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nent le  i5  mars  i8i4* 
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La  Collection  dont  j'offre  une  esquisse  se  compose 
â^environ  douze  mille  cartons  et  volumes  in-f^  in-4S 
et  in*b*.  Elle  comprend  trois  divisions  principales,  les 
Boihmes,  les  Matières  et  les  Journaux. 

Dans  la  première  division ,  j'ai  placé,  par  iMrdre 
alpbabétiqu0  des  noms  propres  »  les  œuvres  politi- 
qiies,  les  discours  t  opinions,  pamphlets,  publiés  sous 
le  nom  de  chaque  individu,  et  ce  que  Ton  a  imprimé 
pour  ou  contre  lui. 

La  seconde  division  offre  un  grand  nombre  de 
sous-divisions  qui  facilitent  les  recherches. 

La  troisième  cofhprend  les  Journaux  de  toutes  les 
opinions,  de  tous  les  partis,  même  les  Journaux  éphé* 

mères,  (i). 

J'ai  suivi  l'ordre  chronologique  et  alphabétique,  de 
manière  â  ce  que  Ton  peut,  à  la  seule  inspection  de>^ 
cartons  et  des  Volumes,  trouver  ce  qui  concerne 
chaque  individu,  chaque  matière,  et  mettre  la  mai^ 
sur  celui  des  Journaux  que  1  on  veut  consulter. 

Je  n  ai' admis  de  reliure  que  pour  les  Journaux 


(i)  Première  division.  •  •  .  *  •  a,66o  cart. 

Deuxième  division.  .  •  •  •  •  4'39^ 

Troifième  diviâoii.  •  •  •  •  .  5,65:»  pirt.  etvo]. 

Total.  •  •  ,  .  •  i%9oj 

a 


toi|îîp||d^;.^b'^le'ceste  demeure  et  doit  demeurer  en 
hrbdiXiTpyl'éfifkS.l^^  cartons  étiquetés,  afiu  que 
chaqitç jji^éé  }fbe*Kdn  pourrait  découvrir  encore ,  si 
ancteun'e*qu'çlle  soit,  trouve  sa  place  aujourd'hui, 
comme  si*%ilë  avait  été  classée  au  moment  môme  où 
elle  a  pris  naissance. 

On  trouve  dans  les  deux  premières  divisions,  en 
pièces  originales  et  distinctes*  indépendamment  des 
brochures  politiques,  les  rapports,  opinions,  dis- 
cours prononcés  dans  toutes  nos  Assemblées  délibé- 
rantes, même  à  la  Chambre  des  Pairs,  (i),  les  dis- 
cours et  opinions  que  les  orateurs  n  ont  pu  prononcer 
a  la  tribune,  et  qu'ils  ont  fait  imprimer  et  distribuer;' 
on  y  trouve  aussi  les  discours  prononcés  dans  les  sec* 
ttous  de  Paris,  à  la  tribune  de  la  société  des  Jacobins, 
les  écrite  imprimés  par  ord^e  de  cette  société;  et  eu- 
fin,  ce  qui  a  été  publié  hors  Fençeinte  des  Assem- 
blées, sur  les  matières  à  l'ordre  du  jour. 

J*ose  croire  que  ThommeU^Élaty  le  publiçiste,  les 
orateurs  des  deiix  Chambres,  Tadmiiiistrateur*  l'his- 
toitiçnii,  Iq  biographe,  le  jurisconsulte,  l'ami  des  arts 
et  de  lindustrie,  trouveraient,  diinK  ces  deux  pre- 
mières divisions ,  d'abondantes  ressources. 

Les  ^ounkAirx,  que  les  bistoriens  de  la  i  évolution  ne 
consultent  paa  assez,  fourniss<)nl  des-  renseignement 
précbttx,si]i;lout aux  approches  des  évéoemensmé* 
moirablies. 

Ceux  qui,  avant  les  journées  ^s  5  et  6  octobre 
l'jSg.r  18  février  el|  lÂ  ^vriL  1791 ,  90  juin  et  10  août 
1799,21  janvier  et  3i  mai  1795 «  la  germinal,  i*'et2 
prairial  an  3,  1 3  vendémiaire  an  4«  i^  fructidor  an  5  et 


(i)^  Un  g^af^l  ^mbrp  dç  cçs  rapport»,  opinioM  et  discours, 
na  été  donné  <)ue.par:extraits,  même  dafis  U  Hooiteur,  surtout 
en  178961 1790,  


(  Vrt  ) 

iB  brumaire  an  8,  se  combattaient  à  outrance,  doii^ 
lient  souvent  la  çlcf  des  événemens. 

En  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'ont  dit  les 
vainqueurset  leis  vain€us(  i  >  on  explique clairenient  et 


(i)  Voici  comment  la  Oommiine  de  Palis  qui,  dans  la  nuit  du 
10  août  1792  ,  a  dëclaré  tfue  le  salut  public  exigeait  qu'elle  s^em^ 
fMU^t  de  tous  les  pouvoirs',  traitait  hs^sÀncu%i 

«e  Sûr  là  pit)position  de  f  un  de  ses  Membres ,  le  Conseil-gt?né» 
3»  rai  ailpéte>  que  les  empoisonnem-s  de  i^opinion  poUique,  tels' 
»  que  les  auteurs  des  divers  Journaux  seront  arrêtes,  ettqtie 
3>  leurs  presses ,  caractères  et  instrumens  seront  distribués  entre 
»  les  imprimeurs  patriotes ,  qui  seront  mandés  à  cet  effet. 

.  »  L^ Assemblée  nommé  MM.  C...>,  P.»..  et  T....,  commissaires)) 
»  lî  Teffet  de  se  rendre  au  bureau  de  l'administration  et  d'en* 
»  Toi  de  la  poste ,  pour  arrêter  Penvoi  des  papiers  aristocratie 
»  mies%  entre  autres,  le  Journal  Royaliste^  VAmi  eu  Ftoi,  la- 
fy  Gaaettê  Universelle^  tindioaùtur,  le  Mtrcunp  de  France ,  ie 
»  Journal  de  la  Cour  et  de  la  faille,  la  feuille  du  Jour,  ouvrages 
3»  flétris  dans  Popinion  publique  ,  dont  ils  empêcheront  fenvoi 
»  êntks  les  |»t»vinces.  » 

(  Procès-verbal  de  la  Commune  de  Paris ,  séance  du  la  août' 

1792)* 

Le  DiB)5CToiBis  EXECirriF ,  qui  entendait  là'  liberté  de  la  pressé 
a  peu  près  comme  k  Commune  du  10  août,  a  ordonné,  par  soti 
arrêté  nu  18  fructidor  an  5,  à  tous  les  exécuteurs  des  mande* 
mens  de  justice ,  de  conduire  dans  les  maisons  d'arrêt  de  la 
Force,  les  rédacteurs  et  imprimeurs,  du  Gpurrier  des  Départe^ 
mens ,  du  Courrier  Républicain,  du  Journal  de  Perlet,  de  rjË** 
clair,  du  Messager  du  Soir,  du  Mercure  universel  y  de  la  Çwo- 
Hdienne-,  du  Censeur  des  Journaux^  de  X Auditeur  National ,  de 
ia  Gazette  Française,  delà  Gazette  universelle,  du  f^éridique, 
du  Postillon  des  Armées,  du  Précurseur,  du  Journal  général  de 
France,  de  T  Accusateur  public,  des  Rapsodies,  de  la  Tribune  ou 
Journal  des  Elections^  du  Grondeur,  du  Journal  des  Colonies  y  ^ 
du  Journal  des  Spectacles,  du  Déjeuner^  de  X Europe  lUténùre, 
du  Correspondant,  du  Thé,  du  Mémorial^  des  Annales  univers 
selles,  du  Miroir,  des  Nouvelles  politiques,  des  Aetes  des  Apâ^ 
très  et  lies  Martyrs,  de  V  Aurore  et  de  Y  Etoile,  tous  prévenus  de 
conspiration  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  répu- 
blique. 


(m) 

Kins  efforts  «des  choses  qui  paraissent  encore  iDexpil* 
cables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ces  journées  fameuses. 

Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  que  l'histo* 
rien  ne  peut  se  dispenser,  après  avoir  recueilli  les 
autres  documens,  de  compulser  les  Journaux  qui 
ont  eu  un  caractère  prononcé  dans  un  parti  quel- 
conque, 

N'est-ce  pas  à  la  voix  des  Journaux  que  le  plus 
grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il 
croit  devoir  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles 
](>ériodiques  que  les  événeniens  se  développent,  jour 
par  îour«  et  qu'on  peul  les  suivre  •  à  travers  les  dissi- 
mulations, les  demi-confidences  des  hommes  de 
parti?  N'est-ce  pas  dans  les  Journaux  que  les  vues, 
les  projets  les  plus  secrets  finissent  toujours  par  se 
laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles  dont  on  les 
couvre.  . 

Comment  l'historien  peindra  t-il  avec  vérité  les  ré- 
s'stances  apportées  aux  premières  réformes  (résis- 
tances qui  ont  eu  tant  d'influence  sur  la  marche  de 
la  révolution),  s'il  ne  sait  pas  ce  qu'ont  dit  Royou  et 
Montjoie  dans  les  j4mis  du  Roi,  Le  Rozoy  dans  la 
Gazette  de  Paris,  Peltier  dans  les  sectes  des  apôtres, 
t^arisot  dans  la  Feuille  du  Jour?  s*il  n'a  lu  et  médité 
le  Journal  à  deux  liards^  le  Journal  royaliste^  le  Journal 
de  Louis  XFl  et  de  son  peuple^  etc.? 

Comment  apprécicra-t-il  les  moyens  opposés  à  ces 
grandes  résistances,  s'il  n'a  pas  puisé  des  renseigne* 
mensrdans  le  Patriote  français  par  Brissot,  les  Annales 
patriotiques  par  Cara,  le  Journal  de  Paris  années  1 7^9, 
1790  et  1790*  1^9  Révolutions  de  France  et  de  Brabani 
par  C.  JjesmoutinSj  les  Révolutions  de  Paris  par 
Prud'homme^  Loustalotet  Tournon^  elcPs'îl  n'a  pas 
interrogé  4e  Journal  de  la  Société  des  Amis  de  la  Cons^ 
iuution  par  Clwderlos  de  Laclos? 


(«) 

Pourra>-t-iI  parler  sciemment  du  système  dé  ceux 
4]ui,  dès  Torigine,  voulaient  les  deux  Chambres  elAe 
Gouvernement  Anglais  modifié,  s'il  na  pas  étudié  ce 
système  dans  la  partie  politique  du  Mercum  de  France^ 
rédigée  par  MaUet-Dupan,  dans  le  Journal  politique  de 
Sabathierj  la  Gazette  universelle  de  Cerisier,  et,  e^sen^- 
liellement,  dans  le  Journal  des  Amis  de  la  constitution^ 
monarchique? 

Que  dira*lii  du  projet  àe  République  fédérative, 
s'il  n'a  pas  consulté  avec  fruit  la  Chronique  du  mois^ 
par  Clavière  et  autres,  k  Bouche  de  fer,  le  Tribun  du^ 
Peuple  par  Bonneville,  la  Chronique  de  Paris  par 
Condorcet'y  le  Patriote  Français  et  les  Annales  patrù^ 
tiques  (fin  de  1792  jiisqn'au  3i  mai  1.795);  s'il  n'a  pas 
été  clH^Feber  la  pensée  tout  entière  de  la  Gironde 
dans  le  Bulletin  des  Amis  de  la-  f^iritè  ? 

Parmi  les  adversaires  de  la  RépubHcfue  fédéralîvei 
le  Journal  des  JJammes  libres  est  un  des  plus  abon- 
dans  en«  renseigncmens  utiles-,  sous^  le  rapport  des 
•faits  qu'il  a  recueillis  et  de&  principes  qu'il  a  cons^ 
tarament  professés  depuis  1792  iusqaaprès  l'avéne- 
*ineut  de  Buonaparte  au  Consulat.. 

'    Que>  historien  de  aos  îpurs^  a  puisé  dans  cette 
source  féconde  ?* 

Quel  historrenr  de  nos  troubles  cMls  a  exploré, 
dans  le  même  parti,  le  premier  Journal  de  la  Convenu 
tiony  le  Journal  de  la  Montagne^  qui  fait  suite,  le 
Républicain  universel,  V Orateur  du  Peuple,  par  Fré^ 
ron,  le  Journal  des  Clubs ^  et,  par- dessus  tout,  le 
Journal  des  Débats  et  de  ta  Correspondance  des  Ja^ 
cobinsT 

C  est  dans  ce  dernier  iournal  que  Fon  apprend  à. 
connaître  et  à  apprécier  les  causes  premières,  le* 
forces  motrices  et  les  moyens  d'exécution  de  ce  Gou: 
verneroent  révolutionnaire ,  qui  a  pesé  sur  la  France 


(O 

idepub  1799  jusqu'au  9  thermidor  an  2.  Ce5t«  apri 
avoir  lu  et  médité  la  correspoodaoee  des  Jaoofajus 
que  les  plus  incrédules  sont  forcés  d*avouer,  que  le 
principaux  agens  de  nos  malheurs,  qui  dirigeaient  h 
têtes  volcaniques,  n'étaient  ni  conslilutionnels,  ni  rô 
publicains^ 

Enfin,c'est  dans  les  Débats  ci  la  Corresftondance  de 
Jacobins^  continués  par  ie  Journal  des  Hommes  libre 
et  par  le  Journal  de  la  Mantagne,  qu'il  est  écrit  ei 
toutes  lettres  que  le  Gouvernement  révolutionnaire 
D  a  été  attaqué  qu'en  apparence  le  9  Xherinidor  an  2 
uniquement  pour  sauver  un  parti  plus  sanguinain 
encore  que  celui  qui  a  succombé,  et  que  le  lion,  qu. 
fut  enfin  muselé,  se  serait  relevé  plus  (urieux  après  k 
chute  de  Robespierre,  s'il  n'avait  pas  été  entraîné  pai 
le  mouvement  qu'il  avait  excité  lui-même  dans  k 
seul  intérêt  de  sa  conservation  (i). 

Le  parti  modéré  possède  un  assez  grand  nomb^  e  de 
)ourqaux  où  les  faits  sont  recueillis  et  appréciés  avec 
tant  de  bonne  foi  et  d'impartialité,  et  par  des  écri- 
vains d'un  mérijte  tellement  reconnu ,  que  Tbislorlea 
n3  peut  se  dispenser  de  les  consulter,  avant  de  se  pra« 
noncer.  Tels  sont  le  Modérateur,  les  Nouvelles  politi* 
queSj  continuées  sous  le  titre  de  Puhliciste,  l'HUta- 
rierij  le  Cercle ^  la  Clef  du  Cabinet  des  Souveraim^  le 
Conservateur  de  Tan  5,  le  Journal  d* Economie  politique^ 
auxquels  les  Fontanes^  les  Suard,  les  Daunouj.  les 
Dupont  de  Nemours,  les  Rœderercl  beaucoup  d  autres 
ont  attaché  leurs  noms. 

L'historien  doit  consulter  encore  ; 

i^  Les  journalistes  qui  n'ont  vu  dans  la  Révotutiou 
que  des  objets  de  plaisanteries ,  qui  u'ani  eu  d  autre 


(t|  Yoi*'  pièces  ju^igcativ^s  à  la  i\u  de  la  piéfa^cc ,  page  tvi^ 


^ut  que  d'dUaqtiéi',  ^air  âès  é^fgirammes  et  ctëé  $aif« 
càsmcs  amers ,  toutes  les  bplniéhs  et  touleà  les  insti- 
tutions, parce  qu'il  doit  flétrir  cet  esprit  de  légèreté 
qui  caractérisé  le  Français  d'autrefois,  esprit  que 
quelques  hohiméé  de  rancicu  régime  oùt  porté  au  iiii« 
lieu  des  catastrophes  lés  pluà  sanglantes,  et  que  le 
génie  constitutionnel  doit  proscrire  sans  retour. 

â*  Les  journaux  éphémères.  Plusieurs  sont  morts 
tle  leur  j^ropré  faibleâse;  mais  beaucoup  d'autres 
Uobt  été  arrêtés  dans  leur  brihcipe,  par  les  doniina* 
teurs  du  jour,  que  parée  qu  ils  faisaient  redouter  leur 
véracité  et  leur  influence. 

Sôus  lé  despotisme  de  Ëuonaparte,  on  ile  doit  cher- 
cher d'opposition  réelle  et  de  rénseignemens  sur  les 
faits  dont  il  était  Interdit  à  nos  journaux  dé  parler, 
tnie  daus  qûélquéd  feUÎUeS  publiées  par  des  Français 
chez  Tétratigér  ;  de  ce  iiombré  sont  :  Paris  ,  de- 
puis  Î795  jùsau^en  1802';  ri/^mfrtg'U^  qui  fait  suite,  par 
PeltUr;  et  \é  Mercure  britannique,  ipar  Mallet^Dupan. 

Enâd,  il  existe  des  Journaux  qui  fourniront  a  This* 
ioire  les  pages  les  pluâ  curieuses  et,  peut-être,  les 
plus  instructives;  je  veux  parler  de  ceux  écrits  el 
publiés  sous  rinfluence  du  Clergé;  ils  s'adressent 
aux  consciences,  et  leur  empire  est  le  plus  elOliçace  et 
le  plus  durable. 

La  portion  du  Clergé  qui  veut  dominer  la  tërrei^ui 
invoque  la  puissance  du  glaive  contre  ceux  qui  corn* 
battent  ses  principes  et  s'opposent  é  ses  entreprises^ 
a  publié  des  feuilles  périodiques  qui  se  sont,  per-i 
pétuées,  sous  différens  titres,  depuis  1789  jusqu'à 
àos  joufs.  " 

Sous  des  apparences ,  sous  des  voiles  religieux,  ^a 
politique  est  l'objet  essentiel  de  leurs  p^nsée^  et  de 
leur^  discours;  on  reconnaît  là  cet  esprit  de  con^ 
duUe  qui  ne  perd  aucun  de  ses  avantage;;,  qui  pro- 


(  xa  ) 

file  4de  toutes  les  fautes  de  ses  adversaires  »  qui  s^it 
tirer  parti  de  ses  propres  écarts,  qui  supporte  les  re» 
^lers  f  aos  s'en  effrayer,  qui  domine  encore»  lors  même 
qu'on  le  croit  vaincu,  qui  pourrait  paraître  étranger 
à  certaines  catastrophes,  tant  que  la  victoire  est  incer- 
taine r  mais  qu'on  retr^^uve  après  le  succès  qu'il  a 
i>réparé  par  ses  moyens  occultes,  plus  puissans  que 
a  pùîssauce  même  des  bayonnettes. 

L'autre  portion  du  Qergé,  et  c'est  heureusement 
la  plus  nombreuse ,  qui  rend  à  César  ce  qui  eti  à  César 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu^  offre  aussi  des  Annales  a 
compulser. 

Ici  «  l'on  ne  s'occupe  que  des  intérêts  du  Ciel;  l'on 
enseigne,  avec  l'Evangile,  que  le  royaume  de  J.-C. 
n'est  pas  de  ce  monde;  qu'autant  l'autorité  spirituelU 
des  Papes  est  vénérable  et  sacrée^  autant  leurs  pré- 
tentions a  rautorité  temporelle  sur  les  Gouvernemens 
est  absurde  et  contraire  aux  maximes  de  la  religion 
chrétienne  elle-même;  que  si  cette  religion,  parce 
qu'elle  est  la  seule  véritable,  est  intolérante  pour  ses 
dogmes,  elle  est  d'ailleurs  une  religion  de  douceur  e^ 
de  persuasion;  qu'elle  abhorre  les  violences;  que  tous 
les  hommes ,  sans  distinction ,  doivent  s'aimer  et  se 
secourir;  que  les  véritables  ennemis  que  la  religion 
réprouve  sont  les  dominateurs  et  les  fanatiques. 

Les  Journaux  des  deux  partis  religieux  servent 
réciproquement  à  Tintelligence  parfaite  tes  uns  des 
autres^.  Je  promets  à  l'historien  qui  voudra  bien  con- 
Baltre  les  causes  et  les  eflfets,  une  abondante  moisson 
dans  cette  classe  particulière  d'écrits  périodiques. 

J'avais  eu  le  projet  de  donner  une  table  générale 
de  ma  collection;  mais  à  peine  ce  travail  était-il  com-> 
mencé  que  j'ai  reconnu  qu'il  ne  fallait  pas  moins  de 
25  à  5q  volumes^  pour  les  tables  des  deux  premières 
divisions.  J'ai  bien  vile  renoncé  a  une  pareille  entre* 


.|>fise,  et. je  ine  suis  restreiot  à  publier  un  ouvrage 
que  )  appelle  la  Bibliographie  des  Journaux,  et  que  jç 
fais  précéder  cl*uu  aperçu  des  deux  autres  divisions  • 
pour  doDDor  au  moins  une  idée  de  l'importance 
qu'elles  peuvent  avoir. 

J'ai  pen.sé  que  cette  .Bibliographie  ne  serait  pas 
snns  utilité. 

Rien,  n'est  devenu  plus  dificile  que  de  recueillir  les 
Journaux  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  Ifi  ré- 
volution «  et.qui/comine  je  crois  l'avoir  démontré  « 
.doivent  fournir  des  matériaux  indispensables  à  This* 
loîre. 

On  ne  sait  plus  aujourd'hui  â,  quelle  époque  plu- 
sieurs ont  cooimencé,  à  quelle  époque  ils  ont  fini; 
s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions;  quels  titres 
différens  ils  ont  été  obligés  de  prendre,  pour  se  sous- 
traire aux  recherches  de  l'autorité. 

L^s  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à 
lin  si  petit  ùombre  de  Jôurnaux,et  souvent  si  fautives, 
qu'il  ne  peut  y.  avoir  de  témérité  à  prétendre  que 
rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  public  sur 
cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire. 

\  Je  suis  loin  de  ip'étonner  des  erreurs  commises 
par  ceux  qui  ont  parlé  des  Journaux;  il  n'existe,  poui; 
ainsi  dire»  point  de  recueils,  et.il  faut  avoir  chaque 
Journal  sous  les  yeux,  pour  fixer  son  étendue  et  son 
existence  réelles. 

Moi-même»  qui  depuis  plus  de  3o  ans,  ai  recueilli 
tout  ce  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche 
qu'à  travers  les  difficultés  et  les  incertitudes;  je  compte 
sur  l'obligeance  de  ceux  qui  voudront  bien  prendre 
la  peine  de  me  rectifier. 

Toutefois,,  j'affirme  que  |e  suis  assuré,  autant  qu'il 
est  possible  en  pareille  matière,  que  mes  renseigqer 
inens  sotit  exacts  et  complets  pour  les  Journaux  que 


let  avtèiin  doivent  consulter,  aVatit  de  prététidrè 
écrire  rhistoire  contemporaine. 

Le  but  essentiel  de  mou  travail  est  de  fournir  les 
moyens  de  faire  la  collection  des  Journaux  qui,  op« 
posés  les  uns  aux  autres,  donnent,  quand  on  les  a 
comparés,  des  notions  essentielles  quon  chercherait 
vainement  ailleurs. 

Jai  parlé  des  Journaux  des  dépattemebs;  je  n*at 
dû  qu'énoncer  leurs  titres.  J'en  possède  de  nombreux 
fragmens ,  qui  suffisent  pour  connaître  teut  esprit, 
mais  Sur  lesquels  je  ne  pourrais  établir  des  articles 
bibliographiques. 

Je  n'ai  point  fait  de  réflexions  sur  l'esprit  et  le  mé- 
rite de  chaque  JoUrnal.  Mon  opinion  pourrait  être 
contredite  par  d'autres,  et  n'apprendrait  rien  aU  pu**» 
blic. 

Il  m'a  semblé  beaucoup  plus  utile  de  citer  des 
morceaux,  d'aptes  lesquels  le  lecteur  jugera  lui- 
même. 

Ce  mode  m'a  paru,  d'ailleurs,  avoir  un  autre  avan- 
tage, celui  de  reproduire  plusieurs  faits  importans  et 
presqu'oubliés,  dé  mettre  en  présence  les  opinions 
pour  et  contre  sur  là  même  question,  sur  lu  même 
,  événement. 

J'ai  choisi  mes  citationsavec  beaucoup  de  discrétion; 
j'ai  sacrifié  mille  choses  curieuses,  afin  de  ne  blesser 
personne  «  et  de  rester  dans  le  cercle  qui  appartient  à 
la  liberté  dé  la  presse,  en  ayant  soin-  pourtant  do 
conserver  à  chacun  sa  couleur  et  son  caractère. 

II  m'a  été  impossible  de  citer,  sans  montrer  dans 
leur  nudité  ces  Journaux  qui,  actuellement  surtout, 
prêchent,  au  nobi  du  Ciel,  la  désobéissance  aux  lois, 
l'anéantissement  de  la  Charte»  une  Saint-Barthélémy 
des  hérétiques,  qulls  dirent  hautement  n'être  autres 
que  les  libéraux  et  les  gallicans  ;  qui  montrent  sans 


eesse  au  Boi  les  châtimens  de  Drâtt>  m1  oc  oemt  par 
Tépée  de  Don  MigueK 

Quelle  aodaee ,  en  plulâi  qin^e  foHe! 

Si  ]e  m'étais  contenté  de  dire  que  leiest  Tesprit  et 
la  lettre  de  ces  Journaux,  on  ne  m'aurait  pas  cru.  Ou 
lira,  et  on  sera  convaincu. 

DESCHIENS. 


PIÈCES  JCSTIFIGATITES. 


RoBESPiEBBE ,  après  avoir  lui-même  excité  les  tempêtes  j  afprew^ 
avoir  abattu  les  hommes  énergiques  de  tous  les  partis  y  avait  ré- 
solu de  mettre  un  terme  aux  foreurs  révolutionnaires  ;  je  ne  pui» 
dire  au  juste  dans  auel  intérêt.  Était-il  l'agent  de  la  contre-ré- 
Tointion  ?  Pensait-il  a  se  Êiire  procJamer  Chef  d'un  Gouvernement 
qu'il  aurait  imposé  à  la  France?  Youlait-il  appeller  un  Prince 
étranger?  Serait-il  devenu  un  nouveau  Monck ?  C'est  ce  qui  est 
resté  jusqu'à  ce  jour  sous  un  voile  impénétrable  (i). 

Mais  il  est  constant  qu'à  partir  de  l'an  3 ,  il  n'a  plus  dirigé 
ses  coups  que  contre  les  patriotes  qu'il  appellait  ullra-réuo^ 
lutiônnaires;  qu'il  a  demandé  et  obtenu  le  supplice  de  plu^ 
sieurs  (a)  j  qu'il  en  désignait  d'autres ,  et  qu'il  n'a  cessé  de  corn- 
battre  les  principes  atroces  de  ceux-là  même  qui  ont  excité  le 
mouvement  du  9  thermidor,  mouvement  dont  la  France  entière 
s'est  heureusement  emparée  contre  l'intention  et  au  détriment  de 
ses  auteurs. 

Qu'on  lise ,  pour  s'en  convaincre ,  les  extraits  suivans  des  dis- 
cours de  Robespierre ,  pendant  les  hnit  derniers  mois  de  son 
existence. 


(1)  Robespierre  a  toufonr»  affecté  la  mise  la  pins  soignée,  même  au  taU 
lieu  des  sans-culottes  ;  son  intérieur  était  un  intérieur  de  luxe  ;  il  fut  Mon- 
siFua  DE  RoBBSPiiBBR  en  1789  et  1790,  jusqu'au  moment  où  un  décret  sup- 
prima les  titres  et  qualifications  nobiliaires,  et  ensuite  il  ^'appela  Mazihilikjt. 
fin  trouve  dans  le  Censeur,  t.  6,  p.  i"*,  un  long  article  intitulé  :  Des  Cause f 
éeerètes  des  eoccès  attribués  à  ta  Révolution  française,  dans  lequel ,  après  avoir 
cité  la  Correspondance  des  Émigrés  et  des  Fendéens,  on  conclut  ainsi  à  Tégard 
de  Robespierre  (p.  4o5)  :  • 

«  Il  est  évident  que ,  sons  le  masque  et  les  forn»es  d*un  patriote  exalté,  le 
»  très-soupçonneux  Robespierre  eaciiait  l'âme  d'un  conspirateur  et  d'ni& 
»  traître  ;  que  ^  depuis  le  3i  mai  1793  jusqu'au  9  thermidor  aa  a,  il  a  seconde 
■  lès  intentions  de  ceux  qui  le  dirigeaient,  et  joué  le  rôle  de  précurseur.  » 

(a)»Danton,  Hébert,  Ghaumette,  Anacharsis  Cloots,  Camille  Dcsmw» 
lins ,  etc. 


(  xnt  ) 

•  *i'j  Bramaire  an  2  (1).  -  • 

n  Les  amis  de  la  liberté  cherchèrent  de  ious  temps  les  moyens 
«  les  plus  sûrs  de  la  faire  triompher  ;  les  agens  de  nos  ennemis 
»  ne  lembrassent  que  pour  l'assassiner.  Tour  à  tour  extrava- 
»  gans  ou  modérés;  prêchant  la  faiblesse  et  le  sommeil  où  il  faut 
»  de  la  vigilance  ou  du  courage  ,  la  témérité  et  Texagération  ou 
>  il  s'agit  de  prudence  et  de  circonspection. 

»  Le  char  de  la  révolution  roule  sur  un  terrein  inégal;  ils  ont 
p  voulu  l'enrayer  dans  les  chemins  ^ciles ,  ils  le  précipitent  avec 
»  vioteace  dans  les  routes'  périQeases  ;  iis  cfaercnent  à  le  briser 
0  contre  le  but. 

»  Tel  est  le  caractère  des  feux  patriotes. 

3»  Et  vous,  repré^ntans  d'un  peuple  magnanime,  f os. ennemis 
»  savent  bien  que  s^ils  pouvaient  désormais  vous  perdre  y  ce  ne 
s'  serait  que  par  vous-mêmes. 

»  La  force  peut  renverser  un  tr6ne ,  la  sagesse  seule  peut  fon- 
»  -der  la  République.  Fuyez  l'exagération  systématique  des  faux 
»  patriptes ,  soyez  dignes  du  peuple  que  vous  refM-ésentez.  Ce 
»  peuple  hait  tous  les  excès  ;  U  ne  veut  être  ni  trompé  ni  pro- 
»  tégé,  il  veut  qu'on  le  défende  en  l'honorant.  » 

1*'  Frimaire  an  2  (2). 

a  Non ,  ce  n'est  pas  le  fanatisme  qui  doit  être  aujourd'hui  le 
9  principal  objet  de  nos  inquiétudes  !  Cinq  ans  d'une  révolatioa 
»  qui  a  frappé  sur  les  Prêtres  déposent  de  son  impuissance. 

n  Le  fanatisme  fuyait  devant  la  raison  :  poursuivez  -  le  avec 
»  de  grands  cris,  il  retournera  sur  ses  pas. 

»  Et  quels  autres  effets  peut  produire  cette  chaleur  extraordi- 
a  naire  et  subite  avec  laquelle  on  semble  lui  &ire  la  guerre  de-» 

V  puis  quelque  temps?..., 

»  De  quel  droit  des  hommes  inconnus  jusqu'ici  dans  la  carrière 
«  de  la  révolution ,  viendraient-ils  chercher,  au  milieu  des  évé- 
9  neraens,  les  moyens  d'usurper  une  fausse  popularité,  d'entraî- 

V  ner  les  patriotes  même  à  de  fausses  mesures,  et  de  jeter  parmi 
»  nous  le  trouble  et  la  discorde  ?  De  quel  droit  viendraient- ils 


(1)  Rapport  à  la  GonTention  sur  la  sitaation  politique  de  la  République. 

(a)  Discours  prononcé  aux  Jacobins  à  Toccasion  de  la  clôture  des  Églises 
et  des  prétendues  fêtes  de  la  Raison^  au  milieu  desquelles  on  promenait  de» 
Auey  revêtus  d'ornemens  sacerdotaux. 


(  xvm  ) 

»  troubler  la  liberté  ^  cultes  ao  nom  delà  liberté^  et  attaquer 
â>  le  fanatifiine  par  un  Ëinatisme  nouveau?  Dé  quel  dboit  feraient- 
9  ils  dégénérer  les  hommages  solennels  rendus  à  la  vérité  pure  f 
»  en  des  farces  étemelles  et  ridicules?  Pourquoi  leur  permettrait- 
»  on  de  se  jouer  aind  de  la  dignité  du  peuplé^  et  aattaclier  le 
»  grelot  de  la  iolic  au  sceptre  même  de  la  philosophie  7 

»  On  a  supposé  qu'en  accueillant  des  offrandes  civiques,  la 
t  Convention  avait  proscrit  le  culte  catholique. 

yi  Kon  y  la  G>nv«ntiofi  n'a  point  bk  cette  démarche  téméraire, 
»  ]2I  Convention,  n^e  la  f^a  jamais*  Son  intention  est  de  main- 
n  tenir  la  liberté  des  cultes  qu'eUe  a  proclamée,  et  de  réf»'iraer 
»  en  même  temp»  ceux  qui  ea  abuseraient  pour  troubler  For- 
7»  dre  public.  Elle  ne  permettra  pas. qu'on  persécute  les  Ministres 

»  paisibles  du  culte On  a  dénoncé  des  Prêtres  pour  avoir 

n  dit  la  mf^sse Celui  qui  veut  les  empêcher  est  plus  fanati- 

»  que  que  celui  qui  dit  la  messe. 

»  Il  est  dès  hommes  qui  veulent  aller  plus  loin^  qui,  sous  pré« 

9  texte  de  détruire  la  superstition ,  veulent  faire  une  sorte  de  re- 

»  ligion  de  l'athéisme  lui-même.  Tout  philosophe,  tout  indi- 

3»  vidu  peut  adopter  lànlessus  l'opinion  qu'il  lui  plaira.  Quicon-* 

»  que  voudrait  lui  en  faire  un  crime  est  un  insensé^  mais  l'homme 

9  public,  mais  le  législateur  serait  cent  fois  plus'  insensé,  qui 

»  adopterait  un  pareil  sjstème.  La  Convention  nationale  1  a- 

»  bhorre.La  Convention  nest  pas  un  faiseur  de  livres,  un  auteur 

i>  de  syitème%  métaphysiques;  c'est  un  corps  politique  et  ,popu« 

»  laire ,  chargé  de  feire  respecter  non*seu1ement  les  droits ,  mais 

3>  le  caractère  du  peuple  Français.  Ce  n*est  pas  en  vain  qu'elle  à 

p  proclamé  la  déclaration  des  droits  de  rbomine  en  présence  de 

»  l'Être  suprême. 

»  On  dira,  peut-êfi^e,  que  je  suis  un, esprit  étroit,  un  homme 
»  à  préjugés ,  que  sais^je  V  un  ianatique. 

»  J'ai  déjà  dit  que  je  ne  parlais  ni  comme  individu,  ni  comme 
?  un  philosophe  systéniatiqde ,  niais  comme  un  représentant  du 
9  peuple;,...  L'idée  d*un  grand  Être  qui  veille  sur  l'intiocence 
9  opprimée  et  qui  punit  le  crime  triomphant  est  toute  pO|pu« 

».  laire.. J  ai  été,  dès  le  collège,  un  assez  mauvais  catholi-* 

D  que  ;  je  n'ai  jantàis.  été  ni  un  ami  froid ,  ni  un  défenseur  infi^ 
»  dèle  de  l'humanité.  Je  n'en  suis  que  plus  attaché  aux  idées  mo- 
»  raies  et  politiques  que  je  viens  de  vous  exposer. 

9»  Si  Dieu  n'existait  pas,  il  faudrait  l'inventer. 

»  Je  parle  à  une  tribune,  où  l'impudent  G......  oSa  me  faire 

9  un  crune  d'avoir  prononcé  le  mot  ae  Providence»  Et  dans  quel 


A  ietnpft  ?  liorsqae ,  le  coeur  ulcéré je  cherchais  à  m'âever  au* 

9.  dessus  de  la  tourbe  impure  dés  conspirateurs  dont  j'étais  envi-^ 
I»  rouné,  eo  iavoquaut  contre  eux  la,  vengeance  «éleste ,  au  dé- 
»  faut  de  la  foudre  populaire.  ^ 

ii  Ce  sentiment  est  gravé  dans  taus  les  cœurs  sensibles  et  purs  ) 
s  il  anima ,  dans  tousles  temps,  les  plus  magnamines-défenseurs 
ar  de  la  liberté.  Aussi  long-temps  (pi'il  existera  des  tyrans,  il  sera 
1^.  une  consokitiqn  douce  au  cœur  des  opprimés;  et  si  jamais  la 
»  tyrannie  pouvait  renaîtra  parmi  nous  ,  quelle  est  l'âme  éner-^ 
»  giqne  et  vertueuse  qui'  n  appellerait  pomt  en  secret  de  son 

>  triomphe  Bacrilége  à  «ette  élerAelte. justice,  qui  semble  avoir 

>  écrit  dans  toi^  les  cœuvs  l'arrêt  de  mof  t  de  tous  les  tyrans? 
»  Il  me  semble,,  du  moins ,  que  le  dernier  martyr  de  la  liberté 
3»  exhalerait  son;  âmç  avec  un  saiitiment  plua  doux ,  en  se  repo- 
»  santsur  cç4|eidée:COusolatrice  (i). 

i5  Frimaire  an  a  (a).     - 

«  Les  Français  ne  sont  pas  atteints  de  la  manie  de  rendre  une 
»  nation  heureuse  et  libre  malgré  elle. 

«  Peuples ,  vos  maîtres  vous  disent  que  la  natidn  française  a 
»  prosent  toutes  les  religions,  qu'elle  a  substitué.Ie  culte  dequel- 
«  ques  hommes  à  celui  de  la  Divinité  5  ils  nous  peignent  à  vos 
«  yemi  comme  un  peuple  idolâtre  et  insensé.  Ils  mentent  ;  le 
n  peuple  français  et  ses  repré^entans  respectent  la  Hbertéde  tous 

*  tes  cultes  et  n'en  proscrivent  aucun.  Ilis  honorent  la  vertu  des 
»  martyrs  de  l'humanité,  sans  engouement ,  sans  idolâtrie;  ils 
»  abhorrent  l'intolérance  et  la  persécution,  de  quelkjue  prétexte 
9  qu'elles  se  couvrent.  Us  condamnent  les  extravagances  du  phi- 
»  losophisme ,  comme  les  folies  de  la'  superstition  (3). 

5  Niv6se  an -a  (4). 

9  Les  deux  extrêmes  aboutissent  au  même  point.  Que  l'on 

^  I  i  «■  ■■'■       ■  I  ■  I  I        ■       «        lll^l  ■■    .      I      >■!!       Il  ■      I  11  ■  I         1.     .1  ^ 

(i)  l'ai  entepdu  réTèffue  M ,  Député  en  mission,  parlant  du  haut  d'nn« 

tribune  p<^ulaîre  »  à  Vitr^-le-François ,  proférer  ces  exécrables  paroles  : 
c  Les  prêtres  sont  des  scélérats^  je  les.  connais  mieux,  qu'an  autre,  puisque 

•  j'ai  été  leur  GoloneL  ' 

a  Malheur  à  vous,  si  rous  ne  faites  au  fanatisme  une  guerre  d'extermination. 
»  Bohespierre  lui-même  rendra  compte  aux.  Patriotei  révolutionnaires  du  fana- 
a,  tique  ditCQurs  qu'il  a  pronaneé.ausû  Jaeobint  U  i*-^  frimaire  dernier.  » 

(1)  Projet  de  réponse  au  Manifeste  des  Rois  ligués  contre  la  France ,  pré" 
sente  au  nom  du  Comité  de  Salut  public. 

(3)  Le  18  frimaire ,  Robespierre  proposa  et  fit  distribuer  un  projet  de  dé- 
cret pour  assurer  la  liberté  des  cultes. 

(4)  Rapport.Catt  à.  la  Convention  sur  ItCouvarnementréTokitionnaire.. 


»  soît  en  de  çk  ou  au  de4à  du  but ,  le  bat  est  également  itiati' 

»  que.  Rien^ne  ressemble  plus  à  l'ap6tre  du  fédéralisme,  que  le 

»  prédicateur  mtempestif  de  la  République  une  et  universelle, 

»  L'ami  des  Rois  et  le  Procureur-général  du  genre  bumain  s'en- 

»  tendent  assez  bien.  Le  fanatique  couvert  de  scapulaires  et  le 

9  Êinatique  qui  prêche  l'athéisme  ont  entre  eux  beaucoup  de  rap' 

»  ports.  Les  Barons  démocrates  sont  les  frères  des  Marquis  oe 

»  Uoblentz  ;  quelquefois  les  bonnets  rouges  sont  plus  vobios  de» 

9  talous  rouges  qu'on  ne  pourrait  le  penser. 

V  En  indiquant  les  devoirs  du  Gouvernement  révolutionnaire,  ' 
»  nous  avons  marqué  les  écueils.  Plus  son  pouvoir  est,  grand, 
»  plus  son  action  est  libre  et  rapide,  plus  il  doit  être  dirigé  par 
»  fa  bonne  foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des  mains  impures  et 
»  perfides,  la  liberté  sera  perdue;  son  nom  deviendra  le  pré-' 
»  texte  de  la  contre-révolution  même,  son  énergie  sera  celle 
9  d'un  poison  violent.  » 

i8  Pluvi6se  an  a  (i). 

«  Le  Ëiux  révolutionnaire  s'oppose  aux  mesures  énergiques,  et 

n  les  exagère  quand  il  n'a  pu  les  empêcher Plein  de  feu  ^ 

1»  pour  les  grandes  résolutions  qui  ne  signifient  rien ,  plus  qu'in- 
»  différent  pour  celles  qui  peuvent  honorer  la  cause  du  peuple 
»  et  sauver  la  patrie  :  donnant  beaucoup  aux  formes  du  patno- 
n  tisme }  très  attaché,  comme  les  dévotes  dont  il  se  déclare  l'en- 
»  nemi ,  aux  pratiques  extérieures ,  il  aimerait  mieux  user  cent 
»  bonnets  rouges  que  de  ùÀre  une  bonne  action* 


»  Fant-il  agir?  ils  parlent.  Faut-il  délibérer?  ils  veulent  com- 

»  meucer  par  agir 

...      t.     ••.••.••••• 

9  Faut-il  défendra  le  territoire  ?  ils  veulent  aller  chercher  les 

»  tyrans  au  de-là  des  monts  et  des  mers.  Faut-il  i*eprendre  nos 

»  frontières  ?  ils  veulent  prendre  d'assaut  les  Églises  et  escalader 

9  le  Ciel;  ils  oublient  les  Autrichiens  pour  faire  la  guerre  aux 

a>  dévotes.  Faut-il  appuyer  notre  cause  de  la  fidélité  de  nos  al- 

»  liés?  ils  déclameront  contre  tous  les  Gouvememens,  et  vous 

»  proposeront  de  mettre  en  état  d'accusation  le  grand  Mogol 

»  lui-même  ï  » 


(i)  Rapport  sur  les  principes  de  morale  politique  qui  doiveat  guider  la 
GoQveation  dans  l'administration  intérieure  de  la  République. 


iSïloréal  an  a  (i). 

«  Que  Toulaient  ceux  qui^  au  seia  des  conspirations  dont 
»  nous  étions  entourés,  au  milieu  des  embarras  d'une  teUe 
»  guerre,  au  uioment  où  les  torches  de  la  discorde  civile  fu- 
»  inaient  encore ,  attaquèrent  tout*à*coup  les  cultes  par  la  vio* 
9  lence ,  pour  s'ériger  eux-mêmes  en  ap6tres  fougueux  du  néant 
*  et  en  missionnaires  fanatiques  de  Pathéisme  7 

»  Quel  était  le  motif  de  cette  grande  opération  tramée  dans 
»  les  ténèbres  de  la  nuit  ? 

«  £taij-ce  Tborreur  du  fanatisme?  Cétait  le  seul  moyen  de  lui 
»  fournir  des  armes.  Était-ce  le  désir  de  hâter  le  triomphe,  djs  la 
»  raison?  Mais  on  ne  cessait  de  l'outrager  par  des  violences  ab* 
«  suites  et  par  des  extraragances  coficertées  pour  la  rendre  ri- 
»  dicule  :  on  ne  semblait  la  reléguer  dajis  le^  tei|iples  que  pour 
»  la  bannir  de  la  République  »  (2). 

7  Prairial  an  2  (3). 

c  Hs  ont  essayé  de  dépraver  la  morale  publique  et  d'éteindre 
«  les  sentimens  généreux  dont  se  compose  l'amour  de  la  liberté 
«  et  de  la  patrie ,  en  bannissant  de  la  République  le  bon  sens  9 
11  la  vertu  et  la  Divinité. 


mes 


9  Quel  homme  sur  la  terre  a  jamais  défendu  ^  inipunément 
»  les  di'oits  de  l'humanité?  Il  y  a  quelques  mois ,  je  £sai8  à  me. 
»  collègues  du  Comité  de  Salut  Public  :  Sî  les  armées  de  ïa  Ré- 
»  publique  sont  victorieuses ,  si  nous  démasquons  les  traîtres f  êi 
À  nous  étouffons  les  factions,  ils  nous  assassineront^  et  je  ce  suis 
3»  point'  du  toiit  étonné  de  voir  réaliser  ma  prophétie.  Je  trouve 

*  même,  pour  mon  compte,  aqe  la  situation  ou  les  ennemis  de 

*  la  Répuolique  m'ont  placé  n  est  pas  sans  avantage  ^  car  plus  la 
>  vie  des  défenseurs  delà  liberté  est  incertaine  et  précaire ,  plus 
»  ils  sont  indépendans  de  la  méchanceté  des  hommes.  Entouré  de 


(1  ]  Rapport,  au  nom  do  Comité  de  Salut  public ,  sur  les  rapports  des  idées 
mligieuses  et  morales  avec  lef  principe  républioains ,  et  «ur  Us  f4tes  na- 
tionales. 

{'%)  Ce  Rapport  e^t  sniTÎ  d'un  projet  de  décret  dont  l'article  1 1  consacra  de 
noureau  la  liberté  des  Cultes. 

(3}  Discours  prononcé  à  la  Gonvet^on. 


»  lâches  assassins ,  je  me  sais  àéik  pUcé  tnoi-raéme  dans  le  nott- 

»  yel  ordre  de  choses  où  ils  veulent  m'envoyer  ;  je  ne  tiens  plus 

;■  à  une  vie  passagère  que  parFamour  de  la  patrie  et  la  soif  de  la 

»  justice j  et,   dégagé  plus  que  jamais  dé  toute  considération 

»  personnelle,  je  me  sens  mieux  disposé  à  attaquer  les  scélérats 

»  qui  conspirent  contre  mon  pays  et  contre  le  genre   humain. 

»  Plus  ils  se  dépêchent  de.  terminer  ma  carrière  ici-bas,  plus  je 

»  veux  me  hâter  de  la  rempBr  d'actions  utiles  au  bonheur  de 

»  mes  semblables.  Je  leur  laisserai  du    moins   un    testament 

»  dont  la  lecture  fera  fréniir  les  tyrans  et  leurs  complices.  Jeré- 
»  vêlerai    peut  être   des  secrets  redoutables  qu'une    sorte  de 

»  prudence  pusillanime  aurait  pu  me  déterminer  à  voiler.  » 

20  Prairial  an  2  (r). 

«^  C'est  suitout  la  i 

»  garantir  les  fruits  de  notre  courage.  Associons-la  donc  à  toutes 
»  nos  entreprises.  »      • 

8  Thermidor  an  a  (2). 

a  Partout  les  actes  d'oppressioa  avaient  été  mMltipUés,  peur 
»  étendre  le  système  de  terreur  et  de  calomnie.  Des  agens  m- 
»  purs  prodiguaient  des  arrestadons  injustes.    On  e'pouvaniait 

»  les  NoUes  et  les  Prêtres  par  des  motions  concertas Je 

»  croisa  la  nécessite  d'appeler  surtout  la  probité  et  tous  lés  sen- 
^  timens  goiérenx  an  secours  de  la  tlépubiique..  Je  sens  que  par^ 
»  tout  où  an  rencontre  un  homme  de  bien,  b»  quelqixe  lieu  qu'hl 
»  SOIT  ASSIS,  iljàut  lui  tendre  ta  main  et  le  serrer  Contre  son 
»  cœur  (3). 

»  Ils  m'appellent  tyran;,  st  jfi  l'étais,  ils  camperaient  à  mes 
»  pieds.^  Si  je  l'étais,  les  Rois  aue  nous  avons  vaincus,  loin  de 
»'  me  dénoncer,  me  prêteraient  leur  coupable  appui  ^,  je  transige^ 
a  rais  avec  eux.  » 

Dans  ce  discours,  R(^spierre  avait  désigné,  sans  les  nonuner^ 


'  (»)  Discours  pour  la  fôt«  de  Vtxm  suprême. 

'  (3)  Discours  prononeé  par  Robespierre  à  la  Convention.,  le  81  thermidor 
an  a ,  Ta  veille  du  jour  où  il  a  été  mis  nôrs  la  loi^  et  où  il  a  péri  sur  l'échafaud» 

(3)  Cet  appel  aux  hommes  de  bien  fut  l'arrêt  de  mo^  de  AobespicEce» 


(  IXlIt  ) 

t|ttelqties membres  de  la  Convention,  comme  fauteurs  dit  système 
qu'il  combattait/ 

Le  lendemafn ,  9  thermidor,  Saint-Just  avait  commence  un 
discours  dans  le  même  sens.  Il  fut  arrête,  aux  -premières  phrases, 
par  les  membres  désignés  la  veille,  et  qui  avaient  eu  le  temps  de  s6 
concerter»  •  " 

Sur  les  propositions  faites,  principalement,  par  des  hommes 
aue  la  Convention  a  elle-même  poursuivis  depuis  comme  auteurs 
au  régime  de  terreur  «t  de  sang  qui  a  désolé  la  France  (i), 
Robespierre  et  autres  ont  été  décrétés  d'accusation ,  sans  qu  il 
leur  fût  permis  de  prononcer  *  un  mot  de  déiènse  (2)  -,  ils  furent 
ensuite  mis  hors  la  loi,  parce  qu'ils  s'étaient  soustraits  au  dé- 
cret d'arrestation,  et  avaient  essayé  de  faire  insurger  la  (Commune 
de  Paris.  * 

Enfin ,  on  lit  dans  les  Journaux  postérieurs  appartenant  aa 
parti  Jacobin  ,  que  le  supplice  de  Robespierre  est  une  juste  puni" 
tion  du  crime  d'avoir  voulu  faire  rétrograder  la  Révoiulk>n,  d'à* 
i^oir  pactisé  avec  les  ISobles  et  les  Prêtres,  d'avoir  eu  l'intention 
de  relever  le  Trône,  etc.  etc. 

Loin  de  moi  l'idée  de  ne  pas  maudire  la  mémoire  de 
Robespierre  >  et  de  ne  pas  bénir  le  9  thermidor^  à  cause  de  ses 
immenses  résultats  ! 

Mais  aussi,  comment  ne  pas  s'étonner  de  lire,  dans  la  plupait 
des  historiens  de  la  Révolution ,  que  Robespierre  voulait  verpé" 
tuer  le  système  de  terreur j  qu'il  voulait  régner  sur  des  cadavres^ 
et  qu'il  fut  renversé  par  les  amis  de  la  patrie  et  de  Vhu- 
manité/ 

Que  faisaient  les  gens  de  bien  le  8 ,  le  9  thermidor  et  pendant 
les  mois  qui  ont  précédé?  Ils  tremblaient j  ils  se  laissaient 
égorger  en  détail^  toutes  leurs  facultés  étaient  anéanties  par  la 
peur.  Pas  un  projet ,  pas  un  moyen  de  résistance  n'était  orga- 
nisé. Les  juges  du  tribunal  révolutionnaire  rendaient  paisible- 
ment leurs  sentences  ^  ils  envoyaient ,  chaque  jour  ,  de  nouvelles 
victimes  à  Fécha&ud  J  W 


(1)  Gotlot-d'Herbois,  Billaud-Varennes,  Barèrc,  etc^ Dans  cette 

séance ,  Gollot-d'Herbois  ^procha  à  Robespierre  de  n'aimer  ni  Marat  ni 
Ghalier.  .~      •* 

(»)  Robespierre  fitles  plus  i^nds  efforts  pour  obtenir  la  parole.  La  tribune» 
rers  laquelle  il  s'est  élancé  à  plusieurs  reprises,  lui  fut  constamment  interdite 
par  les  cxis  :  A  bas  lé  tyran  !  Il  interrompait  ses  accusateurs ,  demandait  san» 
cesse  à  Içur  répondre^  et  le» traitait  de  brigands.. 


(   Ml?  ) 

Pourquoi ,  long-temps  avant  le  9  thermidor,  ces  prâendut 
juges  n'ont-ils  pas  été  arrachés  de  leurs  sièges  et  traînés  dans  les 

égouts  ? 

.  Pourquoi  fautril  qqe  Thistorien  soit  réduit  à  dire ,  pour  être 
Trai  : 

a  Si  Robespierre  n'avait  pas  fait  trembler  les  hommes  de 
»  sang ,  les  échaiauds  du  Gouvernement  révolutionnaire  n'au* 
»  raient  pas  été  renversé»  le  9  thermidor  »  (i). 

Je  pourrais  redresser  beaucoup  d'autres  feits.  Celui  qui  touche 
la  fin  de  Robespierre  suffit  pour  faire  comprendre  qu'on  ne  doit 
rien  écrire  sur  notre  révolution^  ^vant  a  avoir  puisé  aux  véri* 
tables  sources. 


(1)  Les  gens  de  bien  out  fait,  avant  le  9  thermidor,  ce  qu'ils  ont  fait  à 
foutes  les  époques  ;  mais  la  ProTideuce  n'est  pas  toujours  venue  à  leur  secours 
comme  ce  jour-là. 

Dans  les  mois  qui  ont  précédé  les  journée»  déplorables  de  la  Révolution , 
ils  ont  vu  les  tempêtes  se  former,  ils  ont  entendu  gronder  l'orage  sur  leurs 
têtes  ;  ils  ont  beaucoup  écrit  sur  les  dangers  qui  menaçaient  la  France ,  et  ils 
ont  laissé  tiiompber  les  factieux  ! 

Aux  approches  du  18  fructidor,  surtout,  les  journaux  sont  remplis  de  pages 
éloquentes  contre  les  triumvirs;  et  ceux-ci,  en  une  nuit,  avec  quelques 
bayonnettefr ,  ont  fait  arrêter  soixante  Députés,  quarante  Journalistes,  au- 
tant d'Imprimeurs,  et  expédier  le  lendemain,  sans  Jugement,  plusieurs  d'en- 
tre eux  pour  Cayenne  I  Ces  triumvirs  sont  devenus  les  maîtres  absolus  dé 
nos  destinées  1 
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PREAIIÈRE  DIVISION. 


HOMMES. 


A 


cart». 


ALeUle  (JT.)-  (0 

Abgrall  du  Finistère. 
Abolin  de  la  H.-Garonne. 
Aboville(le&ed'),P.deFr, 
Abrial  (le  Comte) ,  Ministre. 
Acfaard  de  Bonvouloir^  Dë«- 
pute  à  l'Assemblée  const. 
Adam  d'Indre-et-Loire. 
Adet,  Triiun. 
Admirault  de  la  Char.-Inf. 
Agier,  Pd»  de  laC*  r.  de  Paris. 
Agier  des  Deux-Sèvres.       \ 
,  Agobert  (le  Colonel  d')* 
Aguesseau(leCted),  P.  dePr. 
Aignan ,  homme  de  lettres. 
Aigoin ,  C'*  à  la  trésorerie. 
AiguUlon  (le  D.d')  ,D.  à  l'As.  c. 


Albert  (le  Duc  d*),  Pair  de  Fr, 
Albevt  de  la  Charente» 
Albert  du  Haut-Rhin. 
Albisson,  Tribun. 
Albitte  de  la  Seine-Infér. 
Albon  (le  Cted')  du  Rhàne. 
Alboys  du  Lot. 
Aldeguier  (ji')  de  la  H.-Gar. 
Alexandre ,  £ihp.  de  Russie. 
Alexandre  (Ch.  A.) ,  Tribun, 
Alexandre  y  Chef  de  division 
au  ministère  de  la  guerre. 
Allain  du  Finistère. 
Allard  (dO. 

AUarde  (d),  Dép.  aï  As.  cons. 
Allent  (leChev.),  C,-d'£tat. 
Alletz  (Edouard). 


cari', 


(i)  Les  Discours,  Opinions,  etc.  de  ceux  qoi  n'ont  pu  fournir.  indivi< 
duellement  un  carton  sont  placés  -,  à  la  fin  de  chaque  lettre ,  dans  Tordrd 
alphabétique  et  chronglogique. 
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cart». 


Alliot., 

Allix  (le  Général). 
Allât  du  Gard* 
Alphonse  (d')  de  l'Allier. 
Alquierde  la  Char.-Infér. 
Amar  de  llsère.    ' 
Amat  des  Hautes-Alpes. 
Amburgeac  (le  G»«  d  )  de  la 

Corrèze. 
Amelot. 

Amy  d'Eure-et-L<Mr. 
Ancillon. 
Andigné    de    Majneuf   de 

Maine-et-Loire. 
Andignë  de  Restant  de  la  Sar. 
André  (d'),  Dép.  à  l'As,  const. 
André  d'Aubiere  du  P.-de-D. 
André  du  Bas-Rhin. 
Andréossy  (le  C*«')  de  l'Aude. 
Andrieux  de  la  Seine. 
Angles  (le  C»*) ,  Préfet  de  pol. 
Angouléme    (  le  Duc  et  la 

Duchesse  d'). 
Anisson. 
Anquetil. 

Annch  du  Bas-Rhin. 
Anson,  Député  de  Paris. 
Anthibes  (le  ChevaHer  d') 
Anthoine  de  la  Moselle. 
Antonelle  des  Bouch.-du-R. 
Appert  du  Loiret. 
Aragon  (le  M^'d') ,  P.  de  Fr. 
Aramon  (le  M^^  d'J,  P.  de  Fr. 
Arbogastdu  Bas-Rhin. 
Archier  du  Rhône. 
Aiemberg  (le  Prince  d'). 
Aréna  aîné  du  Gplo. 
Aréna  jeune. 
Argoult(leC»«d'),P.deFr. 


Babœiif,  * 

Baborier  de  la  Drôme. 
Bachelot  du  Morbihan. 


Ariuzony  Pair  de  France. 

Ariet.    * 

Armand'du  Cantal. 

Armonville  de  la  Marne. 

Arnaud. 

Amoult  de  Dijon. 

Amoult  de  la  Seine. 

Arthenay  (le  B»»  d')  du  Calv. 

Assy-ViÛain. 

Astorg  (  le  C^  d')  de  S.-et-Ois. 

Astros  (l'AU)é  d'). 

Aubernon. 

Aubert  (F Abbe}. 

Attbertde  la  Gironde  ) 

Aubert  de  la  Seine.    J  •  •  •  • 

Aubry  de  la  Seine. 

Audibert  (Achille). 

Audibert  Caille. 

Audouin  de  Seine-et-Oise. 
1    Audouin  (Xavier). 
I    Audrein  (F Abb^j  du  Morbih. 

Augeard. 
5   Auger  (F AW)é). 

Auger  de  l'Oise. 
1    Augereau  (le  G«i)  de  la  H.-Ga . 

Augier  (le  Général)  du  Cher. 

Auguis  des  Deux-Sèvres, 

Auguste. 

Aumont  (le  Duc  d') 

Aurran  Pierrefeu  du  Var. 

Autichamp  (d*)  G»*  vendéen, 

AveUne  du  Calvados. 

Aymé  (J.-J.)  de  la  Drôme. 

Aîaïs ,  homme  de  lettres, 

Azéma  (J.-Aug.). 

Azéma  (Michel)  de  FAude. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


B 

a|  Backer  FHermite, 
Baco ,  Maire  de  Nantes. 
Bacon  (le  Comte  de) 


cart». 


ir» 


(  3) 


cart», 

Bacotde  Romans  d'Indre-et- 
Loire. 
Baert  du  Pas-'de-Galaîs. 
Baignoux  d'Indre-et-Loire. 
Bail,  anc.  Ihsp.  aux  revues. 
Bailledes  Bouch.-du-Rh6ne. 
Bailleul  (Antoine). 
Bailleul  ( J . -Oi.)  de  la  S.-Inf.    3 
Bailli ,  Maire  dé  Paris.  5 

Bailli  de  Crussol. 
Baillio. 

Baillot  de  Seine-et-Marne. 
Bailly  de  la  Haute-Garonne. 
Bailly  (leM'*)  de  la  Mayenne 
Bailly  de  Seine-et-Màme. 
Baldran. 

Balisson  de  la  Manche. 
Balland  des  Vosges. 
Ballard  de  la  Nièvre. 
Ballet  de  la  Creuse. 
Bancal  du  Puy-de-Dôme. 
Bar  de  la  Moselle   ) 

Bara  des  Ardennes  J 

Baraillon  de  la  Creuse. 

Baralère. 

Baraly. 

Barante  (le  Bo"  de) ,  P.  de  Fr. 

Baras  de  Toulouse. 

Barbançons  (le  M*»»  de) 

Barbaroux  des  B  -du-Rh6ne. 

Barbe-Ma]i)ois ,  Pair  de  Fr. 

Barbier  de  Ville-rEvêque. 

Barbier  Jenty  de  la  Somme. 

Bardou  Boisauetinde  la  Sar. 

Barennes  de  la  Gironde. 

Barentin ,  Ministre. 

Barère  (B^)  des  Hautes-Pyr- 

Barère,  Insp.  de  la  Marine. 

Baret  de  la  Lys. 

Barna  ve,  Dép.  du  Dauphiné 
Le  3*  carton  contient  le  plai- 
doyer de  Barnave  auiribunal 
révoIutiona'« ,  sténographié 
par  M.  Lépidor,  et  dont  au 
cune  copi«  n'a  été  donnée. 


cart». 


Baron  de  la  Marne. 
Baroud. 

Barrai ,  Archev.  dé  Tours. 
Barras ,  Directeur. 
Barré  de  la  Sarthe. 
Barreau  d'Eure-et-Loir. 
Barrière  des  Basses- Alpes. 
Barris  du  Gers. 
Barrois  du  Nord. 
Barrot  de  la  Lozère. 
Barruel  (FAbbe). 
Barruel  de  Beauvert. 

Barry. 

Barthe  Labastide  de  l'Aude. 

Barthélémy,  Direct.,  P.  de  F, 

Barthélémy  de  la  Moselle. 

Barthés. 

Basii*e  de  la  C6te-d'0r. 

Bassaget  de  Yaucluse. 

Bassal,  Curé,  de    Seine-et- 
Oise. 

Bassenge  de  FOurthe. 

Basset,  Inst. 

Bastard  (le  V««  de). 

Bas'tard  (le  C**»  de) ,  P.  de  Fr, 

Basterèchedes  Basses-Pyrén. 

Bastide  (l'Abbé). 

Batellier  de  la  Marne, 

Batz,  Dép.àFAssemo.  const 

Baud. 

Baudart,  Prêtre. 

Baildel  de  Martinet  desVB^». 

Baudet  du  Puy-de-Dôme. 

Baudin  des  Ardennes. 

Baudot  de  Sa6ne-et-Loire. 

Baudouin  (François). 

Baudouin  de  Maison  Neuve , 
Député  à  l'Assemb.  const. 

Baudran  de  l'Isère. 

Baumier. 

Bauregard. 

Bausset  (le  C«i  de),Pair  deFr. 

Bavoux  de  la  Seiue. 
Bayard. 


Bajart. 

Bayle  (Mojse)  desB.-da-Rh. 

Bayon. 

Bazin  (Rigomer). 

Bazire  du  Calvados. 

Bazoche  de  la  Meuse. 

Beauchamp  de  l'Allier. 

Beauchamps  (Alphonse). 

Beauharnais  (A)exis)de  Loir 
et-Cher. 

Beauharnais  (Eugène). 

Beaulieu ,  homme  de  lettres. 

Beaumarchais  (Caron  de) 

Beaumetz(de)de  la  Charente. 

Beaumont  (le  Comte  de). 

Beaumont  (le  V*«  de)de  la 
Dordogne. 

Beaumont  (le  C'*  de),P.  de  F 

Beaunier,  Procureur  de  la 
commune  de  Melun, 

Beaupuy  de  la  Dordc^ne. 

Beauséjour  de  la  Char.-Inf. 

Beausire. 

Beaus^ier-Mathon  du  Nord. 
BeauTais  Député  de  Paris. 

Beauveau  (  le  Maréchal  de) 
Becays  de  la  Coussade  de 

Lot-et-Garonne. 
Becker  de  la  Moselle. 
Becquey  ^  Directeur  des  ponts 
et  chaussées,  Député  de  la 
Haute-Marne. 
Bédoch  de  la  Corrèze. 
Beerembi*ock  des  Deux-Nèth. 
Beffroy  de  FAisne.     Ii 
Bégouin  (le  Comte  de)  de  la 

Seine-Inférieure. 
Beker  (leComte),  Pajr de  Fr. 
Bélinde  Berce  du  Haut-Rhin. 
Bellart  de  la  Seine. 
Belle  d'Indi*e-et-Loire. 
Bellegarde  de  la  Charente. 
Belleroche  de  la  Vienne. 
Belliard  (le  Comte)  P.  de  Fr. 


(4) 
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Belloy  (le  Card»»  deJ,P.deF, 
Bellune  (le  Duc  de),  Ministre* 
Belmont  de  la  Haute-Loire. 
Belzais  Courmenil  de  l'Orne, 
Benabei^,  Commissaù'e  aux 

armées  de  la  Yendée. 
Benard  la  Grave  dn  Pas-de-C. 
Bénézecb,  Ministre. 
Bengy  de  Puy  valée  du  Cher. 
Benoid  du  Cantal. 
1    Benoist  de  Maine-et-Loire , 
6       Directeur  des  cont.  indir. 
Benoiston  de  la  Loire^Infér. 
Bentabole  du  Bas-Rhin. 
Bentham  (Jérémie). 
Bérard. 

Béraud  de  TAllier. 
Béraud  du  Rh6ne. 
Berbis  (le  Chevalier  de)  de 

la  C6te-d'0r. 
Bérenger  de  l'Isère. 
Bérenger,  Homme  de  lettre». 
Bergasse ,  Avocat ,  Député  à 
TAssemblée  constituante. 
Bergasse  Laziroulle ,   idem, 
Bergeras  des  Basses- Pyrén. 
Berge  vin  an  Finistèi-e.- 
Bergier  du  Puy-de-Dôme. 
BergoeJng  de  la  Gironde. 
Berlier  de  la  C6te-d'0r.  a 

Bemadotte ,  Roi  de  Suède,    i 
•  2    Bernard  d^Airy. 

Bernard  de  FAveyron. 
Bernard  de  l'Yonne. 
Bernard  de  Saintes. 
Bernard  des  Bouch.-du-Rh^ 
Bernard  de  Vaucluse, 
Bernard  Duteil  de  laL.-Infv 
Bernardi  de  Vaucluse. 
Bernardy,  Professeur. 
Bernet,  Aumônier  de  l'arni. 
Bernier  de  Seine-et-Marne. 
Bernigaud  de  Grange  de  la 
I      Côte-d'Oi. 


Bemîs  (leGtade)delaliozèjre. 
Berry  (le*  Duc  de). 
Beiry  (M™«la  Duchesse  de). 
Berryer  père,  Avocat. 
Berset  (de)  de  la  Mayenne. 
Bertezen,  Italien. 
Bertbelemy  de  la  Corrèze. 
Berthereau,  Députe  à  l'As.  c. 
Berthier,  Intendant  de  Paris. 
Berthier  (le  Général). 
Berthier  (le  C*«  Ferdinand) 
'    de  la  Seine. 
Bertholet  (IeC»«),  P.  de  Fr. 
Berthon  de  la  Haute-Marne. 
Bertîn  de  Vaux  de  Sei.-et-Oi. 
BertoUo  (l'Abbé). 
Berlon  (le  Général). 
Bertrand  de  Gieuille,  Dép. 
Bertrand  de  l'Orne. 
Bertrand  de  Molleville,  Min. 
Bertrand  du  Bas-Rhin. 
Bertrand  du  Calvados. 
Bertrand    l'Hosdiniére     de 

rOrne. 
Bertucat  du  Loiret. 
Beslay  des  C6tes-du^Nord. 
Besse  (le  Général  Martial). 
Bessières  de  laDordogne. 
Besson  du  Doubs. 
Bétemps^  Commandant    à 

Marseille. 
Béthisy  (le  Cte  de)  du  Nord. 
Béthisy  (leM^^de),  P.  de  Fr. 
Betz  (de)  de  l'Orne. 
Beugnot  de  l'Aube. 
Beugnot  fils. 
Benmon ville  (le  Général). 
Bévière,  Député  de  Paris. 
Bexon,  Juge. 
Beyerlé  Philalète. 
Beyts  de  la  Lys. 
Bézard  de  FAisne. 
Bézenval  (le  Baron  de), 
Beziers.  ' 
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Biancoiir  (de)  Seine-et-Oise. 
lo  Bienaimé,  architecte.  *" 

Bignon  de  TEure. 

Bigonnet,  de  Sa6ne-et-Loire. 

Bigot ,  Député. 

Bigot  Préameneu,  Ministre 
des  Cultes. 

Billaud  Yarennes,  Député  de 
Paris.  3 

Billecoq,  Avocat.  3 

Binet. 

Bion  de  la  Vienne. 

Biot. 

Biron  (de) ,  Dép.  àl'As.  const. 

Biroteau  des  ryrén.-Orient. 

Bissy  de  la  Mayenne. 

Blacas  DauIps(leComtede). 

Blad  du  Finistère. 

Blanc  des  Haut6s-*A1pes. 
t2i    Blanc-Gilly  des  B.-du-Rh. 

Blanchart  du  Pas^e-Calais. 

Blanchelande ,  G"»»»  de  S.-D. 

Blanchon  de  la  Charente^ 

Blangy  de  l'Eure. 

Blanq-Desisles. 

Blanquart  de  Bailleul  (leB<">) 
du  Pas-de-Calais, 

Blanqui  des  Alpes-Maritim. 

Blareau  de  Jemmapes« 

Blaux  de  la  Moselle. 

Blaviel  du  Lot. 

Blein  (leB^»),  OfF^'du  Génie. 

Blin  de  Nantes. 

Blinde  Bourdon  (le  Vicomte) 
de  la  Somme. 

Blonde,  Avocat•^ 

Blondel-d' Aubers  du  P-de-C. 

Blosseville  (le  M^>  de)  del'E. 

Blutel  de  la  Seine-Inférieur. 

Bt>  de  rAveyron. 
I   Bodin  d'Indre-et-Loire. 
I   Bodin  (Félix)  de  Maine-et-L. 

Boëssière  (le  Marquis  de  la) 
du  Morbihan. 


Bogne  de  Fajc  delà  Nièvre. 
Bohan  du  Finistère. 
BoiUeau  (Jacq.)  de  l'Yonne. 
BoiDeau  (J.-Ed). 
Boin  du  Cher. 
Boirot  du  Puy-de-Dome. 
Boisbertrand  de  la  Vienne. 
Boisclaireau  de  la  Sarthe. 
Boisgelin  (le  M  •  de),  P.  de  F. 
Boisçelin ,  Archevéq.  d'Aix. 
Boisiourdan  de  la  Mayenne. 
Boidandry  de  Seine-et-Ois. 
Boisrond  jeune,  de  S.-Dom. 
Boisrot  de  TAllier. 
Boisrot  de  la  Cour. 
Boissac ,  Adjudant- Major. 
Boissard  (le  Pasteur). 
BoisseldeMontvilk,  P.  de  F. 
Boisset  de  la  Drôme. 
Boissier  du  Finistère. 
Boissy-d'Anglas ,  Pair  de  Fr. 
BoissT-d'Anglas  fils,  P.  de  F. 
Boisvert  de  l'Isère. 
Bollet  du  Pas-de-Calais. 
Bollioud  de  TArdêche. 
Bolot  dd  la  Haute-SaÀne. 
Bonafide. 

Bonald  (le  V^de)  Pair  de  F. 
Bonaventure  de  la  Dyle. 
Boncerf. 
Bonchanip  (  le  Marquis  de), 

Général  vendtfen. 
Bondy  (le  C^  de)  de  l'Indre. 
Bonguiod  du  Jura. 
Bonnaîn . 
Bonnaire  du  Cher. 
Bonnay  (le  W*ûe)  P.  de  F. 
Bonne  de  Sa6ne-et-Loire. 
Bonnecarère,  Agent  diplom. 
Bonnegens,  Député  à  1  As.  c. 
Bonnemain  de  T Aube. 
Bonnemère  de  Maine-et-L. 
Bonne-Sarardin. 
Bonnesœur  de  la*  Manche. 
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Bonnet  (Guy-Joseph). 
Bonnet  (J.-Esp). 
Bonnet  de  l'Aude. 
Bonnet  du  Calvados. 
Bonnet  de  la  Haute-Loire. 
Bonnet  de  la  Seine. 
Bonnet  de  Lescure  de  la  C.-I. 
Bonneval  de  la  Meurthe. 
Bonneval  (l'Abbé),  Dé.  de  P. 
Bonnevie  (l'AMîé). 
Bonuier,  Ministre  plénipot. 
Bonnomet  y  Notaire. 
Bonteuips. 

Bontoux  des  Hautes-Alpes. 
Bonvallet-Desbrosses. 
Borda,  Député. 
Bordas  de  la  Haute-Yienne. 
Bordeaux  (le  Duc  de) 
Bordes . 
Bordesoulle  (  le  Comte  de  ), 

Pair  de  France. 
Bordier. 

Bore]  des  Hautes-Alpes. 
Borel  de  l'Oise. 
Borel  de  Bretixel  de  l'Oise. 
Borel- Vemières  de  la  H.-L. 
Borelli. 
Borelly. 

Borie  de  la  Corrèze. 
Borie ,  Député  de  Paris. 
Borie-Canibort  de  la  Dordog. 
Bornes  de  la  Haute-Loire. 
Borrel,  Adjudant-Com<^'. 
Bory,  Off*'-G'*  de  lamar. 
Bory  de  Saint-Vincent,  Dép. 
Bosc  de  l'Aube. 
Boscal  de  Real  de  la  Ch.-Iii£ 
Bosquillon  de  TOise. 
Bossut. 

Bouaissier  d'Ille-et-Vilaine. 
Bouchard  de  la  Côte-d'Or. 
Bouche ,  Député  à  FAss.  c. 
Boucher  (  Pierre-Charles  ). 
Boucher  de  Blois. 
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Boqcher  du  Calvados. 
Boiicher  du  Lonchamp  de 
.   rOrne. 

Boucher  St-Sauveur  de  Paris. 
Boiichereau  de  l'Aisne.  ' 
Bouchotte  de  Bar-sur-Seine. 
Boudet,  Avocat. 
Boudée  {J.-Ant.)  de  Fludre. 
Boudin  (Cl.-Pierre-Louis). 
Bouestard  du  Finistère. 
Bouffey  de  l'Orne. 
Bouflers  (de),  Dëp.  à  l'As,  c 
Bouille  (le  Comte  Arthur  de). 
Bouille  (le  Marquis  de).        \  i 
Bouillerie  (le  Baron  de  la). 
Bouisserea  de  la  Cbar.-Inf. 
Boalard  père. 
Boolard  Sis,  de  l'Oise. 
Boulaj  de  la  Meurthe. 
Boulay-Paty  de   la  L.-Inf. 
Boollé,  Député  à  l'Ass.  cons. 
Boijtllé  du  Morbihan. 
Boi^logne  (de)  Év.  deTroyes- 
Bouauier  de  la  Dordogne. 
Boaroan^JBusset. 
Bourbon-Leblanc. 
Bourbotte  de  l'Yonne. 
Bourcier  (le  G*')  de  la  Meur. 
fiourdeau  de  la  Haute-Yien. 
Bourdois,  Député. 
Bourdon  (Léona.)  duLoiret. 
Bourdon  (L.-/*). 
Boardon.  (Marc-Antoine). 
Bourdon  de  la  Marne. 
Bourdon  de  l'Oise  .\ 

Bourdon.d^  l'Orne  5 

'Bourdonaaye.(le  C*"  de  la), 

Ij^air  de  France. 
Bourdonnaye  (Je  C»«  de  la) 

de  Maine-et-Loire. 
Bourdonnaye  (Sévère  de  la) 

d'Ille-et-Vilaine. 
Bourdonnaye  (Arthur  de  la) 

du  Mojbihan. 


cart». 


Bourdonnaye-BIossac ,  Pair 
de  France. 

Bouretdes  Basses- Alpes. 

Bourg -Laprade  de  Lot-et- 
Garonne. 

Bourgeois  d'Eure-et-Loir. 

Bourgeois  de  la  Seine-lnfér. 

Bourgerel- Lucas  du  Morbib. 

BourguignoD,  Jurisconsulte. 

Bourmont^le  O^de)  P,  de  F. 

Bournisseau» 

Bourotte. 

Bourrienne,  Ministre  d'État. 

Boursault ,  Député  de  Paris. 

Boursin  de  la  Manche. 

Bousquet  du  Gers. 

Boussion  de  Lot-et-Garon. 

Boutaric ,  Député  à  l'Ass.  c. 

Bouteiller  de  la  Loire-Infêr. 

BouteviUe  de  la  Somme. 

Bouthillier  du  Cher, 

Bo^vet  (Pierre). 

Bouvet  de  Cressé. 

Bouvier  de  Vaucluse. 

Bouvier  (le  Baron)  du  Jura. 

Bouvier  Dumolart. 

Bouville  de  la  Seine-lnfér. 

Boyer  (Claude).  ' 

Boyer  de  Nismes. 

Boyer,  deTArriège. 

Boyer  Fonfrède  delaGironde. 

Bozy,  Député. 

Braniand. 

Brancas  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 

Bréard  de  la  Charente-Iufér. 

Brémond. 

Brémontier  de  la  Seine-Inf. 

Brenet  de  la  C6te-d'0r. 

Bresson  des  Vosges- 

Breteuil  (le  Baron  de). 

Breteuil  (le  O^  de) ,  P.  d^  Fr. 

Breton  de. la  Seine. 

Breuvart,  Curé  de  Douay. 

Brevet  de  Maine-et-Loire. 


( 

B) 

cart*.                                                    ctrt». 

Briansiaux,  Armât  de  Dunk. 

Brunel  de  rHérauIt. 

Briche  du  Bas-Rhin. 

Brunoj  (le  Marquis  de). 
Bruslé  des  deux  Nèthes. 

Brichet  de  Maine-et-Loire. 

Bricogne. 

1 

Bruyères  Chalabre  (le  Comte 

Bridet  (J..P.). 

de)  de  l'Aude. 

Brigode  (le  Bo«  de)  du  Nord. 

Bruys  de  Charly  de  Sa6ne- 

Briffode  (le C**  de),  P. de Fr. 
Brillât  Savarin,   Député  à 

1 

et-Loire. 

Buçelle  des  Hautes- Alpes. 

l'Assemblée  constituante. 

I 

Buhan. 

Briot  du  Doubs. 

I 

Buirette  de  Sto   Menehould. 

Brissac  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 

2 

Bujault  des  Deux-Mèthes. 
Bulle  du  Jura. 

Brissot  de  VarviUe ,  Député 

de  Paris; 

8 

Bulliod. 

Brival  de  la  Corrèze. 

I 

BuUy  du  Nord. 

Brixhe  de  l'Ourthe. 

Buonàparte  {*)  (Napoléon). 

Brochet  de  Vérigny  du  Cal- 

en Italie. 

10 

vados. 

à  Malte. 

I 

Broë  (de),  Avocat-général. 

en  Egypte. 

9 

Broglie  (Victor  de). 
Broglie  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 

2 

Foy,  Boiirrienne ,  Kléber, 
Rovigo  (leDncdte). 

Broglie  (le  Prince  de). 

an  1 8  brumaire. 

11 

Broqua* 
Brosselard. 

ConsuL 
Consul  à  vie. 

4 

I 

B  rosson. 

Brostaret  de  Lot-et-Garonne. 

Foy.  Gonsp.  DemervUteet 

Brothier  de  Saint- Doming. 

Gonsp.  du  3  niyôse. 

Brottier  {vqy.  Conspiration 

Empereur. 

8 

Brottier). 
Brouillet,  Curé,   Député  à 

Foy.  Gonsp.  Georges. 

l'Assemblée  constituante. 

actes  de  son  gouv*. 

I 

Broussen. 

divorce  et  mariage. 

2 

Broussonet,  Dép.  de  Paris. 

campagnes  : 

Bruat  du  Haut-Rhin. 

an  9 

2 

Bruce  (Michel). 

an  i4*    •    •   .    .   •    • 

I 

Brue  du  Morbihan. 

i8o6. 

I 

Brugnîéres  du  Gard. 

1 

1807 • 

1808. 

2 

■  Bruis^  Vice-Amiral. 

1 

Brun  des  Basses- Alpes. 

d'Espagne. 

5 

Brun  de  la  Combe. 

de  Russie. 

5 

Brun  de  Villeret  delà  Lozère. 

de  i8i2et  i8i3«   .    • 

4 

Brune  (le  Général). 

1 

de  1814  et  abdication. 

10 

Bruneau  de  fieaumets. 

1            pamphlets  i8i4*   •    • 

4 

Bruneau  (faux  Dauphin).       1  al            a  l'îfe  d'Elbe. 

2 

(*)  Voir  la  note,  fin  de  la  i«  1 

Divi 

sion. 

(9) 


cart» 
Buonapaite  (Napol^n).        i     { 
retour  de  File  d'Elbe.  |i6l 


cart». 


pièces  officielles. 

oataille  de  Waterloo. 

itinérairede  File  d'£lbe 
à  Sainte-Hélène. 

à  Sainte-Hélène. 

(pièces  diverses). 

à  Sainte-Hélène. 

pièces  authentiques. 

a  Sainte-Hélène. 

(Las  Cases  et  0'Méara\ 

mort. 

pièces  divertes  de  l'an 
5  à  i8îin.  ,  . 
in-80  .... 

in-4<> 

in-f 

coirespondance.  •  .  • 

commentaire  sur  Ma- 
chiavel. ...... 

œuvres 

vies 

Documents  histor. 

an.  6—10 

an  II— 13 

1806 

1807 

1810 

l^5I/|^  .  •  .  •  •  •  • 

i8i5 


8 


Buonaparte  (Napoléon). 
Documents  histor. 
1816 


1819 

1820 

1821 

1823 

1827 

i8a8 

Voy,  Gonsp.  Mallet,  militaire» 
caga  pagnes ,  Norvins ,  Ségiir. 

Buonaparte  (Lucien)  du  Lia< 
Buonaparte  (Joseph),  idem, 
Buonaparte  ^Louis). 
Buonaparte  (Jérôme). 
Buonaparte ,  Roi  de  Rome. 
Bureaux  de  Pusy ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante, 
Burel,  Avocat. 
Burke  (Edmond). 
Burnel,  Agent  du  directoire. 
Burosse  du  Gers. 
Bussac,  (Ingénieur  géogr.). 
Busson  d'Eure-et-Loir. 
Buteilschoen ,    sans-culotte 

Danois.' 
Buvée  de  la  Cite-d'Or. 
Buzot  de  l'Eure. 
Byron  (Lord). 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
iudiTidueilement  un  carten. 


38 


Cabanis  de  la  Seine. 

Cabanon  de  la  Seine-In^. 

Cacault  de  la  Loire-Infér. 

Cadet  Gassicourt. 

Cadet  de  Vaux. 

Cadroj  des  Landes. 

Cagliostro. 

Cahain   (Mathnrin). 

Cahier  (Louis  Gilbert). 

Cahier  de  GerviUe,  Ministre. 


Caignart. 

Caillasson  de  la  Haute-Gar. 

Caillemer  de  la  Manche.  1 

Cailly  du  Calvados.  I  *  ' 

Calben. 

Calemard  de  la  Fayette  de 

la  Haute-Loire. 
Calés  de  la  Haute-Garonne 
Callet. 
Calmont  du  Lot. 


(  to) 


Calon  de  VOise. 

Galonné ,  Ministre. 

Galonné  y  Députe. 

Calvet  de  rArricge, 

Galvet  Madaillan  de  rArrièg. 

Calvière  (le  M*»  de)  du  Gard. 

Cambacères,  Archi-Chancel. 

GaniJbe  de  rAveyron. 

Cambon  de  FHerault. 

Cambon  (le  Marquis  de)  de 
la  Haute-Garonne. 

Cambronne  (le  General). 

Caminade  de  la  Charente. 

Caminet  de  Rhone-et-Loire. 

Campan  (M"')- 

Oampestre  (M"'*  de). 

Camus  ,  Député  de  Paris  , 
Archiviste. 

Canciaux  (le  Comte  de),  Pair 
de  France. 

Cannet  des  Aulnois. 

Canning ,  Ministre  d'Anglet. 

Çanolle  (de). 

Canuel  (le  Général). 
Capelle  (le  Baron) ,  Préfet  de 

Seine-et>Oise. 
Gapon. 

Gappin  du  Gers. 
Capron. 
"Caqueray  de  Maine-et-Loir. 
Caraman  (le  Comte  de) 
Garant  des  Vosges. 
Carbon  {voyez  conspiration 

du  3  nivôse). 
Cardonnel  du  Tarn. 
Carie. 

Carlet ,  Dénuté. 
Carlier  de  r  Aisne. 
Camot  du  Pas-de-C,  Direc. 
Carnot  le  jeune,  du  P.-de*C. 
Caroline ,  Reine  d'Anglet. 
Carondel  (l'Abbé),  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Cai*peutier  de  la  Manche. 


cârt». 


e*rt». 


4 


Carra  de  l'Orne. 

Carrçlel  de  Loisy  de  Sa6ne- 

et-Loire. 
Carrère-Lagariére. 
Carret  du  Rhône. 
Carrier  du  Canial. 
Carrion-Nisas  de  l'Hérault. 
Carrion-Nisas  fils. 
Carruette,  Député. 
Cartier-Douineau  d'I.-et-L. 
Cartier  Saint-René  du  Cher. 
Cartott -r  Gouges ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
Casaux  (le  Marquis  de)»  de  la 

Société  royale  de  Londr« 
Casenave  des  Ba^ses-Pyren. 
CassaignoUes  da.Qers. 
Cassaing  de  TArriège. 
Cassanyea  des  PyràiéeM)r. 
Cassas. 

Castagne  du  Tarn. 
Castaing  de  FOcne. 
Castelbajac  (le  Vicomte  de) 

du  Gers. 
Castellane  (le  C*-  de)  P,  de  F. 
Castilhon  de  THé'ault. 
Castillon  dé  Seine-I^iér. 
Castries  (de),  Dép.  à  TAs.  c. 
Castries  (Duc  de),  P.  deFr. 
Catelan ,  Pair  de  France. 
Cauchois-Lemaire. 
Caulincourt,  Duc  deVicence. 
Caumartin  de  la  Côte-d'Or. 
Caumels  (le  Marquis  de). 
Caumont-larForce  de  Tarn* 

et-Garonne; 
Causans  (le  M"  de)  de  Vancl. 
Caux  (  le  Vte  de  ) ,  Ministre. 
Cavaignàc  du  Lot. 
Cavailhon  de  la  Dordogne. 
Caveiller  du  Finistère. 
Cayrol  de  la  Nièvre. 
I  Cazalès,  Député  à  l'Ass^cons. 
I  Cazalis  du  Gard. 


(  "  ) 


Cazaux  de  la  Haute^-Gairon. 

Cazeau,  Négoc.  au  Canada. 

Cazès  de  la  Haute-Garotme. 

Gazette. 

Gazotte  (Jean). 

Gerfberr. 

Gerrachi  {vq^.  conspirât.) 

Gerutti ,  Dëp.  de  Paris. 

Gésarges  (F Abbé),  D.  à  l'As,  c 

Ghabalier  de  la  Haute-Loire. 

Qiabannes  (le  Marquis  de), 

Député  de  Saint-Doming. 
Chabaud  du  Gard. 
Ghabaud-Latour. 
Ghabert  des  Bouc.-du-Rfa6. 
Ghabert  de  la  Carrière,  Dép. 

à  l'Assemb.  cons. 
Chabot  de  l'Allier. 
Chabot  (F.)  de  Lcur-et-Ch. 
Chabrol  (le  O^  de),  anc.  Préf. 

du  Rhône,  Pair  de  Fr. 
Chabrol  de  Crouzol  du  Puy- 

de-DÀme^  Min.  de  la  mai*. 
Chabrol  de  Volvic  du  Puy- 
de-Dôme,  Préfet  de  lalS. 
Chabrol   de    Tournoel    du 

Puy-de-Dôme. 
Chabron  ^e  Solilhac  de  ki 

Haute-Loire. 
Chabroud,  Dép.  à  l'Ass.  c. 
Chaigneau  de  la  Vendée. 
ChaiUon  de  la  Loire -Infér. 
Châles  d'Eure-et-Loir. 
ChaUer,  Président  du  comité 

révol.  de  Lyon. 
Challan,  Député  à  l'Ass.  c. 
Chalmel  d'Indre-et-Loire. 
Ghainbon  du  Gard. 
Cbamborre  de  Saône-et-L. 
Chambost  (k  Cte  de)  du  Rhô. 
Chamibrt., 

Chamorin  de  la  Marne. 
Chamoux  du  Moni-Blanc. 
Ghampagny,  Cons.-d'£tat 


cart». 


Champeàux  de%  Côtes  du  N. 
Champion  delà  Meuse  ) 
Champion  du  Jura       j  "  * 
Championnet  (le  Général). 
Changarnier,  Député. 
Chantelauze  de  la  Loire. 
Chantreyne.  (Avoine)  de  la 

Manche. 
Chapelain  de  la  Vendée. 
Chapelier,  Député  à  TAssem. 

constituante. 
Chappon. 

Chappuis  de  Vaucluse. 
Chaptal ,  Pair  de  France. 
Charancée  (le  C^*  de)  de  l'Or. 
Charbonnié  (le  Général). 
Chardin. 

Charlemagne  de  l'Indre. 
Charles  de  la  Seine<-Infér. 
Charles  I",  Roi  d'Anglet 
Charles  X,  Roi  de  France. 
Charpentier. 
Charrel  de  l'Isère. 
Charrette,  Général  Vendéen. 
Charrier,  Vendéen. 
Charrier  de  la  Roche,  Évéq. 

de  Versailles. 
Charron. 

Chartres  (le  Duc  de). 
Chas. 
Chaslon. 

Chassaignac  de  la  Corrèze. 
Chasseloup-Lachat  (le  M"de) 

Pair  de  France. 
Chasset  de  Rhône-et-Loire. 
Chassiron  de  la  Char. -Infér. 
Chasteau  des  Deux-Sèvres. 
Cliastel ,  Chef  de  Rrigade. 
Chastellain  de  l'Yonne. 
Cliastellux  (le  C^^  de)  P.  de  F. 
Chateaubriand  (le  V«e  dej. 

Pair  de  Fr. ,  Ministre. 
Châteaudouble  (Paul  de)  du 

Var.- 


cart». 


i5 


(  1^  ) 


cart». 


carK 


Châteauneaf-Randon  de  la 

Lozère. 
Châteauvieiu:  de  FArdêche. 
Ghatry-Lafosse  du  Calvados. 
Chaubrf -Laroche  de  la  H.-V. 
Chaudîet ,  Députe* 
Chaudron  -  Rousseau  de  la 

Haute-Marne. 
Chaumette ,  Procureur  de  la 

Commune  de  Paris. 
Chaussard,  Professeur. 
Çhauveau-la-Garde,  Avocat. 
Chauvelin  de  la  CAte  d'Or. 
Chauvier  de  la  Hautei-Sa6n. 
Chauvin  des  Deux-Sèvres. 
Chavigné  (Davy). 
Chavrot. 
Chazal  du  Gard. 
Chazaud  de  la  Charente. 
Chazet  (de),  Homme  de  lett. 
Chazot  9  Marëchal-de-camp. 
Ciiedeaux,  Près,  de  la  Cham. 

de  commerce  à  Metz. 
Cheff^  Officier. 
Chemin. 

Chenaux,  de  la  Sect  de  l'Or. 
Chenet  de  la  Meuse. 
Chenevaz  de  l'Isère. 
Chenier  (Louis de),  Consul. 
Chenier  (Ma rie- Joseph)  de 

Seine-et-Oise. 
Chei^fils,  Député  a  l'Ass.  c. 
Cherhal-Monttéal. 
Cherin ,  Général  de  division. 
Cheron  de  Scine-et-Oise. 
Cherrier  desVosgps. 
Chevalier  (Etienne). 
Chevalier  (Gilb.)  de  FAllier. 
Chevalier  (J.)  delà  Sarthe. 
Chevalier-Lemore  de  la  H-L. 
Çhiappe  de  la  Corse. 
Chiflet  du  Doubs. 
Chilaud  de  la  Rigaudie  de  la 
,  Dordogne. 


Chimay  des  Ardennes. 

Chiniac. 

Choiseuil  (le  Duc  de) ,  Pair 

de  France. 
Choiseuil  -  d'Aillecourt    de 

rOme. 
Choiseul-Gouffier  (le  C*»  de), 

P.  de  Fr. 
Choiseul  StainviUe. 
Cholet  (le  Comte  ),  de  la 

Gironde,  P.  de  Fr. 
Chomel  Midon. 
Choppin. 

Chottard  de  la  Loire-Inf. 
Choudieu  de  Maine-et-Loii*e, 
Chouteau  de  Maine-et«-Loire. 
Christiani  du  Bas-Rhin. 
Christin,  Dép. 
Cigogne ,  Dép.  à  l'Aâs.  c. 
Citadella  du  Liamone. 
Civrac  (  le  Mi»  de),  de  Maine- 
et-Loire. 
Clairon  des  Ardennes. 
Claparède  (le  C»«  de),  P,  de  F. 
Clarac  (le  Baron  de  )^  des 

Hautes-Pyrénnées. 
Claret  Fleurieu ,  C-d'État. 
Clarke ,  Duc  de  Feltre. 
Clausel  de  Cousergues  (rÀb). 
Clausel  de  Cousergues^  de 

TAveyron. 
Clausel  de  Montais  (FAb.). 
Clauzel  de  FArriège. 
Clavier  de  la  Loiré-Infér. 
Clavière,  Ministre. 
Claye  d'Indre-et-Loire. 
Cledel  du  Lot.  , 
Clemenceau  de  Maine-et-L. 
Clément  du  Doubs. 
Clément  de  Ris,  Pair  de  F. 
Clermont,  Mont^  Saint-Jean, 

Dép.  à  FAss.  cônst. 
Clermont -Tonnerre  (le  C*® 

de),  Dép*  de  F  As.  c 


(  13} 


Clermont-ToiiBerre  (le  C«i), 

Arch.deToul.,P.  deF. 
Clermont-Tonnerre  (  le  M  «• 

de  ) ,  Ministre,  P.  de  F. 
Clery,  Valet-de-chambte  de 

Louis  XYI. 
Voy.  Louis  XVI  au  Teniple. 
Clery  (Hannet). 
Cloots  (Anacharsis) ,  de  l'Ois. 
Cochard  de  la  H^.-Saâne. 
Cochelet. 

Cocherel ,  de  St.-Dominiq. 
Cochet  du  Nord. 
Cochon  y  Ministre. 
Codet ,  d'IUe-et-Vilaine. 
Coffînhal. 

Coffinières,  Avocat, 
Coffjm-Spyns  du  Mord. 
Coignj  (le  Duc  de),  P.  de  F. 
Cointet,  Officier. 
Coislin  (  le  W^  de),  P.  de  F. 
Colaud  la  Salcette  de  la  Dr. 
Colbert  (le  Comte),  Dëp. 
Collet  de  l'Yonne. 
Collière* 

CoUin ,  Conseiller-d'État. 
Gollin  J*  (  Antoine  ). 
Collombel  de  la  Meurthe. 
Collot  d'Herbois,  Dép.  dePa. 
CoDot  (le  G*i  Victor). 
Colomb  des  Hautes-Alpes. 
Combes  Dounou ,  Dëp. 
Combet  du  Gard. 
Comeiras  (Victor). 
Conunérel  (l'Abbé). 
Compayre  du  Tarn, 
Comte  et  Dunoyer. 
Condë  (le  Prince  de). 
Condorcet ,  Dep.  de  Paris. 
Conegliano  (le  D^  de) ,  Pair  de 

France. 
Conny  (  le  V*«  de)  de  l'Allier. 
Constant. 
Constant  de  la  Gironde. 


cart». 


Constant  (Benj.)  de  la  Seine* 

Constantini. 

Contades  (le  C'«  de),  P.  de  F. 

Conte  (  Ant  )   des  Bas-Pyr. 

Coppeau. 

Coppens  (le  B»»  )  du  Nord. 

Coqueau. 

Coquiller  du  Nord. 

Corbeau. 

Corbel  du  Morbihan. 

Corberon. 

Corbière ,  Ministre. 

Corbinais,  d'IUe-et- Vilaine. 

Corbun  de  la  Gironde. 

Corcelles  (  de  )  du  Rhône. 

Corday  (  Charlotte  ). 

Cordoue  (le  Marquis  )  de  la 

Dr6me. 
Coren  Fustier  de  l'Ardéc. 
Coriolis  d'Epinousse  (le M" 

de). 
Cormenin  du  Loiret, 
Cormier. 
Cornet  (le Comte),  du  Loiret, 

Pair  de  Fr. 
Comet*dlncourt,de  la  Som. 
Cornisset. 

Cornudet  (  le  C**»  ) ,  P.  de  F. 
Cortois  de   Pressigny ,  (  le 

Comte) ,  Pair  de  Fr. 
Corvetto ,  Ministre. 
Costaz,  Tribun. 
Coste  (le  Marquis  de),  Dep. 

à  l'Ass.  const. 
Costé,  Tribun, 
Cotterel ,  homme  de  loi. 
Cotton  du  Rhône. 
Cottu ,  Conseiller  à  la  Cour 

royale  de  Paris. 
Coubé  du   Maynandal    du 

Tarn. 
Coucbery  de  Doubs. 
Couedic. 
Couget  des  Hautes-Pyren. 


cart». 


Coufaey  des  Vosges. 

Coulmier  (l'Abbé),  Dép., à 
TAss.  const. 

Coupe  de  l'Oise. 

Coupeiy. 

Coupigny  (le  B**»  de  )  du  Pasr 
de-Calais. 

Couppé,  des  C6tes-du-Mord. 

Couppier  du  Rh6ne. 

Gourdin. 

Courmënil. 

Cournand(rAbbë). 

Courrier  (Paul-Louis). 

Courtarvel  (le  Comte  de), 
Pair  de  Fr. 

Courtarvel  de  Pézé  (leO«) 
d'Eure-et-Loir 

Courtarvel  (le  Marquis  de), 

^     Loir-et-Cher. 

Courtin,  (P«"'Iinp"M. 

Courtiveron  (le  Comte  de) 
de  la  C6te-d'0r. 

Courtois  de  l'Aube. 

Courvoisier  du  Doubs. 

Cousin  de  la  Seine. 

Cousin  Jaques. 

Cousin  (  Victor  ) ,  Prof. 

Coustard  de  la  H^«  -Loire. 

Coûtant. 

Couthon(Geoi^es)  du  Puy- 
de-Dôme. 

Coutisson-Dumas,  de  la  Cr. 

Couturier  de  la  Moselle. 

Conzard ,  de  la  Gironde. 

Coz,  Évêmie,  d'iUe-et-Vil. 

Crassousi  de  l'Hérault. 

Craufurd  (Sir  James).. 

Crecy. 

Cren(J.-J.-F.). 

Cieniére,  de  Loir-et-Cher. 

Créquy  (de). 


(  '4) 
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Cressac  (de)  de  la  Vienne. 

Cressy  (de). 

Crestin,  avec  Crenière. 

Crété,  Ministre. 

Creuzé  la  Touche  de  la  Vien. 

Creuzé-Pascal  de  la  Vienne, 

Creveillier  de  la  Charente. 

Crevel  (  Alex.  ). 

Crignon  d' Auzouer  du  Loiret 

Crillon  (  le  Duc  de  ) ,  Pair 
de  France. 

Crillon  de  l'Oise. 

Crochon  de  l'Eure. 

Croï-d'Havré  (le  Duc  de), 
Pair-de-Fr. 

Crouzet,  Prof. 

Croze. 

Crublier-Opterre  de  l'Indre. 

Crussol  d'Uzèz. 

Cruves  du  Var. 

Cubièresf  (  Dorât  ). 

Cuel  du  Puy-de-Dftme. 

Cunier  du  lias-Rhin 

Cunin  de  la  Meurthe. 

Cunin-Gridaine  des  Ard. 

Cuny  des  Vosges. 

Curée ,  Tribun. 

Curial  du  Mont-Blanc. 

Curial  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Curt  (de),  Député  de  la  Gua- 
deloupe. 

Curzay  ae  la  Vienne. 

Curzay,  ancien  Préfet  des 
Deux-Sèvres. 

Cussey  de  Saône-et-Loire, 

Cussy  (de)  du  Calvados. 

Custines  (le  Général). 

Cuvier  (le  Baron),  Commis- 
saire du  Roi 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Dabray  des  Alpes^Maritimes 

Dader ,  Tribun. 

DaguiiK 

Dalberg  (le  Duc  de). 

Dalby  (Martial)  de  ia  Dard. 

Dalibourg  de  la  Mayenne* 

Dallardedela  Nièvre. 

Dalleaume. 

Dalmas  de  ÏArdèAe, 

Dalmade  (le  Duc  de),  P.  de  F. 

Damas  (le  Comtede),  P.  de  F. 

Damas  Crux,  Pairde  France. 

Dambray,  Chancelier;  Pair 

de  France. 
Diamourette  des  Ardennes. 
Dampmartin  du  Gard. 
Dainpmartîn  (le  Gén'érdA). 
Dandenac  de  Maine-et-L. 
Dandenac^  jeune ,  idem, 
Danel  du  M^rd. 
Danet  du  Meihihan. 
Danican  (le  Général). 
Danjott.de  l'Oise. 
Dantoii  de  l'Aube. 
Dantragues  (le  Comte). 
Darcet. 

Dard  9  Avocat. 
Daiignies ,  Prêtre. 
Darton  de  fOise. 
Dartnaing. 
Darracq  des  Landes. 
Dailpieux  des  Hautes-Pyrén. 
Darligaux  des  Basses-Pyrén. 
Daitigoyte  des  Landes. 
Daru  (le  Comte),  Pair  de  Fr. 
Daubeuton,  Juge  de  paix. 
Dauberinéniï  du  Tarn. 
Daubigny. 
Daachez  d'Arras. 
Danchy  de  FOise. 
Daude^  Député  à  TÂss.  const. 
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Daugier  (le^C**)  du  Finistère. 

Daunou  de  ia  Seine. 

Dautriclie  delaCharente-Inf. 

Daverhoult  des  Ardennes. 

David  (Peintre) ,  Député  de 
Paris. 

David  Jonquier  du  Gard. 

Davoust  (le  Général). 

Dazémat  de  l'Ardècbe. 

Debar. 

Debatz  de  l'Aisne. 

Debauve. 

Debelle  (le  Général). 

Debonniéres,  Avocat. 

Debourge,  Commissaire  civil 
.à  Arles. 

Debourge  de  la  Creuse.. 

Debranges  de  la  Marne. 

Debray,  Cultivateur. 

Oebry  (Jean)  de  f  Aisne. 

Decazes  (le  Duc) ,  Pair  de  Fr 

Dechezeaux  de  la  Cliar.*Inf. 

Declercq  du  Nord. 

Decombrousse  de  l'Isère. 
4   Decourchant,  Avocat. 

Decretot  de  l'Eure. 

Dcdelay  d'Agier  ,  Pair  de 
France. 

Defermont  d'IUe-et-Yilaine. 

Defontenay  de  Rouen. 

Defrance  de  Seine-et-Marne. 

Degouges  (Madame  de). 

DegouvéDenuncquesdu  Pas- 
de-Calais. 

Degraye  de  TËscaut. 

Degrosse ,  Maître  de  forges. 

Dehaussy  Robecourt  de  la 
Somme. 

Dehouillères  de  Maine*  et-L. 

Dejean  (le  Comte). 

Delaage  de  Maiae-et-Loire. 
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Delaage  de  la  Charente-Inf- 
Delabat ,  Curé  de  Soissdns , 
Dép.  à  l'Assemb.  constit. 
Delabuisse  du  Nord. 
Delacoste  de  la  Seine-Infàr. 
Delacroix  (Cb.)  de  la  Marne* 
Deiaaoix^  ProiFes'  de  droit 

Sublic,  Juge  au  tribunal 
e  Versailles. 
Delacroix    d'Eure-et-Loir. 
Delacroix   FrainTille,   Dep. 
Dekfont  -  Bramant    de    la 

Creuse. 
Delagrange,  Def.  ofF. 
Delaguelle  du  Loiret. 
Delahaye  de  la  Sarthe. 
Delahaye  de  la  Seine-Infêr. 
Delahaye  du  Loiret. 
Delaistre,  Tribun. 
Delalive ,  Intr.  desAmbas. 
Delalot  de  la  Marne. 
Delamalle,  Conseiller  d'État. 
Delamarre  de  la  Seine-Iufër. 
Delainarre  de  l'Oise. 
Delaïuetherie  du  Cher. 
Delandine,   Député  à  FAs-^ 

semblée  constituante. 
Delapastui*e  de  TEure. 
Delaplanche  de  la  INièvre. 
Delapprte  desC6t.-du-]\ord. 
Delaroclie  de  la  Seine-Infér. 
Delarué  de  la  Nièvre. 
Delatti^  de  la  Somme. 
Delaunay  9  Gouverneur  de  la 

Bastille. 
Delaunay  d'Angers. 
Delaunay  de  l'Eure. 
Delaunay  de  l'Orne. 
Delaunay,  jeu. ,  de  Mai.-et-L. 
Delaunay  e,  Hom.  de  lettres. 
Delauney   (Prosper)  de   la 

Mayenne. 
Delauro  de  l'Aveyron. 
Delavigne  (Casimir). 


cart*. 
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Delaville  de  la  Manche. 

Delaville  Leroux ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

Delbare(Fr.Th.). 

Delbrel  du  Lot. 

Delbreil  de  Sorbiac  de  Tarn* 
et-Garonne. 

Delcher  de  la  Haute-Loire. 

Delcloy  de  la  Somme. 

Delécolle ,  Maire  de  Givet. 

Delelis,  Cultivateur. 

Delessert  de  la  Seine. 

Deleutre,  Député  ext.  d'A- 
vignon. 

Deleuze. 

Deleyre  de  la  Gironde* 

Delfau  de  la  Dordogne. 

Delhorme  du  Rhône. 

Deliars  des  Ardennes. 

Delisle  de  Sales. 

Delleville  (Philippe)  du  Cal- 
vados. 

Delmas  (J.  F.  R.;  delà  H.-G. 

Delmas  (  J.  Rey)  de  Saint- 
Domingue. 

Delneufcourt  .de  Jemmapes. 

Delon  (Alex.). 

Delong  du  Gers. 

Delorme  dii  Cher. 

Delort  de  la  Corrèze. 

Delpierre  des  Vosges. 

Delpit  de  la  Dordogne. 

Delsol ,  jeune. 

Deltufo,  Direct,  de lasociété 
philosophique. 

DeJzons  du  Cantal. 

Demandres    (l'Abbé). 

Demarçay  (le  Général)  de  la 
Vienne. 

Dembarère  (le  C**),  P.  de  Fr. 

Demées  de  l'Orne. 

Demestre,   Adjud*-Général. 

Dej^OLonceaux ,  Député* 

Demoor  des  Deux-Nèthes. 


cart*. 
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Demouster,  Ambassadeur. 
Demoj,  Curé,  Dép  deParis. 
Démuiiier,Dép.à]  Ass.const. 
Denis ,  Élect .  de  Paris. 
Denisait  de  l'Aisne. 
Dentzel  du  Bas-Rhin. 
Dépare  de  Lot-et-Garonne. 
Deperet  de  la  Haute-Vienne. 
Dëprëmenil,  Députe  à  TAs- 

'  semblée  constituante. 
Deprez  Crassier  (le  Généra)). 

,  Dép.  des  Arden. 

Dequevfllet  de  TAisne. 
Dequin  de  l'Aisne. 
Dequeux  Saint-Hil.  du  N. 
Derenty  du  JNord. 
Derubignj. 

Denunave  de  la  Seine-Inf. 
Desacj  de  la  H*"«Garonne. 
Desaix  (le  Général). 
Desaulty  Chirurgien. 
Desaux  de  la  Meuse. 
Desbordes  (  Lient. -Génér.). 
Descamps  du  Gers. 
Descemet,  Médecin.  . 
Deschamps  de  Loir-et-Che. 
Desclozeaux  de  Seine-et-Oi. 
Descordes  de  la  Charente. 
Deseze  (le  Comte),  P.  de  Fr. 
Desfarges. 
Desfieux. 

Desfoumeaux  de  TYonne. 
Desgranges  de  la  H^  -  Sa6ne. 
Desgraves  de  k.  Ch*«-Inf. 
Desmarais  ^  Biblioth. 
Desmaretz»       * 
Desmaziéres  de  Maine-et-L. 
Desmaznre  (  V  Âbbé  ). 
Desmolin  du  Gard. 
Desmoulins  (Camille),  Déjp. 

de  Paris. 
Desmousseaux,  Tribun. 
Desodoars  (  Fantih  ). 
Desnos  de  l'Orne. 
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Demos  l'aîné,  Avocat. 

Desorgués. 

Despagnac. 

Despaze. 

Despinassy  du  Var. 

Desplanques  de  la  Manche. 

Desportes  (  Félix  )  ,>réfet  du 

Haut-Rhin. 
Despras ,  Canonnier.  " 
Desprez  de  la  Chsyente. 
Desprez  de  l'Orne. 
Desquironde  St.-Armand. 
Desrehaudes,  Tribun. 
Desribes  du  Puy-de-DAme. 
Des^otours ,  Cominis  au  dép. 

des  Monnaies. 
Desrousseaux  des  Ard. 
Desrues,  Dép.  de  Paris. 
Dessain  de  la  Marne. 
Dessaix  du  Mont-Blanc. 
Dessaix  le  Breton. 
Dessole  (le  Comte  f,  P.  de  F. 
Destoumelles,  Mm.  des  cont. 
Destrem  de  l'Aude. 
Destittt  deTracy  de  l'Allier. 
Desurade ,  Dép.  à  l'Ass.  c. 
Déthier  de  l'Ourthe. 
Detorcy  (  L.  J.)  de  la  Mam. 
Detorcy(rAbbé). 
Deusy  du  Pas-de-Calais. 
Devaux  (Phil.),  Sec.  de  légat. 
Devaux  du  Cher. 
Devaulx  de  St.-Quentin. 
Deverité  de  la  Somme. 
Devienne  (  Dom  )• 
Devismes  de  l'Aisne. 
Devoisins  de  Toulouse. 
Deydier  de  l'Ain. 
Deymar  (  l'Abbé  ) ,  Député  à 

FAssemblée  cohstituante. 
Deymar  de  Folcarquier. 
Dhaubersart  du  Nord. 
Dhosier.  1 
bières.      (    ............ 


6«rt*. 
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Dietrîch,  Maire  de  Stra^. 

Dieu-Donné  de  la  Martiniq. 

Dieu-Donné  des  Vosges. 

Digautray  des  C6tes-du-N. 

Digeon  (  le  V*''  ),  P.  de  Fr. 

DigneiFe  de  TOurthe. 

Dillon  (le  Général  Arthur). 

Dillon  (Jacques),  Artiste. 

Dillon  (Théobald)  M•^ie-C, 

Dissande$  de  la  Creuze. 

Doche  Delille*de  la  Ch»»). 

Dochier  de  la  Dr6me. 
Dode  de  la  Brumerie  (ieV*®), 

Pair  de  Fr, 
Doin  (  Aug.  ). 
Dolivier ,  Prof,  d'hist. 
Domingon.  de   Bronsac  de 

Tarn  et  Garonne. 
Donnadieu  (le  Général). 
Doppet,  Médecin. 
Doppet  (  le  Gépéral). 
Doiffeuilip.'    ' 
Doria  (le  Mài^quis)  Sa&ue- 

et-Loire. 
Doijiyelle. 

Dprisy.de  la  Marne. 
Dorliac  de  la  H.-Gar<Miiiie.. 
Dormay, de  l'Aisne.  .  : 
Dornier  de  la  Haut^-Saone. 
Dorsch,  earip.  au?^  reiat.  ext. 
Dorset  ^  AmbatS^deur. 
Dosfant,  Député  de  P|iris. 
Doéson ville  ,.  Insp.  -^  Général 
»    de  police. 

Doucet-Suriny.,  .B^i^quier.  , 
Doudeauville  (le  Dttç  de), 

Pair  de  France,  - 
Douglas  Lovedey# 
Douillard.de  la  lipire-Inf.. 
Douineau,  Député.  ' 
Doulcet,46  Pontecoiilant^  P. 

de  France,  :  •  : . 
Doulcet  du  Calvados. 
Doutrepont  de  la  Dyle. 
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Dramard. 

Drevon  de  la  Haute-Marne. 
Drouet  de  la  Marne. 
Drouilhet  de  Sigalas  de  Lot- 
et-Garonne.  . 
Droùot(le  Général). 
Drulhe  (PhilipO  delaH.^. 
Duault. 

Dubarran  du  Gers* 
Dubarri  (madanoe). 
Dubignon  dllle-et-Yilainie. 
Duboë  de  l'Orne.  .   . 

Dubois,  Préfet  de  police. 
Dubois  Crancé  des  Ard. 
Dubois  des  Vosges. 
Dubois  du  Calvados* 
Dubois  Dubais  du  Calvad. 
Dubosq  (Gerknain)  du  Cadv. 
Dubost,  Liq.  de  la  compag. 

.  Varville. 
Dubouchage  (le. Vicomte). 
Dobouchet  de  Rh6ne-et-L. 
Dubouçhet  (le  Bo*"}  du  Var. 
Dubouloz  du  Mont-Blanc. 
Dubourg,  «Curé  de  St.-Hil. 
Dubonrg  (le  Chevalier)  de 

la  Haute-Garonne.  . 
Dubourg  de  FQise. 
Dubroca.  | 

Dubrocs ,  Aum.  des  volont.  ' 
Dubruel  de  FAveyron. .    . 
Dubu  de  Loi^cbamp. 
Dubui^son  de  la  H.-Sa6ne. 
Duçamp^de  Bordeaux. 
D.ucancel. 

Ducange ,  Patriote  batave. 
Duc^rpe,  Capitaine. 
Ducasse  de  Uorgues  des  H.r: 

Pyrénées. 
Ducastel  de  h  Seine-Iaf,. 
Ducastellier. 

Duchastel:  des  PeuitTSèvires* 
DuchastelBerthelin  de  T  Aud. 
Duchastel  de  la  Gironde. 
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Duchaste]  Lautour  de  l'OmeJ 
Ducfaatekt ,  Dëp.  à  VAss;  c. 
Duchêne  de  Grenoble. 
Ducher,  Députe. 
Duchesiia  j  de  la  Dr6nie. 
Duchesne ,  anc.  Mag.  a  Blois. 
DacbeMie  de  la  Drôme.    . 
Duclaux  du  Cantal. 
Daclaux  de  Maine-ét- Loire* 
Ducloz  ]>ufr«snoy  de  Paris. 
Ducos  (B). 

Dncos  (  Roger  )  des  Landes* 
Dacos  de  la  Gironde. 
Ducos  du  Gers. 
Bacouedic  (  Armand  ) 
Ducrest  (  le  Marquis  ) . 
Ducroisy. 

Dudéré  de  la  Bordé. 
Dudon  de  TAin. 
Da&j  de  St.-Doaitngae. 
Do^j  (le  Colonel). 
Duffau  du  Gers. 
Duflos  du  Pas-dè-Galais. 
Dufort  de  la  Gironde. 
Duibugerai8(leB*>°)  delaVen. 
Dufougëray  d'IUe-et-Vil 
Dufour  de  Paris. 
Dufour  du  Mont-Blanc. 

Dufourny ,  Président  du  dé- 
partement de  Paris. 

Oufresne  (N-»)« 

Dufresne,  Député. 

Dufiresne  ,  Agent  de  change. 

Dufresne,  Direct,  du  trésor. 

Dufresne  Saint-Léon. 

Dufresnoy,  Député. 

Diifresnov  (madame). 

Dufriche  Valazé  de  l'Orne- 

Dugas  Yarennes  de  la  Loire. 

Dugomniier  (le  Général). 

Dugué  d'Assé  de  TOrne. 

Duguet  de  la  Loire. 

Duhamel  leC»«)delaGiron. 

Duhem  du  Nord. 
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Duhot  du  Nord. 
Duhôut  (le  Général). 
Dujardin  de  Sa6ne-et-Loire 
Dmardin  de  Beauinetz. 
Dulac. 

Dulaure  du  Puy-de-p6me. 
Dulaurent.  » 

Dulyon  des  Landes. 
Dumaitz  Marquisde  Goimoy. 
Dumanoir  (le  Vice-Amiial) 

de  la  Manche. 
Dumas ,  Président  du  tribu- 
nal révolution,  de  Paris. 
Dumas  (le  Gén.Madiieu)  de 

Seine-et-Oise. 
Dumaz,  Députe. 
Dumeilet  de  TEore.   : 
Dumolàrd  de  l'Isère. 
Dumonceaux'du  Nord. 
Dumont. 

Dumont  (And.)  de  la  Sommée 
Dumont  (L.  Ch)  du  Calvados. 
Dumont ,  Négociant.  ^ 
Dumont  de  la  Charnaye  du 

Cher. 
Dumorier. 

DumOttchel,  Rect.  deFUniv 
Dumonrier  (le  Général). 
Dunouy. 
Duparc  (le  C'«)  de  la  Manche. 

Dupaty:  (Emmanuel). 

thiperreux  du  Bas-Rhin. 

Dupetitbois  dllIe-et-Vilaine . 

Dupeutit ,  Député. 

Dupille  de  TOise. 

Dupia.de  PAisne. 

Dupin  Faîne,  de  la  Nièvre. 

Dupin  ^Charles)  da  Tarn. 

Dupire. 

Duplantier  de  la  Gironde. 

Duplaquet  de  l'Aisne. 

Dupleix  de  Mezy  du  Nord. 

DuplessisGrénedan  dlUe-et 
1       Vilaine. 


Dupont  (le  Général).! 

Dupont    de   l'Eure. i  "** 

Dupont  (Jacob)  d'In-et-L. 

Dupont  de  la  Mayenne. 

Dupont  de  Nemours. 

Dupont  des  Hautes-Fnrén. 

Dupont  du  Chambon,  Gom- 
mÎ9saire  ordonuateur. 

Dupont  Gjrandjardin  de  la 

Mayenne. 
Duporty  Ministre. 
Duport  du  Mont-Blanc. 
Duportail,  Ministre. 
Duprat  (Et.  Ben.). 
Duprat  (Jean). 
Duprat  le  jeune,  d'Avignon. 
Duprat  de  l'Allier. 
Dupréy  Dëp.  k  TAss.  constit. 
DupudL  de  la  Guadeloupe. 
Dnpuis. 
Dnpuis  fils. 

Dupuis  de  Seine-et-Oise. 
Ddpuy  (L.  A.). 
Duquesnoy  de  la  Moselle. 
Duquesnoy  (Ernest). 
Durand,  Député. 
Dui^nd  (Fr.)  desPyrOrient. 
Durand  d'Ellourt  du  Nord. 
Durand  Fajon  (le  Baron)  de 

1  Hérault. 
Durand-Maillane  des  Boncb- 
du-Rh6ne. 


Ecquevilly,  Pair  de  France. 
Edgeworthe  (l'Abbé). 
Edwars  (Georges). 
Ehrmann  du  Bas-Rhin. 

Elisabeth  (M»' )- 
Enieric  Dayid  des  B.-du-Rh. 
Enunery  du  Nord. 
Enunery  de  la  Seine. 
Emonin  du  Doubs. 
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Duihadi  de  la  MoseDe. 
Dureau  delaMallederEore. 
Duiedent  de  FOise. 
Dnroy  de  l'Eure. 
Dusafllant,  i^q^ezConsiMrat. 
Dusaulchoy. 

Dussault  y  nomme  de  lettres,  i 
Dnssaulz,  Dép.  de  Paris.  i 
Dusausoir. 

Dussienx  d'Eure^-Loir. 
Dussunûer  Fombnme  de  b 

Gironde^ 
Dutertre  (le  Vt»)  duP.-de-C 
Duthocet  (FAbbé). 
Dutouf. 

Duval  de  l'Aube. 
Durai  (Charles)  d'Ohnst-Td. 
Durai  de  Loir-et-Cher. 
Duval  de  la  Manche.     • 
Durai  de  la  Seine-Inférieure. 
Durai  VillebogarddesCôtes- 

du-Nord. 
Durant  de  Sa6ne-et-Loire. 
Duvergier  (Aimé). 
Durergier  (le  Colonel). 
Durergier  de  Hanrane  de  la 

Seine-Inlerieure. 
Du  vey  rier ,  Tribun . 
Duriquet  de  la  Nièrre. 
Durrac,  Cultirateur. 

Pour  ceux  mï  n'ont  pu  fonmir 
individaeliement  un  carton.  1 4^ 
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Engerran  de  la  Manche. 
Ençhien(leDucd'). 
Enjelvin  du  Puy-de-D6me. 
Enjubault  de  la  Mayen.> 
Eniubault  de  la  Roche,  f  *  * 
EnJart  du  Pas<^e4]alais. 
ErceriUe  (le  C^  d')  deS.-et-M. 
Emouf(leGâiéral). 
Erskine. 


Escarts  (le  Dik  d') ,  P.  de  Fr. 
Eschasseriaux  aîné,  de    la 

Charente-Inférieure. 
Eschasseriaux  jeune,  idem» 
Esnaux  (J.). 

Espariat  des  Q.-du-Rhftne, 
Espert  deTArriège. 
Estac  de  l'Arnège. 
Estaing  (le  Comte  d*). 
Estemo  (le  O^^à')  de  TAisne. 
Estissac  (le  C^  d')  de  l'Aisne, 


(21 
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Estournel  (le  Marcpiis),  Dép 
à  TAssemb.  constituante. 
Etienne  de  ]a  Meuse. 
Eudede  TEure. 
Euvremer  de  la  Manche. 
Excellemans  (le  Général). 
Expilly(rAhbéd'). 
Eydoux 
Ejmar,  Dép.  à  l'Ass.  const 

Pour  ceux  qui  n*ont  pu  fournir 
iqdividuelleinent  un  cartoo. 


cart». 


Fabre  d'Eglantine ,  Député 

de  Paris. 
Fabre  de  l'Aude. 
Fabre  de  l'Hérault 
Fabre  du  Morbihan. 
Fabry  (Hyacinthe). 
Fabry  deJ'Outre. 
Fabry  du  Var. 
Fabvier  (le  Colonel). 
Fâche  de  l'Aisne. 
Fadate  de  St-G.  de  F  Aube. 
Faget  de  Baure  des  B.-Pyr. 
Falatieu  des  Vosges. 
Falconnel,  Avocat, 
Farez  du  Nord. 
Fargues  des  Basses -Pyi'én 
Fauche  Corel. 
Fauchet  (l'Abbé)  du  Calvad. 
Faudoas. 

Faulcon  (Félix)  de  la  Yien. 
Faure(N.  G.) 
Faure^Eie  la-Hante-Loire. 
Faure  de  la  Seine. 
Faure  de  la  Seine-Inf. 
Faurîs  Saint  -  Vincent    4^s 

Boaches-du-Rh6ne  • 
Fauyel  du  Nord. 
Favard  de  l' Anglade  du  Puy 

de-Dôine. 
Fayerot  du  Morbihan. 


Favier. 

Favras  (le  Marquis  de). 
Voy^  Conspirations.. 

Tavre  la  Brunerie  du  Cher. 

Fayau  de  la  Vendée. 

Faydcl ,  Député  à  l'Assem- 
blée constituante. 

Faydel  du  Lot. 

FayoUe  de  la  Dr&me, 

Febvre  du  Jura. 

Feltre  (le  Ducde), 

Fenouillot. 

Ferat  du  Bas-Rhin. 

Feraud  des  Hautes-Pyrén. 

Ferlus. 

Ferrand  (  le  Comte  ) ,  Min. 

Ferrant  Vaillant  de  Loir-et- 
Cher^      . 

Ferrières-Sauvebœuf. 

Ferronais  (  le  Comte  de  la). 

Ferroux  du  Jura. 

Ferrussac  (le  Baron  de). 

Fesch  (  le  Cardinal). 

Feucher. 

Feuillant  de  Makis-et-Loire, 

Feutrier  (  l'Abbé ]i^  Ministre. 

Fiéyée,  homme  de  lettres, 

Figarol  des  Hautes-Pyrén« 

Fitz- James  (  le  Duc  de  ) ,  P« 
de  France. 
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Flandin  Commis,  des  gaerr. 

Flauguergues  de  FAveyron. 

Flesselles  (  de  ). 

Fleuriau  de  Bellevue  de  la 
Charente-Inférieure. 

Fleurieu ,  Ministre. 

Fleury  de  Tlsère. 

Fleury ,  ex-Gouv.  des  forêts. 

Flin  (le  Chevalier  de  ). 

Flotac  (  le  C^  )  de  l'Hérault. 

Florent  Guyot  de  la  C.-d'Or. 

Florian  de  Kerkolay  (le  D« 
de),  Pair  de  Fr. 

Fockdey  du  Nord. 

Foissac  Latour. 

Foissey  de  la  Meurtre. 

Foisy  de  Trémont,  Avocat. 

Folleville  (de)  du  Calvad. 

Foncez  de  Jemmapes. 

Fondeville. 

Fontaine  de  Jeminapes. 

Fontanes  (de),  Pair  de  Fr. 

Fontenay  (Henri),  Député. 

Fonvielle  aîné. 

Fonvielle. 

Forbin  des  Issarts  de  Vaucl. 

Forbin  Janson. 

Forbonnais. 

Force  (le  Duc  de  la  ) ,  Pair 
de  France. 

Forestier  de  l'Allier. 

Forfait  (Pr«)  de  la  S.-Inf. 

Fomîer  Saint-Lary. 

Foucauld  Lardimalie ,  Dép. 
à  l'Assemblée  constit. 

Foucault  (le  Marquis  de) 
de  la  Loire-Tnferieure. 

Fouché  de  Nantes,  Ministi*e. 

^oulaines. 

Foulon ,  Contr61eur-Génér. 

Fouqueraud  de  la  C- d'Or. 

Fouquet  du  Cher. 

Fouquier-Long  de  la  Seine- 
Inférieure. 


éart». 
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cart 


Fouqnîer  Tînville ,  Ac.  jpnbl. 
près  le  Trib.  rév.  de  Paris. 

Fourcade  de  l'Yonne*. 

Fourcroy,  Dép.  de  Paris. 

Fourmy  de  l'Orne. 

Foumas  de  la  Loire. 

Foumier. 

Fourquevaux   (  le  Marquis 
de  )  de  la  Haute-Gar. 

Foussedoire  de  Loir-et-Ch. 

Fox. 

Fox  et  Pitt. 

Foy  (  le  Général  )  de  l'Aisne. 

Fradin  de  la  Vienne. 

Fraguier  (  le  Marquis  de)  de 
Seine-et-Oise. 

Français  de  Nantes  de  Fis. 

Francastel  de  l'Eure. 

Franclieu  (le^Comte  de).. 

François  -François . 

François  de  la  Sarthe. 

François  de  la  Somme. 

François  de  Neufchâteaudes 
Vosges.  j 

Franconville.  ' 

Francoville,  Député  à  F  As- 
constituante. 

Franco  des  Forêts. 

Franklin. 

Fransceschi,  Juge  r.  de  Bast. 

Frascy  de  la  Nièvre. 

Frayssinou9  (  l'Abbé  ) ,  Min 

Frécine  de  Loir-et-Cher. 

Frégeville  de  l'Hérault. 

Frémanger  d'Eure-et-Loir. 

Frémicourt  du  Nord.      "• 

Frémin    de    Beaumont  de 
la  Manche. 

Frémond  de  la  Manche. 

Frénilly  de  la  Loire-Inf. 

Fréron ,  Dép.  de  Paris. 

Fressenel  de  l'Ardêche. 

Fressenet  de  l'Ardêche. 

Fressy  (le  V**»  de)  du  Cher, 
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Frëteau  de  Seine-et-Marne. 
Fréville,  Tribun. 
Fricot  des  Vosges. 
Frison  des  Deux-Nèthes. 
Froc  de  la  fioulaye  de  la 

Marne. 
Frochot  de  la  C6te-d'0r. 
Froger  de  la  Sarthe. 


Frondeville  (  le  Prësid.  de  ) 

Frossard. 

Fruglaye  (le  Comte  de)  du 

Finistère. 
Fulchiron ,  Député, 
Fusil  (  madame  ). 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


cart*. 


Il 


Gabiou ,  Cultivateur. 
Gâcon-Dufour  (madame). 
Gaëte  (le  Duc  de)  de  l'Aisne. 
Gagon ,  Dëp.  à  TAss.  const. 
Gallhard. 

GaiUeton(rAU)é). 
Galard-Terranbe  (le  Vicomte 

de  )  du  Gers. 
Galbaud  (  le  Général  ). 
Galimard.       .   , 
Gallais ,  homme-de-lettres. 
Gallandy  Dép.  à  l'Ass.  cons. 
Gallet. 

Galli,  Conseiller 'd'État. 
Gallisonniére  (le  0*>  de  la), 

Député  à  rÀss.  const. 
Gallisonniére  (  de  la  )  de  la 

Sarthe. 
Gallois  y  Tribun. 
Gallot  y  Médecin. 
Galiniche  de  la  H.-Sa6ne. 
Gamon  de  l'Ardêche. 
Ganilh ,  Tribun. 
Gara»-Comlon ,  Dép.  de  Par. 
Garât  y  Ministre. 
Garât  (Paul)*. 
Gardien  d'Indre-et-Loire. 
Garé  de  Beau  mont. 
Garilhe  de  l'Ardêche. 
Garnier  (  Anthoîne  ).        • 
Gamier,  Vérificat.  des  Dom 
Garnier  (  le  C^*  ),  Pair  de  Fr. 
Garnier  de  l'Aube. 


Garnier  de  la  Cht«-Inf. 

Garnier  de  la  Meuse. 

Garnier  de  Saintes. 

Garnier   d'Ardes   du  Pas- 
de-Calais. 

Garnier  Deschesnes  Notaire. 

Garrau  de  la  Gironde.  ) 

Gary,  Tribun.  j 

Gary  (  Alphonse  ). 

Gasparin  des  B.-du-Rhône. 

Gasquet  du  Var. 

Gassier. 

Gastaud  des  Alpes-Maritim. 

Gastaud  des  Basses- Alpes. 

Gastellier  du  Loiret. 

Gastin  du  Var.   , 

Gastine,  Gviqae. 

Gaston  de  l'Arriège. 

Gatereau  de  Saint  -  Doming. 

Gattey,  Libraire. 

Gau  ae  l'Yonne. 

Gaudin  (Emile) ,  i^ojr,  Gaëte 
(Duc  de). 

Gaudin  de  Luzou. 

Gaudin  de  la  Vendée. 

Gaudin  Lagrange. 

Gautan  du  Gers. 

Gausserand  du  Tarn. 

Gauthier,  Jacobin. 

Gauthier  Biauzat,  Dép .  à  l'As- 
semblée constituante. 

Gauthier  de  l'Ain. 
Gauthier  du  Calvados. 


(26) 
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Guchan  des  Hautefr-Pyrén. 
Gueau  de  Revecsaux. 
Guérard  de  la  Quesneiie  de 

la  Seine-Infërieure. 
Guérin  du  Loiret. 
Guérin  de  la  Sarthe. 
Guermeor  da  Finistère. 
Guesdon  de  la  Manche. 
Guesno  du  Finistère. 
GnfFroy  de  Seine-et-Marne. 
Gnichard  de  l'Yonne. 
Guichard ,  Avocat  à  la  cour 

de  cassation. 
Guidon. 
Guignard  Saint-Priest,  Min. 
Guilhem,  Clermont  Lodève, 

Députe  à  l'Assemblée  c. 
Guilhem  du  Finistère. 
Guillard  d'Eure-et-Loir. 
Guillaume ,  Dép.  k  TAss.  c. 
Guillaume  (le  Général). 
Guillemardet  de  Saone-et-L. 
Guilleminot. 

Guillemot  de  la  C6te-d'0r. 
Guillerault  de  la  Nièvre. 
Guillermin  de  Sa6ne-et-L. 
GuiUermy,  I>éputé  à  l'As.  c. 
Guillioud  de  l'Isère. 
Guillon  (  Aimé),  de  Lyon. 
Guillon  (M.  N.  S.). 
Guillotin,  Député  à  l'As.  c. 


•Haas  du  *  Haut-Rhin. 

Hacquart. 

Halgan  (le  Contre- Amiral ) 

du  Morbihan. 
Halma,  Principal  du  Collège 

de  Sedan. 
Hannecart  de  Jemmapes. 
Hapdé,  horanie-de-lettre^. 
Hararabure    (le  Baron  d' ) 

Député  à  VAss.  const. 


Guimberteau  de  la  Ch^«. 
Guinard-de  la  Lys.  * 
Guineau  de  la  Haute-Yienne. 
Guines,  Gourv.  de  l'Artois. 
Guinguené. 

Guiot  des  C6tes-du  Nord. 
Guiot  (Florent)  de  la  C6te 
d'Or. 

Guiraut. 

Guitard  du  Cantal. 
Guiter  des  Pyrénées-Or. 
Cuites  des  Pyrénées-Or. 
Guizol  d'Inde-et-Loirè. 
Guizot,  Professeur. 
Gumery  du  Mont-Blanc. 
Guy-Kersain t ,  Député. 
Guyenot  de  Châteaubourg. 
Guynot  Boismenu  des  C- 

du-Nord. 
Guyomar  des  C6tes-du-N. 
Guyon. 

Guy  on  (A.  B.  ). 
Guyon  (l'Abbé)  Missionn'*. 
Guyot  Desherbiers,  Député 

de  Paris. 

Guyot  de  la  Lozère. 
Guyton-Morveau  de  la  C- 
d'Or. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton.  ,2,5 
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Harambure  (d'  )  de  l'Indre. 
Harcourt  (  Emmanuel  ). 
Harcourt  (  le  Vicomte  d'  ) 

de  Seine-et-Marne. 
Hardouin  de  la  Sarthe. 
Hardy  de  la  Seine-InKr. 
Harniand  d'Arancourt. 
Harmand  de  la  Meuse. 
Hassenfratz,  Profes.  à Ji'école 

polythecnique. 


Godin 

Gohi^  d'illeret-Yilame. 

Gohièk  (L.  G.),  Ministre. 

Golzart  o^^^dennes. 

Gomaire  du  Finistère. 

Gombert,  Dép.  à  F  Ass.  const. 

GonchoD. 

Gonord. 

Gonyh  de  la  Haute-Garonne. 

Gorguereau. 

Gorneau  de  la  Seine. 

Gorsas  de  Seine-et-Oise. 

Gossin,  Dép.  à  F  Ass.  constit. 

Gossuin  du  Nord. 

Got  de  rOrne. 

Goudart  de  Lyon. 

Goudelin  des  C6tes-du-Nord 

Gouget  Cartou  Députe  à  F  As- 
semblée constituante. 

Gouget  Deslandes. 

Gouget  des  Hautes-Pjrénées. 

Gouin. 

Gouin '- Moisant  d'Indre-et- 
Loire. 


Goujon  (Alex.). 
Goujon  de  FOis< 


l'Oise. 
Goujon  de  Seine-et-Oise. 
Goujon  de  la  Sotnme.      « 
Goulàrd  de  Seine-et-Oise. 
GouUard,    Curé,  Député   l 

FAssemblée  constituante 
Gouly  de  FJle  de  France. 
Goupil  9  Maire  de  Nemours 

et  Coupy. 
Goupil  Duclos  du  Calvados. 
Goupil-Préfelne ,   Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
GoupîUeau ,  idem. 
Goupilleau  (Ph.  Ch.),  Dép, 
Goupilleau  .de  Fontenay  de 

la  Vendée. 
Goupilleau  de  Montaigu,  id. 
Goupy  av^  Goupil. 
Gourdan  de  la  Haute-Sa6ne. 


(î5) 
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Gourgau^  (le  Général). 

Gourgue  (le  Mi.  de)  de  Tarn- 
et-Garonne. 

Gourlay  Faîne  de  la  L.-Infér. 

Gourlay  le  jeune  idem» 

Gou8sard,G"  de  la  C«n  N'«. 

Gouttes/  (F Abbé) ,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 

Gouviori  Saint-Gyr,  Ministre,     i 

Gouy  d'Arsy^D^.àl'A.cons*    i 

Goyet  de  la  Sarthe. 

Grammont  (le  Duc  de) ,  Pair 
de  France. 

Grand  de  la  Dordogne.    . 

Grandmàison  de  la  Gironde. 

Granet  du  Var. 

Grai^geneuve  de  la  Gironde. 

Grangier^  Député. 

Granié  (Pierre). 

Grappe  du  Doubs. 

Grave  (de),  Ministre. 

Grave  (le  M»»  de),  P.  de  Fr. 

Graverand  (le)dllle.ët-Vil. 

Gravier  des  BassesrPy rénées. 

GrefFulle,  Pair  de  France. 

Grégoire  ,  Évéque  de  Blois.  *4 

Grégoire  de  la  Seine-Infer. 

Grélier  de   la    Loire-Infér. 

Grenier  du  Puy-de-Dôme. 

Grenot  du  Jura. 

Grignon  .(  le  Général  ) . 

Grignon  Bonvallet  de  Loir- 
et-Cher. 

Grimod  de  la  Regnière. 

Grisou  de  la  Meuse. 

Grisony   (  le  Comte  de  )  du 
Gers. 

Gros,  Député  à  FAss.  cons. 
^^rosbeis,  idem. 

Groscassand    Dorimont  de 
FAb. 

Grouafd ,  D*'»'  en  droit. 

Grouvelle ,  Député. 

Guadet  de  là  Gironde. 


(i8) 
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Ichon  du  Gers. 
IUe(Fois)derArriége. 
Imbeit  de  l'Isère. 
Imbert-Colomès. 

Voy.  Conspirations. 
Imbert  (  le  Baron  d'  ). 
Ingrand  de  la  Vienne. 
Isambert ,    Arocat  à  Coor 

de  cassation* 


bnard,  Ingâiienr. 
Isnard  (  Max.  )  dn  Yar: 
Isorë  de  l'Oise. 
Ivemois  (  Sir  Francis  d')* 
Izoard  des  Hautes* A^pes.    ' 
Izos  des  Pyrénées-Qnent. 

Pour  ceox  qql  n'ont  pu  foarnir 
iodifidnellement  un  carton. 


Jac  du  Gard. 

Jacob  d^  la  Meartbe. 

Jacomin  de  la  Dr6m^. 

Jacquemart  (  l'Abbé  )  y  Dép. 
à  r  Assemblée  constit. 

Jacqueminot  (J.  J.)  de  la 
Meurthe. 

Jacqueminot  (le  Colonel)  des 
Vosges. 

Jacquemont ,  Tribun* 

Jacquinot  Pamplune. 

Jadot  de  Saint-Omer. 

Jagot  de  l'Ain. 

Jaiabert  des  Pyrénées-Or. 

Jallet,  Dép.  à  l'Ass.  const. 

Jamon  de  la  Haute-Loire. 

Jan  de  l'Eure. 

Jankovitz  (le  B"°)  delà Meu. 

Janod  du  Jura. 

Japbet  d'Indre-et-Loire. 

Jard-Panyilkr  des  Deux- 
Sèvres. 

Jarry  (l'Abbé),  ancien  Grand 
Vicaire  d'Auxerre. 

Jarry  (  Alpb.  ). 

Jarry  du  Galyados. 

Jarry  de  la  Loire-Infér. 

Jarry  Desloges. 

Jars  du  Rh6ne. 


Jaubert  (l'Abbé)  du  Cantal,  f 
Jaubert  de  la  Gironde. 
Jaucpurt ,  Tribun. 
Jaucourt  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Jaume  Saint-Hilaire. 
Jay  oques  de  Rh6ne-et-Loîre. 
Jay,  homme-de^ettres. 
Jessé  (Henri  de  ) ,  Député  à 

l'Assemblée  constituante. 
Jevardat-Fombelle  de  la  H.*- 

Vienne. 
Jobert  de  la  Marne. 
Jobez  du  Jura. 
Jodin  de  la  Meuse. 
Johannet  du  Loiret 
Johannot*du  Haut-Rhin. 
Jollivet  de  Seine-et-Marne. 
Jonquier-David  du  Gard. 
Jordan  (Camille)  du  Rhftne. 
Joséphine  (l'Impératrice) 
Josse-Beauyoir  de  Loir-et* 

Cher. 
Joubert  (le  Général). 
Joubert  Bonnaire  de  Maine^ 

et-Loii-e. 
Joubert  de  l'Hérault. 
Joubert ,  Trésorier  des  États 

de  Languedoc. 


Joaenne  du  Calrados. 
Jouneau  de  la  Ch^<^-JD£ 
Jourdain  d'IUe-et-Vilaine. 
Jourdain  du  Haut-Rhin. 
Joucdair  l'aine  de.  Marseille. 
Jourdan(F.). 
Jourdan  des  B.-du-Rh6ne. 
Jourdan  (le  Général )  de  la 

Haute- Vienne. 
Jourdan  de  la  Niérre. 
Jourde  du  Puj-de-Dftme. 
Joumiaa  de  Saint-Méard. 
Joumu  Auber  de  la  Gironde. 
Jottsselin  de  Loir-et-Cher. 
Jouvencel  de  Seine-et-Oise. 
Joavent  de  l'Hérault. 
JoujeDesrocbes,  Député  à 

l'Assemblée  con«tit.  | 


Kauffmann  du  Bas-Rhin. 

Keidel  de  Brennes. 

Kellermann  (le  Général). 

Keralio. 

Keratry  du  Finistère. 

Rergariou  (le  Comte)  des 

C-du-Nord ,  Pair  de  Fr. 
Kergolay  (le  Comté  de)  de 

la  Manche ,  Pair  de  Fr. 
Rem  du  bas,  Bas-Rhin. 
Kersaint  de  Seine-et-Oise. 
Kûmard  (Lord). 


(  ^  ) 
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Jojand  (le). 
Jozeau» 
5ub4^  Tnbua. 
Jubié  de  l'Isère. 
Judel  d'Eure-et-Loir. 
Juéry  de  l'Oise. 
Juigné  (de)^  Arch.  de  Par., 

Député  à  l'Ass.  const.  i 

Julien  de  Toulouse.  i 

Julienne  Belair. 
Jullien  j  Intend.  d'Alençon. 
Ju]lien(M.  A.). 
Jumel  (l'Abbé). 
Jurien,  Commiss.  du  Roi. 
JuHsieu;  de  l'Institujt. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
ittdiTidueilemcnt  un  c«rton. 


K 

Kléber(leGénA*al). 

P^ojr.  Buonaparteen  Egypte. 

Klein  du  Cher. 

Koch  du  Bas-Rhin,  Tribun. 

Kœclin  du  Haut-Rhin; 

Rornmann. 

Rosciuszko  (le  Général). 

Rrieg,  Génér.-Comm.  à  Metz. 

Rrudner  (madame). 

Pour  ceux  qui  n'ont  p|D  foprnir 
individuellement  ui^  carton. 


LaU)é  du  Loiret. 

Labbey    de  Pompière»  de 

FAishè.  « 

Lablache  (  le  Comte  de  la  )>. 

Député  à  l'Ass.  const. 
Labiée ,  Avocat. 
Laboissiére ,  Dëp.  à  l'Ass.  c' 
Laboissiére  du  Lot. 
Laboissiére  du  Moifaîliân. 


Labordè  (Al.  de)  de  la  Seine. 
Laborde  de  Merville^  Dép. 

à  l'Assemblée  constit. 
Laborde  du  Gers. 
Laborie  (  le  Cheyalier). 
Labouderie  (l'Abbé  de  la). 
Labouillerie  (le  Baron  de) 

de  la  Sarthe. 
Iiabouisse  (  Aug.  de). 


I^aïunont  de  la  Creuse. 
Launay  du  Finstère. 
LauDoy  de  l'Aime. 
Laur  de  l'Hérault. 
Lauraguais  (  le  Comte  de  )• 
Laureau  de  l'Yonne. 
Laurence  de  la  Manche. 
Laurenceau  de  la  Gharente* 

InCéiieure. 
Laurenceot. 

Laurencin  (le  Comte)  du  M. 
Laurent  de  l'Allier. 
Laurent  du  Bas-Rhin. 
Laurentîe. 
Launston  (le  Comte  de  ) , 

Pair  de  France. 
Laussat  des  Basses-Pyr. 
Lautour-Duchatel  de  l'Orne. 
Iiavalëe(£snue). 
LavaUée  (Jh.)- 
Lavallette,  Dirt  des  Postes. 
Layallette  (Madame). 
Lavaux^  Avocat. 
Lavaûx'  (  Ch.)  de  Saint-Dom. 
Lavaux  (Etienne). 
Lavicomterie  de  Paris. 
Lavigne  (de),  Avocat,  Dëp. 

à  l'Assemblée  constit. 
Lavigne  de  Lot-et-Garonne. 
Lavillegontier  (le  Comtede), 

Pair  de  France. 
Lavitteheurnois^  t^o^^.Consp. 
Lavoisier,  Dép,  à  l'As,  const. 
Law. 

Lava ,  homme  de  lettres. 
Leoeschu    de    Champsavin 

d'iUe-et-Vihine. 
Leblanc  (Aug.). 
Lebïois  (Léonard) ,  D^té. 
Leblond  de  Saint-Maltin. 
Lebœuf  du  Loiret. 
Lebois  (René  François). 
Lebon  («Tosepb)  du  PaS'Je- 
.     Calais.   . 
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Lebon  (J.  Jh.),  Administra 

teur  du  Départ.'duNord. 
Leborgne  de  Saint-Doming. 
I^boucher   du    Lonchamp 

de  l'Orne. 
Lebret  de  Saint-Martin  de 

Lisieux. 
Lebreton  (Joachim). 
Lebreton  d'IUe-et- Vilaine. 
Ldireton  du  M<H^ihan. 
Lebi-un,  Consul  et  Archi- 

Trésorier. 
Lebrun  (Madame). 
Lebrun,  Ministre. 
Lebrun  Tossa. 
Lecarpentier  de  la  Manche. 
Lecerf  de  l'Eure. 
Lederc  (l'Abbé). 
Leclerc  de  Loir-et-Cher. 
Leclerc  de  Beaulieu  de  la 

Mayenne* 
Leclerc  de  Lyon. 
Leclerc  de  Maine-et-Loire, 
a  Leclerc,  Député  de  Paris. 
I   Leclerc  des  Vosges. 

Ledercct-Scheppesdu  Nord. 
Leclere,  Architecte. 
Lecointre ,  Notaire. 
Lecointre  de  Versailles* 
Lecointre    Puyravaux    des 

Deux-Sèvres.  ' 

Lecomte  de  la  Seine-Infér. 
Lecomte  de  Betz  de  l'Ome. 
Leponte  Noi^u  de  L.*«t-Ch. 
Lecourbe  (le  Général). 
Lecouteulx  Canteleu ,  Dép. 

de  Paris. 
Lecurel  de  la-  Haute-Saône. 
Lecuret,  idem. 
Ledanois  de  l'Eure. 
Ledeist   de   Botidoux    des 

Côtes-du-Nord. 
Ledissez-Penanruu  du  Fini$t 
Ledrut  (A.  L.). 


LefaivT«,  Afljadant-Gënéralc 
Le&ucheux  des  Vosges. 
Lefevre  Cayet  da  Pas-de-C 
Lefeyre  du  Jura. 
Lefevre  de  Nantes. 
Lefevre  de  la  Seine . 
Lefevre  de  la  Seine  »Infer. 
Lefevre-Gineau. 
Lefevre  La  Boulaje. 
Lefevrier  du  Morbihan. 
Lefiot  de  la  Nièvre. 
LefoUet  de  la  Manche. 
Lefranc  des  iLandes. 
Lefrancq  du  Pas-de^Galais« 
Légal  du  Port-au-Prince. 
Legendre  de  la  Nièvre. 
Legendre  de  Paris. 
Legendre  de  la  Seine-Infér. 
Legendre,  Professeur. 
L^ier  des  Forets. 
Legisugu. 
Legonidec ,  Tribun. 
Legorrèc  desC6tes-du-Nord. 
Legot  du  Calvados  , 
Legoupil-Duclos,  Tribun. 
Legrand  de  l'Indre. 
Legris  Duval  (l'Abbé). 
Lehir  du  Finistère. 
Lehodey. 

Lejeas  de  la  Cftte-d'Or. 
Lejeune  de  l'Indre. 
Leiourdan  des  Bouc-du-Rh. 
Leiaj  du  Finistère. 
Leleu  de  la  Ville-aux-Bois , 

Députe  à  TAss.  cons. 
Lelorrain.de  la  Meurthe. 
Lemaîgnen  de  la  Manche. 
Lemaillaud  du  Morbihan. 
Lemaire  (Henri). 
Lemaître. 

Lémane  du  Mont-Terrible. 
Lemarchand-Caligny. 
Lemarchand-Gomicourt  de 

la  Somme. 
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Lemaréchal  de  FEure. 
Lemenuet  de  la  Jugannière 

de  la  Manche. 
Len^ercier ,  Banquier. 
Lemercier  (le  C**),  P.  de  F. 
Lemerer  d'Ille-et -Vilaine. 
Leme&le  de  la  Seine- Infer. 
Lemoine  (J.-J.). 
Lemoine  du  Calvados. 
Lemoine  Desforges. 
Lemoine  tles  Mares  de  la 

Manche. 
Lemonnier. 

Lemontey  de  Rb.-et-Loire. 
Lemore  (le  Cllev .  )  de  la  H.-L. 
Lemotheux  Daudier  de  la 

Mayenne. 
Lemoyne  de  Dieppe. 
Leneuf. 

Lenglet  du  Pas-de-Calais. 
Lenobk  (Pierre). 
Lenoir ,  Lient,  de  Police, 
Lenoir  Laroche,  Pair  de  F 
Lenormand^  (M^^*). 
Lenormand  du  Calvados. 
Lenormand  de  Breteville. 
Léon  Saint-Marcel. 
Léopold  d'Eure-et-Loir. 
Lepaige. 
LepeUetier  d'Aulnay  de  S.- 

et-Oise. 
LepeUetier  Rosambo,  Pair 

de  France. 
Lepitre  (voy,  Louis  XVÏ  au 

Temple). 
Leppelletier  (Mie)  des  Vos. 
Leppelletier  (Félix). 
Lequinio  du  Morbihan. 
Leroi  de  la  Seine. 
Lerouge  de  TAube» 
Leroux ,  Médecin. 
Leroux  du  Chatelet  du  Pas- 
de-Calais. 
Leroy  de  l'Eure. 
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Leroy  de  TOme. 
Leroy  du  Tarn. 
liCroy  Boismarië ,  Tribun. 
Leroy,  Direct,  des  Contrib. 
Lesage  d'Eure-et-Loir. 
Lesage  Sënaalt  du  !Nord. 
Lescallier  (le  B"»). 
Lescene  des  Maisons. 
Leseigneur  de  la  Seine-Jnf. 
Lesergeantd'Isbergue,  Dép. 

à  l'Assem.  constituante. 
Lesoinne  de  l'Ourthe. 
Lespinasse  de  la  Haute-Gar. 
Lessart  (de),  Ministre. 
Lessore. 

Lesueur  de  l'Orne. 
Lesurques. 

Letoumeur  de  la  Manc.1 
Letourneux  de  la  L.  -In.  )  *  • 
Lealiette. 

Leyallois  de  la  Char.-Infi^r. 
Levasseur  de  la  Meurthe. 
Leyasseur  de  la  Sarthe. 
Levasseur  Dumont. 
LeTavasseuf  de  la  Sarthe. 
Levavasseur  de  la  Seine-Inf. 
Lévesque  de  la  Loire-Infér. 
Leyis  (le  Duc  de) ,  P.  de  Fr. 
Leymerie. 
Leyris  du  Gard. 
Leyval  du  Puy-de-Dôme. 
Lézardiére  (le  Baron)  de  la 

Vendée. 
Lëzay  Mamesia  du  Lot. 
Lézurier  de  la  Martel  (le  B«») 

de  la  Seine-Inférièure. 
Lherbette,  ancien  Notaire. 
Lhuillier  (À.)< 
Liautard. 

Liborel  du  Pas-de-Calais. 
Lidon  de  la  Gt>rréze. 
liénard. 

Lieutaud  de  Marseille. 
Liger. 


cart». 


Ligeret  de  la  Côte-d'Or. 

Limodin. 

Limon  des  C6tes-du-Nord. 

Lindet  (Robert)  de  la  H«»- 

Marne. 
Lingay. 

Linguet ,  Avocat. 
Lintz,  Député. 
Lion  de  la  Guadeloupe. 
Livré ,  Député  à  F  A$s.  conls. 
Livry  (Hippolyte  de). 
Lizon  de  FEure. 
Lobjoy  de  l'Aisne. 
Lœuillet,  Avocat. 
Lofficial  des  Deux-Sèvres. 
Lof&cîal  de  la  Vendée. 
Loisel  de  la  Manche. 
Loison  (le  G*»). 
Loisson  de  Guinaumont  dé 

la  Marne. 
Loizerolles  (de),  père. 
Loizerolles  (de),  fils. 
Lolivier  de  la  Meuse. 
Lombard  de  Langres. 
Lombard  de  l'Isère. 
Lombard  la  Chaux  du  Loiret 
Loménie  -Briènne ,  Ministre. 
Lofnet. 

Lomont  du  Calvados. 
Lompré,  Député  à  TAss.  c. 
Lonchamp-Jouenne  du  Cal.. 
Lonqueue  d'Eure-et-Loir, 
Lorgeril. 

Louchet  de  TAveyron. 
Louis  du  Bas-Rhin. 
Louis  XVI ,  Roi  de  France. 

discours  et  prodam. 

lettres  et  adresses. 

journées  des  5  et  6 
octobre  1789. 

journ.  des  a8  février 
et  18  avril  1791. 

fuiteetaiyest.  à  Var. 

jour,  du  20  juin  1792. 


cart». 
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Louis  XVI,  Roi  de  France. 

jour,  du  10  août  1792 
et  commëmoration 
du  même  jour. 

détention  au  Temple. 

Procès,  p.  jus.  4 
opinions.  ^ 
défense.  6 

ap.  nominaux  2 
p.  diverses.      2 

Oa  trouve  parmi  les  opinions, 
celles  ^lu  ont  été  seulement 
distribuées  par  les  membres 
de  la  Convention  et  celles 

3ui  ont  été  prononcées  aaz 
acobins  9  dans  les  Sections 
Vie  Paris,  ou  simplement  pu- 
bliées par  la  voie  de  l'im- 
pression. 

Sous  le  titre  de  Déftrue, 
j'ai  ajouté  aux  plaidoyers 
connus  tous  les  projets  pu- 
bliés en  France  et  chez 
l'étranger. 

correspondance, 
pièces  diverses  in-4®. 

Les  in-4'*  contiennent  les  Lits 
de  Justice  tenus  par  Louis 
XYI  avant  1789. 

€otnmém.dut2i  janv. 

trad.  de  Richard  III. 

éloges  funèlH-es.    .     . 

expiation.  .... 

vies..     ..... 

documents  histor.     . 

LoiÂsXYII 

Louis  XVIII9  Roi  de  France. 

1788  à  i8i3 

1814 

i8i5 

1816 

1817  et  i8i8..  •  .  • 
1819  et  1820.  •  •  .  . 
1821  et  1822.  «   •   •   • 


c  35  ) 
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Louis  XVIII ,  Roi  de  France, 

1823 

18^4 

Pièces  diverses  in»4**  • 
Histoire.   •.••.. 

Yl6««       •       •      •       •,..     •       a 

Louis  (  le  Baron  ),  Ministre. 
^3  Loûvel. 

Louvet  (Florent)  de  la  Som. 
Lottvet  (J.-Bap.)  du  Loiret. 
Louvigny  (  le  Comte  de  ) 

de  la  âarthe. 
Louvois  (le  Marquis  de); 

Pair  de  France. 
Louvot  du  Doubs. 
Loverdo  (  le  Comte  de  ). 
Lojs ,  D.  ext.  de  Marseille 
Lojseau  d'Eure-et-Loir»  i 

Loysel  de  l'Aisne,  i 

Loyson  (Charles). 
Lozeàu  de  la  Charente-InE 
Lucas  de  la  Seine-Infér. 
Lucas  des  Pyrénées- Orient 
Lucas  Bourgerel  du  Morb. 
Luce  de  Lancival. 
Lucia  des  Pyrénées-Orient. 
Lucy  de  FOise. 
Ludot  de  l'Aube. 
Lukner  (  le  Maréchal  )  • 

2  Lulier. 

1  Lulier  ;  Procureur  -  Général 
6       près  le  Départ,  de  Paris. 

5  Luminais  de  la  Tendée. 

3  Luxembourg  (le  Duc  de), 
8  Pair  de  France. 
3  Luynes  (  Albert  ). 

Luzerne  (  de  la  )  Ministre. 

2  Luzenie  (  le  Cardinal  de  la  ), 

6  Pair  de  France, 
g  Lynch  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 
2       de  France. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
iadivldûeilement  un  caitoa. 
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Mabty. 

Macabre  des  C&tes-da-Nord. 

Macaye  (  le  Vicomte  de  ) , 

Dépaté  à  l'Ass.  const. 
Maccarty  (le  Comte  Robert 

de)  delà  Dr6me. 
Hachenaudy  homme  de  loi. 
Hadest  fils. 
Madier  de  l'Ardéclie. 
Madier  de  Montjau. 
Magneval  da  Rhône. 
Magnien,  Admin.  des  Dom. 
Magnien  (Ant.)  de  ïïem". 
Magnîer  -  Grandpré  da  Bas- 
Rhin. 
Mahal(A.). 
Mahy  dé  Connerë. 
Maîgnet  du  Poy-de-D6me. 
Bfailhe  de  la  Hante-Gar. 
MailYard  de  JubainviUe  de 

la  Somme. 
MaOlet,  Prës.  du  Trib.  rév. 

des  Bouches-dn- Rhône. 
Maillia  Garât ,  Tribun. 
Mailly  (  le  Comte  de }  ;  Pair 

de  France. 
Maine  de  Biran  de  la  Dord. 
Maingamauld. 
Maison  (le  Général  Marquis 

de),  Pair  de  France* 
Maisons  (le  Chevalier  de) 

de  l'Orne. 
Maiartic  (le  Cdmte  de)  de 

la  Seine-Inierieure. 
Malassîs  du  Finistère. 
Malefroid.    , 
Malés  de  la  Corréze. 
Malet  (  le  Chevalier  de  ). 
Malherbe,  Tribun. 
Malibran  de  lHérault. 
Mallarmé  de  la  Meurthe. 


MaDein  de  Tlsére. 
Mallet. 

Mallet  (le  Général). 
f^cy.  Conspirations. 

Mallet  du  Pan. 

MaflevOle  père ,  Pair  de  Fr. 

MallevillelSls,  idem» 

Mallouet ,  Député  à  lAss.  c. 

Malte-Brun. 

Mahiquet  des  Basses-Pyr. 

Malus  de  l'Yonne. 

Malus  et  d'Espagnac. 

Mamert-ConiDon  de  Maine- 
Loire. 

Mandajors. 

Mandar  (Théophile). 

Manini. 

Mansord  du  Mont-Blanc 

Manuel  (CE.). 

Manuel  (  Pierre  ),  D.  de  Par. 

Manuel  de  la  Vendée. 

Maquart. 

Maquillé  de  Maine-et-Loire. 

Maransin  (le  Général). 

Marant  des  Vosges. 

Maras  d'Eure-et-Loir. 

Marat,  Député  de  Paris. 

Marbot  de  la  Corrèze. 

Marcandier. 

Marceau  (le  Général). 

Marcellus ,  Pair  de  France. 

Marchai  de  la  Sarthe. 

Marchangy^  Avocat-Génér. 

Marchena  (Joseph  ). 

Marchoux  des  Aixlennes. 

Marcorelle  de  la  Haute-Gar 

Marcoz  du  Mont-Blanc. 

Marec  du  Finistère. 

Maréchal  (  M.  A.  ). 

Maréchal  (  Sylvain  )> 

Maréchal  (R). 


Maresdial  (Jules). 
Marescot  (  le  Comte  de  ) , 

Pair  de  France. 
Marety  ConseilIer-d'État. 
Marey  de  la  C&te-d'Or. 
Marguerittes  (le  Baron  de  )$ 

Député  à  rÀss.  const. 
Maribou-Montaut  du  Gers. 
Marie- Antoinette,  Reine .d^ 

France. 
Marie-Louise  (l'Impëratr.  ). 

Voy.  Buonap.,  Mariage, 

etBuonaparte,  Roi  deRo. 
Marignië. 

Marin  du  Mont-Blanc. 
Marin  de  la  Moselle. 
Marmont,  Couseill. -d'État. 
Marmontel ,  Député. 
Marquais  (Joseph.-Th.) 
Marquis  de  la  Meuse. 
Marragon  de  l'Aude. 
Marraud  y  Député. 
MaiTon^  Ministre  prôtest. 
Marsillac,  Ad.  des  Hôpitaux. 
Martainville,  homme-de-let. 
MairtainviUe  (le  M^*  de), 

de  la  Seine-Infer. 
Martel  de  F  Allier. 
Martial  Besse  (le  Général)^ 
Martial  d'Alby. 
Martignac,  Ministre. 
Martin  (Aimé). 
Martin  (  Joseph),  Député. 
Martin  (J.  D.). 
Martin  (L.C.). 
Martin  de  Gray  de  la  H. -S. 
Martin  de  Villers  de  la  S.-I. 
Martin  Saint7Jean  de  l'Aude. 
Martineau,  Député  de  Paris. 
Martinel  de  la  Dr6me. 
Martique. 

Marvaud  de  la  Charente. 
Massabiau. 
Masséna  (le  Général). 
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Massey  dé  la  Somme. 
Massieu ,  Éyéque  et  Député 

derOise.  ^ 

Masson  de  l'Aube. 
Massuyer  de.Sa6ne-et-L. 
Mathieu  de  l'Oise. 
Mathieu  de  Dorab&sle. 
Maton  de  la  Yarennes. 
Maubert  Jaunie. 
Maubreuil  (le  Marquis  de). 
Mauclerc. 

Maud'fauy  de  la  Moselle. 
Maudru. 

Mauduy t  de  Seine-et-Marne. 
Maugenest  de  F  Allier. 
Mauguin  de  la  Côte-d'Or. 
Maupetit  de  la  Mayenne^ 
Maure  dé  F  Yonne. 
Maurel,  Commiss.  des  6. 
Maurel  de  FIsèrei 
Mauiy  (FAbbë). 
Maussion  (de)  de  PAîsne. 
Mayer  (de) 

Mayet,  Curé,  Dép.  à  FAs.  c. 
Mayeuvre  du  Rhône. 
Maynaud-Lavaux  de  Saô.- 

et-Loire. 
Mazade  de  la  Haute  *6ar. 
Maziau. 

Maziére  (  Adolphe). 
Méaulle(J.N.)delaL-Inf. 
Méchin  (  le  B»»  )  de  FAisne 
Méerman  (  le  Comte  de  ) , 

Sénateur. 
Méhée  de  la  Touche. 
Meilhan  (Senacde). 
Meillan  des  Basses-Pyr. 
Méian  (  Maurice  ) ,  Avocat. 
Mellinet  de  la  Loirç-Inf. 
Membrède  de  la  Meuse-«Infi. 
Menard  du  Gard. 
Menard-Lagroye  de  la  Sar. 
Men^in  des  Vosges. 
Menjaud ,  Agent  du  Direct, 
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Mennais  (l'Abbedela). 
Mennessier  de  l'Ai^» . 
Mennesson  des  Ardennes. 
9Ienou  (  )e  Général  ) . 
Mentoi:  de  St.^Domingue. 
'  Menuaa  de  MaineHet-Xx>ire. 
Menuret  de  Ohambaud,  Mëd. 
Mercier  de  Seine-et-Oise* 
Merian  raînë. 
Merio  de  l'Aude. 
Mëricamp  des  Landes* 
Mërilhou^  Avocat, 
Merlet  de  Maine-et-Loire. 
Merlin  de  Douai  du  Mord* 
Merlin  de  Thionville  de  la 

Moselle» 
Merlin  (le Général). 
Merlino  de  TAin.  . 
Mermoz  du  Mont-Blanc. 
Mersan  du  Loiret. 
Mertrud,  Professeur. 
Mestadîer  de  la  Creuze. 
Mettemberg. 
Met3&  du  Bas-Rhin. 
Metzger  du  Haut-Rhin. 
Meunier  du  Loiret. 
Mevoïhon  des  Basse»*Alpes. 
Meyer  (le  Général). 
Meyer  de  l'Escaut.  * 
Meynard  de  la  Dordogne. 
Mejnalix  de  Lavaux  de  S.- 

et-Loire. 
Mezy  (de). 
Micnaud  de  l'Ain. 
Michaud  du  Doubs.  « 

Michel  d'IUe-et- Vilaine. 
Michel  {3.  Et). 
Michelet  de  Aochemont  de 

la  Loire. 
Michiels  de  la  Meuse-Infér. 
Michon  de  Rh6ne-et-Loire. 
Mignard  (Jaq.)  de  l'Yonne. 
Mignard ,  Imprimeur. 
Mignien  fils. 
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Milet  de  Mureau ,  Députe  h 
l'Assemblée  cx)n8t. 

Milhaud  du  Cantal. 

Millard  de  Sa6ne-et-L. 

MiUard  j*. 

MiiUn  de  Flnctitut. 

Millon. 

Millon  de  Montherlan ,  Dép. 
à  FAssemblée  const. 

Millj,  Américain. 

Milscent,  Créole. 

Minet,  £mpl.  aux  Rel.  ext. 

Min  vielle  desBouch  -du-Rh. 

Miorcec  de  Kerdanet  du  Fin. 

Miot,  Conseiller-d'État. 

Mirabeau  l'ainé  (le  Ct«de). 

Mirabeau  le  jeune  (le  M'«  de) . 

Miranda  (le  Général). 

Mirande  du  Cantal. 

Mirandol  (Je  O»  de)  delaDor 

Mirbeck ,  Avocat  aux  cons. 

Miron  de  l'Ëspinaydn  Loiret. 

Missonnet  de  l'Aube. 

Mittié  fils. 

Moignon  de  la  Marne. 

Moisson  DevauK ,  Député. 

Moizen  du  Lot. 

Mole  (le  Comte) ,  P.  de  Fr. 

Molitor  (le  Maréc.),P.deFr. 

Mollerus  des  Bouch.-du-Rh. 

Mollevaut  de  la  Meurthe. 

MoUien  (leC*»  de),  P.  deFr. 

Momoro,  Administrateur  du 
département  de  Paris. 

Moncel  (le  O^du)  de  la  Manc. 

Moncej  (le  Colonel). 

Monestier  de  la  Lozère. 

Monestier  du  Puy-de-Dôme. 

Monget,  Tribun. 

Mongy,  Cultivateur. 

Monier  aîné. 

Monmayou  du  Lot. 

Monnel  de  la  Haute.-Mame. 

Monneron  (L.). 
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^onneroKi  (Pierre)  de  l'Ile- 

dç-FrancQ. 
S^opijiiçiron  de  FArdéche. 
monnîn  du  U^ut-Rhii»' 
Mopnîn  ( j  j.  L.  C  )• 
iVoimot  du  Donbs* 
Mopseignat  de  l'Aveyron. 
IHonspey  (le  Marquis  de)^ 

Dép.  à  l'Ass.  const, 
Montaignac  du  Puy-de-D6. 
Ilioptaleinbert  (leBarpude), 

Pair  de  France, 
Montalivet  (le  Comte  de). 
Montanéy  I^^id.  du  Tribun. 

révolu  t.  de  Rouen. 
Montaut  Desilles  de  la  Yien* 
Montbel  (de)  Haute-Garon* 
Montboissier,  D.  à  F  As  const. 
Montj^n  (le  Comte  ie)  de 

là  Haute-yiepne. 
Mo^tbruu  (le  .Général). 
MoxitéçsUm  (le  JM^quis  de) 

de  r  Hérault. 
Montebello  (le  Duc  de). 
Montégut  desPyrén.-Orient. 
Mouteil  de  la  Lozère. 
Montesgiiiou(rAb.de),  Afin. 
Mc^tesquiou  Fezenzac. 
Montesqxtiou  (le  Général). 
MontgaUlard. 

MontgiJbert  de.Sa6ne-et-L. 
Montigny. 
Montjoie. 
Montlivault. 
M(»itlQzier«' 
Montmarie  (le  Comte  de)  du 

tt^ut-mûn. 
Montmignon. 

Montmorency  (Charles  de)r 
Montmorency-Çréqui. 
Montmorency  (le  Vicomte 

Mathieu  de),  Ministre. 
Montmorin ,  Ministre. 
Montpellierde  TAude. 


Montréyçl. 

Montvert,  Marécb.^^e-Camp* 
Mon  vel,  Altiste  dramatique. 
Morand  des  Deux-Sèvres. 
Moreau  (le  Général) . 

Fqyez  Consp.  JGeorges. 
Moreau  de  la  Meuse.. 
Moreau  de  l'Yonne. 
Moreau  de  3âÀ^e-pt-Iioire. 
Moreau,  Conseiller  à  1^  Cour 

des  Comptes. 
Moreau  ^e  Saint-Méiy ,  Dép. 

à  l'Assemblée  constit. 
Morel  de  la  Marne. 
Morel  de  Vindé. 
Morellet  (VAbbé). 
Moreton. 
Morgan. 

Morgan  de  Belloy  dç  la  Spm. 
Morin,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Morin  (C.  M.). 
Ijilorisot  de  la  C6te-d;0r. 
Morisset  (le  B°^)  des  Peux- 
Sèvres. 
Morisson  dfi  la  Vendée. 
Morizot,  Avocat. 
Momay  (le  Baron)  dp  TAin. 
Mortarieux  (le  Baron  de)  de 

Tam-et-Garonne . 
Mortemart  (le  M^rqi^  d/e). 

Pair  de  France. 
Mortereux    (le  Ba^on  de) 

du  Calvados. 
Mortier  DuparcdelaSartl^e. 
Moses^  Banquier. 
Mosneron  rainéde]ajL«-Jnf. 
Mosneron  de  Launay. 
Mosqueron^lsainé.  ^ 
Mostuéjouls  (le  Comtçde)  de 

l'Aveyron. 
Mouchy  (le  Duc  de)  de  la 

Meurthe. 
Mougens  de  Roquefort  du 

Var. 
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Mounier,  Dep.  àl'Afis.  const. 
Mounier  (le  B*»"») ,  P.  de  Fr. 
Mouraiu  de  la  Loîre-In^. 
Mourer  delà  Mearthe.  è 
Moaricaalt,  Tribun.J  *••• 
Moasnier-Biusson  delà  H.-Y. 
Moussaye  (le  M^)  duDoiibs. 
Mouysset  de  Lot-et-Garon. 
Mot  (de),  Garé  et  Dépaté 

de  Paris. 
Moyoe  de  Sa^ne-et-Loire. 
Muguet  de  Nanthou ,  de  la 

Hante-SaAne. 
Muller. 
Mulot  (l'Abbé). 


NairaCy  Dép.  àFAss.  const 

Najac ,  Conseiller  d'Etat. 

Nanydre  de  Genève 

I^aroonne,  Ministre. 

Narbonne-Pelet,  Pair  de  Fr. 

Natoire  des  Bouc-^lu-Rhô 

Maurissart,Dep.  àFAs.  cons 

Mavaille,  Vicaire  de  Lay. 

NavierdelaCôte-d'Or. 

Néel  Larigne  des  Gôt.-durN. 

Neker,  Ministre. 

I^eker  (Madame). 

Nettement,  Secrétaire  de  lé- 
gation h  Londres. 

Neveu  des  Basses-Pyrénees. 

Ncy  (fc  Maréchal). 

Nicod  de  Ronchaud  du  Jura. 

Nicolaî  (le  0*de).P.deFr. 

Nicokau,  Président  du  dé- 
partement de  Paris. 

Niocbe  d'Indre-et-Loire. 

Niou  de  la  Charente-Infer. 

Noaille  (J.-Bapt)  du  Gard. 


cart». 
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Mun  (le  M<*  de) ,  Pair  de  Fr. 
Muraire  du  Yar,  Président 

de  la  Cour  de  Cassation. 
Murard  de  Saint  Roman  de 

FAin. 
Murât,  Roi  de  Naples. 
Mui^a ,  Espagnol. 
Murinais ,  de  la  Seine. 
Musard  de  la  Cftte-d'Qr. 
Musquinet  de  la  Payne. 
Musset  de  la  Tendée. 
Muy  (le  Comte  de),  P.  de  Fr. 

Pour  ceux  ani  n'ont  pu  fournir 


lellei 


indi^duellement  on  carton. 


N 


II 


Noailles  (le  Yicomte  de), 

Dép.  à  FAss.  constît. 
Noaifles  (Louis  de),  idem. 
Noailles  (le  Comte  Alex  de) 

de  la  Corréze. 
Noailles  (le  Comte  Juste  de) 

de  la  Meurthe. 
Noblet  des  Ardennes. 
Noé  (le  Comte  de),  P.  de  Fr. 
Noël  Dupayratde  laDordog. 
Noël  (J.-Bapt.)  des  Vosges. 
Nogaret  (Faix). 
Noguier  Malijay  des  Bouc- 

du-Rhone. 
Normand ,  Député. 
Norvins  (de). 
Nougarède  Baron  de  Fayet 

de  FHérault. 
Noussitou  des  Basses-Pyrâi 
Noyer ,  ancien  Notaire . 
Nugue  de  l'Isère. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indiTÎdaelIement  un  carton. 
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Obdîii  d'Uleret-YiIaine. 
Oberkampf  de  Seine-et-Oise. 
OKvier  Bergeyin ,  Députe. 
OKvier  de  Vërac  (le  Marq). 
Ollivier  (A.  L  ). 
Ollîvier,  homme  de  loi. 
Ollivier  (le  Gh. }  de  la  Dr6me. 
Ollivier  de  la  Seine. 
O'Mahony  (le  0«).  Foy,  B*» 

à  S*«-Hélène. 
Opoix  de3eine-et-Mame« 
Orglandes  (le  D*  d')  de  TOrn. 
Orléans  (le  Ducd')^  Député 
à  l'Assembl.  constituante. 


cart». 
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Orvillers  (le  Marquis  d'). 
Osselin,  Député  de  Paris. 
Otard  de  la  Charente. 
Oudart ,  Présid.  du  Tribunal 

criminel  de  Paris. 
Oudot  de  la  C6te-d'0r. 
Oùin  (J. -Baptiste). 
Ounous  (d')  de  l'Arriége. 
Outrepont  (d*)  de  la  Dyle. 
Ouvrard,  Munition.-général. 
Ozun  des  Hautes-Pyrénées. 

Four  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
indiTiduellement  no  carton. 


Paccard  de  Saone-et-Loiré. 

Pache^  Ministre. 

Pacthod,  Général  de  Brig. 

Paganel  de  Lot-et-Garonne. 

Page,  Commissaire  de  Saint- 
Domingue. 

Pages  (François). 

PaiQot  de  Loynes  de  l' Aube, 

Pain  (Louis). 

Paine  (Thomas)  du P.-de-C. 

Palasne-Champeaux,  Député 
à  l'Assembl.  constituante. 

Palhier  des  Basses-Alpes. 

Palissot  de  Seine-et-Oise. 

Pallier  des  Basses-Alpes. 

Palloy. 

Panât  (de) ,  Député. 

Pange  (le  Chevalier  de). 

Pange(leMarq  de),P.deFr 

Pankooke. 

Pannetier  (le  Comte),  Dép. 
à  l'Assemb.  constituante, 

Paoli  (le  Général). 

Papin  des  Landes. 


Papion. 

Papqn  (l'Abbé). 
Paradis  de  l'Yonne. 
Pardessus  des  Bouc.  -du-Rh. 
Parel-Desperutde  laCorréze. 
Parent,  Dép.àl'Ass.  constit. 
Parisot  de  rAube. 
Paroletti  du  P6. 
Partouneaux  (leG«ï)^duVar. 
Pas  de  Beaulieu  du  Nord. 
Pas(|uier  (le  B*»»»),  Ministre. 
Pastic  de    Parentignac  (le 

O  ),  Dîr.  gén^  des  Haras. 
Pastoret,  Pair  de  France. 
Pasture  (de  la)  de  l'Eure. 
Pataille  de  l'Hérault. 
Paulin  Duclos  du  Cantal. 
Pautrizel  de  la  Guadeloupe. 
Pavée    de    Vandœuvre  de 

l'Aube. 
Pavie  de  l'Eure. 
Pavillon  de  la  Dordogne. 
Pavy  du  Rh6ne. 
Pawlet  (leO«^de),D.  àl'As.  c 
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Pécheur  de  la  Moselle. 
Pèlerin  d'Orléans. 
Pdet  de  la  Lozère. 
Pelet  du'Gber. 
PeJQerin  de  Nant«s. 
Pelletier  (J.)  du Cliw. 
PelUssier  des  Bouch .  -du-RIi. 
Pémartin  des  Basses-Pyrén. 
Peneau  de  l'Indre. 
Pàiièpes  de  la  Gorréze. 
Pépin  Desgrouhette. 
Pépin  (Sylvain)  de  l'Indre. 
Péraldi  (le  Ch.)  de  la  Corsé. 
Péran. 

Pérard  (CljiO  deMaine^t-L. 
Péray  Villeneuve. 
Perceval  (de)  d'Indre-et-L. 
Perée  des  Hautes-Pyrénées. 
Pérès  de  la  Haute-Garonne. 
Perez  (le  Baron)  du  Gers. 
Perier  (Augustin)  de  l'Isère. 
Perier  (Camille)  de  laSarth. 
Perier  (Casimir)  de  la  Seine. 
Periez  de  l'Aude. 
Perin  de  la  Moselle,  Tribun. 
Périsse  du  Luc,  Député  à 
l'Assemblée  constituante. 
Perlet. 

Pernon,  Député. 
Pemon  (l'Abbé). 
Pemy  de  ViUeneuve. 
Perouse. 
PeiTeau,  Tribun. 
Perreau  de  la  Vendée. 
Perrée.de  la  Manche. 
Perrée  de  Granville  idem. 
Perret  du  Morbihan. 
Perrigny  de  Loir-et-Cher. 
Perrin  Q,e  la  Gironde. 
Perrin  des  Vosges. 
Perrot. 

Perrotin  de  Barmont. 
Personne  du  Pas-de-Calais. 
Pervinquières  de  la  Vendée. 


cart». 


cart». 


Petiet  9  Ministre. 

Pétion,  Maire  de  Paris. 

Petit. 

Petit    (Michel   Edme)    de 

FAisne. 
Petit  de Bèauverger  (leB»»). 
Petitjean  de  l'Allier. 
Petitjean,  Notaire; 
Petou  delà  Seine-Inférieure. 
Peyronnet ,  Ministre. 
Peysonnel,  Consul  àSmyme. 
Peyssard  de  la  Dordogne. 
Pezous,  Dép  àl'Ass.  constit. 
Pflieger,  du  Haut-Ahin* 
Phelines ,  Député  à  TAss.  c. 
Philibert  du  Var. 
Philippeaux  de  la  Sarifae. 
Philippe  de  Dijon  (le  Comte) 

de  la  Haute-Garonne. 
Philippe  du  Léman. 
Philippes  DelievUleduGiIv. 
Philpin. 

Picault  de  Seine-er^Marne. 
Picbegru  (le  Général). 

Voyez  Consp.  Georges. 
Picot  Desormaux  de  la  Sart. 
Picot  Lacombe  duP.-de-D6. 
Picquédes  Hautes-Pyf énées. 
Picquet  du  Calvados. 
Pictet,  Tribun. 
Pie  VI. 
Pic  VII. 

Piédoue  d'Héritot  du  Galv* 
Pierret  de  l'Aube.         5 
Pierron  de  la  Moselle, 
Piet  de  la  Sarthe. 
Piette  des  Ardennôs.  ^ 

Pigault  Lebrun. 
Piguet  de  la  Haute*Sa&ne. 
Pilastre  de  Maine-et^Loîve 
Pillault  de  Seine-et-Oise. 
Pille  de  l'Oise. 
Pillet ,  Maréchal-de-Camp. 
PiUet  Will. 
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KHon  (Charles). 
Pina(de)deJ'Uèrc. 
.PindùkeYy  Ambftssa^eiir. 
Pinet  amé  de  la  Dlordogiie. 
Pinteville  Gemon  de  la  Mar. 
Piorry  de  la  Vienne. 
PiraiJt. 

Pirson  de  Saxabre-et-Meiiâe 
PisoxL  du  Salaud»  Député  à 

l'Ass.  cojfksU  I 

Pithou.  5 

Pitt.         > 

Plaiçh^rd  de  la  Mayenne* 
Planeïli  de  la  Valette  de  Fis. 
Plé  Beaupré ,  Député. 
PochoUe  de  la  Mayenne. 
Poignot,  Dép.  à  l'Ass.  cansC. 
Pointe  (  Noël  )  de  Rb.^et-Lo. 
Pointu  d'Avjgoon. 
Poirier  de  Dunkerque.' 
Poiriez  de  la  Somme, 
PoîrsQn  de  Vesoul* 
Poisson  de  la  Manche. 
Poitevin  du  Var. 
Poix  (lePrin.  Ducde),  P.de  F. 
Polignac  (Madame  de). 
Polignac  (leComtede),  Pair 

de  France. 
PoUgnac  (le  Comte  J  nksde),  i 

Pair  4e  France.  / 


Polignac  (le Comte  Char.de) 


Maréchfil-de^-Camp 
Pollart  de  la  Seine. 
Pollucbe  du  Finistère. 
Polverçl  (de). 
Pomi^  de  rAveynm. 
Pomme  de  Cayenne. 
Pommelles  (leCheyal 
Pommeveul. 
Pommerol  de  la  Loire. 
Pompeï  du  Golo. 
Ponce. 
Poucet  y  Administrateur  des 

Messageries. 


.des). 


cart* 

Popcet  de  la  Grave,  Cens.  r. 

Poncet  Delpech  du  Lot. 

Poncin  du  Noid. 

Pons  de  Verdun  delà  Menae. 

Ponsa;rd  du  Morbihan. 

Pontailléy  Député. 

Pontard. 

Pontet  de  la  Gironde. 

Pontgibaud  (leCoante  de), 

Pair  de  France. 
Populle  dé  la  Loire. 
Porcher  de  Richebourg   de 

l'Indre,  Pair  de  France 
Portai,  Ministre. 
Portalis  (le  Comte),  Ministre 

des  Cultes. 
Portalis  (le  Comte),  Gfude 

des  Sceaux» 
Porte  de  la  Haiwtei-Giironne. 
Portiez  de  l'Oise. 
Potteau  d'H^ncardie  du  No. 
Pottier  d'Indre-et-Loire. 
Pottin  de  Vauvineux. 
Pougeard  Dulimbert  de  la 

Charente. 
Pouilly. 
Pouiol. 

Poulain  Grandpré  desVosg 
PouUetier,  Dir.  des  Mines. 
Poulmaire  (la  Veuye). 
Poultier  (François)  du  Nord. 
Poupart. 

Pouret  Aocjuièresde  laMaac. 
Pous,  Cure,  D.  àl'A&conat. 
Poyet,  Architecte. 
Poy féré  de  Cére  des  Landes. 
Pozzo  di  Borgo  delà  Corse, 
Pradel(de). 
Pradier.  v 

Pradt  (l'Abbé  de). 
Praire  de.  la  Loire, 
Praslin  (le  Duc  de),  P.  de  Fr 
Pressac  <le  Comte  de)  de 

Tarn-et-Garonne* 


3o 
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Pressavin  de  Rli6né-et-L. 
Prérost  de  la  Croix,  Dëpaté. 
Prévost  de  la  Somme. 
Prévost  Saint-Lucien. 
Prévost  da  Puy-de-Dôme. 
Prieur  de  k  Côte-d'Or. 
Prieur  de  la  Maine. 
Princes  Français. 
Princesses  Françaises. 
Proa. 

Prost  du  Jura. 
Proust. 
Pronveur  du  Nord. 


cart». 


Pmdhomnie. 
Prugnon,  Dép.  kFAss.  oonst 
Prunelé  (le  Vicomte)  du  Fin. 
Prunelle  de  Flsère. 
Pucelle  de  la  Somme. 
Puget  Barbantane. 
Puîsaye ,  Général  Vendéen. 
Puissant,  Ordon.  de  la  Mar. 
Puymaurin  (le  Baron  de)  de 

la  Haute-Garonne. 
Pyrot  de  la  Moselle. 

Pour  ceux  aai  n'ont  pn  fournir 
indmdaellenient  un  carton. 
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ao 


QuatremèredeQuincj,  ) 
•  Député  ^e  Paris.       >  •• 
QuatreméreDisrjonval.  ) 
Quelen  (J.  Ad.)  de  la  Manc. 
Queslen  (de),  Arch.  de  Paris. 
Quesné(J.J.). 


Rabasse  de  la  Seine^Infér. 
Rabaut  Saint-Etienne,  Dép. 

àTAss.  cons. 
Rabaut  le  jeune  du  Gard. 
Rafîn  d'Uzès. 
Raffet  (le  Colonel). 
Rafïron,  Député  de  Paris. 
Ragon  Gîllet  de  l'Yonne. 
Raguideau,  Notaire. 
Raguse  (le  Duc  de),  P.  de  Fr. 
Raigecourt  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Raillon  (l'Abbé). 
Raimond  de  Saint-Doming. 
Rallier  d'IIle-et -Vilaine.     - 
Rambaud  du  Rhône. 
Rambourg. 
Rambuteau  (le  Comte  de)  de 

Sa6ne-et-Loire. 


Quesnel  du  Calvados. 
Quiennec  du  Finistère. 
Quinette  de  l'Aisne. 
Quirot  du  Doubs. 


Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 


R 


Rameau  de  la  C6te-d'0r. 
Ramel,  Adjudant-Général. 
Ramel  de  l'Aude. 
Ramel  de  la  Loire. 
Ramel  Nogaret,  Député  à 

l'Assemblée  const. 
Ramond,  Député  de  Paris. 
Rampillon  de  la  Vienne. 
Raoul-Rochette  de  rinst. 
Rapinat,  C'"*  en  Helvétie. 
Rapp  (  le  Comte),  P.  de  Fr. 
Rataud  de  Seine-et-Marne. 
Rathsambausen  (leBaron)^ 

Député  à  l'Ass.  const. 
Ratier  de  la  Cbarente-Inf. 
Raudotde  l'Yonne. 
Raulin  de  la  Meuse. 
Rayez  de  la  Gironde. 
Raybaud ,  Député. 
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Raynal  (FAbbë).. 

Raynouard  du  Yar* 

Real  (  Parent  )  du  Pas-de- 

-   Calais 

Real  de  l'Isère,  Cons.-d'Ét. 

Rebecqui. 

Reboul  de  l'Hérault 

Reboul  de  Vauduse. 

Redon ,  ConsdUer-d'État. 

Redorte  (  le  Comte  Maurice 

Math,  de  la),  P.  de  Fr. 
Regnauld  d'Epercy  du  Jura. 
Regnault   de  Saint -Jean- 

d'Angely. 
Regnault  Baucaron  deFAub. 
Regnault  Warin. 
Régnée  du  Calyados. 
Régnier  (Duc  de  Massa), 

Ministre. 
Regnier-Heryé. 
Regnouf  de  Vains  de  la  Man. 
Regourd  de  Yaxis  du  Lot. 
Reibel  du  Bas-Rhin. 
Reinaud  Lascours  du  Gard. 
Renault  de  l'Orne. 
Rendu  (Ambroise). 
Renouard  (  Angus^  )• 
Renouard  de'Bussiére  du 

Bas-Rhin. 
Reuilly  (le  Comte  de),  Dép. 

à  rÂssemblée  const. 
ReYéillière  Lépaux,  Direct. 
Reveillère  de  la  Loire^InC 
Réveillon. 
Revel. 

Reverchon  de  SaÀne^-L. 
Rewbell,  Directeur. 
Rey,  Député  à  TAss.  cons. 
Rey  (M.  J.). 
Rey,  Chanoine, d'Aix. 
Rey  de  Grenoble. 
Rey  Delmas  de  St.-Doming. 
Reymond. 
Reynaud  de  la  H.-Loire. 


cart*. 
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Reynaud  de  St.'^Domingue^ 
Député  à  l'Ass.  const. 

Rey  s. 

Ribard  (Prosp.)  de  la  S.-Inf. 

Riberôllesdu  Puy-de-Dôme. 

Ribet  de  la  Manche. 

Riboud  de  l'Ain. 

Ricard  d'AUauch. 

Ricard  de  Nismes. 

Ricard  de  Toulon. 

Ricard  v«  Goujon. 

Ricard  du  Gard. 

Ricard  (de)  de  la  H  -Gar. 

Ricard(leCt«),P.  deFr. 

Richard  de  la  Loire-Infér. 

Richard  de  I^on. 

Richard  des  Vosges. 

Richard  (  Madame  ) . 

Richàud  de  Seine-et-Marne. 

Richdieu  (le  Duc  de)^  Min. 

Richond  de  la  Haute-Loire. 

Richou  de  FEure. 

Ricord  du  Var. 

Riégo  (Raphaël  del). 

Rieussec  du  Rhône. 

Riffard  St  -Martin  de  l' Ard. 

Riffault  d'Indre-et-Loire. 

Rigaud,  Commandant  à  St.- 
Domingue. 

Rigaud  de  l'Ile  de  la  Drôme 

Rîott  du  Finistère. 

Riouffe  (  Honoré),  Tribun. 

Riston- 

Rivarol. 

Rivaud  de  la  Haute-Vienne. 

Rivière  (le  D^ic  de),  P.  de  F 

Rivière  (  M.  I.  ), 

Rivière  de  l'Aube. 

Rivièl^  de  la  Corrèze. 

Rivière  de  Lot-et-Garonne. 

Rivolhan  des  Côtes>-du^]\o. 

Robécourt  de  la  Somme 

hoberjot  de  SaÔne^t-Loîre 

Robert,  Avocat. 
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Robert  Cracfaet  du  Pa^a-C, 
Robert  des  Ardennes. 
Robert  de  la  C6te-d'0r. 
Robert  du  Mbrbihan. 
Rob^y  Député  de  ?àm. 
Robert  du  Tarn. 
Roberts  Wilhelm. 
Robespierre  (Maximilien)/ 

Dëp.  de  Paris. 
Robespierre  jeune,  idem. 
Robin  de  l'Aube. 
Robin,  Député  de  Paris. 
Robin  Scevole  de  Tlndre. 
Rocca  ( le  Chevalier  de). 
Rochambeau  (  le  Général  ). 
Rocbe-Aymont  (leC»«  de  la), 

Pair  de  France. 
Rochecotte ,  Chef  Y    déen. 
Rochejaquelin  (la),  Gén.Ven. 
Rocheplate ,  Officier. 
Rocheplatte  du  Loiret. 
Roches ,  Avocat. 
Rodât  de  FAveyron 
Rodet  de  l' Aiû. 
Rœderer,  Député  à  PAss.  c. 
Roemers  de  la  Mense-Jn^ 
Roffin. 

Rogé,  (Adj.-Général). 
Roger  de  Saint-Quentin. 
Roger  de  la  Haute-Marne. 
Roger-Ducos  des  Landes. 
^oger-Martin  de  la  H.-Gar. 
Rognât  de  l'Isère. 
Rohan  (le  Cardinalde)^  Dép. 

à  l'Assemblée  const. 
Rohan  (le  Duc  de),  P.  de  F. 
Roland ,,  Caissier. 
Roland,  Ministre. 
Roland  (Madame). 
Roland  &Is ,  aine. 
Rolland  des  B.-du-Rhône. 
Rolland  de  la  Moselle. 
Rolland  d'Ecerville  (le  O^) 

de  Seine»et*Marae. 


cart».  cart*, 

Rollin  de  la  Loite^hktêt. 

Romainville. 

Romme  du  Puy-de-D&me. 

Ronsin  (  Charles-Philippe  ) 

Rosny  (de)  du  Pas-de-Cal. 

Rossée  du  Haut-Rhin. 

Rossel(de). 

Rossi ,  Député. 
II   Rossignol ,  Commandant  de 
l'armée  de  TOuest. 

Rotours  (  le  B»»  des)  de  l'Or. 

Roucher,  homme  dé  lettres 

Ronchon  de  FArdêche. 

Rouede  de  la  Haute-Gar. 

Rougé  (le  Marquis  de)  de^i 
la  Somme.  ^' 

I   Rougé  (  le  Cto  de),  P.  de  Fr. 
I   Rougier  la  Bergerie  de  l'Yo. 

Rouhaud  de  la  Charente. 

Rouhiére,  Commiss.-Ord. 
Adjud.  de  Rapinat. 

Rouillé  de  Fontaine  de  la 
Somme. 

Roujout  du  Finistère. 

Roume,  Commiss.-Ordoim. 
à  Tabago. 

Rous  de  l'Aveyi'on. 

Rousseau  de  la  Seine. 

Rousseau  (J.-J.). 

Rousseau  (  Thomas  ) . 
1   Roussel  de  la  Meuse. 
1   Rousselm,  Gommissv-Nai 
dans  le  Dép.  de  FAube. 

Rousset ,  homme  de  loi. 

Roussillon ,  Dép.  à  l'Ass  c. 

Routeau,  Dâ|kité. 

Rouvelet  de  l'Avejrron. 

Roux  (  Jacques  ) ,  Prêtre. 

Roux  des  Ardennes. 

Roux  (  de  )  des  B.-du-Rh. 

Roux  de  la  Dordogne. 

Roux  dé  la  fl.-Mame. 

Roux  de  la  Borie  de  la  Som. 
I  Rouyer  de  l'Hérault. 
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Rouyer,  A^ocat^. 
Rouzet  de  la  Haute-Gar. 
Rovère  des  Bouc-du-Rh. 
Roy  (l'Abbé), 
Pioy,  Député  à  TAss.  const. 
Roy  ( le  Comte)  de  la  Seine, 

Ministre. 
Roy  de  Seme-et-Oise. 
Royer,  Curé,  D.  à  l'A.  const. 
Ropr  (Claude)  j   Député  à 

I  Assemblée  constituante. 
Royer  de  l'Ain. 
Royei'-CoUard  de  la  Marne. 
Royer  de  Saâne-et-Loire. 
Royou. 
Roze,  Député. 


cari» 
I 
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Rozet  de  Fplmont,  Député. 
Ruamps  de  la  Charente-Inf. 
Ruault  de  la  Seine-Infâ*. 
Rubat  de  SaÀne-et-Lonre. 
Rubigny  (Germaiiï). 
Rudel  du  Puy-de-D&me. 
Ruelle  d'Indre-et-Loire. 
Kuhl  du  Bas-Rhin. 
Ruinart  de  Brimont  de  la 

Marne. 
Ruperou  desC6tes<[u-Notd. 
Russe,  Curé  deChavignon. 
Ruteledjge,  Créole. 
Ruty  (le  Comte),  P.  de  Fr. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton 


HO 


Sabatîer,  Préfet  de  la  Nier. 
Sabatier  de  Castres. 
Sabran  (lis  Comte),  P.  dePr. 
Sade  (de). 
Sage,  Directeur  de  l'Ecole 

Royale  des  Mines. 
Sageret,  Admin.  des  Tbéât. 
Saglio  du  Bas^Rhin. 
Sahuc,  Tribun. 
Sainne ville  (Charrier  de). 
Saint- Aignan  (le  Duc  de), 

Pair  de  Francei. 
Saint-Aignan  (Aug.)  de  la 

Côte^'Or. 
Saint- Aignan  de  la  Dyle. 
Saint-Amour  duP.-de-Cal. 
Saint -André   (  lean  Bon) 

du  Lot. 
Saint-*Aidiîik. 

Saint-Blanquat  de  rArriége. 
Saint-Chamaïis  (le  Yic.  de) 

de  la  Marne* 
Saint-Cricq  (le  Comte  &), 

Ministre. 
Saint-Cyran. 


Saint-Feîix,  C'^dans  laVéud 

Saint-Gerv^is  de  l'Aude. 

Saint-Gery  (leMi»  de)  du  Ta. 

Saint-Horent  de  la  Creuse, 

Saint-Huruge  (le  Marq.  de) 

Saint- Just  de  FAisne. 

Saint -Léger,  C"  dvil   dé 
Saint»I>omingue . 

Saint-Luc  des  C6tes-du-I4or. 

Saint-Marsault  de  la  Char.-^ 
Inférieure. 

Saint-Martin  (F Abbé).  ; 

Saint-Martin  de  FAraêche.  ! 

Saittt-Morys  (le  Comte  de). 

Saint-Paul,  Avocat  .r 

Saint-Priest,  Ministre. 

Saint-Priest  (le  Comte  de), 
il      Pair  de  France. 
3  Saint-Prix  (Hector)  de  FArf. 

Saint-Roman  (le  Comte  die),^ 
'  Pair  de  France^ 

Saint-Simon  (Henri). 

Saint-Simon  (le  Comte  de). 
3^  Saint-Yallier  (le  Comte  de), 
Pair  de  France. 
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Sainte-Albine* 
Sâinte-Alde|;onde  de  F  Aisne. 
Sainte-Aulaire  du  Oaidetde 

la  Meuse. 
Sainte-Marie  de  la  Nièvre. 
Sainte-Suzanne  (le  Général) , 

Pair  de  France. 
Sairas  des  Bouches-du-Rh6 
Sailleval  (le  Marquis  de). 
Salaberrj  (le  Comte  de)  de 

Loir-et-Cher. 
Saladin  de  la  Somme. 
Saladin  (  le  B^"»  )  de  la  Meurt. 
Salaman  de  l'Aude. 
Salaville  (J.  B  ). 
Salel  (Jean-Joseph). 
Sales  (P.  J.  de) 
Salgues. 

SaUcetti  de  la  Corse. 
Salis  (le  Baron)  des  Arden. 
Salle  de  la  Meurthe. 
SaUé  de  Chou,  D.  à  TA  cons. 
Salleles  du  Lot* 
Sallengros  du  Nord. 
Sallier  de  la  C6te-d'0r, 
Salligny  de  la  Marne. 
Salmon  de  la  Sarthe. 
Salyandy. 

Salverte  de  la  Seine. 
Samarjy  Curé,  D.  à  l'A.  cons. 
Sandoz  (le  Général). 
Sanlaville  de  RhÀne-et-L. 
Sanlot  Baguenault  de  la  Sei. 
Santerre  (le  Général). 
Santo-Domingo. 
Sapey  de  liséré. 
Saqui  (Max.). 
Sarot,  Avocat. 
Sarran. 

Sarratin  (le  Général). 
Sartelon  de  la  Corrèze. 
Sauer  de  Maëstrick. 
Saulnier  de  la  Meuse. 
Saunac  de  la  C^te-d'Or. 
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Saurine  des  Landes. 
Sautereau,  de  la  Nièvre» 
Sauvigny. 

Savary  Je  Maine-et-Loire. 
Savarj  (Duc  de  Rovigo). 
Savornin  des  Basses- Alpes. 
Savoye-RoUin  de  l'Isère. 
Say  (J  -Bapt  ),  Tribun. 
Seliastiani  (le  Général)  de  la 

Corse  et  de  l'Aisne. 
Scellier  de  la  Sonune. 
Scey  (le  Comte  de)  duDoub 
Scbîattenmann. 
Schauenburg. 
Scheffer. 

Scherer  (le  Général). 
Schleucher. 

Schmits,  Dép.  à  l'Ass.  const. 
Schpel. 

Schonen  de  la  Seine. 
Schwendt /Dép.  de  Strasb. 
Sebire  d'IUe-et-Yilaine. 
Seconds  de  FAveyrpn. 
Sédillez  de  Seine-et-Marne. 
Seguier,  Président  de  la  Cour 

Royale  de  Paris. 
Se^min  du  Doubs. 
Si^guin  (Armand). 
Segur  (le  Comte  de),  P.  de  F 
Seguret  de  l'Aveyrop. 
Seguy  du  Lot. 
Selve^,  ancien  Juge. 
Seinélé (le  Génér.)  delà  Mos. 
Sémonville  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Senancour  (de). 
Senart  (Agent  National). 
Senbausel  de  Lot-et-Garon. 
Serane  de  l'Hérault. 
Serane,  Instituteur. 
Serdot  de  la  Mayenne. 
Seré ,  Négociant. 
Sergent,  Député  de  Paris- 
Serre  (Joseph)  des  H.- Alpes. 
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Serre  (de),'Wriiiistre.                 2|  Solignac  (l'Abbé).             - 1     [ 

Sers  de  la  Gironde. 

Solignac,  préposé  à  la  mar- 
que des  ouv.  d'or  et  d'ar; 

Servan,  AYOcat->Général« 

I 

Servan^  Ministre. 

Sontbonax  de  St  -Doming. 

1 

Serviez  (  le  G«i)  des  B-Pyr. 
Servonat  de  Tlsère. 

Soret  de  Seine-et-Oise. 

Sossitts  de  l'Aube. 

Sesmaisons  (le  Comte  Do^ 

Soubdés  dû  Gers. 

naden  de). 

Souhait  (Julien)  des  Vosges. 

1 

Souilhié  du  Lot. 

bert  de),  Pair  de  France. 

Souillac  (  le  Vicomte  de  ). 

Sesmaisons  (M.  de)  de  la 

Soulavie. 

12 

Loire-Inférieure. 

Soulignac  de  la  H.-Vienne. 

Setier  fils. 

Soullier  de  Vaucluse. 

Sevene,  JNégodant. 
Sevestre  d'IDe-ét-Vilaine. 

Soult  (le  Général) 9  Duc  de 

Dalmatie. 

Sherlock  de  Vaacluse. 

1 

Souque  du  Loiret. 

Siblot  (Bruno)  de  la  H.-Sa&. 

Souton  j  Direct,  des  Monn. 

Sicard  (l'Abbé). 

1 

Souwarow  (le  Général )r 

^ 

Sièyes  (l'Abbé)  de  la  Sarthe. 

5 

Sparre  (  le  Comte  de  ) ,  Pair 

y 

Silans  de  l'Ain. 

1 

de  France. 

Sillery  (le  Marquis  de),  Dép. 
à  FAssemblée  constit. 

I 

Spiess,  Curé  de  St. -Pierre- 
du-Bois. 

I 

Silvestre  (A.  F.). 

1 

Staël  (Madame  de). 

lO 

Silvestrede  Sacy. 
Silvj^  ancien  Magistrat. 

1 

Staël  (le  Baron  de). 

Stevenotte  de  Seine-et-Mar. 

Siméon ,  Pair  de  France. 

5 

Straforelio  des B-du-Rh. 

1 

Simmoneau ,  Maire  d'£tam. 

Suchet  (  le  Maréchal  ) ,  Pair 

Simmoneau  de  l'Yonne. 

de  France. 

a 

Âimon  de  Seine-et-Marne. 

Sue,  Médecin. 

1 

Simond  du  Bas-Rhin. 

Suger  (l'Abbé). 
Suleau. 

1 

Simonne  ,  Ingénieur. 

3 

Simonot. 

I 

Sully  (le  Duc  de). 

Sinetti  de  Marseille. 

Sully  (le  Comte  de),  Pair 

Sirey,  Avocat. 

de  France. 

Sirieys  de  Mayrinhac  du  Lot. 

2 

Swerte,  Juge  du  Trib.  c«l 

Sismonde  de  Sismondi. 

1 

du  départ;  de  la  Dyle. 

Smith  (J.). 

Pour  ceux  aui  n'ont  pu  fournir 

Sobk-y,  Avocat»                           1      1          individuellement  îin  carton. 

T 

Tabaraud,anc.  Prêtre  de ro.     41  Taillandier,  Avocat. 

»4 

Taharié  (  le  Vicomte  de  ) , 

Taillefer  de  la  Dordogne. 

Ck>nseiller'd'État. 

Taillevis. 

4 
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Tailleyrand  (le  Prince),  jP. 

de  France. 
Tailleyrand,  Arch.  de  Paris. 
Tailleyrand  (le  O^  Auguste), 

Pair  de  France. 
Talaru  (  le  M^»  de  ) ,  P.  de  Fr. 
Tallien  de  Seine- et-Oise. 
Talon ,  Députe  à  TAss.  cons. 
Talot  de  Sanibre-et-Meuse. 
Tanneguy  Leveneur  (le  C**  ) 

de  rOrne. 
Taranget  du  Nord. 
Tarayre  (le  Général)  delà 

Charente. 
Tarbé ,  Ministre  des  Gentr. 
Tardiveau  d'Ille-et-Yilaine. 
Tardy  de  l'Ain. 
Tarente  (le  Marée.  Duc  de). 
Target ,  Député  de  Paris. 
Tarrible  du  Gers. 
Tâitanac  du  Gers. 
Tarte  de  Sambre-et- Meuse. 
Tarteiron  de  la  Giionde. 
Tascher  (le  Comte  dç),  P. 

de  France. 
Tastu  des  Pyrénées-Orient» 
Taveau  du  Calvados. 
Teil  (  lé  Baron  du  )   de  la 

Moselle. 
Teisseire  (  Camille  )  de  Fis. 
Telles  d'Acosta. 
Tellier  de  Seine-et-Marne. 
Tenon  de  Seine-et-Oise. 
Terme ,  Député  à  l'Ass.  c. 
Ternaux  Tainé  de  la  Seine. 
Téroïgne  de  Méricourt,  avec 

Cath.  Théos. 
Terrai  du  Tai'n. 
Terrasson  de  Montleau  de  la 

Charente. 
Terrède  de  l'Orne. 
Tenierde  SaintansduDoub.  i 
Tessier.  J 

Tessier-Olivier  d'Indre-et-L.| 


Tharreau  des  Denx-^Sévres. 
Thébaudières ,    Député    de 

Saint-Domingue. 
Thellier ,  homme  de  Ioi« 
Thelu  du  Nord. 
Thénard  de  l'Yonne. 
Thénard  -  Dumousseau  de 

la  Charente'-Inf. 
Théos  (Cath.)  avec  Téroïgne 

de  Méricourt. 
Thésan  (,de)  du  Gers. 
Thevenet  de  Rhône -et-L. 
Thevenin  du  Puy-de-Dome. 
Thiard  (le O^  de)  de  Sa6ne- 

et-Loire. 
Thibaudeau  de  la  Vienne* 
Thibault  du  Cantal. 
Thiboutot  (le  Marquis  de), 

Député  à  l'Assemblée  c. 
Thiébault  de  la  Moselle. 
Thierre^  des  Ardennes. 
Thiers. 
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Thiesset  fils  (Léon) 
ThiU. 

Thilorier,  Avocat 
Thirat  de  Saint-Aignan  (le 
Baron),  Commis,  du  Roi. 
Thirion  de  la  Moselle. 
Thomauy  de  Saint-Dommg. 
Thomas  de  la  Marnel 
Thomas ,  Député  de  P^ris* 
Thoret ,  Député  à  l'Ass.  fc. 
Thorillon ,  Député  de  Paris. 
Thounens  de  Sainte-Lucie. 
Thouret,  Député  à  l'Ass.  c, 
Thouret,  Tribun, 
Thouvenel  de  la  Meurtibe. 
Thuillier. 

Tlmriot  de  la  Marne.. 
Tilly  (le  Général). 
Tirlet  f  le  G*i  )  de  la  Marne., 
Tissot  (  Amédée  de  ). 
Tissot  (A,  M.),  Professeur.  I 
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Tîssot  de  Mornas. 

Tixîer  de  la  Qiapelle  de  la 

Crease. 
Tocqueville  (le  Comte  de  ) 

Pair  de  France. 
Tocquot  de  la  Meuse. 
Tonnelier  de  St.-Domingae 
Topsent  de  TEure. 
Torné,  Ev  métrop.  du  Cher. 
Toudic  des  C6tes-du-Nord. 
Toulongeon  (le  V*«  de),  Dép. 

àTAssemblée  constît. 
Toulouse  Lautrecy  idem. 
Toupot  de  Bévaux  de  la  H.- 

Mame, 
Touquet  (ex-Colonel). 
Tour  du  Pin  (  le  Comte  de 

la),  Ministre. 
Toar  du  Pin  (  le  Comte  de 

la  )  Genveruet ,  P.  de  F. 
Touraille  (le  Comte  de). 
Toarnemine  ( de)  du  Cant. 
Toumon  ^  1^  Comte  de  )  ^ 

Pair  de  France. 
Toussaint  Xouverture. 
Toostaint  de  Viray  (  le  C*« 

de),  Député  à  FAss.  cons. 
Tracy  (  de  ) ,  idçm, 
Tracy  (Vie.  de)  de  l'Allier. 
Trédaard. 

Tréhouard  d'Ille-et-Vilaine. 
Treil-  Pardalham ,   Député 

de  Paris. 
Treilbard,  Directeur. 


Uzès'(leDacd'). 


Vachard ,  Electeur  de  Paris* 
Vacher  du  Cantal. 
Vadier  de  rArriège. 


cart«. 


Trenioille  (le  Duc  de  la), 

Pair  de  France. 
Trévise  (le  Duc  de),  Paii 

de  France. 
Trinquelaque  du  Gard. 
Tripier  delà  Seine. 
Troisœufs  de  l'Escaut. 
Tronchet ,  Député  à  l'As.  c. 
Tronchon  de  l'Oise. 
TronjoUy  de  Nantes. 
Tronçon    du  Coudray,  de 

Seine-et-Oise.  ' 

Trottier  du  Cher. 
Trotyanne ,  Député. 
TrouflOieau. 
Trouille  du  Finistère. 
Trouvé,  Tribun. 
Truchon  (Germain). 
Trudaine. 
Truguet   (le  Vice -Amiral 

Comte),  Pair  de  Fr. 
Trumeau  de  l'Indre. 
Try  de  la  Seine. 
Tuault  du  Morbihan. 
Tûpinier  de  Sa6ne-et-Loire. 
Turckhein  du  Bas-Rhin. 
Turgot,  Ministre-d'Etat. 
Turmel  (  de  )  de  la  Moselle. 
Turot  (  Joseph  ). 
Turpetin  du  Loiret. 
Turpin ,  Député  à  FAss.  c. 
Turreau  de  F  Yonne. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton. 
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Vaillant  (Pierre- Alex.  ),  Com- 
missaire-Ordonnateur. 
Vaillant  de  Bar-sur- Aube. 
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Vaillant  du  Pas-de-Calais. 
Valade. 

Valant  (Joseph  Honoré). 
Valcour  (Aris^de). 
Valence  (le  Comte  de) ,  Pair 

de  France. 
Valentinoîs  (le  Duc  de),  Pair 

de  France. 
Valette  (Ant.  delà),  Avocat. 
Vallée  de  la  Meuse. 
Vallet,  Curé,  D  àl'As.const. 
Vallier,  Piéfet  de  la  Char. 
Valon  (le  Comte  de)  de  la 

Corréze. 
Vancantfort  des  Deux-Nèth. 
Vandœuvre  (de) ,  Maire  de 

Caen. 
Vandœuvre  (de)  de  l'Aube. 
Vanhulthem  de  l'Escaut. 
Vankempen  du  Nord. 
Vanrecum  de  Rhin-et-Mos. 
Vanrhyne. 

Varaigne  delà  Hante-Mam. 
Vardon  du  Calvados. 
Varenne  de  Fenille. 
Varin,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Varin  d'ille-et- Vilaine. 
Varlet,  Electeur  de  1792. 
Varon. 

Vassal  de  Montviel  de  Lot- 
et-Garonne. 
Vasse  de  l'Aisne. 
Vassé  (de)  de  la  Vendée. 
Vasselin  (G.  V.). 
Vast,  C'«  des  Guerres. 
Vatimenil,  Ministre. 
Vaublancde  Sein-et-Mame , 

Ministre. 
Vaugiraud   (le  Comte  de), 

Vice-Amiral. 
Vauguyon  (le  Comte  de  la), 

Pair  de  France. 
Vâulchier  (le  Marquis  de), 
*    Du^ecteur  des  Douanes. 


cart» 
Vauvillers,  Député. 
Vayron  du  Cantal. 
Veau  d'Indre-et-Loire. 
Veilande  (leGénér.)desArd. 
VeirieU  de  la  H.-Garonne. 
Vélin  (l'Abbé). 
Venaille  de  Loir-et-Cher.- 
Vencé  (le  Marq.  de),  P.  de  F. 
Verd. 

Verdet,  Dép.  à  l'Ass.  constit. 
Vergennes  (le  Comte  de). 
Vergniaud  de  la  Gironde. 
Vergniaud  de  Saint-Doming. 
Verguet  (Dom.)D.àrA.cons. 
VerhueU  (le  V.-Am.),P.deF. 
Verigny  du  Calvados. 
Verlac,  honmie  de  Ibi. 
Vennon  des  Ardennes. 
Verne  de  la  Loire. 
Vemeilh  Puiraseau  delà  Dor. 
Vemeret  du  Doubs. 
Vemier  du  Jura . 
Vemin  de  l'Allier. 
Vertières. 
Vesin,  Tribun. 
Veymeranges  (la  Veuve).    . 
Vezin,  Tribun. 
Vezu  de  l'Ain. 
Viard,  Conimand.  de  poste 

auxTliuil.  le  1  o  août  1 792 . 
Vidocq.  , 

Viefville  des  Essarts,  Député 

à  l'Assemblée  constituan. 
Viefville  de  l'Aisne. 
Vieilliard  de  la  Manche. 
Vieillart  de  la  Marne. 
Vienuet. 

Viennot  de  Seine-et-Marne. 
Vignan. 
Vignolles  (le  Comte  de)  du 

Gard. 
Vignon  de  la  Meurthe. 
Vlgnon,  Député  de  Paris. 
Vilate,  Jure  au  tribun.  i-évoL 
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cart». 


Villain. 

Villar  de  la  Mayenne. 
Tillaret-Joyeuse  du  Morb. 
ViUefranche  (le  Marquis  de), 

Pair  de  France. 
Villegontier  (le  Comte  delà), 

Pair  de  France. 
Villèle,  Ministre. 
Yillemain  du  Morb.  1 

Villemain,  Prolëss.) 

Viilemanzy  (le  Comte  de) , 

Pair  de  Fraîice. 
ViUenaonney,  Avocat. 
"VîUemotte. 
"Vïllenave. 

Villeon  (le  Contre-Amiral). 
Villers  de  Loir-et-Cher. 
Villetard  de  ITonne. 
Villette  (le  Marquis  de). 
Villiaume. 
Villiers  de  Longeau  de  la 

CAte-d'Or. 
Yimar  de  la  Seine-Infër. 
Vincens  du  Gard. 
Vincent  (le  General). 


lO 


cari". 
Yinet  de  la  Cliarente-Infêr, 
Vinsop  (FAbbë). 
Yioland  du  Doubs. 
Viomenil(le  C*»  de), P.  deFr. 
Viquy  de  Seine-et-Marne. 
Virieu,  Dep.  à  l'As,  constit. 
Vistorte  des  C6tes-du-Noit[ 
Vitet  du  Rh6ne. 
Vogiie  (leGomtede),P.deF. 
Voidel,  Dép.  àl'Ass.  constit, 
Voidet ,  Commis,  des  guer. 
Voiron. 

Voligny  de  la  Nièvre. 
Volney,  Dép.  a  l'Ass.  const«    i 
Voltaire.  6 

Vosgien  des  Vosges. 
Voulland  du  Gard. 
Voyer  (le)   d'Argenson   du 

Haut-Rhin. 
Voysin  de  la  Creuse. 
Voysin  de  Gartempe  de  la 

Moselle. 
VuUlier  du  Jura. 

Pour  ceui  qui  n'ont  pu  foarnir 
individuellement  un  carton.  12 


W 


Wadstrom,  Suédois 
Wandelaincourt ,  Evêque  et 

Députe  de  la  Haut.  -Marn . 
Wangen  (le  Bar.  de)  du  B.-R. 
Wante,  Chef  du  Bureau  des 

Finances. 
Waudin. 

Wellington  (le  Duc  de). 
Wendel  (de)  de  la  Moselle. 
Westermann  (le  Général). 


Williams  (David). 
Willot  de  FEscaut. 
Wilson  (Robert). 
Wimpffen  (le  Général),  Dép. 
à  1  Assémbl.  constituante^ 
Worms. 
Woussen  du  Nord. 

Pour  ceux  qui  n'ont  pu  fournir 
individuellement  un  carton 


X 


Ximenez  (Augustin). 
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Y 

Ysabeau  dlndre-et-Loire.    |     |  Ysambert,  Députe. 

z 

Zangîacomi  de  la  Meurtbe.   |     |  Zollicofer. 

L'X ,  IT  et  le  Z  ne  donnent  qn'an  carton. 


J'ai  joint  aux  cartons  Buonàparte  Empereur,  deux  satires 
manuscrites  faites  contre  lui ,  ei  mtitulées  Buonàparte  Consul  à 
vie,  Buonàparte  Empereur, 

Je  suis  certain  qu'elles  ont  été  composées  aux  deux  époques  de 
l'avènement  de  Buonàparte. 

La  première  commence  ainsi  : 

Français  I  c'en  est  donc  fait  I  par  une  main  sanglante  , 

Nous  verrons  déchirer  la  patrie  exnirante  i 

Un  Corse  nous  subjugue;  il  se  rit  de  nos  lois, 

Il  étouffe  nos  cris ,  il  usurpe  nos  droits  ! 

A  pas  précipités  il  marche  vers  le  trône  ! 

Consul  perpétuel,  il  ceindra  la  couronne  ! 

On  lit  dans  la  seconde  : 

Ils  étaient  trop  certains ,  mes  sinistres  présages  I 
L'impudent  Dictateur,  commandant  les  suffrages. 
Sous  son  sceptre  de  fer  enchaîne  les  Français  1 
Ce  dernier  attentat  a  comblé  ses  forfaits  l 
Nous  sommes  asservis  I  II  n'est  plus  de  patrie  I 
Pour  des  Fhinçaij»  quelle  honte  et  quelle  ignominie  l 
Un  Pape  a  consacré  ce  monstrueux  pouvoir  !  1 1 
Au  milieu  de  la  crise  il  restait  un  espoir  ; 
L'aversion,  l'horreur  et  la  haine  publique 
Poursuivaient  le  tyran  ;  sa  fureur  despotique 
N'avait  plus  aucun  frein  ;  le  peuple  furieux 
Allait  briser  l'idole  eu  invoquant  les  Cieux  £ 
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A  l'aspect  da  Pontîf ,  le  vulgaire  stupide 

Crut  entendre  Dieu  même ,  et  le • 

Recula  consterné  !••«•.  Mais  comment,  sans  frémir, 
Un  Souverain,  un  Pape,  a-t-il  pu  consentir  * 
A  servir  de  degré  pour  envahir  un  trône , 

Et  sur  un  front bénir  une  couronne! 

Quoi!  le  Chef  de  TÉgiise,  abusant  de  «es  droits. 
Lui,  Ministre  du  Dieu  par  qui  régnent  les  Rois, 
Souverain  temporel,  qui  se  dit  légitime* 
Est  venu  sanctifier  un  effroyable  crime. 
Et  briser  de  ses  mains  le  sceptre  des  Bourbons  l 
Sur  d'Enghien  égorgé  proclamer  d'autres  noms  î 
L'Église  a  donc  deux  poids  et  plus  d'une  balance , 
Un  principe  nouveau  pour  chaque  circonstance  ? 
Et ,  suivant  le  besoin  du  prêtre  et  de  l'autel , 
Le  même  acte  est  louable  ^  ou  bien  est  criminel  ? 


Le  Corse  promet  tout,  si ,  s'abaissani  pour  lai, 
Rome  veut  consentir  à  nous  voiler  le  crime , 
A  donner  à  l'Empire  un  vernis  légitime  ; 
Et  Pie  yil  profanant  la  mitre  et  l'encensoir. 
Consacre  d'un  soldat  le  prétendu  pouvoir  ; 
Il  étale  à  nos  yeux  la  pompe  de  Saint  Pierre, 
Sur  la  foi  d'un  accord  injuste  et  téméraire  ! 
De  ce  pacte  honteux  il  recevra  je  prix. ....  *    - 
Mais  le  fourbe  déjà  le  paye  de  mépris  ;    ■ 
Il  rit  du  piège  adroit  qu'il  a  voulu  lui  tendre  j, 
Et  dont  le  fin  Pontif  n'-a  pas  «u  se  défendre. 
*Quand  il  réclamera  la  foi  de  son  traité. 
Le  Pape  connaîtra  la  trirte  vérités 
/S'il  insiste  et  s'il  veut  tout  te  fvuit  «  .  «. .  «...., 
Il  sera  du  tyran  l'-éclatante  Tictime. 
On  aura  beau  le  plaindre  «en  -cette  extrémité  y 
lS*il  descend  de  son  trône ,  il  l'aura  mérité. 

Quel  sera  désormais  4e  destin  de  la  France  ? 
TTous  briserons  sans  doute  une  injuste  puissance!! 
Mais  l'-onction  sacrée  abusant  l'univers, 
Pour  quelque  temps  encor  resserrera  nos  fers; 
£t  si  l'usurpateur,  dans  sa  fourbe  profonde , 
Ne  méditait  déjà  de  conquérir  le  monde; 
S'il  ne  devait  périr  par  ses  propres  excès , 
La  faute-duPontif  relevait  à  jamais  ! 


.'Sois  moins  enorgueilli  de  tes  brillans  succès  ; 
"Si  tu  hasardes  tout ,  tu  conduis  des  Frauiçais* 
Soldat  audacieux  plutôt  que  chef  habile , 
Tu  crois  dans  tous  les  temps  la  victoire  facile  ; 
Tu  ne  prévois  jamais  la  chance  d'un  combat. 
"Si  Mars  trompe  une  fois  la  valeur  du  soldat, 
C'est  pour  toi  le  signal  d'une  entière  défaitcu 
T41  «ne  connais  donc  pas  la  savante  retraite 
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Qui  des  plus  grands  guerriers  illustra  les  drapeaux  f 
Et  Turenne  et  Ghevert ,  et  Jourdan  et  Moreaux, 
En  épargnant  le  sang  remportaient  la  victoire  ; 
S'ils  se  proyaient  vaincus ,  ils  pliaient  avec  gloire ,  • 
Leurs  bataillons  serrés  n'étaient  point  dispersés , 
A  de  nouveaux  combats  ils  étaient  réservés. 
Mais  toi ,  de  tes  soldats  comptant  pour  rien  la  vie , 
Jamais  assez  de  sang,  au  gré  de  ta  furie. 
Ne  paya  ton  triomphe  ;  et  s'il  faut  reculer, 
Tu  n'as  rien  su  prévoir  ;  au  lieu  de  rassembler 
De  précieux  débris,' au  trépas  tu  les  livre, 
Et  tu  penses  surtout  au  soin  de  leur  survivre. 
Qu'attiendre  d'un  tel  chef?  Ah  1  si  dans  les  combats , 
11  doit  montrer  encor  la  terreur  de  son  bras  ; 
S'il  doit  vaincre  les  Rois  et  ravager  la  terre , 
Jusqu'aux  Indes  porter  les  horreurs  de  la  guerre , 
Plus  il  aura  vaincu ,  plus  nous  devrons  trembler  1 
Il  peut,  en  un  seul  jour,  voir  enfin  immoler 
La  fleur  de  ses  guerriers ,  et,  dans  une  déroute. 
De  la  France  aux  Pa|idours  lui-même  ouvrir  la  route , 
Ramener  sur  ses  pas  des  peuples  furieux , 
Qui  vengeront  sur  nous  leurs  foyers  et  leurs  Dieux  ! 


Qui  se  fait  redouter  doit  tout  craindre  lui-même. 
Tous  les  partis  lassés,  d'une  commune  voix. 
Invoquent  le  repos ,  redemandent  les  Rois  : 
Jamais  Louis  xVlII  ne  fut  plus  près  du  trône. 


SEGOJNDE   DIVISION. 


t 

MATIÈRES. 

A 

ÂDMiiïiSTnATiON,  in-4''*  •  • .• 

in*.    •    . 

Gonseil-d'État .   •   •   . 

AimuTiSTRATioirs  Départementales  et  Communales  .   • 

Provinciales,  in-4*- •   • 

dont  i8  manascrits. 
in-8^ 

AG&ici7i<TukE  y  in-4o •   •   • 

in-8<' 

Agricultube  (  Société  d'  ) • 

Harras.  •   • •••••. 

Aix  (la  Ville  d') .'  .   .   . 

Almaiïagh  Royal  y  National ,  Impérial ,  etc. ,  depuis 
son  origine  (i6go)  jusqu'à  ce  jour.  ...    • 

Almaiïachs  divers 

Entre  autres: 

Almanach  de  nos  Grandes-Femmes, 
des  Aristocrates, 
des  Gens  de  bien. 

Étrennes  aux  Amis  du  bon  vieux  temps. 

AmnsTiE.  'P^oy.  Législation. 

AnGLETERRE 

Vox-  Bulletin  de  Paris  (Journal). 

Diplomatie.' 

Mémorial  Anti-Britannique  (Journal). 

Appels  ifOMiirAUX. • 

Archives ••••.•. 

Arles  (  la  Ville  d' ) 

Arrêtes  des  Comités  de  la  Convention. 

Voy,  Convention. 

Assemblée  Constituante;    • 


cari*. 

21 

8 

a 

lO 

35 

4 

I 

i5 
2 

I 

i3o 

4 


I 
I 
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cart*. 


Assemblées  des  Notables  y  in-4'' 

m-8« 

AviGiioir * 

Foy.  Troubles  intërîeurs. 

B 

Bastille,  f^oy.  Prisons  d'État. 

Bataves 

Belgique.    .    • 

BlBLIOGBAPHIE 

Biographie 

Bordeaux  (la  Ville  de) 

Bretagne.    •••••• •    •    .   •    . 

c        _ 

Calendrier  républicain 

Catéchismes  politiques ^    .   • 

Chambre  des  Députés.    ••• 

loo  jours 

Chambre  des  Pairs 

loo  jours.    ..••' 

constituée  en  Cour  de  Justice 

Champ  d'asile  .    •   •   •   • •   •    •    •   • 

Clergé,  depuis  ï 787  jusqu'à  ce  jour,  in-4® 

in-8<» 

Les  années  qui  comprennent  presqu'ex- 
clusivement  les  discussions  sur  la  cons- 
titution civile  du  Clergé  offrent  » 

1790-  •  •  •  9* 
1791.  •  .  •  37. 
1792»    .    •    •    lO. 

Clergc  (Biens  du  Clergé,  1789,  1790,  etc.).    .    .    . 

f^oy.  Domaines  nationaux. 

Célibat  des  Prêtres •    .    . 

Communautés  religieuses 

F'oy,  Jésuites. 
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cart». 


Clergé.  Conciles^  ans  6,  7,  g^  10  et  181 1,     .    •    • 

Voy*  Journal  du  Concile  national. 

Concordats,  an  11^  1817,  t8i8,  181g  et  1891. 

Missions •...•••..••• 

Pamphlets •••...•• 

Voy.  Pie  VI  et  Pie  VU. 

Club  monarchique,    •.•*...•» 

Cocardes  et  aut.  signes  de  ralliement 

Code  civil  (Projets  de)  antérieurs  à  la  présentation 
du  Code  actuel ,  depuis  1 788  jusqu'en  Fan  g  • 

Code  ciyil  ,  discussions  antérieure^  à  la  présentation 
du  Code  actuel,  par  ordre  alphabet,  des  matières. 

Code  aviL ,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet ,  in-4'*.  •  . 
Discussions  au  Conseil  d'État,  in-4''v  •  •  • 
Discussions  au  Tribunat  et  au  Corps  législatif. 

Code  crimiiiel,  Projet  et  Observ.  sur  le  Projet,  in-4*. 
Instruction,  comprenant  les  discussions  sur  le  Jury, 

depuis  178g 

Partie  pénale 

Peine  de  mort 

Délits  maritimes 

Duel .   .    . 

Sacrilège,  ••• 

Usure  .*...• 

Code  de  commerce,  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet,  in-4*'* 
Discussions,  in-8®.     ...... 

Vqy.  Tribunaux  de  commerce. 

Code  de  procédure,  Projet  et  Obs.  sur  le  Projet,  in-4**. 

Discussions.. 

^Voy.  Tribunaux. 

Code  forestier • 

Code  rural,  in-4** 

in-8° .    . 


CoLOKiES,  in-4' :••.'• 

Depuis  1787  jusqu'à  ce  jour ,  in-8<» 

Traite  des  Nègres • 

Comité  des  Recherches •    .    • 

Comités  révolutionnaires,  in-4* 

in-8»  . 

Voy.  Nantes. 
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Commerce,  in-4^ *    .   ,   •   • 

in-»> 

Maximum 

Communes 

yqy.  Administrations  Départ,  et  Ciommunales. 
Contributions  locales. 

Comptabilité 

Comptes  de  la  Marine,  in-4^ 

des  Finances ,  in-4** .    • 

des  Finances  de  l'Italie ,  in  fol 

des  Hospices ,  in-fol 

in-4^  ...•••••.• 

des  Ministres,  in-4^,    •    • 

du  Trësor,'  in-fol.    •    * 

Voy.  Contributions. 

Militaire ,  demi -solde,  et  réforme. 

Invalides. 

Légion  d'Honneur. 

Poudres  et  Salpêtres. 

Pensions* 

Comptes  rendus  par  les  Députés  à  lem^  Commettans^ 
par  ordre  alphabétique  des  noms  propres.    • 

Voy.  Députés  en  mission. 

Covdamnés  (  Discussions  sur  les  biens  des  )  •    •    •    • 

Voy»  Conspirations 
Détenus. 
Procès  Êimeux. 

CoKBAMHÉis  (liste  des ) .   * 

CovspiRATioir  Favras.  ....   « ^    •    • 

Dusaillante^    •    • 

des  3i  mai ,  i*'  et  2  juin  1793,      •    . 

du  Q  thermidor  an  2  ^ 

Barere  et  autres.  •    •    • 

Brottier  et  LaTilleumois 

des  i***  et  %  prairial  an  3 

du  i3  vendémiaire  an  4 

Babœuf  et  autres 

Anglaise ••••••• 

Imbert  Colonies.  ••..••.«• 


•art*. 
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« 

'CoHsriKATioB  da  18  fructidor  an  5. 

Foy. 


cari». 


l    7I 


Camot. 
Delarue. 


Jordan  (  Camille  )• 
Meilhan. 


Demerville  et  autres 

du  3  iiW6se  an  ii ,  in-fol 

in-8«.    ..... 

Georges  9  Pichegru  et  autres 

Mallet 

du  I g  août  1820, .in -4^.   •••••• 

in-B' 

Vqy. 
Louis  XVI,  Joum.  des  5  et  6  oct.,1789. 
desi3et28fév.  i7gi« 
Fuite  et  arrest.  à  Varennes. 
Journée  du  20  juin  17921 
'    du  10  août  179a; 
Procès  Ëimeux. 
Troubles  intërieurs. 


CovspiRATioirs  diverses 

COKSTITUTIOK 
CoHSTlTUTIOir 


anaeune 

de  1788  à  1792.    .   .    •   .    . 

de  1793.  . 

de  Fan  3  à  l'an  7     ^    .    •    .    . 

deran8ài8i3. 

de  18149  Sénat.     •••••, 

Charte.»    ..•••. 
de  1 8 1 5 ,  Acte  additionnel  •   • 
de  181 5^  seconde  restauration, 
de  1816  à  1828.  •-.... 


On  a  classé  séparément  les  discussions  relatives 
aux  droits  de  Thomnie ,  à  la  sanction  royale 
et  au  droit  de  paix  et  de  guerre. 


CoNSTiTUTioir  (division  du  territoire).    •   • 

CoKSTiTUTioH  de  la  Navarre 

Co9STiTX7Tioifs  batave ,  cisalpine  et  romaine. 
CouTBiBVTiojEfs ,  de  1787  k  1829,  in-4°»   •    . 
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4 
8 
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5 


28 
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10 

5 
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18 


22 
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CovTBiBiJTioiis  de  1787  à  1829,  in-S*.  • 

SOUS-DIVISIONS. 

CQjTTBiBvnoifs  directes. 

Amortissement  j  in  -  4*  • 

.  in-S». 

Cadastre.   •••'••• 

*  Dîme 


cart*. 


I  96 


Emprunts, 
de  Guerre . 


Départementakset  Communales,  in-4^. 

in-8<». 

de  Paris,  in-4*.    •   •   •    • 

Patentes,  in-4* 

in-8<» 

patriotique x. 

personnelle  et  mobilière 

CoirTRiBiTTioifS  indirectes,  in-4* 

in-8* 

Boissons •   •    • 

Douanes,  in-4'' 

in-8**. 

Droit  de  l)ac 

Droit  de  passe -  • 

Droits  de  greffe 

Droits  reunis  ...•.•...•• 

Fers  étrangers 

Mérinos • 

Octroi.  •   •   • 

Sel. 

Tabacs,  in-4**  •   •    • 

in-8» 

Timbre  et  enregistrement 

CoHVEWTiON  nationale. 

Arrêtés  des  comités.  .   •    . 

CoEFS  législatif • 

Crimes  constitutionnels. • 

de  la  philosophie 

de  la  révolution ♦•••• 

des  cabinets 

des  Empereurs  d'Allemagne 

des  Papes 
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Cbimes  des  Reines, 
des  Rois  • 


D 


Davphiité 

DfiifONciATiONS  y  in-4** 


m- 


Voy.  Députés  en  mission. 

Détenus. 
Militaire-accusations. 

DÉPARTEMEirs  réunis*  •••• 

Voy.  Belgique. 

Déportes  .•• ••••• 

Voy.  Cleigé. 

Députés  en  mission,  par  ordre  alphabétique  des  noms 
propres.  .••..... • 

Les  faits  extraordinaires  et  historiques  abondent 
dans  ce  recueil. 

DsTEIfUS 

Dette  publique  ,  in- 
in- 

DiCTionif  AIRE  des  lois ••». 

DiGTioNir AIRES  des  Girouettes  et  des  Immobiles.  •   .   • 

DiCTioviTAiRES  divers,  dont  Dictionnaire  des  grands 
hommes  et  des  grandes  choses  de  la 
Révolution  y  dés  Jacobins  vivansy  etc. 

DuoN  et  Flaghat  (Compagnie) ,  in-4'' 

in-8' 

Diplomatie  ,  in-4*.    .^ 

in.8* .     ! 

Congrès  de  Rastadt .     • 

DiRECTOiRB  exécutif  ........... 


Messages  du     »     . 

Domaine  de  la  Couronne ,  in-4*. 

in-8« 

DonAi>-Es  Congéables.     .     .     . 


cari». 

I  I 
I 


3 
II 


25 


I 

!28 

a 


I 

3 

3 

s 

5 
9 
I 
5 
3. 
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Domaihes  engagés   .    .     • 

cari». 
3^ 

DoMAiiTES  nationaux.  •. 

i5 

Voy.  Clergé  (Biens  du). 

DOTATIOVS     .       .       .    N.       .       t 

2 

\ 

DiiAGViGVAif  (la  Ville  de) 

.   Droit  d'Aubaine.  Voy.  Législation. 

E 

Ecrits  historiques  et  critiques. ,     •  1  ^97  1 

Voyez 

Angleterre. 

Jacobins. 

Beauohamp. 

Jésuites. 

Belgique. 

Lacretelle  jeune. 

Bertrand  Molleville. 

Lafajette. 

Bouille  (le  Marquis  de). 

Lameth  (Alex;). 

Bourrienne. 

Lemerer. 

Bretagne. 

Louis  XVL 

Buonaparte. 

Lyon. 

Burke. 

Marie-Antoinette. 

Calonne. 

Mercier. 

Clergé. 

Mémoires. 

Colonies» 

Militaire-Campagnes. 

Condé(le  Prince  de). 

MontÂuban. 

Campan  (Madame). 

Mongaillard. 

Conspirations. 

Moreau  (le  Général). 

Courtois. 

Mounier. 

Crimes. 

Nancy, 

Delacroix,  Professeur. 

Neker. 

Députés  en  Mission. 

Norvins  (de).         ^ 

Desodoars  Fantin. 

Pages. 
Pichegru. 

Dulaure. 

Dumas  (le  Gén.  Math.). 

Pradt  (l'Ahbé  de). 

Dumourier  (le  Général). 

Procès  fameux. 

Fauche-Borel. 

Rabaut  Saint-Etienne. 

Saignes. 

Fréron. 

Savary,  Duc  de  Rovigo. 

Garât. 

Ségur. 

Genlis  (Madame  de). 

Souwarow. 

Grégoire. 

Staël  (Madame  de). 

Guîzot. 

Thiers. 

-     Hervagault,  feux  Dauph. 

Troubles  intérieurs.  . 

Hoche  (le  Général). 

Vendée. 
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Elections    .     . 
in-8«. 


SOUS  ^DIVISIONS. 


Emigrés  d^ Avignon ,  fugitife  et  naufragés. 

Emigrés  (Dettes  des) 

Indemnités 

Liste  des,  in-^ 

ia-8« 

Parens  des 

Radiations 

ESPAGVE  .      .     •      .     • 

Colonies 


Foy. 


Beauchamp. 
Bttonaparte. 
Fiéyée. 


Lanjuinais. 
Milit.-Campag. 
Pradt  (l'Abbé  de). 


États-Géhéraux  (des)  et  autres  Assemblées  nation.  • 

(Recueil  de  Pièces  originales  et  autli. 
sur  la  tenue  des)  en  i56o ,  1576, 
i588  et  1614 

Ce  recueil  commence  parles  cahiers  des  trois 
ordres  qui  ont  précédé  chaque  Assemblée. 

États-GéhÉiiatjx  convoqués  par  Louis  XVI  en  1789 

in-4°.  .    .    .   • 

in-8* 

Étas-Uhis    d'Amérique •   •   •    • 


cart». 

1 
26 


3 
3 
2 
3 
II 


3o 
4 


18 


18 


2 
i3 


Facéties ••••. 

Voy.  Pamphlets. 

Faubourgs  de  Paris 

Voy.  Troubles  intérieurs. 

Fédération  du  i4  juillet. 

Fédérations  des  Départemens  y  in- 


•m- 
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Féodalité.  •  '•   • \ 

Fermiers  généraux ". 

FÊTE  du  1*'  vendémiaire. 

de  rÊtre-Suprêine 

Fêtes  y  par  ordre  alphabétique •   •   • 

nationales ,  discussions  générales  et  pamph.   • 

f^qy.  Louis  XVI,  Commémoration  du  lo  août 
et  du  21  janvier. 

FlKTAlVCES.  •   • 

Banques,  in-4'' 

in-8* .•.,... 


Foy. 


Comptes  des  Finances, 
des  Ministres, 
du  Trésor. 


Forêts  nationales.      .     • 

FoTjRQUEVAUX   (  affaire  )• 

Francs  -  Magous  ,  in-4". 
in- 8*. 


Contributions. 
Dette  publique. 
Trésorerie  nationale. 


GÊNES.     .      • 

Genève.  .     , 
Grèce  (la). 


H 


•  ...  4 


Honneurs  publics 

Foy.  Militaire. 

Hospices  civils,  in -4*-  • 

in-8» 

J^q/*  Comptes  des  Hospices. 

I 


Instruction  publique  ,   in-  4**. 
iivi8*\ 


4 
63 
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IssTBucTiON  PUBLIQUE.  Écofe  polytechnique  , 
Voy.  Journal  polytechnique. 

Écoles  normales.  .     .     . 

Enseignement  mutuel..     •     .     .     . 

Lois  et  instructions ,^ 

Prospectus  divers.    .     .    ^     .     .     . 

Sourds  et  Muets 

Italie  (  Royaume  d') 


cart». 
1 

9 

9 
6 

I . 

% 

i 


JicoBiirs^  in-4**.    .     .     .     / 
in-8*» 


Ces  Cartons  contiennent,  en  pièces  originales ,  les 
discoure  prononcés  à  la  Société  de  Paris,  Tes  adresses 
et  circulaires  de  la  même  Société  aux  Sociétés  affiliées, 
les  adresses,  circulaires  des  Sociétés  affiliées,  et  les 
discours  prononcés  dans  le  sein  de  celles-ci. 

Voy. 

Barruel  (l'Abbé). 
Dictionnaire  des  Jacobins  vjivans. 
Journal  de  la  Montagne. 
Journal  dès  Amis  de  la  Constitution. 
Journal  des  Clubs. 

Journal  des  Débats  et  de  la  Correspond, 
de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitut. 
Journal  des  Hommes  libres. 
Sabats  Jacobites  (  Journal  ). 

Jésuites  (  Procès  contre  les  )  recueillis  par  Parlement, 
dans  l'ordre  oui  suit  : 


qui 

Besançon,  i 

Bordeaux.  2 

Bretagne,  i 

Dijon,  2 

Metz.  I 


Paris.  3 

Pau.  I 

Provence.  3 
Rouen.  3 
Toulouse.    2 


2 

3o 


Jésuites  (  Recueil  de  pièces  pour  et  contre  les  ) ,  rela- 
/  tives  à  leurs  procès,  à  leur  expulsion,  à  leurs 


ï9 
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discussions  avec  les  Souverains,  les  Parlemens 

et  les  Jansénistes ,  in-4''-     • 

in-12 

Jésuites.  Écrits  postërieurs  à  1789  jusq.  ce  jour,  in-4'*. 

in-80. 

Journalistes • • 

JuGEMEHS  du  Tribunal  révolut.  de  Paris,  in-4*'*    •     • 

Ce  Recaeii  est  officiel. 

Chaque  jugement  est  imprimé  à  part  avec  les  ré- 
quisitoires de  Fouquier-Tin  ville ,  en  entier. 

Le  Tribunal  révolutionnaire  faisait  imprimer, 
chaque  jour,  un  nombre^'exemplaires  limité  à  celui 
de  ses  membres  et  des  jurés.  Jamais  ces  jugemens 
n*oi)t  été  vendus  ni  colportés  hors  l'enceinte  du 
Tribunal. 

Il  a  été  impossible  de  les  compléter,  parce  «me  les 
juges  et  les  jurés  étant  souvent  remplacés,  cnacun 
emportait  sa  distribution  partielle. 

Va  seul  individu  a  pu  réunir  tous  les  jugemens, 
c'est  le  Greffier,  qui  a  conservé  sa  place  depuis  l'ins- 
taillation  du  Tribunal  révolutionnaire  jusqu'à  sa 
dissolution. 

Je  possède  la  collection  du  Greffier. 

J'ai    comparé    cette   collection   avec    celle    que 

M.  D ,  annonçait  comme  complète.  Il  lui 

'  manquait  80  jugemens. 

Foy*  Bulletin  du  Tribunal  révolutionnaire. 
Juifs,  in-^** 


cari». 


in- 


Lahdau  (la  Ville  de)  .     .     .     * 

Législation 

Amnistie  .... 
Droit  d'Aubaine.     . 

Fojr.  Codes. 

Liberté  de  la  presse     .... 

Liberté  individuelle  .... 
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LiÉGE  (la  Ville' de). 
Listes 


Voy.  Emigrés. 
Lois  (GoQ.  des)  jusqu'au  buU,,  dite  Coll.  de  Baudouin. 
Loteries. 


Lroif  (la  Ville  de),  in-4*. 
in-é» 


Voy. 


Cannuel. 
Chabrol. 
Challier. 


CoUot-d'Herbois, 

Dubois-Crancë. 

Fabvier. 


M 


Maisoivs  de  prêt  et  de  jeu 

Marine  ,  in-4<*  •     ... 
in.8«.     .     .     . 

Marseille  (la  Ville  de)    • 


MÉMOIRES  relatif  à  la  Révolution  de  France ,  par 
Bervilie  et  Barrière.    . 

Mémoires  d'un  Apothicaire  sur  la  Guerre  d'Espagne.     . 

MÉMOIRES  d'une  Contemporaine 

MÉMOIRES  d'une  Femme  de  qualité  sur  Louis  XVIII , 
sa  Cour  et  son  Règne.     .....•,.. 

MÉMOIRES  y  Révélations  ,  puisés  dans  les  cartons  des 
Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale,  par 
Senart,  Agent  du  Gouvernement  révolutionnaire.    • 

Foy. 


Bertrand  MoUéville. 

Bezenval. 

Bourrienne. 

Campan  (Madame). 

Campestre  (Madame  de). 

Condorcet. 

Courrier  (Paul). 

Dubarri  (Madame^. 

Enghien  (le  Duc  d  ). 

Faucbe-Borel. 

Garât  jeune. 

Genlis  (Madame  de). 


cart», 

I 


64 
3 
I 
9 


I 

8 

4 


120 

4 

8 


Girardin  (Stanislas). 

Hugou  de  Basseville. 

Joséphine  (l'Im pératrice) . 

Loinbard  de  Langres. 

Louvet. 

RioufFe  (Honoré). 

Rolland  (Madame). 

Savary,  Duc  de  Rovigo. 

Ségur. 

Suchet  (le  Maréchal). 

Vidocq. 
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MILITAIRE. 

Accusations,   par  ordre  alphabétique  des  noms  des 

Militaires  accuses^  iii-4» 

in.8- 

Administration  ,  in-4** 

in-8« 

Adresses  faites  au  nom  des  Corps.  .     .  - 

Artillerie.    .     , 

Campagnes  ,  in-4* 

in.8« 

Archives  de  l'Honneur 

Dictionnaire  des  Batailles 

Fastes  de  la  Gloire. 

Siège  d'Anc6ne 

de  Genève 

de  Mantoue ........ 

Victoires  et  Conquêtes . 


For. 


Beauchamp. 

Buonaparte. 

Custine. 

Davoust. 

Dillon  (Arthur). 

Dumas  (Mathieu). 

Dumouriez. 

Foy  (le  Général). 

Hoche  (le  Général). 

Jourdan  (le Général). 

Journal  de  l'armée  des  Cotes 
de  Cherbourg. 

Journal  de  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales. 

Journal  des  Déf.  de  la  Patrie. 


cart». 

4 

3 

4 

^9 


9 
3o 

3 

4 

5 


1 

27 


Journal  militaire* 

Klel)er. 

Landau. 

Masséna, 

Menou. 

Miranda. 

Montesquiou  (le  Général). 

Moreau  (  le  Géùéral  ). 

Pichegru. 

Rossignol. 

Souwarow. 

Vendée. 

Westerman. 

Wimpfen. 


Commissaires  aux  Armées» 
Commissaires  des  Guerres. 

'Congés 

Diplomatie • 
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MILITAIRE. 


Discipline  et  lois  pénales.  .    • 

Écoles  

Gabdes  du  Corps  législatif*   • 
Gaades  du  Roi.   .••«.. 

Gabdes  françaises 

Gardes  nationales,  in-4°.  (i). 


in-8o 

Gendarmerie.  .  ••'.•.•••« 

Honneurs  et  Récompenses  >,  in-i'* 

in-8^ 


HÔPITAUX V 

Invalides  ,  in-4^.      •     •     •     .    • 
-    in-8» 

Légion  d'Honneur. 

Voy.  Honneurs  et  Récompenses. 
Lois  ,  in-fol.       .•••... 

in-4** 

in.8».        ,•.... 

Malte  (Ordre  de).  ...... 


Poudres  et  Salpêtres ,  in-4°« 
in-8o. 


Recrutement,  in-4°« 
in-8<». 


Réformes  et  demi-soldes ,  in-4°* 

Services  (Etats  des  Services),  in -4** 

Solde  et  Retraites,  in -4^ 

in-S» 

Mines 

Ministres  •••• •••• 

Monnaies  ••«••••• 

Voy.  Papier-Monnaie. 
MoNTAUBAN  (la  Ville  de).  • 


cart». 

8 
i 
I 

4 

I 
1 

8 

2 

3 

7 

2 

I 

I 


3 
3 

2 

3 

I 

2 

3 

i5 
6 
5 

2 
2 

I 

7 
7 


(i)  Deux  volumes  représentant  les  soixante  Drapeaux  de  la  Garde 
nationale  Parisienne. 


(  7^  ) 

N 

NA5GT(laVaiede),m.4» 

în-8» 

Naittes  (la  Ville  de} •   •   • 

Nafles  et  Sicile 

Vojr»  Murât. 

Navigatioh  intérieure,  in-4^.   •   .    •    •    • 

in-8o 

NiSMES  (  la  Ville  de] 

yoy.  Troubles  intérieurs. 

Noblesse ••••• 

Notables  (  Voy.  Procès- verbaux). 

Notariat ...•••• 

P 

PAMPHLETS ,  FACÉTIES,  par  ordre  alph.  des  titres. 

Chaque  carton  contient  de  4o  à  60  pièces. 

La  seule  nomenclature  des  titres  ferait  un  volume. 

J'çn  offre  quelques-uns  au  lecteur. 

A  Bas  les  Jacobins  ! 

Abjukatiov  des  petites  filles  jacobites  des  Départe- 
mens  à  leur  maman  jacobite  de  Paris. 

Ah  !  les  M  .  .  • ,  comme  ils  vendent  la  Nation  ! 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas  rendre  vos  comptes  ! 

.Alléluia  (les)  de  la  Révolution. 
........  du  Tiers-État. 

Amektde  honorable  de  l'année  1791* 

honorable  d'un  gros  Marq.  devenu  Tambour* 

AiiTALYSE  du  Testament  politique  de  Mandrin. 

Apothicaibe  patriote,  pu  décQuyerte  Importante  d'une 
seringue  nationale. 

Arlequin  réformateur  dans  la  Cuisine  des  Moines. 
Arrêt  de  sa  majesté  le  Lion  en  faveur  des  chevaux , 
chèvres,  lévriers  et  danois  des  fugitifs  Français. 

Arrête  des  Anguilles  de  MeI^n. 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 
Assemblée  des  Notables  C.  .  .  .  da  royaume. 
Au  Diable  le  meilleur  !  ' 

AyE  (T  )  et  le  Credo  du  Tiers-État. 

Avis  à  la  livrée  ,  par  un  homme  qui  la  porte* 

,  •  •  Au  Peuple  sur  sa  Santé  politique. 

. .  •  Aux  Aristocrates  du  c6të  droit,  par  un  Démocrate 

du  c6té  gauche. 
•  ••  Aux  Héros  des  années  1789  et  1790-. 

Bibliothèque  de  la  Cour  et  de  la  Ville. 

BoK  Dieu  !  qu'ils  sont  betes,  ces  Français  ! 

Bouillie  (  la  )  pour  les  Chats. 

BouxAiTGEB  (le)  et  la  Boulangère. 

BvLLETiK  des  Couches  de  Monsieur  Target. 

Ciir AILLE  (la)  dans  les  Gens  comme   il  faut.  —  Les 

Gens  comme  il  faut  dans  la  Canaille. 
Cabemx  (  petit  )  pour  l'édification  des  bonnes  ân^es 
Aristocrates. 

Carnaval  politique  de  1790. 

de  1791. 

.  .......  Jaco^ité. 

C'est  comme  chez  nous ,  Histoire  saugrenue ,  traduite 
de  l'Allemand. 

Chasse  (la  )  aux  Intrigans. 

Chevaux  (les)  au  Manège. 

Comme  si  (  les  )• 

Comment  (les). 

Confessions,  au  nombre  de  3o,  sons  divers  noms. 

Contrat   de    Mariage    de  Demoiselle  ?^oblesse  avec 

M.  Tiers-Eut. 
Correspondance  infernale. 

Credo  de  la  Noblesse. 
du  Tiers-Etat. 

Déclaration  de  Madame  Noblesse  sur  le  projet  d'al- 
liance matrimoniale  entre  elle  et  le  Tiers- 
Etat. 

DÉMISSION  (la)  du  Bourreau  de  Paris. 

Demoiselles  (les)  du  Palais-Rojal  aux  Etats-Génér. 


cirt». 


Mascarade     Jacobino  - 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

DÉHOiîCEz-Moi ,  je  m'en  f  .  . 

Description    d'une    grande 

Libérale. 
DiOGENE  à  l'Hôtel-de-Vine. 
Aux  Etats-Généraux. 

Eloge  de  la  Peur. 

Enragés  (  les  )  aux  Enfers. 

Enterrement  des  Jacobins. 
• du  Despotisme. 

Esprit  Français  (T),  ou  problème  à  résoudre. 

Extrait  des  Nouvelles  à  la  main. 

des  Registres  du  Conseil  privé  de  l'Enfer. 

Fabricant  (le)  de  Sire, 
Fagots  patriotiques. 
Fariboles  historiques. 
France  (la)  existe-t-elle ? 
France  (  la  )  risible. 
Fripier  (le)  national. 
Friture  (grande)  nationale. 
Girouette  (la)  Française. 
Gloria  in  excelsis  du  Peuple. 
Gobe-Mouches  (  les  ) . 
Guinguette  (la)  patriotique. 
Histoire  de  la  Princesse  Liberté. 
.'. d'une  Épingle. 

Hola!  (les). 

Introïbo  in  altare  Dei  du  Peuple. 

Inventaire  des  Papiers  de  M.  Target. 

Jacobins  (les)  Aristocrates. 

Jam  Salis, 

Je  peux  bien  foutre  mon  avis  tout  comme  un  autre. 

J'étouffe. 

Journée  (  la  )  de  l'Homme  en  place. 

Laissez-vous  écorcher,  et  ne  criez  pas. 


ewt» 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

Lettre  des  deux  Brutus  au  Peuple  Français. 

• du  Mufti  de  Constantinople  à  l'Abbe  Maury. 

......  de  Polichinelle  a  ses  Compères  de  la  Com- 
mission du  Culte. 

Levée  des  Scellés,  Mausolée  et  Résurrect.  de  Target. 

LiTAiriES  des  Aristocrates. 

des  Jacobins.         ^ 

du  Tieré-Etat. 

Magnificat  du  Tiers-Etat. 
Malle  (ma)  pour  l'autre  monde. 
MARcaAiTDS  (les)  d'Infamies. 
Massillov,  Jacobin. 
Mehagehie  Nationale. 

MoBT  de  l'Abbé  Coco. 

...  de  dix-huit  francs. 

...  du  Tiers-Etat. 

.  .  .  Testament  et  EnteiTement  de  M.  Target. 

MoTioir  de  la  pauvre  Javotte. 

des  Dames  à  l'Assemblée  nationale. 

des  Dames  de  la  Place  Maubert. 

......  des  Halles. 

d'un  Ane  bâté. 

Mouches  cantharides  nationales. 

Nous  devenons  capricieux  comme  des  filles  entretenues. 

Nous  sommes  tous  bêtes ,  et  avec  ck  nous  n'avons 
pas  d'esprit. 

Nouvelle  boutique  de  Patriotisme.  ' 

OEuFs  (les)  de  Pâques. 
~  Oh  !  nous  sommes  f.../.. 
Oh  !  que  çk  va  mal  ! 
Oh  !  que  non  !  il  n'y  a  pas  de  cabale  ! 
On  nous  endort,  prenons-y  garde. 
Où  en  sommes  nous  7 
Pabapluie  (le)  patrimonial. 
Pabcbemiv  (le)  en  culotte. 
Père  Etemel  (le)  démocrate. 
PÉTiTiow  de  tous  les  chiens  de  Paris  à  1^  Conv.    nat. 


cart". 
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PAMPLETS,  FACÉTIES. 

Peuple  Français  ,  vous  êtes  trompé. 

Peuple  ,  tu  ne  sais  qu'adorer  ou  pendre. 

Pièce  (  la  )  est  pire  que  le  trou. 

PiED-DE-wEz  (le)  constitutionnel.  i 

PoLiCHiHELLE  Orateur  à  FÀssemblëe. 

PoT-PouRBi  politique.  » 

Pbehez  votre  petit  verre. 

QuAiïB  dormirons-nous? 

Quand  on  est  à  moitié  bien  ,  il  faut  rester  comme 
Ton  est. 

QuATKE  mots  au  sujet  de  mille  et  une  sottises. 

Que  de  Peines  perdues  ! 

Que  diront-ils  demain  ?  , 

Raison  (la )  finit  toujours  par  avoir  raison. 

Relevaii4:£8  ,  Rechute  et  nouvelles  Conceptions  de 
M.  Target. 

Rendez-nous  nos  1 8 francs,  et  pièces  relatives. 

Royaume  à  régénérer  par  Souscription. 

Saignée  (  la  grande  ) ,  suivie  d'une  application  des 
Sangsues. 

Semaine  sainte ,  ou  Lamentations  du  Tiers-Etat. 

Sept  Péchés  capitaux  (les). 

Soirées  (les  trois)  d'un  Aristocrate  et  d'un  Démocrate. 

Son  (le)  de  la  Trompette. 

Sonnette  (la)  du  Président. 

Sottise  (centième)  aristocratique  :  est-ce  la  dernière? 

Synonymes  nouveaux. 

Te  Deum  du  Tiers-Etat. 

Testament  de  la  République. 

TÊTE  (la)  leur  tourne. 

Tout  coule  ^  ou  la  Galimafrée  nationale. 

Tout  se  découvre  à  la  fin. 

Trente-six  Chandelles  et  le  Nez  dessus  ,  vous  n'y 
voyez  pas. 


cari». 
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PAMPHLETS,  FACÉTIES. 

Trois  Rois  (les),  ou  Partage  du  Gâteau. 

Un  mot  à  l'oreille  des  honnêtes  gens. 

YÉBiTE  (la)  aux  prises  avec  les  Démagogues., 

Voeu  d'un  Piéton  présenté  à  l'Assemblée  Nationale. 

ToiLA  une  restitution  qui  vient  bien  tard. 

YoiLA  vos  Etrennes. 

Vous  y  Voilà  ! . . .  •  Nous  y  Voilà  ! .  .  • . 

Voyez-vous  ces  Bougres  là  ? 

La  GoUectiob  comprend  un  très-ffrand  nombre  d'autres 
Pamphlets,  Facéties^  qu'il  faut  chercher  dans  les  deux 
premières  divisions ,  aux  articles  : 


cart». 


Abnanachs. 

Angleterre. 

Bailly,  Maire  de  Paris. 

Barère. 

Barnave. 

Beaumarchais. 

Bergasse. 

Berthier. 

Bezenval. 

Bonnesavardin. 

Bouille. 

Buonaparte. 

Cagliostro. 

Galonné. 

Garrier. 

Ghabot  (François). 

Ghâteaubriand. 

Glergé. 

Glermont-Tonnerre. 

Glub  Monarchique. 

GoUot-d'Herbois. 

Delaunay,   Gouverneur 

de  la  Bastille. 
Desmouhns  (Gamille). 
Dictionnaire. 
Directoire  exécutif.    - 
Drouet. 
Dubois-Grancé. 


Duchêne  (le  père). 

Dumourîez. 

Facéties. 

Fêtes  nationales. 

Foulon. 

Fréron. 

Geoffroy,  journaliste. 

Gerle  (Dom.). 

Gobel,  (Arch.  de  Paris). 

Grégoire  (l'Abbé). 

Jacobins. 

Jordan  (Gamille). 

Journalistes. 

Labrouste  (Madem.). 

La&yette  (le  Général). 

Laraoesc. 

Lameth  (les). 

Lebon  (Joseph). 

Magnétisnie. 

Mallet-Dupan. 

Malloue  t. 

Manuel  (Pierre). 

Ma  rat. 

Maury  (l'Abbé). 

Merlin  de  Douay. 

Mirabeau  l'aîné. 

Mirabeau  le  jeune. 

Mounier. 
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Neker. 

Noblesse. 

Orléans  (le  Duc  d'). 

Papier-Monnaie. 

Paris. 

Parlemens. 

Petion,  Maire  de  Paris. 

Poésies. 

Raynal. 

Reveillère  Lépaux. 

Robespierre  (Max.). 

Rolland,  Ministre. 


Sieyes. 

Sulleau. 

Tallien. 

Target. 

Terrorisme. 

Théâtres. 

Théophibntropes, 

Théos  (Catherine). 

Vadier. 

Yillèle ,  Ministre. 

Etc. 


PAPlER-MoifIfAUL 

Voy.  Monnaies. 

Paris,  in-4'* 

Commune  de 

Sections  de 


Voy,  Procès-verbaux. 


Parlemetïs  ,  in-4°. 

in-8" 

Pehsioîîs,  in-4* 

in-o      .     ,,     ....... 

Marine ,  in-4"-  • 

Voy.  Comptes  des  Ministres. 

du  Trésor. 
Dette  publique. 
Militaire-Etats  de  services. 
Solde  (demi-). 
Trésorerie  nationale. 

PÉTiTiows  et  Adresses,  in -4» 

in-8o 


cart». 


Piémont      . •     •     •     •     •     • 

Poésies  par  ordre  alphabétique  des  titres ,  iû-4°*     •     • 

in-8  .     .     . 

On  trouve  un  grand  nombre  d'autres  poésies 
relatives  aux  hommes  et  aux  circonstances , 
dans  les  cartons. 


20 


3 
13 

ai 

4 

3 


8 
53 

3 
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BeiTj  (le  Duc  de). 
Bordeaux  (le. Duc  de). 
Buonapaite  (Napoléon). 


Buonaparte,  Roi  de  Rome. 

Charles  X. 

Clergé. 
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Marie-Antoinette. 
Mauiy  (l'Abbé). 
Mirabeau. 
Parlemcns. 


Fêtes  nationales, 
Grèce. 
Louis  XVI. 
Louis  XVIII. 

Poids  et  Mesures. 

Pologne.     ...    ; 

Voy,  Rosciuscko. 

Pradt  (l'Abbé  de). 

Ponts  et  Chaussées  ,  in-4' 

in-8» 

Voy,  Contributions. 

POBTUGAL 

Postes  et  Messageries 

Voy.  Contributions. 

f  BISONS  ,   in-4* 

in.8' 

Pri*)ns  d'Etat. 

Bastille 

Masque  de  fer , 

Procès  célèbres 

Procès  des  Chauffeurs ,  in-f* 

Procès  pour  cause  de  Conspiration  et  de  Trahison ,  par 
ordre  alphabétique  des  noms  des  accusés  qui 
suivent. 


Barmont  (l'Abbé).     ^     , 

Bidault,.  Comte,  Dunoyer  et 
autres  (souscrip.  nat.). 

Bertrand  (le  Général). 

BonDaire  (  Maréchal-de-Camp). 

Brissot,  Vergniaud  et  autres. 

Cambronne  (le  Général). 

Caron  et  Roger. 

Contremoulin  et  autres  (  Epin- 
gle noire). 

Danton. 

Debelle  (Maréchal-de-Camp). 

Drouot  (le  Général). 

Dubarri  (Madame). 

^ebe^t  et  Consorts. 


cari». 


5 
3 

2 

I 

lO 

2 

2 

3 
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Labédoyère  (le  Colonel). 

Lambesc  (Je  Prince). 

Lavalette. 

L«fevre-Desnouettes  (Général). 

Linois.  (le  C- Amiral)  et  l'Adj.- 
Commandant  Boyer. 

Michel ,  Sages ,  Salmon  et 
Mosés, 

Plaignier  et  autres  (Conspira- 
tion  de    i8i6). 

Riégo  (Raphaël).. 

Rigau  (M'«'-de-C.)  et  Thomassin, 
Command.  de  gendarmerie. 

Rosset  et  autres(Cons.  deLyon). 

WiUon  (Sir  Robert). 
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Voy. 


cart». 


Bailly,  Maire  de  Pans. 

Bavoux. 

Bezenval. 

Blanchelande. 

Brissot. 

Brune  (le  Général). 

Bruneau. 

Bulletin  du  Trib.  révol. 

Cannuel  (le  Général). 

Carra. 

Carrier. 

Cazotte. 

Charles  I*'- 

Conspirations. 

Custine. 


Donadieu  (le  Général). 

Engliien  (le  Duc  d'). 

Excellenians  (le  Gâiéral). 

Hervagault. 

Jugeinens  du  Trib.  réyolut. 

Lebon  (Joseph). 

Louis  XVI. 

Louvel. 

Marat. 

Marie- Antoinette . 

Mantes. 

Orléans  (le  Duc  d'). 

Pbilippeaux. 

Rolland  (Madame). 

Ney  (le  Maréchal). 


Peoges  contre  les  auteurs  d'Ecrits  périodiques  et  autres. 
Voy.  Béranger,  homme  de  lettres. 
Pradt  (l'Abbé  de). 

PROCÈS -VERBAUX. 

Assemblée  des  Notables,  1 787  et  1 768 ,  iu»4**     •     •     • 

in-8\     .     .     . 

Cahiebs  des  trois  ordres,  1788  et  1789 

Résumé  des 

Esprit  des 

Electeurs  de  Paris ,  1789 

Etats-Généraux  avant  la  réunion  des  trois  ordres  en 
Assemblée  nationale  et  vérification 

des  pouvoirs 

Assemblée  constituante,  du  12  juin  1789  au  3i  sept- 
tembre   1791  (6  volumes  de 

tables) 

Première  Assemblée  législative,  du  i*'  octobre  1791 
au  27  septembre  1792  (2  vol.  de  tables). 

CoNVEiîTioïc  Nationale,  du  21  septembre  1792  au  4. 
bruniaire  an  4  (les  tables  n'ont  pas  été 
imprimées) 

Conseil  des  Anciens  et  des  Cinq-Cents ,  du  4  brumaire 
an  4  su  18  bruniaû*ean  8,  tables  comprises. 
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I 
I 

10 
3 
2 

3 


84 
'9 

73 
i39 


(  8i  ; 

PROCÈS-VERJBAUX, 

Corps  l^islatif  et  Tribunat ,  du  1 1  niv&se  an  8 
au  25  mars  181 3  ,  tables  comprises. 

Ceambre  des  Pairs,  depuis  le  4  juin  1814,  J 
compris  les  cent  jours  (tables) .     •     . 

Ghambrb  des  Députes ,  idem^    ..••..' 

Seavces  mémorables  des  Assemblées  nationales , 
populaires  et  des  autorités  administra- 
tives y  dont  les  jprocès-verbaux  ont  été 
publiés  particulièrement 

pROGLAtfATlOVS 

pBOPfiETlES.        . • 

Vfy)^.  Gerle  (Dom*.) 

Journaf  prophétique. 
Labrouste  (M"«). 
Théos  (Catherine). 
PaOTESTAVS»      .     •     •   ^ •     •     .     •     • 

Clergé.    I  Montauban. 
Misines.  I  Troubles  intarieurs. 

PsOTESTATlOirS.  ' 

Voy,  Comptes  rendus  par  les  Députés  à  leurs 
Conunettans. 

R 

Rapports  et  Discours.    .«.••»•••• 

Rastadt.  Voy^  Diplomatie. 

Répiîgiés* 

Voy.  Espagne» 

s 

SciEvcEset  ArtSyin'4'' 

in*8«.  .     .     « ,     . 

Académie  ancienne,  in-i"* * 

in-8*.   ...... 

Académie  de  Turin ,  in-4'"    •     v    •     •     -     • 
Expositioo^desprôduits  de  l'inâusirie,in'4*-     • 

6 


cart«, 
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55 
53 


4 
t 

5 


a5 


4 

X 

I 
3 


(Sa) 
Sciences  et  Abts. 
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Institut  9   in-4<'*      ...... 

in-)5o.      ...... 

Magoétistne. 

Médecine  et  Chirurgie,  in-4®. .     •     . 
in-8". .     .     . 

Musées 

Prospectus 

Sociétés  sav.  et  philaut.  p.  ordrealph. 

Secours  publics^  inr4' 

in-8'> 

Sejtat  Conservateur 

Septembre  (journées  des  2  et  3  septembre  1792)  .  . 
Martjrologe  de  la  révolution.  .  .  .  . 
Martyrologe  national 

Voy.  Gttillon.  —  Martyrs. 
Mémoires  par  Berville. 
TrouHes  intérieurs. 

Serkens « 

Toy.  Qergé. 

Louis  XYI  Comm.  du  21  janv. 

Statistique,  in-40. .     . 

in-80 .     .     .     . 

Voy,  Joumal  de  Statistique. 

Strasbourg  (la  ville  de) , 

Subsistances,  in-4° 

in-8*> .     .     [ 

Voy^  Commerce. 

Secours  publics. 
Suisse  (la) .     . 

Voy,  Diplomatie. 
Sûreté  générale '    .     . 

Voy*  Députés  en  mission. 
Troubles  intérieurs. 


Terrorisme^    •••• |     3| 
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€art«. 

Ljon. 

Montauban. 

Nantes. 

Septemb.  (joura.  des  2  et  ?). 

Sûreté  générale. 

Tribunaux  révolutionnaires. 

Troubles  intérieurs. 


Carrier. 

Comités  révolutionn. 

Députés  en  mission. 

Dumont  (André). 

Fréion. 

Jacobins. 

Jugemens  du  Trib.  rév 

Lebon  (Joseph). 

Théâtre  (pièces  de)  relatives  à  la  révolution ,  depuis 

Î788  jusqu'à  ce  jour,  par  ordre  chronol 
Tb£atbes  (  Discussions  et  Pamphlets  sur  les),  tn-4** 

Voy.  Journal  des  Spectacles. 
Journal  des  Théâtres. 
Tbeophilautbofes.     . 

Voy.  Fêtes  nationales* 

Journal  des  Théophilantropes. 
Tiers-État 

Voy.  États^Généraux. 
Procès-verbaux. 

TouLOii  (la  yille  de).    .......     . 

Toulouse  (  la  Ville  de  ) 

Trésorerie  nationale •     • 


55 

2 
12 


Vof*  Comptes  des  Ministres, 
du  Trésor. 
Contributions. 
Dette  publique. 
Pensions. 


T&iBuiTAUX.  Organisation,  iii-4^. 

in-80. 
Commerce  (de).  . 
Correctionnels  .  . 
Cour  (Haute)  .  . 
Cour  de  Cassation. 
Cour  des  Comptes. 
Cours  prévôtaies  . 
Criminels.    .     .     . 


I 
i5 
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TBtBUHAxnt  de  paix  .... 

Forfaiture.  .     .     . 

Offiders  ministériels. 

Révolutionnaires.  . 

\  Spéciaux.     .     *    . 

Troubles  intérieurs  .... 


cart^ 

a 
I 
3 
5 
% 
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roy. 


Avignon. 
Buonaparte. 
Conspirations. 
Député  en  mission. 
Louis  XVL 
Louis  XVIII. 
Lyon. 
Montauban. 


Nancy* 

Nismes. 

Paris. 

Robespierre. 

Septemb.  (joum%  des  2  et  3). 

Subsistances. 

Terrorisme. 

Vendée. 


Yxirdiss*      •...•«.. I     10  i 


Autichamp  (d'). 
Beauchamp. 
Boncharap. 
Botimisséau. 


Vies  et  Éloges  ,  in-4"« 
in-8^ 


yoy.  Biographie* 


Charette. 
Olivier  d'Argens. 
Rochejaqttelm  (la)^ 
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TROISIEME  Dinsiorf. 


^DlimilirSL. 


BIBLIOGRAPHIE  JUS»  JOURNAUX. 


ABEILLE  (l'),  par  MM.  Ber ton  j  BerviUe^  M-»»  Dufresnoy 
et  autres. 

Vojr.  Minerve  littéraire. 

ABEILLE  (l')  ALSAc;iE9jrE,m-8''  (Strasbourg,  1821). 

ABEILLE  (l')  de  ljh  Gironde, in-S»,  1820  (Bordeaux),  i  cart. 

ABEILLE  (l')  des  Demoiselles,  Journal  d'ëducatiou,  publié 
par  Constant  Letellier  fils.  Elle  commence  le  i«'  juin  1826,  et 
est  aujourd'hui  à  son  4'*  volume.     • 4  ^^^^ 

On  souscrit  rae  Traversiëre-Saînt-Honoré ,  n»  25. 

ABEILLE  (l*)  frakgaise  ^  in-8<',  -par  Edmond  Cordièr.  Com- 
mence au  mois  de  messidor  an  2,  une  Kvraison  par  mois; 
finit  en  frimaire  an  3,6*  liv.  —  Nouv.  édit  en  l'an  5.  .  2  cart. 

Bien  écrite ,  contient  plusieurs  articles  curieux  sur  les  Gouvernemens. 

L'art»  int.  des  Répub.  et  des  Monarchies  (p.  i5»  du  cahier  de  thermidor 
an  a) ,  est  remarquable.  Cet  art.  et  plusieurs  autres  n*ont  point  été  réim* 
primés  dans  la  a*  édition. 

ABEILLE  (  l'  )  BAYTiBifiiE ,  Journal  politique  et  littéraire ,  par 
Milcenty  grand  in-S**.  Commence  le  i*'  août  1817,  24  cahiers 
par  an  (imp.  au  Port-au-Prince).  —  Paraît  2  fois  par  mois.  2  cart. 

ABEILLE  (l')  LiTTEBAiRE,  Joumal  de  la  polit.,  des  sciences 
et  des  arts,  in-8'»,  i«f  septembre  1806. 

ABEILLE  {i/)  LiTTBBAiBE,  OU  FEsprit  des  autres,  par  Laurence  j, 
in-80,  octobre  1825 ,  2  n«'. 

ABRÉYIATEUR  (l')  universel,  in-4<»,  pr  L.  B.  Racine  et 
Vabbé  Brottier  neveu.  Commencé  le  1*'  décembre  1792,  pour 
Êdre  suite  au  Journal  général  de  Fontenay  qui  a  été  interrompu 
en  novehibre  1792. 


(86)         .  , 

La  première  série  finit  an  n<*  628  (5*  joursans-ciilottide  an  a). — Nouvelle 
série  aa  i*''  vendémiaire  an  3.  —  Finit  no  a4i  (1*'  prairial  an  3).  • .  •     5  vol. 

ACCUSATEUR  (l')  public,  in-So,  par  RicherSénsy,  an ôety, 

35  n''.  .     •     •    • ,    .     .     3  cart. 

J'ai  joint  à  ce  Journal  les  brochures  suivantes  : 

Bicher-Sérisy  au  Directoire. 

Réponse  par  Lœuillet. 
'    Éloge  de  Richer-Sérisy ,  auteur  de  l'Accusateur  public  de  la  révolution 
française. 

Conséquences  immédiates  des  écrit»  de  l'Accusateur  public  de  la  révo- 
lution française. 

Le  35*  et  dernier  no  (de  ii5  p.)  a  toujours  été  fort  rare. 

Le  i3«  n»  n'a  pas  paru.  L'auteur  l'a  remplacé  par  une  livraison  sans  n^, 
à  la  date  du  6  thermidor  an  7. 

Mon  exemplaire  est  suivi  d'une  table  manuscrite. 

ACTES,  pièces  officielles,  règlemens  et  ordonnances  relatifs 
à  la  Confédération  du  Rhin,  ioumal  distribué  par  cahiers  de 

10  feuilles,  in-8°,  1808.  12 cahiers •     .     4  <^i*^* 

ACTES  DES  Apôtres  ,  (  par  MM.  Pelletier^  Chanipceneiz,  Lau- 

raguais  ,  Rwarol  y  Régnier  y  d'Aubonne  ,  Béville ,  Langlois  ^ 
Bergasse,  et  autres) ,  in-80.  Commencent  en  17895  finissent  au 
mois  d'octobre  1791,  d'après,  l'ordre  signifié  au  nom  du  Roi  par 
l'intendant  de  la  liste  civile     .......     h     10  cart. 

Le  Prosp.  qu'il  faut  avoir  porte  pour  épigraphes  : 

Quid  Domini  facient,  audent  cum  talis  furef. 

Liberté    gaité,  démocratie  royale. 

La  première  version  est  datée  :  i'an  de  la  tikertè  o  »  et  intitulée  :  iet  Adêt 
des  Apôtres,  commencés  le  jour  des  morts  et  finis  le  jour  de  la  purification» 

Cet  Ouvrage  se  compose  de  10  vol.  et  de  11  nos,  du  t.,  1 1*  ;  en  tout  3i  1  nos. 

Chaque  volume  commence  par  un  cahier  intitulé  :  Version,  et  finit  par 
tin  autre  qui  porte  le  titre  d*Epilogue.  Ces  cahiers  sont  en  sas  aes  numéros. 

11  faut  en  outre  6  nos  intitulés  :  Petits  paquets. 

Les  11  nos  qui  commencent  le  ii«  Volnn^e  se  trouvent  avec  peine.  On  les 
paye  quelquefois  un  prix  ei^orbitant. 

J'ai  ajouté  plusieurs^  Brochures  relatives  aux  Actes  des  Apôtres. 

On  lit  dans  le  n®  28,  p.  i3  : 

o  Louis  était,  il  y  a  6  mois,  maître  de  24  millions  de  sujets;  aujourd'hui 
»  il  est  le  seul  sujet  de  24  millions  de  Rois.  Reste  à  savoir  comment  cette 
»  nation  de  potentats  posera  les  limites  de  tant  d'Empires,  et  comment  le  sujet 
»  pourra  obéir  à  tous  ses  Souverains.  » 

ACTES  DES  Ap6tbe5,  par  Bairuel-Beauvert ,  in-8®.  .     4  c^^*- 

Ep.  :  Viclrix  causa  Diis  plaçait ,  sed  vicia  Catord. 
Commencent  le  x  1  vendémiaire  an  5  (2  octobre  1796), 


(  87  ) 

Au  second  volume  prennent  le  titre ,  di  Actes  des  Apôtres  et 
des  Martyrs. 

Le  premier  volume  se  compose  de  la  n»»;  le  second,  d'une 
introcUiction  de  19  pag.  e\:  de  i3  n«»  ;  le  troisième,  de  i3  n^'^  le 
cpatrième  fiilit  au  9*  n»  (27  août  1797). 

N"  6)  tome  2 ,  page  i43. 

«  Les  succès  de  Buonaparte  éniTrent  les  troupes ,  qui  fout  toute  sa  gloire, 

•  an  point  que  les  soldats  disent  publiquement  i  il  sera  uQtre  Roi.  Si  cette 

•  fantaisie  prenait  un  caractère  sérieux  dans  un  gouvernement  devenu  mi- 
>  litaire,  je  ne  vois  plus  ce  que  deviendraient  la  constitution  de  l'an  3,  et 
t  \ti  deux  conseils,  et  le  directoire,  et  les  prétentions  de Quoiqu'il 

•  arrive ,  le  Grand-Prêtre  Sièyes  l'aura  prévu;  les  cases  de  son  pigeonnier  ne 

•  sont-elles  pas  remplies  et  étiquetées  pour  toutes  les  constitutions  présentes 

•  et  à  venir  ?» 

ACTES  DES  Ap&tae8  et  des  Martyrs* 

Vox-  Farûcle  précédent. 

ACTES  DES  BOUS  âpotbes,  Journal  des  Disciples  de  la  Trinité 
/rançaise,  c'est-à-dire  de  la  ^Nation,  de  la  Loi  et  du  Roi,  in-So, 
mai  1^90, 3  n»»,  par  les  auteurs  du  Journal  intitulé:  aux  Foleurs! 

ACTES  DES  CAPTTciifS ,  par  une  Société  d'amis  de  la  révolution^ 
in-8°,  1790,  3  n»»;  le  troisième^  intitulé  ie  Gardien  des  Capu^ 
cins,  ou  t  A  pâtre  de  la  liberté, 

ACTES  DES  Martyrs,  par  une  Société  de  bons  Ap&t.  (mai  1797)- 
Contre  le  Directoire  et  Buonaparte ,  in-S»,  3  n®». 
le  Journal  commence  ainsi  : 

.    •  Lis  Cinq  CoiiTâB  Uir. 

>  Français ,  pour  qui  tout  est  objet  d'agiotage  9 

»  V  onlez-vous ,  par  un  calcul  sage , 

»  Assurer  le  boimenr  commun, 
•  Et  fixer  à  la  fois  la  fortune  et  la  gloire  ? 

»  Agiotez  le  Directoire , 

»  Et  donnez  cinq  pour  un. 

Supprimé  au  3®  n*. 

ACTIONS  HÉROÏQUES,  par  Léonard  Bourdon  et  Thibaudeau , 

an  2,  5  no%  et  pièces  relatives .1  cart, 

A  DEUX  LIARDS ,  à  deux  liards  mon  Journal,  in-&*.     3  vol. 

Commencé    le   i*»  octobre    1791    avec  ^  la   \**    Assemblée    législative. 

Au  no  5,  s'intitule  te  Babillard nattanal ,  ou  Journal  à  deux  liards.  Au  no  10, 
reprend  son  ler  titre.  ^ 

Pour  avoir  ce  Journal  complet,  il  faut  j.mois  de  3o  nos  cbacun,  et  un  8* 
mois  qui  finit  au  no  ty. 

On  trouve  difiScilement  les  7  premiers  mois.  Je  n'ai  jamais  connu  les  27 
n^i  du  8e ,  que  dans  mon  exemplaire.  Ce  sont  les  plus  curieux. 

Supprimé  le  10  août  1791; 
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Rédigé  dftns  le  genre ,  mais  d'an  «trie  plus  aceribè  que  le  Journal  de  la 
Cour  et  de  la  Ville  (le  petit  Gauthier). 

Il  débute  ainsi  : 

a  Je  n'emploirai  que  quelques  lignes  à  me  mettre  an  courant  des  traTsnx 
»  de  la  nouvelle  Assemblée  nationale.  Elle  a  débuté  sur  le  théâtre  du  Ma- 
»  nège  le  leV  octobre  17^19  l'an  3e  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  Tan 

•  1791  «  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  juré  trois -fois,  insulté  le  Rd, 
»  la  garde  nationale,  le  public ,  bafoué  les  ministres  ,  et  gagné  i5o,ooo  fr.  • 

Premier  mois,  no  11,  p.  9  :  «  1/ Assemblée  a  renoncé  à  être  honorable  et 
»  honorée.  J'aime  à  voir  qu'elle  se  rend  justice. 

N<>  1 1,.  p.  a  :  «  Les  trois  quarts  et  demi  du  peuple  attendent,  avec  autant 

•  d'impatience  que  les  Aristocrates,  l'arrivée  des  troupes  étrangères  et  des 
»  émigrans.  » 

Deuziènae  mois,  n»  3o,  p.  3:  «  Nos  révolutionnaires  sont  fiers  d'avoir 
9  réussi  à  intéresser  l'univer/i  entier  à  les  voir  pendus. 

Il  me  semble  que  les  ultra  de  1791  usaient  bien  largement  de  la  liberté 
de  la  presse.  ' 

AFFICHES  DE  l'Aristocratie,  ou  Joarnal  aristocratique ^  à 

l'usage  des  bons  patriotes,  in-80  179O9  /^n^** 

Dans  le  genre  du  précédent. 

AFFICHES  DE  LA  CoMMiJirE  de  Paris,  in-f*.  placard  du  i4  j^ 
1793  au  16  pluviôse  an  2,  210  numéros. 

Continuent  in-4''  par  numéros  de  4  pages  chacun;  finissent  n*  ^4^ 
(3o  ventôse  an  2) ^    .     .     i  cart. 

AFFICHES  DE  Strasbourg,  du  26  octobre  1788  au  3o  dé- 
cembre 178g,  in-4**     . ï  vol. 

AFFICHES  DU  soir  ,  in-8%  67  n^,  comm^çant  le  19  juin  et 
finissant  le  18  août  1792 '^  .     .     .     .     2  cart. 

AFFICHES  REPUBLicAiiTEs,  i^'  n»,  25  fructidor  an  4< 

Plaisanteries  et  Sarcasme»  contre  les  Républicains. 

ALAMBIC  (l')  ou  le  Distillateur  Patriote  par  Bréàry  in-8% 
1 79a.     ....     * 2  vol. 

Épz'Ignis  omnibus  idem;  Utinam  spiritus  !     . 

ALBUM  (l'),  Journal  des  Arts,  de  la  Littératui*e,  des  Mœurs  et 
des  Théâtres,  par  MM.  Grille  et  Magalon^  in-8«.  Commencé  le 
19  juillet  18215  interrompu  au  iSfr  n*»  (35  mars  i823),3«n*<îu 
tome  8  ',  repris  le  aS  novembre  1828,^  sous  le  titre  S  ancien  AWum 
etc. ,  tome  8®,  n'  1.  Il  commence  aujourd'hui  son  9®  vol.  9  cart. 
(Chaumerot,  libraire ,  Palais-Royal). 

ALBUM  DE  LA  Creuse,  1827. 

ALCYON  (l'J,  Études  du  cercle  académique  de  Marseille,  in-S", 
commencé  le  i«»^  janvier  1821 i  cart. 
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ALERTE!  CrroTEirs  !  m-8«  :  dans  le  style  de.  Jean-Bart.  a  n~. 

ALORS  (  LES  )  ,  ou  Origine  des  Mesures  révolutionnaires,  par 
Barrtre,  in-S",  an  3,  3  n»». 

AMBIGU  (l'),  ou  Yariétës  littéraires  et  politiques.  Recueil  pé- 
riodique publié  les  lo,  ao  et  3o  de  chaque  mois,  par  Peltier^  in-S", 
imp.  a  Londres,  Commence  le  lo  avril  i8o3,  finit  en  i8i5.  3o  v. 

11  faut  pliu  de  loo  toL  pour  compléter  cet  Ouvrage.  , 

AMI  DE  LA  Charte  de  Nantes  et  du  Puy-de-Dôme,  in-f*.  i  cart. 

AMI  de  la  ConsTiTVTiov  DE  1.795,  in-4*,  21  n". 

AMI  DE  LA  Co5STiTUTioif,  Correspondance  patriotique.  Voy, 
Correspondance  patriotique. 

AMI  DE  LA*CoirsTiTUTioir,  ou  le  Surveillant  des  pouvoirs  cons- 
titués, in-4»,  1791  et  179a.  Finit  n'  202  (i3  avril  1792). 

AMI  (l')  de  la  CoirvEifTioH ,  ou  le  Défenseur  du  Peuple ,  par 
Bamlèrey  in-8'  :  du  4  au  i3  vendémiaire  an  3,  i3  n<»»  :  contre  les 
Jacolûns. 

AMI  (l*)  de  la  Justice  et  de  la  Vébité.  P^oy.  Courrier 
aDÎversel. 

AMI  (l')  de  la  LibebI^,  in-4*?  fructidor  an  7,  3  no», 

AMI  (l')  de  la  Loi  au  Peuple,  par  Fenihrcs^  in-8"  du  i«'  mai 
au  4  juin  1791.  6  n«»,  , 

AMI  (l')  de  la  Paix,  in-4*7  paraît  finir  au  n*  121, 2  niv.  an  8. 

AME  (l')  de  la  Paix,  ou  le  Médiateur  universel,  in-8»,  par 
Debéuidre;  commencé  le  10  vendéfniaire  an  5,  8  n»». 

AIMI  (l*)  de  la  Patrie,  Journal  de  la  liberté  française,  par 
Coesnon-Pellcririy  in-4*î  comm.  en  l'an  4  ;  f.  n*»  726, 26  vent,  an  6. 

AMI  (le  vÉBiTàBLE)  DE  LA  Reiive  ,  OU  Joumal  des  Dames,  par 
une  Société  de  citoyennes,  in-8'*,  1790,  4  cahieré  de  4^  pages 
chacun. 

AMI  DE  LA  RELIGlOlf ,  DES  MoEURS  ET  DES  SciEJïCES,  in-4°7  1 5  tllCr- 

midor  an  5. 

AMI  DE  LA  Religion  et  du  Roi  ,  Journal  ecclésiast.,  politique 
et  littéraire,  par  M.  Piico^  Commencé  au  mois  d'avril  181 4;  conti- 
nue et  offre^  en  1829,  une  collection  de  60  vol..     .     .    60  cart, 

(Paris,  Adrien  Leclerc,  quai  des  Augastins,  n»  35). 
Fify.  Joumal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

AMI  DE  LA  RÉVOLUTION  ET  DES  82   DEPARTEMETÏS  ,    par  Duval  Ct 

Moreau  1791.  in-8*,  1  cah.  de  48  pag.  et  un  supplément  de  32. 


AMI  (l")  de  la  Révolution,  ouPIiilippîques7  57no*.  0>mmencë 

en  1790^  fin.  le  5  août  1791 '  .     .     •  4  cai*t* 

Il  faut  des  supplémens  aux  1",  8«,  i3«,  14**  et  i5®  ii«» . 

AMI  DE  LA  Royauté  ,  par  Robert  y  avocat ,  et  les  anciens  colla- 
borateurs da  Fidel  Ami  duRoi,  in-8''. 

Commencé  le  3o  décembre  1818  ;  finit  3e  vol. ,  4^  liv.  sept.  1819.    a  cart. 

On  trouve  dans  ce  Journal  des  révélations  importantes  sur  des  tentatives 
faites ,  à  plusieurs  reprises,  pour  sauver  Louis  XVI ,  renverser  le  Direct,  et 
le  Gouvernement  de  Baonaparte. 

AMI  DE  LA  VÉRITÉ,  Joumal  du  canton  deVaux,in-(^  (1823). 

AMI  (l')  de  l'Humahité,  P^cy.  Anti-Fanatique, 

AMI  DE  l'Ordre  ,  in-4°j  an  6. 

AMI  DE  l'Ordre,  par  un  citoyen  de  Rennes,  avril  1819 ,  in-B'. 

£p  :  Il  faut  un  Dieuy  des  lois  y  des  vertus  et  des  arts. 

AMI  DES  Aristocrates,  in-8''. 

AMI  DES  Arts,  Journal  de  littérature  et  de  politique,  în-4'**  Du 
i5  au  2t2  frimaire  an  6. 

AMI  DES  Arts,  Journal  littéraire,  d'asriculture  et  des  théâti*es 
(Bordeaux),  commencé  le  5  août  1819. 

AMI  DES  Campagnes,  par  une  Société  de  gens  de  lettres^  in-8», 
ans  8  et  9. 

AMI  DES  Campagnes,  iii-f"  1816. 

AMI  DES  GiTOYEiïS,  ou  Joumal  pour  chacune  des  classes  du 
peuple,  par  Debrière^  in-8«  24  cah.  et  1  prosp.     .     •     •      i  cart. 

Ep  :  Qui  sert  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d^ayeux. 
Commencé  le  1er  avril;  finit  le  16  septembre  1790. 

AMI  DES  Citoyens,  Journal  fraternel,  par  Tallieny  continué  par 
Mehêefilsy  in-8"^  commencé  le  5  octobre  1791. 

V*  Série ,  84  n»»  finissant  au  24  vendémiaire  an  3. 

2"  Série,  du  1"  brumaire  an  3  au  i^'^  ventôse.  Le  n'*i2i  prend 
le  format  in-4*  et  le  titre  de  Spectateur  français  ^  ovl  l'Ami  des 
citoyens;  f.  au  n"  ^5i  (i"  germinal  an  3) 3  cart. 

AMI  des  Citoyens,  placard  in-f»,  1791,  21  n®». 

AMI  desFraiïçais,delaVéritéet  du  Bon  Sens,  i  793,  in -S",  a  no». 

AMI  (le;  véritable)  des  hommes  de  toutes  les  nations  et  de 
t'entes  les  conditions,  par  Louslalot,  1790,  6  n«». 
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AMI  DEsHoNiîÊTES  Gens^  Ou  rOptimiste,in-.8*jdu  10  octobre  au 
2  novembre  1789,  5  ii»«. 

AMI  DES  Jacobins,  par  Brîgandai,  in-8"  1792. 
AMI  DES  Jeut^es-Geiis^  par  BtanchardymS'*,  an  2. 
ABJI  DES  Lois,  ou  Mémorial  politique  et  littéraire,  par  Poullierj 
et  autres  gens  de  lettres,  in-4*. 

Ep  :  Nul  n'est  homme  de  bieriy  s'il  n*est  Jranchement  et  reli- 
gieusement observateur  des  loi^. 
Comm.  en  l'an  3  5  finit  1 1  prairial  an  8  (n**  1726).  .   12  cart. 
AMI  DES  Ministériels,  in-8^_,  1791,  4  n«*. 
Plaisanteries  contre  les  Constitutionnels  de  1789. 
AMI  des  Patriotes,  ou  le  Défenseur  de  la  révolution  ,  par 
Duquesnoy  (et  Régnauld  de  Saint'Jean'd'Angély)y  in-S^». 

1'*  Série,  48  n*>«.  —  2«  série,  44-  Depuis  janvier  1791  jusqu'au 
4  août  1792 6  V, 

On  trouve  cet  ouvrage  difficilement.  Les  5  derniers  volumes  sont  à  peine 
connus  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  n'y  avait  que  3  vol.  et  56  p.  du  4c-* 

AMI  DES  Pbincipes,  ou  Journal  du  Républicain  impartial  et 
juste ^  in-8a,  par  Picquenard.  Commencé  le  12  vendémiaire; 
finit  le  4*  jour  complémentaire  an  5.  .     .     .     .,    .     .     4  ^^**^* 

AMI  DES  RÉPUBLICAINS,  par  Bacqueville ,  in-4'',  fructid.  an  5. 

AMI  DES  Théophilawtropes,  par  Lambert ^  in-80, 20  n*'^ .  1  cart. 
Du  10  germinal  au  i5  messidor  an  6. 

AMI  des  Vieillards  ,  dont  le  produit  est  consacré  aux  prêtres 
non  assermentés  qui  ont  atteint  Fâge  de  60  ans ,  in-80, 1791. 

AMI  dit  bien,  par  Toul(mzan,  in*8*'  (Marseille),  une  livraison 
par  mois ,  de  60  pages 1  cart. 

AMI  DU  BIEN  PUBLIC  EN  France  ,  par  Luneau  de  Boisjennain, 
^-4** ,  an  5. 

AMI  DU  BON  SENS ,  dans  k  dépaitement  du  Haut-Rhin ,  in-foL , 
1816,  en  allemand  et  en  français. 

AMI  DU  Gouvernement  répubucain,  par  Fantin  Désodoars  ^ 
in-80 ,  an  9  >  1*'  et  seul  n®  de  48  pages. 

AMI  DU  Gouvernement  républicain  ,  et  de  tous  les  honnêtes 
gens ,  partisans  de  Tordre  et  de  la  justice ,  par  Cottereau ,  tlier* 
midor  an  4?  ^  n^^ . 

AMI  DU  Peuple,  i^d^v  Marat,  Voy.  Publiciste  Parisien. 

AMI  DU  Peuple,  pour  faire  suite  à  l'Ami  àvi  Peuple  par  Marat, 
Mi"^*»  —  Jusqu'au  no  Çi!^ ,  par  Lebois,  L'auteur  date  ce  dernier  numéro  du 
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cliAteau  de  Ham  ofi  il  avait  été  transféré  la  veille  (  i3  ventôse  an  5).  Continaé 
jusqu'au  no  72  (16  germinal  an  3),  par  nne  Société  de  patriotes  et  de  dépotés 
démocAites ,  sous  le  titre  de  Vjimi  du  Peuple,  ou  le  Démocrate  eoBstltu- 
tiannel.  In -80.     ..." .......1  cart. 

Repris  le  3  germ.  an  4,  in^*,  soos  le  titre  de  VJmi  du  Peupû,  oô  le  Défen- 
seur des  Patriotes  persécutés,  par  Lebois  (embastillé  la  mois). 

ire  Série,  4ao  n~.  —  a.-  Série,  96.  —  5e  Série,  intitulée:  le  Défenseur 
de  la  Patrie,  pour  faire  suite  à  l'Ami  du  Peuple,  par  Lebois,  54  n»»,  finissant 
le  6  fructidor  anj.     ..• 3  cart, 

AMI  (l')  du  Peupl^ ,  par  Leclerc  de  Lyon,  in-S*»,  commencé 
le  20  juillet 9  fiuit  le  i5  septembre  1798,  24  n***. 

AlVU  (l')  DU  Peuple  y  par  Lenobkj  in-8<»9  ^  9  ^^  ^^  février 
1792,  10  n<»». 

AMI  (le  vÉRitABLt)  du  Peuple  (Marcandier),  par  nn  sacré 

B de  Sans-Culotte  qui  ne  se  mouche  pas  du  pied,  et  qui  le 

fera  bien  voir,  in-S»,  mai.  —  juillet  1798 ,  1 1  n®», 

AMI  (l')  du  Peuple  et  FAmi  du  Roi  (an  7  ) ,  in-S^. 

AMI  DU  Peuple  (le  véritable),  ou  Journal  de  l'Assemblée 
nationale  et  de  la  Société  des  AraisdelaCk>nstitttt.^ii»-8«,  1791. 

AMI  DU  Peuple  (l'ancieh),  ou  le  nouvel  Ami  des  hommes, 
par  Fauteur  des  Fastes  de  la  liberté,  in-S^,  vendémiaire  an  3, 
2  n°»  de  32  pages  chacun. 

AMI  (l')  du  Peuple,  ou  le  Vrai  Citoyen  ^t  Jourdain  de  Saint- 
Ferjeuxy  in-8;,  octobre  1789,  7  n®». 
Contre  le  parti  d'Orléans. 

AMI  (l')  od  Roi  ,  des  Français,  de  l'Ordre,  et  surtout  de  la  Tenté,  par  les 
Cçntinnateurs  de  Pirérùn„ 

Ce  journal  a  commencé  à  paraître  le  1*'  juin  1790;  il  était  rédigé  par 
Vabbé  Royou,  M.  -Montjoye  et  autres.  La  propriété  appartenait  à  M^  Crapart, 
imp.-lib.,  qui,  s'étant  brouillé  avec  MM.  noypu  et  Stonljaye,  continua,  avec 
les  autres  rédacteurs ,  du  6  août  au  6  septembre  1790 ,  époque  à  laquelle  il  se 
réunit  à  M.  Montjeye, 

Voilà  ce  qu'on  appelle  le  premier  Ami  du  Roi* 

Le  deuxième,  celui  de  Vl^  Montjoye,  a  commencé  le  i** septembre  1790. 
et  a  continué  jusqu'au  10  août  179a ,  inclusivement. 

Le  troisième^  rédigé  par  VAbbé  Royou,  et  par  son  frère  Jacques-Corentin 
Hoyou  (i),  commence  également  le  i'^*' septembre  1790,  mais  il  finit  avec  le  n' 
du  4  mai  179a.  (l'Abbé  Royou  a  été  décrété  d'accusation  le  3. mai  179a  par 
l'Assemblée  nationale  ;  il  est  mort  le  a  a  du  même  mois. 

(1)  Le  biographe  de  M.  /  -C  Royou  dit  que  ce  dernier  a  débuté  dans  la  carrière 
des  lettres  par  la  rédaction  du  journal  VAmi  du  Roi»  conjointement  avec  son  frère 
VAbbé  Royou;  C[ue  VAbbé  Royou  étant  tombé  malade ,  M.  /.~C  Royou  fut  chargé 
seul  de  la  rédaction  ;  qu'il  avait  ii  bien  saisi  le  style  de  l'Abhé,  que  les  lecteurs  ne 
s'aperçurent  point  du  changement 

Il  prétend  même  que  lu  frère  de  T  Abbé  a  été  le  seul  rédacteur  depuis  le  1*'  septemb* 
1790  jusqu'au  4  juin  lygas^ 
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Il  Èfûntjaye  •  donjaé,  en  1791 ,  une  introduetion  intitulée  :  Histoire  de  U 
tUvotut'um  de  France  et  de  PÂsêemblée  nationale,  pour  former,  avec  l'Ami  du. 
ibi,  un  corps  complet  de  l'Histoire  du  Temps,  en  5  parties. 

Voici  comment  mon  exemplaire  est  composé  : 

AMI  00  Rot»  par  M.  Montjoye, — Introduction  et  le  journal,  du  i«' julo  1790 
jusqu'au  10  août  179a  ;  ce  qui  comprend  les  deux  i«"  Amis  du  Rei^  5  vol. 

AMI  DU  Roi^  par  MM.  Royoa,  —  Le  journal  précédent,  du  i^'juin  au  3o 
aofift  1790,  et  celui  de  MM.  Royou,  depuis  le  i*'*' septembre  1790  jusqu'au  4 
juin  179a ,  inclusivement ; 4  '^ol. 

Les  Taoïa  AlflS  na  Roi  portent  textuellement  le  même  titre,  ce  qui  fait 
<{u'oii  trouve  avec  peine  un  exemplaire  où  les  n°'  de  l'un  ne  soient  pas  cou" 
fondus  avec  les  n**  de  l'autre.  —  Voici  le  moyen  de  les  distinguer  : 

G^i  de  M.  Mantjoye,  iuqdel  a  participé  Tabbé  Royou,  est  indiqué  cbez 
Cnpert  jttsqn'fto  5  novembre  1790.  —  Depuis  le  6  novembre ,  indépendam- 
ment derindicatîon,  chez  Crapart,  le  titre  porte  :  V Ami  du  Rot,  sous  la  direc- 
tioa  de  M.  Màntjaye, 

V AVI  DÛ  ROT,  de  MM.  Royou  est  indiqué  cbez  la  veuve /réfon,  rue  Saint- 
Andxédcs-Aîts. —  Depuis  le  i«»  juillet  1791,  il  prend  pour  épigraphe  ? 

Je  t'aimais  tout  puissant,  maOïeureuœJe  l'adore. 

Ils  éprouvé  une  interruption^  remplacée  par  un  seul  n«,  du  a3  juillet  au  6  août 
1791.  —  II  faut  joindre  un  avis  de  M.  Royou ,  lors  de  la  reprise  au  i'*  sept.  1790. 

Je  crois  que  cette  notice  mettra  d'accord  les  Bibliographes  qui  se  sont  con- 
tredits jusqu'à  ce  jour  8«r  la  manière  de  composer  un  exemplaire  de  VAmi  du 
Hoi.  J'avais,  comme  eux,  fait  des  erreurs.  Un  heureux  hasard  m'a  mis  à  même 
de  me  rectifier.  J'ai  puisé  mes  renseignemens  dans  la  bibliothèque  de  M.  J.-C, 
Bo)fou,  et  dans  l'exemplaire  que  je  possède,  exemplaire  parfaitement  ordonné, 
accompagné  de  notes  manuscrites ,  de  portraits  et  de  pièces  relatives  au 
journal. 

L'AMI  DU  ROI,  de  MM.  Royou,  a  toujours  été  le  plu»  recherché. 

AMI  (l')  dit  Roi,  par  V Ombre  de  Royou  ^  m-^«<,  1796. 
Ep  :  Le  ciel  est  pour  les  Dieux,  la  terre  pour  les  Rois. 

AMI  (l')  bu  Roi;  par  Desquiron  de Safrit-Aignan,  in-S"  25  n^*' 

Da  I*'  au  26  avrâ  i8i4 ^  <^rt» 

Curieux  pour  certains  détails  relatifs  à  l'invasion  de  i8i4* 

AMI  (l')  du  Roi  et  de  la  Patrie,  (Bruxelles),  in-f»  (1822). 

AMI  (l*)  du  Roi,  Journal  du  Midi^  in-4°>  1816,  i36  n®». 

AMI  DU  Roi  (le  Fidèle),  in-f»,  i8i5.  .     ...     .     .     1  cart. 

ANAliYSF.  DES  JouBTTAUX,  in-4°*  Depuis  le  5  flort^al  jusqu'au  8 
fructidor  an  5  (  1 1 5  n®») .  .  ^ 

ANALYSE  DES  papiers  anglais,  in-S**.  1788./ 

ANE  (l')de  Balaam,  ou  le  J*»  de  la  ville  de  Péters,  m-^^  1789. 

ANGE  (l')  Gabriel,  in-4*»,  an  8. 

ANGLAIS  (l')  a  Paris,  in-8<»,  178g. 

Atonales  belgiques»  ia-8'«  (GnHd)}  commencées  en  1817^  i  c. 
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ANNALES  CATHOLIQUES* 

Voy.  Journal  de  la  religion  et  du  cuhe  catholique. 
ANNALES  CBiTiQUES  de  littérature  et  de  morale. 

Voy.  Journal  de  la  religion  et  du  culte  catholique. 
ANNALES  DE  France,  in-S»,  1^89  et  1790.    .     .     •     i  cart 
ANNALES  DE  Grammaire,  par  i?uter,  Lemare  et  autres,  in-8**, 

1819 I  eart. 

ANNALES  de  statistique,  par  5a/foî5,  in-8®.une  liv.  par  mois,    , 
3.2  livraisons. 

Du  1*'  floréal  an  lo,  au  i"  floréal  an  12.   .'     .     .     *     9  cart. 

ANNALES  de  l'Agriculture  FRAîrçAisfe,par  Teissiety  Roùgier- 
la-Bergerie ,  Bosc  et  autres  y  inS'^ ii4c-art. 

Ce  Journal  a  commencé  le  10  prairial  an  5,  — ai  liv.  jusqu'an  10  prairial 
an  6,  complétant  4  vol»  —  Interruption  jusqu'en  Tan  9.  — Voir  Tavertisse- 
ment  en  tête  du  1"  vol.  de  Tan  g.  — Depuis  cette  époque,  la  cah.  —  4  ^ol. 
par  an,  hors  Tannée  1817,  où  il  n'a  paru  que  6  cah. 

1»  Série ,  an  5  —1817,  incl.,  70  vol. 

a*  Série,  1818,— 1828,  încl.,44vol. 

3«  Série,  I7a9«  —  Annales  administrativet  et  scientifiques  de  ^Agriculture 
française,  par  MM.  Tessier,  Huzardfifs  et  autres.      • 

Continuent  à  paraître ,  cbe»  M»«  v«  Huzard ,  rue  de  TÉperon ,  n*  7. 

ANNALES  de  L  ARcnrrECTURE  française,  des  arts  libéraux  et 
mécaniques,  des  sciences  et  de  Tindust.  in-8«,  1808  à  181g,  27  v. 

ANNALES  DE  l'Associatio5  de  la  Propagat.  de  la  Foi,  m-8«>. 

Commencées  en  i8a5,  elles  paraissent  encore  aujourd'hui  par  Hv.  dont 
le  prix  varie  suivant  lé  nombre  de  feuilles  d'impression;  17  livraisons.  4  cart. 

(Chez  Beaucé-Rusand ,  à  la  librairie  ecclés.,  rue  du  Pot-de-Fer). 

ANNALES  de  la  Calcographie  générale,  1806  et  1807,  in-S®. 
23  n*"» •     *  ^^• 

ANNALES  DE  l'Êducatiow  ,  par  Guizot,  12  liv.  par  an. 
Du  i5  avril  1811,  au  i5  nov.  i8i3.    ......     5  cart. 

ANNALES  DE  l'Iwdustrie  nationale  et  étrangère,  par  Lé  Nor- 
mand et  de  Moléon,  in-S'».  Commencent  en  1820.  i"  Série  finit 
au  84«  no,  avec  l'année  1826.  .     .     .     .     .     .     .     .       24^0!. 

2**  Série,  par  Le  Normand  seul ,  finit  i"  janvier  18:^7,  7*  n». 

En    1828.  ANNALES  de  l'Industrie  française  et  étrangère, 

••  12  no» ,  par  d'autres  rédacteurs  auxquels  M.  Le  Normand  a  cédé 

ses  droits. 2  cart. 

En  1829.  ANTN'ALES  de  l'Industrie  française  et  étrangère ,  et 
bulletin  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  >  ccmtinuent. 
Béchet ,  place  de  l'École  dç  Médecine ,  n»  4. 
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ANNALES  DE  l'Iiïdusteie  manufàctuvière^  agricole  etcommer- 
ci^e,  par  de  Moléon  seul.  Commencent  au  i'^'^  ianyier  18:27^  au 
7"  n°,  Recueil  industriel,  agricole  et  commercial.  3o  n?».  7  cavt. 

Cent.  —  Bachelier^  quai  des  Augustins ,  n"  aS. 

ANNALES  DE  LA  Jeunesse  ,  par  MM.  Azaïs  ^  Bouilly^  Rouge- 
mont  ex  Lefèvre  y  in-12,  7  cab.  avril. —juin  1817.     .     1  cart- 

ANNALES  DELA.  Haute-Viekwe,  in-4°,  1816. 

ANNALES  DE  Lik  LiTTÉKATUBE  ET  DES  Abts,  par  MM.  'Quatre^ 
mère  de  Ouincy^  Vanderbourg,  Raoul-Rochette y  AbelRemiisat, 
MoUevcaUt,  A^oJier  et  autres  hommes  de  lettres. 

Au  tome  5*,  n©  53  :  annales  de  Littérature ,  Journal  de  la 
Société  des  Bonnes  Lettres.  —  au  n°  1 34,  reprend  son  titre  pri- 
mitif, 44^^»" 34  vol. 

Ce  loumal  a  cessé  de  paraître  le  1er  avril  1829. 

ANNALES  DE  LA.  Politesse^  ou  Journal  des  Mœurs  publiques, 
par  GaUety  in-S».,  an  12.  " 

ANNALES  DE  LA  Religion,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  i8*  siècle,  par  une  Société  d'Amis  de  ta  Religion  et  de  la 
Patrie  (MM.  Grégoire,  Rqyer,  Mauviely  Lanjuinai^  et  autres). 
an 3. — ^an  n.  1795. — i8o3.     .     .' 18  vol. 

ANNALES  DE  LA  Religioiï  et  duSentimeiït,  in 78®,  1791  et  1 792. 

ANNALES  DE  LA  République  Française, in-4**,  du  i'^^  décembre 
179a  au  3o  frimaire  an  8  . .   ...."....    i5  vol. 

ANNALES  de  la  Republique  Française,  par  L^schevin  et  Jean 
C&aWei  Lai^aiwp,  in-8®,  an  3.— an  7 6  vol. 

ANNALES  DE  LA  Révolution  ,  ou  Rec,  de  nièces  authentiques 
et  d'extraits  des  procès* verbaux  faits  à  Fhôtei*de*ville  de  Paris , 
depuis  le  12  juillet  1789  jusqu'au  i«  janvier  1791 ,  par  Bayard, 

Il  faat  une  introduction  dç  i34  pages. 

Ce  Journal,  à  partir  da  n»  ler  ,  est  intitulé  Journal  de  la  Municipalité  et  dus 
Diitricis  de  Paris;  an  no  34,  ajoute  à  son  titre,  ou  Correspondance  des  prin- 
cipales Municipalités  du  Royaume  \  finit  le  3i  décembre  1790.     .     .    3  cart. 

ANNALES  DE  LA  Sessiou  de  1817  et  1818,  par  MM.  Benjamin- 
Constant,  Sqint'Aubin  et  autres ,  in-8» ,  6  liv.  .     .     .     i  cart. 

ANNALES  DES  Arts,  par  une  Société  d'Écrivains  et  4' Altistes, 
publiées  par  Monnin.  Commencées  en  mai  1*824,  iJ^-S**- 

ANNALES  DES  Arts  et  Manu&ctures ,  par  MM.  O'Reilly, 
Barbier  de  Veimars  et  de  Boitillac;  in-80,  an  8.  —  i8i5,  56  vol. 

Le  dernier  forme  la  table  générale  de  Touvragc. 

ANINALES  DES  BATiMEwset  de  Tlndustrie  française,  in  -80,  un 
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numéro  par  mois.  Commence  en  juin.  1817;  au  n**  10; 
AvNALES  DES  BATUfEiTs,  des  Ponts  et  Qiaussëes  et  de  Tlndustrie 
Française. 

La  rre  série  finit  au  no  ^8  ,  avec  le  t.  4«* 

!i*  Série  (t.  5"),  Annales  françaises  des  arts,  des  sciences 
et  des  lettres,  &isant  suite  aux  Annales  des  bâtimens,  rédigées 
par  une  Société  d'artistes ,  de  savans  et  de  littérateurs  s  publiées 
par  MM.' Lenoir,  Loumiand  et  Mondor. 11  vol. 

ANNALES  DES  Faits  et  des  Sciences  militaires,  par  MM.  Barbie 
DubocagCy  Bardou,  Bauvais,  Carion  Nisas,  Esmenard  etautïeSf 
in-8».  i5  cahiers;  i8i8et  1819.  • Scart. 

ANNALES  DES  Fibakces,  et  de  leurs  rapports  avec  le  commerce, 
l'industrie,  les  établissemens  de  prévoyance^  etc.. 

Au  t.  2:  Annales  des  Sciences  économ.  ou  des  finances  in-8  , 
1822  —  1826 5voL 

ANNALES  DES  Scieuges,  de  la  Littérature  et  des  Arts,  in-80, 
ansi2  et  i3,  10  liv v     •     .     •     •     1  cart. 

ANNALES  DU  Charlatanisme,  in-8®.  1817. 
ANNALES  DU  Magnétisme  animal,  publiées  par  le  B°"  d'Hénîn 
de  Cuvilliers,  iu-8*»,  1820-^1823.  24  cahiers.     .     .     *     .  8  vol. 

ANNALES  DU  Magnétisme  animal^  in-S»;  commencent  lei"  juil* 
1814.  48  liv 8  vol. 

ANNALES  DU  Ridicule,  ou  Scènes  et  Caricatures  parisiennes, 
in-4®.  du  i«' janvier  à  la  fin  d'octobre  i8i5,  gravures  en  grand 
nombre.      ...     - i  cart- 

ANNALES  encyclopédiques. 
Foy.  Magasin  encyclopédique. 

ANNALES  européennes  de  physique  végétale  et  d'économie 
publique,  publiées  sous  la  direction  de  M.  Rauchy  in-80^  48  livr. 
du  1®'  avril  1822  au  i^'  décembre  1826,  12  vol.  .     •     .12  cart. 

ANNALES  forestières,  in-8°,  1808.  —  1816,  89  liv. 

Pour  servir  d'introduction ,  Collection  chrbnologique  et  rai- 
sonnée  des  arrêts  de  .la  Cour  de  Cassation  en  matières  d'eaux  et 
forets,  depuis  et  y  compris  Tan  7  jusqu'en  1808,  époque  de  la  pu- 
blication des  annales  forestières^  en  tout 9  cart. 

ANNALES  FRANÇAISES,  ou  Nouvelles  Ephémérides  du  Citoyen, 
in-4S  an  2. 
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ANIMALES  ISRAELITES,  m-8%  iSi3. 

ANNALES  UTTEAAiREs  ET  MORALES. — f^ojr,  Joumalde  laKeli* 
gion  et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  MARITIMES  ET  COMMERCIALES,   ^f  Bajot y   ÎU-S^  ,    Il 

cahiers  paf  année,  1816 — 1828. 3a  cart. 

ANNALES  PATRIOTIQUES  ET  LITTERAIRES,  par  McTcier  et  Carra^ 
petit  in-4''^  àxx  3  octobre  1789  au  16  prairial  an  5.     .     23  cart* 

ANNALES  PATRIOTIQUES  du  GomtatYenaissin,  mA^^  ^79<^* 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  morales  et  littéraires. — Vqy.  Jour- 
nal de  la  Religion  et  du  Culte  catholique. 

ANNALES  PHILOSOPHIQUES,  Dolitiques  et  littéraires,  par  un  ha- 
bitant de  la  Louisiane,  in-8<>,  1007  (Philadelphie). 

A^INALES  POLITIQUES,  civiles  et  littéraires  du  18^  siècle,  in*^'*, 
fartinguety  1780 — 1791 i8yoL 

ANNALES  POLITIQUES  et  littéraires,  parP/anc^,an6,in-4'** 
ANNALES  politiques  et  littéraires  du  département  de  Tlsère, 
în-4**7  1804. 
ANNALES  POLITIQUES  et  nationales^  in-8®,  octobre  1789. 

ANNALES  POLITIQUES,  morales  et  littéraires,  in-f",  par  MM. 
ViUenavCy  Deppînget  Jean  Pierrot^  i268n"»,  i8i5 — 1019.  j  v. 

ANNALES  powTiLiviENNEs,  in-i2,  i8ao  (Blois). 

ANNALES  PROTESTANTES ,  in-8^^  une  Uv.  par  mois ,  d'octobre 
1819  à  mars  i8ao,  6  liv i  cart. 

ANNALES  RELIGIEUSES,  politiques  et  littéraires. 

Fèy.  Joivnal  d«  la  Religion  et  du  Cuite  catholique. 

ANNALES  TROYENNES,  ou  décadaiire  du  département  de  F  Aube, 
in-80,  commencées  le  i«'  thermidor  an  4* — le  10  thermidor  an  5, 
Journal  politique  et  littéraire  du  département  de  FAube.    i  cart. 

ANNALES  UNIVERSELLES,  signées jPVosan^,  in-4^,  du  1  «'germi- 
nal an  5  au  1 5  fructidor  suivant,  io5n<»* 1  cart* 

ANNALES  UNIVERSELLES  ET  MÉTHODIQUES ,  conccmant  la  poli- 
tique, la  législation,  etc.  in-80,  1789. 

ANNONCES  ET  NOUVELLES  POLITIQUES  du  département  des 
Deux-Nèthes^  in-4'?  an  10. 
ANNONCES  RELIGIEUSES,  in-8^,  1824,  3  n^, 

7  ■ 
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ANTI  -  BRISSOTIN,  iii-4%  117  n^i  du  1"  brumaire  an  3  au 
^7  pluviôse  an  2» 

Ep.  Oii  le  droit  et  la  liberté  sont  toutes  choses^  les  inconvé- 
niens  ne  sont  rien. 

ANTIDOTE  (l')  Lettres  Çaunoises,  i8i8,  in-80. 

ANTIDOTE  (l')  morale,  politique  et  littér.,  in-4°,  du  i«  ven- 
démiaire au  9  nivÀse  an  8,  99  n*^** 

ANTIDOTE  (l'),  ou  l'Année  philosophique  et  littéraire ,  par 
Mehéey  in-8*',  an  9,  2  n*»»  rie  80  p,  chacun. 

ANTI-FANATIQUE,  Journal  de  bienfaisance  et  d'utilité,  in-80. 
1790.  Au  n*»  3  prend  le  titre  d'Ami  de  THumanité,  3o  n<>»  •  .    i  v. 

ANTI-FÉDÉRALISTE,  ou  k  Correspondant  des  Sociétés  popu- 
laires et  des  Armées,  par  Fourcade^  Payan  et  Julien  Jilsj  m.-4**- 

Du  26  janvier  1793  au  3o  nivôse  an  a 1  cart. 

ANTÏ-  MARAT,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  În-S",  février 
179^- 

ANTI-ROYALISTE  (l'),  in-4%  du  i8  pluvi&se  au  16  ventôse 
an  4>^9  »***• 

Ep.  Il  VLy  a  pas  de  Rois  dans  la  nature, 

ANTI-TERRORISTE,  ou  Journal  des  Principes ,  in-4%  du 

8  nivôse  au.  22  fructidor  an  5 .     i  cart. 

APOCALYPSE  (l'),  in-8*».  Commence  en  janvier  1791,  finit 

au  5o*  n"  (1791). a  cart. 

Ep.  Jd  majorent  Régis  gloriam. 
Dans  te  genre  des  "Actes  des  Apôtres. 

APOCALYPSE  (l-)  monacale,  ou  les  Moines  tels  qu'ils  ont  été 
et  tels  qu'ils  ne  peuvent  plus  être,  in-8",i789,  3  n®*;  le  3*  est  int. 
Dom  Grognon ,  ou  le  Cochon  de  Saint- Antoine. 

APOLLON  (l').  Journal  des  Lettres  et  des  Arts,  in-8',  ]par 
M.  Théaulon. 

Ep.  Nec  pluribus  impar. 
Commencé'  le  10  abût  1823,  finit  le  a5  mal  i8a3.  .  • 4  '^ol. 

APOSTOLIqDE  (V), 

P'oy',   Chronique  édifiante. 
APPEL  AUX  PRINCIPES,  par  RobeH  Cmc^e/,ans  6et  7,în-8%  3  n«». 
APPEL  AUX  RoYAWSTES,  par  Lambert  des  Hautes-Alpes,  iû-8», 
an  5 ,  2  no*. 
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APPRÉaATEUR  (l'),  m-4%  an  5. 

ARGHIYËS  DE  LA  LiTTÉBATUAE  et  dcs  Arts  y  par  Quatremère  de 
Qiuncy,  Raoul  -  RocheUe  et  autres,  m-8*».  Du  i«  janvier  au  i5 
août  1820,  i81iv 2  cart. 

ARCHIVES  DE  Thalie  ,  par  Ricord,  in-8».  Commencées  le  8 
août  1818,  finies  le  3  février  1819 3  cart. 

ARCHIVES  DES  DÉCOUVERTES  et  Inventions  nouvelles,  par  Loozy 
in-8*,  1808 — i8i8, II  vol. 

ARCHIVES  DU  CHRisTUifisME  an  ig»  siècle  (Église  réf.)  in-80. 
1818—  1829.    .  , la  vol. 

Gbntiaue&t  (  Serviez,  rue  de  l'Oratoire,  n»  6.) 

ARCHIVES  FRANÇAISES,  Recueil  authentique  d'actions  honora- 
bles ,  pour  servir  à  rhist. ,  depuis  le  i«"  janvier  1789  jusqu'au 
i«'  janvier  1818,  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  in -8». 
Commencées  «n  1^18,  5  liv. i  cart. 

ARCHIVES  HISTORIQUES  et  statistiques  du  départem*  du  Rhin, 
in-8*,  1824. 

ARCHIVES  LITTÉRAIRES  DE  l'Europe,  OU  MéldAge  de  littérature, 
d'hist.  et  de  philosophie,  par  MM.Sicardy  Morellet,  Ségur  aine,  • 
Pastoret,  Bourgoing,   Garât,  Mathieu  -  Dumas ,  Degerando, 
Sai^oye-Rollin  et  àotresy  in-8»,  5i  liv.  i8o4  —  1808.     aS  cart.' 

ARCHIVES  RAVALES  j  pat  une  Société  d'anciens  officiers  de 
marine  (  M.  Laignel  et  antres),  în-8*,  1818,  6  liv.    .     .     2  cart. 

ARCHIVES  PHILOSOPHIQUES,  politiques  et  littéraires ,  in-S^,  par 
MM.  Rayer- Collard  et  Guizot.  Une  liv.  par  mois,  1817  et  1818, 

5  vol 5  cart. 

ARCHIVES  STATISTIQUES,  fdx  Alexandre  de  Ferrière,  chef  du 

bureau  de  statistique  au  Ministère  de  l'Intérieur,  in-Ç'.  Ujie  livr . 
de  280  p.  par  mois. —  de  messidor  an  12  au  mois  de  frimaire  an  3, 

6  liv ...     3  cart. 

ARETIN  (l')  français  ,  in-8%  3  n»» ,  1792. 

Ep.  Non  vultus ,  non  color  unus. 

ARETINO  (il  veiïerabile  Piktro),  flagello  dei  principi.  Opéra 
periodica  politica.  1  n^  de  47  P«  in-8°.  ....  : 

ARGUS  (l')  de  l'Ouest,  prospectus  in-fol,,.  i  n*  iû-8',  int. 
1"  et  dernier. 

ARGUS  DU  DEPARTEMENT  et  de  l'Armée  du  Nord,  in-8°,  1792. 
^  ARGUS  (l')  du  Palais  -  Royal  ,  des  Tuileries,  dés  Champs- 
Elysées,  des  Boulevards ,  etc.,  par  un  Romain  du  déptirtement 
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de  la  Mièvre,  in-4*.  Commence  le  5  messidor  an  5,  finit  n^  iB 

(i8  fructidor  an  5). 
ARGUS  (l')  FRAHÇAiSy  par  Lépine,  in-S»,  1792,  i®'  et  senl  n»* 
ARGUS  (l'),  Journal  des  mœurs,  de  l'industrie,  de  la  litt^'a-' 

ture  et  des  arts,  in-8*,  18249  ^  ^^^m  '^  i"  1^  liv.,le  a*'  i4>  finit 

le  II  juillet  i8)4 3cart« 

ARGUS  (l')  PAtRioTE,  par  Ch.  Theveneau  Morandc. 

£p.  Audax  et  vigilahs» 

1791  et  1792,  94  n»».     ..•..««..•     5'cart* 

ARÎSTARQUE  (l^)  FBA9GMS,  Journal  universel,  par  Voidetj 

pe^it  m-4*' ;  du  \^^ frimaire  au  28  nivôse  an 8,  58  n**'  aulie  feuille 

d'impression  chaque ^1  cart 

Biepris  in-f*,  le  1*'  mai  181 5,  jusqu'au  17  jantrier  1816.  a6a  n»*.  •     a  cart* 
A  reparu  le  1*' décembre  1819,  jusqu'au  5  ayrii  i8ao i  cart. 

Enfin  il  a  été  vendu  à  MM*  La  Boùrdonnaye,  Sanbt  B.  et  Lemoine  Des- 
\ares ,  qui  ont  soutenu  et  gagné  un  procès  sur  la  question  de  savoir  si  le» 
propriétaires  de  l'Âristarque  avaient  pu  céder  des  droits  à  un  Journal  qui 


Les  nouveaux  propriétaire»  ont  donné  un  1er  n*  le  16  mai  i8a4. 

D/autres  difficulté»  ont  été  élevées  par  le  ministère  public ,  et  le  dernier 
Aristarqut  n'a  définit! veinent  paru  que  le  i*' septembre  i8a4. 

Il  a  fiqi  le  8  janvier  1837 é     •    .   \     .    «     .     .     5  cart. 

MM.  La  Bourdoimaye et  Sanht  B,  ont  déclaré^  à  cette  époque  ,  qu'il» 
renonçaient  à  leur  Journal ,  afifn  de  porter  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse  périodiqfue. 

Je  n'aj  pas  besoin  de  dire  que  les  deux  Arisf argues  sont  rédijg^és  dans  bn 
esprit  difl'érent. 

ARISTOCRATIE  (l')  enchaînée  et  surveillée  pat  le  peuple^ 
in-8®,  3i  janvier  1789^  1"  et  seul  cah.  de  ^o  pag. 

ARI^QWN  (l'),  loumal  de  pièces  et  de  morceaux ,  in-8'*^  da 
1 5  thermidor' an  7  au  5  vendémiaire  an  8,  fig.  12  n°^.     .      1  v. 

ARLEQUIN  IiïTBiGAïrT,  patriote  à  la  mode,  in-S** ,  fin  de  1792, 
2  numéros. 

ASMODÉEciCiroMAN,  ini-S'*,  par  Richeletei  Longra'rCf  au  Mans, 
1822.     .......     ^     *-.....     .   1  cart. 

ASSEMBLÉE  w atioïiale  ,  in-8" ,  par  BeauUcu.  Ck)mmence  le 
27  juin  1789^  au  i"  janvier  1791  :  le  Législateur  Français  s  finit 
le  3o  septenJ)re  1791 ..9V. 

ASSEMBLÉE  wATiowALE. 

F'qx,  Courrier  Français. 


(    lOI    ) 

ASSEMBLÉE  ivjgioirÀLe ,  Corps  administra tife  et  jNoavelIe.9  po 
litiques  et  littéraires  de  rEurope,  parPeriet^  in-8?j  com.  1789. 
I"  série,  707  n*>*j  f.  au  i«  octobre  1791.* 
s**  série,  2  octobre  1791^  356n«»j  finit  au  21  septembre  1792, 

3®  série ,  22  septembre  1702 ,  int.  Suiie  du  Jaumal  de  Perlel, 
t  1 107  (22  vendémiaire  an  4). 

4®  série^  f.  n**  494  (^^  vent6se  an  5),     .     .     ,     .^    ,     i5  cart, 

ASSEMBLÉE  katiovale  et  Commune  de  Paris. 

P^ojr.  Versailles  et  Paris. 

ATHLÈTE  pu  Cbbistuvisme  ,  Journal  religieux,  ])hilosophique 
et  littéraire,  mS^;  du  i''  septembre  1827  au  i"  janvier  1828, 
21  n®* I  cart. 

ATHENQEUM ,  galerie;  tbavcaise  des  productions  de  tous  les 
^rts,  par  Èaltardy  inr4%  de  jaiivW  ^  décemj^re  1806, 12  cah.  1  c, 

AUDITEUR  (O  KATIOWAL, 

F'oy.  Ver§iaillcs  et  Paris^ 
AURORE  (l'),  in-8\  1.79 1 , 

AURORE  (l').  Journal  diinouveau Tiers ,  in-4**,  par  Grosley, 
da  2  prairial  au  18  fructidor  an  5,  106  n9*. 

AVANT  COUREUR  (l'),  in-4^  j  du  2ifiructidor  an  5  au  19  bru- 
maire an  6,  63  n°*  reliés  avec  l'Invisible,  comme  faisant  suite. 

AVANT^COUREUR  (l*),  ou  le  retour  à  Tordre^  inra%  f«  1806. 

G.  Baonaparte  et  Appel  aux  Bourbons,  a  nnè. 

AYANT-GARDE  (l')  de  l'Armée  des  Pyrénées-Orientales,  par 
Pavot  et  Ricordy  in-80  5  du  5  veiit&se  an  2,  au  i5  vendémiaire  an 
3.  (45  numéros),. 

AVERTISSEUR  {l\  ou  k  BuUetittdu  jour,  in-4-,  par  Galand. 
Prend  ensuite  le  titre  de  Avertisseur^  ou  le  Postillon  de  Parisj  du . 
i«'  vendémiaire ,  au  24  brumaire  an  6,  49  n®«. 

Ep.  Patrice  irasci  nef  as  est. 

AVISEUR  (l')  1TAT109AL ,  in-8*'^  du  23  déc.  1791  au  20  janvier 
1792,2900», 

AVISO  (l'),  wotjveau  Journal  politique  et  n^oral,  par  lÀehauX, 
grand  in-8<* ,  an  6.  , 

AVOCAT  (l')  du  peuple,  ou  le  Bon  Citoyen,  p3r  Lahoureau,  ' 
5ft-8%  du  i«*  janvier  au  12  mars  1790,  65  n»».     .     .     .     i  cart. 
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B 

BABILLARD  (le)  par  Rutèledge,  48  n»» a  cart. 

Ep:  Dicere,  dicere  et  dicerei 

BABILLARD  (le),  Journal  du  Palais-Royal  et  des  Tufleries, 
in-8°ydu  1"  juin,  au  âi  décembre  1791,  iSgn*»*.    .     .     2  cart. 

Au  117*  n°.  Ls'BaHillardy  ou  le  Chant  du  Coq. 
BABILLARD  (le),  in-4%  par  Caluiisse^  an  6,  i85  n®». 
BALANCE  (la),  ouïe  Journaliste  impartial,  m-4°j  prosp.  in-8**. 
Ep.  Non  nostnm  inter  vos  tantas  companere  Utes. 
*    Du  1er  au  9  vend,  an  6,  9*110». 
BASSESSES  de  l'ahmée  bleue,  in-8%  ^790^  ^  i^**'* 
BAT  AVE  (le)  ou  le  Sans-Culotte,  in-4",  1"  série  finissant  au  3o 
ventôse  an  5,  n°  1 39 1 . 

Nouvelle  série  et  reprise  an  i«'  thermidor  an  7. 

BÉVUES,  INEPTIES  et  IMPERTlWEIîCÈS  NATIONALES,  I79O.  3  n°'. 

N»  2,  page  8. 

a  Lorsque  de  mon  pays  calculant  les  malheurs , 
»  J^ele  trouve  sans  Roi,  sails- crédit ,  sans  finance 9 
a  Alors  appesanti  «m  le  sort  de  la  France , 
a  Mon  cerveau  se  remplit  des  plus  noires  vapeurs  ; 
»  Mais  si ,  dans  ce  moment,  par  èta-ànçe  aventure , 
a  Du  grotesque  Tar. . . . ,  j'apperçois  la  figure  , 
a  Une  folle  gaité  succède  à  mes  soucis , 

a  Je  ris,  ^ 

a  Et  après  cela,. incrédules  qui  attaquez  toujours  la  Providence  » 

a  Demandez , 
a  A  quoi  donc  un  Targ,.  est  bon  dans  la  nature  a? 

BIBLE  (la)  d'à  présent,  1790^  4»"*'- 

N»  2,  page  I". 

«  Qu*est-ce  que  la  nation  ? 


a  C'est  une  b^arde  qui  n'a  ni  père ,  ni  mère ,  et  souvent  ni  feu ,  ni  lieu  ; 

c'est  une  fille  mal  élevée,  mais  pleine  d'esprit  naturel ,  ou- plutôt  d'instâict. 

a  Elle  a  été  baptisée  sous  plusieurs  noms ,  selon  le  caprice  de  ses  parraioset 


a  marraines.  Jadis  on  l'appellait  Gen^comme  il  faut;  ses  ennemis  la  quali- 
a  fient  de  populace  ;  ses  amas  la  qualifient  quelquefois  du  titre  de  Peuple 
»  français  a. 

BIBLIOCBAPHIE  DE  laFbawci. 

îTo/,  Jx)umal  typographique  et  bibliographique. 


(io3) 

BIBLIOTHÈQUE, A  l'usage  des  salons,  par  le  M^»  Defresncy 
in-S",  commencée  en  1829  j  elle  est  à  son  5®  n». 

On  s'abonne  me  Notre-Dame-des- Victoires ,  n»  16. 

BIBLIOTHÈQUE  BELGIQUE,  Recueil  politique  et  littéraire,  în-8oj 
coniiiiencée  le  ao  novembre  i8i8.  (La  Haye). 

BIBLIOTHÈQUE  commerciale,  par  Peuckety  în-8'*.  Commence 
le  i®»"  germinal  an  10.  5  ï"*  années  iinissent  en  1806. 

Reprise  (6<>  atinée)  en  181 5, 1 1  Kv. 

Pour  le  tout.  •      .     .     .     , 1 3  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  des  Pasteurs  ,  în-80,  une  liy.  par  mois  j  août 
1804  —  août  i8o5.  f.  26®  liv.  4  vol 3  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  du  magnétisme  animal,  par  MM.  Deleuze 
etde  Puységur^  in-8%  1817  —  1820 •    .    .    .  8  vol. 

BIBLIOTHÈQUE  EUHoï»ÉENHE ,  in-12,  n«  i««  de  i5o  pages  (3o 
avril  i8o8). 

BIBLIOTHÈQUE  historique,  ou  Recueil  de  matériaux  pour 
servir  à  Fhistoire  du  temps,  par  MM.  Chevalier,  RûLynaud , 
Cauchois-Lemaire  et  autres ,  o  cahiers  par  vol.  Commencée  le 
1"  décembre  1817,  finit  au  2e  cabier  du  l4"  vol.  (avril  1820). 

Il  faut  ajouter,  pour  compléter  les  6  cahiers  de  ce  Yolume, 

i<*  bocumens  historiques  (8  avril), 

a»  Aperçus  historiques  (19  avril), 

3°  Variétés  historiques  (4  mai), 

40  Pragmens  de  l'histoire  comtèmporaine  (37  mai),  i8ao.  •    i4cait. 

Le  ae  câh.  du  t.  i4  est  très-r^re.  On  le  trouve  dans  peu  de  collections. 

BIBLIOTHÈQUE  historique  (nouvelle)  ,  matériaux  pour  ser- 
vir a  l'bistoire  de  France  (règne  de  Charles  X) ,  par  Darmaingy 
l'un  des  rédacteurs  du  Constitutionnel,  in-8°.  1825,  i'®liv.  de  i85 
pages.  (  il  n^en  a  pas  paru  d'autres) 1  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  maçonnique,  ou  Recueil  de  matériaux  propres 
a  l'histoire  de  la  Maçonnerie. 

Ep.  Qui  n'est  pas  contre  nous  est  pour  nous. 

In-8%  5  liv.,  décembre  i8i 8, — juillet  1819.     .     .    .    i  cart. 

BIBLIOTHÈQUE  pour  le  Catholique  et  l'homme  de  goût ,  (par 
Luctt),  in-8%  an  i3,  i8o5  et  1806^  12  liv i  cart. 

Interrompue  par  otdre  de  la  police. 

BIBLIOTHÈQUE  beligieuse,  morale,  politique  et  littéraire^ 
in-12.  10  mars  1817,  —  22  mai  1819,  aoliv^  4  vol.    .     2  cart. 


(  ïo4  ) 

BIBLIOTHEQUE  royaliste  /  par  MM.  Ducancelj  Sarran^ 
Saint*Prosper  et  autres,  m-8°. 

Ep.  CoUigit  bonay  mala  signaU 

I"  janvier  1819  —  a6  mars  1820,  31  livraisons.     .      5  cart. 

BIEN-INFORMÉ  (le),  grand  in-^Sans  5, 6,  7  et  8.  Les  sceQës 
ont  été  deux  fois  apposés  sur  les  presses;  le  Journal  a  éprouvé 
deux  interruptions ,  dont  Tune  a  durée  6  mois* 

La  seconde  reprise  est  du  i<»^  jour  complémentaire  an  7  3  finit 
le  18  germinal  an  8 2  vol. 

'   BIEN-INSTRUIT  (le),  ou  le  Véridique ,  Postillon  des  armées, 
in-4S  an  7,'5ono», 

BIOGRAPHE  (le),  in^8o. 

Du  18  août  au  i3  décembre  1828 ,  35  no«, 

BLANC  ET  NOIR ,  brochure  à  coups  de  ciseaux,  in-8.0,  i^'et 
seul  no  de  4o  pag.  (mars  181g). 

BON  FRANÇAIS  (le),  în-f>. 

Ep*  Dieu  et  le  Roi. 

1»-  Série,  1816,  122  n";  2«  Série,  1817,  366  n««;  35  Série,  1818, 
finit  n®  54  (^3  février) 4  ^^' 

BONNET  ROUGE  (le),  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in-4o, 
an  %,  3o  n°». 

BOUCHE  DE  FER  (la),  (par  l'Abbé  Fauchet  et  M.  Bonneville)^ 
itt-8«.  Commencée  en  janvier  1790,  17  liv.  plus  8  n"*  int.  BuUetin 
de  la  Bouche  de  Fer.   .     .     .     .     * a  cart. 

BOUCHE  DE  FER  (la),  in-8o>  pour  foire  suite  au  Journal  pré- 
cédent, par  les  mêmes  auteurs;  du  i"''  octobre  1790,  au  28  Juillet 
1791,  104  n°» écart. 

Ep.  Tu  regere  eloquio  populos^  o  galle  mémento  ! 

BOUCHE  DE  FER  (la),  par  Darvet  et  Barbet^  in-4^  j  du  2  au  28 
prairial  an  5,  26  n®'. 

Ep.  JLes  Romains  ne  périrent  vaincus  par  les  Parûtes  que  sous 
un  Roiy  a  dit  un  Oracle..,, et  cet  Oracle  était  un  imposteur. 

BOUCHE DEFER,  far DesquirondeSaint-Àgnan/in-So^  1818, 
4  livraisons. 

BOUCLIER  (le)  PATKiOTiQVE,oule  Serpent  d'airain,  in-8*,  1790, 
3  numéros,      m 

Ep,  Ouijf  le  Français  est  libre  et  le  doit  à  son  Roi., 


(  io5  ) 

BOURGEOIS  (le  viui)  de  Pabis,  par  M.  Jourdain^  m-8<>,  '789» 
5  n*»  f  le  dernier  int.  le  Perquisiteur, 

BOUSSOLE  (la),  ou  le  Guide  politique,  in-12,  2  cah.,  j*''  1793. 

BOUSSOLE  (la)  ou  le  Régulateur ,  par  Pallissaux^  in-8«,  iS 
fructidor  an  5  9  1 8  brumaire  an  6 , — 49  ^^'  • 

BOUSSOLE  (la)  politique  ,  administrative  et  littéraire ,  in-S", 
du  i5  décembre  1818  au  19  juin  1819,  32  cah.    .     .     .     3  car  t. 

BULLETIN  (le),  in-8®,  i«»  novembre  1791  —  3  mars  1792, 
(3i  numéros).    •     .     « 1  cart. 

BULLETIN  d'aujourd'hui,  ou  le  Courrier  de  l'Assemblée  Na- 
tionale, in-4<»,  1790. 

BULLETIN  DECADAIRE  delà  République  Française^  in-8^. 
i"  série  an  7,  36  n<»». 

2«  série  an  8^  f.  n^  4*     • •     •     •     -    3  vol. 

BULLETIN  DE  l'Académie  de  législation,  in-8«  (les  2  1'*»  liv. 
sont  int.  Bulletin  de  l'institut  de  jurisprudence  et  d'économie  po- 
litique), I"  niv&se  an  11  —  3o  fructidor  an  12,  24  liv.      8  cart. 

BULLETIN  de  l'Administration  du  département  de  l'Avejron, 
in-4s  1814.. 

BULLETIN  de  l'Assemblée  électoi:ale  du  département  de^ 
Landes^  in- 12  (germinal  an  6),  5  n^'. 

BULLETIN  de  l'Assemblée  nationale  ,  par  M.  Maret,  aujour- 
d'hui Duc  de  Bassano,  in-8'^;  du  12  septembre  1789  au  6  juillet 
1790, 370 numéros 10  vol. 

BULLETIN  DE  l'Assemblée  nationale  législative,  placard 
in-B>,  commencé  le  6  septembre  1 792. 

Au  16*  n®  (22  septembre  1792),  Bulletin  de  la  Com^ention  ; 
finit  avec  la  Convention  (le  3  brumaire  an  4)  ;  impri.  le  10  nivôse 
an  3  in-f<>  placard,  et  in-8°  en  cahiers  de  8  à  12  pages.  In-foUo 

placard.     ....«• 5  cart* 

m-8°. 9  vol. 

Ce  Bulletin  est  un  des  Journaux  les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  pour 
l'histoire  de  la  révolution. 

On  y  trouve  beaucoup  de  lettres,  d'adl^sses,  non  recueillies  même  par 
le  Moniteur,  sous  le  nom  de  Fonctionnaires,  de  Sociétés  populaires,  d'Ecclé- 
siastiques et  de  simples  particuliers.  Ces  lettres  et  adresses  sont  relatives 
aux  événemens  les  plus  remarquables  de  1795  et  de  Tan  a. 

11  faut,  pour  pouvoir  compléter  le  Bulletin  de  l* Assemblée  nationale  et  de 
ia  Convention,  avoir  é^rd  aux  observations  suivantes  : 

i«  Il  a  paru  plusieurs  fois  deux  feuilles  te  même  jour.  Quand  elles  sont 
cotées  par  icr  et  ae  bulletin,  on  ne  peut  se  tromper;  mais  il  arrive  ssez 
fréquemment  que  les  deux  feuilles  difiérentes  ne  sont  pas  numérotées. 


(  io6) 

a*  Il  existe  un  trëi-grand  nombre  de  rapplémens,  souvent  deux,  et  cpiel- 
quefois  plus ,  au  même  bulletin.  Quand  u  y  en  a  trois ,  le  3e  porte  aussi  le 
n«  2.     ' 

3«  Plusieurs  bulletins  et  supplémens  ont  deux  et  trois  éditions  différentes^ 
avec  quelques  variantes. 

4"  âes  bulletins  annoncent  qu'il  n'y  aura  pas  de  supplément ,  cependant 
il  en  existe ,  e*  vice  versa-. 

J'ai  joint  à  mon  exemplaire  un  tableau  des  bulletins  doubles  »  des  sup- 
plémens et  des  éditions  diverses. 

BULLETIN  DE  l'Aveyroit,  m-8«»,  182^, 

BULLETIN  DE  LiL  Bouche  de  feb, 

f^oy.  Bouche  de  fer. 
BULLETIN  de  la  Cchventioit. 

P^oy.  Bulletin  de  l'Assemblée  législative* 

BULLETIN  DE  LA  SEMAINE,  inSP,  commencé  le  17  pluvi&se  an 
4;  i"  vol.  26  n*" }  2«  vol.  finit  au  i3*^  (8  brumaire  an  5).    1  cart 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  bîbliqae  protestante  de  Paris ,  in-8®, 
commencé  en  juillet  1 822  ^  continue.  2  cart. 

On  s'abonne  rue  des  Moulins ,  n®  19. 

BULLETIN  DE  LA  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
française^  in-8°5  commencé  en  l'an  10 5 continue.  La  collection,  à 

la  fin  de  1828,  est  de 28  vol. 

Chez  madame  Huzard,  rue  de  l'Éperon,  no  y, 
BULLETIN  de  la  Société  géographique ,  in-S»,  commencé  en 
juin  1822.  (On  publie  aujourd'hui  le  n»  74  )  •     •     •      11  vol. 
On  s'abonne  chez  M.  Arthus  Bertrand ,  rue  HautefeuHle ,  n»  a3. 

BULLETIN  de  la  Société  des  Missions  évangéliques ,  établie  à 
Paris.  Commencé  en  juillet  1823. 

Continue 

BULLETIN  DE  LA  Vaocire,  in-8*».  Commencé  en  181 1. 

BULLETIN  DE  LITTÉRATURE  et  des  sciences  ;  far  Lucet,  in-8^, 

ans  4  6t  5,  III  n^^  • «     ....     2  cart. 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8%  brumaire  an  5,  3  n^*. 

BULLETIN  DE  Paris,  in-8*,du  20  ventôse  an  10  au  1 5  prai- 
rial an  11,  71  no« . 6  cart. 

On  assure  que  ce  Journal  a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous 
les  yeux  de  Buonaparte  qui  dictait  des  articles.  Il  est  dirigé  contre 
le  Gouvernement  anglais. 

BULLETIN  DES  actes  de  l'adinin.  générale  du  Piémont  ^  par  le 


(  i«>7  ) 

général  Jourdan,  Turin ,  imprimerie  impériale,  in-8*,  190  n««;  du 
29  germinal  an  9^  2^u  7  nivÀse  an  1 1 9  vol. 

BULLETIN  DES  Am»  de  la  Vérité,  1793,  in-fol;  finit  au  i2i«n* 

(3o  avril  1792). 1  vol» 

Très-bel  exemplaire. 

Rédigé  par  le  parti  de  la  Gironde.  Contient  le  développement 
du  système  de  république  que  ce  parti  voulait  faire  prévaloir. 

Il  est  fort  rare. 

BULLETIN  DES  Frères  et  Amis,  par  PTasselin,  in-4'?  19  ïi""? 
du  21  messidor  au  9  thermidor  an  5. 

BULLETIN  DES  Marseillais^  in-8",  1793,  n«  i*»*. 

BULLETIN  du  département  de  la  Dordogne  ,  in-8" ,  1823. 

BULLETIN  Dr  Tribunal  révolutionnaire,  par  Clément,  Bon- 
«effwmet  autres^  in-4% 

1792,  5o  no«  et  table. 

1793,  \^^  part.,  iooho«  et  table. 

1793  et  an  2 ,  2®  partie ,  100  n®»  et  table, 
an  2 ,  3®  partie  j  il  n'a  paru  que  les  1 1  i®""*  n«». 
,  an  2 ,  4*  partie,  loo  n»». 
an  2 ,  5®  partie;  il  n'a  paru  que  les  2  i®*^*  n"».    , 
an  3 ,  6®  partie,  100  n»*. 
an  3  ,  7«  partie  ,21  n***. 
Plus  le  procès  de  Fouquier-Tinville ,  48  n<»».  6  vol. .     .    5  cait. 

BULLETIN  DU  tribukal^  bévoeutionnaire  de  Marseille  ,  établi 
en  vertu dW Décret,  pour  juger  la  famille  des  Bourbons.  1*'  et  seul 
no.  Acte  d'ace,  c.  Philippe  d'Orléans. 

BULLETIN  GÉNÉRAL  de  la  France  et  de  TEurope ,  in-4'',  an  4. 

BULLETIN  GÉNÉRAL  des  Arméesr  et  de  la  Convention  nationale, 
Journal  du  soir,  ans  2  et  3. 

BULLETIN  GÉN.ÉRAL  et  universel  des  annonces  et  des  nouvelles 
scientifiques ,  dédié  aux  savans  de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère^  publié  sous  la  direction  de  M.  de  Ferrussac* 
commencé  au  i«'  janvier  1823. 

pour  la  i»"®  année  12  liv.     . 4  ^^^* 

Depuis  1824,  ce  Journal  est  divisé  en  8  sections  qui  donnent 
25  vol  par  an. 

La  collection ,  jusqu'au  i«^  janvier  1828 ,  est  dç.   •   .     129  vol* 
L'ouvrage  continue  —  bureau  central ,  rue  de  F  Abbaye,  n^  3, 


(  io8  ) 

BULLETIN  MKKsiTEL  de  la  Société  d'Édacat. ,  in^'j  commencé 
Je  I"  janvier  18205  £  n»  36  (décembre  iSaa), 

Reprend  le  i"  janvier  1829,  époque  à  laquelle  finit  le  Journal 
d  Education. 

Voy.  Journal  d'Éducation. 

BULLETIN  NATiOHAL,  nouvelle  législatnre9in-4s  octobre  1791; 
3  numéros. 

BULLETIN  5ATioirAL ,  ou  Papier-Nouvelles,  in-4®i  commencé 
en  Fan  2,  3o3  n«.  —  finit  le  10  thermidor  an  4* 

BULLETIN  OFFiaEL.  Voy.  le  Rédacteur. 

BULLETIN  OFFICIEL  des  Armées  coalisées,  juitTet  et  août  1 700, 
in-40,  5n«.  •*  ^^' 

Ep.  Nous  disons  tout  ce  que  nos  Gouvememens  ne  disent  pas. 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Bureau  de  corresp<»idaiice  séant  à 
Rennes,  juillet  1793. 

Ep.  Egalipi,  plus  de  Montagne. 

BULLETIN  OFFICIEL  du  Comité  général  établi  dans  la  ville  de 
Gand,  1789,  iu-8« ,  4  n«»  (Révolution  Be%ique). 

BULLETIN  POLITIQUE.  Voy^  le  Rédacteur. 

BULLETIN  POLITIQUE  et  littéraire  de  l'Europe^  in-f»,  commencé 
le  i®'  brumaire  an  i3.^ 
!»«  série ,  179  numéros. 
2»  série,  i83  n®%  finissant  le  4*  jour  compl"  an  3.    •    .2  vol. 

BULLETIN  BEPUBLiGAiic ,  Papier-Nouvelles  de  tous  les  pays,, 
in-4**,  an  3. 

BULLETIN  TYPOGEApHiQUE  universel,  in-80,  3  n*»». 

BULLETINS  (gollectioit  des)  de  la  Correspondance  de  Bre- 
tagne ,  tant  du  Clergé  que  de  la  Sénédbaussée  de  Rennes ,  in-80  j 
du  !«'  mai  au  3i  décembre  1789 .     î  vol. 


ÇA, FAIT  toujours  plaisir,  in-8«,  1789. 

CAHIER  SOCIAL ,  par  Baudy  de  Ç....  in-80,  1789,  3  cah. 

CAHIERS  PERIODIQUES  du  Cours  d'Agriculture ,  in-8** ,  1788  et 
1789, 26  bv.     .     .« I  cart. 
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CALYPSO  ou  les  Babillards  ^  par  une  Société  de  gens  du  inonde 
et  de  gens  de  lettres.    •.•.*•• 3  vol. 

CANDIDATS  (les)  ▲  la  voitvelle  législature,  ou  les  Grands 
Hommes  de  Fan  5 ,  in-8®  — 5  n®«.  \ 

CAMTUS  G ALLI ,  le  beteildu  patbiote 5  juillet  1 792, in-9%  2  n. 

CAPITAINE  (le)  GiJioiry  par  DrouiUy,  1798,  in-S^,  4  n«». 
Stylé  da  Père  Dàchétte. 

CAPITAINE  (le)  Tempête,  in-S^ ,  1780 , 4 n«». 
Style  nerèrhl,  fort  bien  écrit,  anti-constitutionnel. 

CAPORAL  (le)  ,  inJB« ,  1789 ,  2  n". 

CAPUCHON  (le)  soulevé,  1818,  m-8Q,  i«*  n«  de  100  pag. 

CARÊME  (le  petit)  de  Yk\Aé  Maury-y  ou  Sermons  prêches 
dans  TAssemMée  des  Enragés,  in-8«,  1790.  —  i"  année,  10  n*>»  j 
*-  a«  année ,  f»  n<>  3. 

CATECHISME  à  l'usage  des  GouvemaUs  et  des  Gouvernés , 
m-8%  !•'  et  seul  numéro. 

CATÉCHISME  de  la  RÉPUBLiQtJE  prançaise,  ^xFré90$t,  in-8», 
1793. 

CATHERINE  de  Médigis  dans  le  cabinet  de  Marie-Antoinette  a 
Saint-Qoud,  in-8<>,  la  n°*  ou  Dialogues,  1789.    ^ 

CATHOLIQUE  (le)  ouvrage  périodique^  dans  lequel  on  traite 
de  l'immortalité^  des  connaissances  humaines^  sous  le  rapport  de 
f  unité  de  doctrine;  publié  sous  la  direction  de  M.  le  B°°  ^Ecks- 
tei/i,  in-S*. — i8a6-- 1829.     •..,....#    i3voL 

Continue  (  Place  de  la  Bourse  ). 

CATON  (le)  frauçais^  mai  1789,  in-8<>. 

CAUSE  (la)  soumise  au  tribuital  de  la  raison,  1789,  in-4^,  2  n. 

CAUSEUSE  (la)^  Journal  dtfs  salons^  in-80, 28  n»%  du  1 5  juin 
au  21  décembre  1822.     •••••.*....    2  cart. 

CENSEUR  (le)  par  MM.  Comte  et  Dunoyer^  181 5 .   .     7  vol. 
Le  7«  voL  a  été  long  temps  sous  les  scellé;  on  le  trouve  difficile. 

CENSEUR  (le)  des  censeurs,  in-4''  )  du  6  mai  au  26  août  i&i  S, 
16  n***  5  paraissant  le  mardi  de  chaque  semaine. 

Ep.  Honneur  et  Patrie ,  impartialité. 
Au  1 1  juillet , 

HoirifBDK  BT   PaTAIB  ,  DiBU  IT  LU  RoT. 

Le  n«  1"*  commence  9>n8i  : 
«  La  liberté  de  I4  preste  s'ezeroe  ici  dans  toute  sou  étendue.  Je  raïs  en 


-     (  no  ) 

»  donner  une  prenve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient  ne  pas  convenir 
•  à  un  Gouvernement  faible  et  tyrannique  ;  mais  celui  que  nous  avons  main- 
»  tenant  n'est -ni  l'un  ni  l'autre.  »     '       '  ' 

N»  12,  8  août  i8i5. 

Aux  Alliés. 

«  Buonaparte  ,  cet  homme  si  criminel ,  ce  grand  coupable ,  échapperait 

»  donc  à  la  justice. des  hommes  et  au  glaive  de  la  loi  ! Les  amis  de  la 

»  paix  et  de  l'union  ne  cesseront  de  yous  demander  la  tête  de  ce  grand  cou- 
»  pable.  Buonaparte  à  Sainte-Hélène  recevra  plutôt  une  récompense  qu'un 
»  châtiment.  Il  méditerait  sans  cesse  sur  les  moyens  de  se  venger  de  votre 
>  clémence  envers  lui  ;  il  la  traiterait  de  faiblesse  et  se  rirait  de  tous. 

CENSEUR  (le)  des  Journaux,  par  M.  Gallois,  m-4*\  .    4  ^^^' 

Commencé  le  1 1  fructidor  an  3. 
1"  série,  385  n«*  ;  2«  série,  348  n»».  — finit  le  i8  fructidor  an  5. 

CENSEUR  (le)  dramatique  ,  par  M.  Grimod  de  la  Rejrnwre , 
in-8",  1797  et  1798 3  «art. 

CENSEUR  EWROPEEN  (le),  par  MM.  Cornte  tiDunoyer^  in-8°. 
1817  — ^  1819 ,,......    12  voL 

(MM.  Scheffer,  de  Saint-Simon,  Daunou,  Say  et  Thierry,  ont 
fourni  des  art.).  On  remarque  surtout  ceux  de  M.  Daunou,  sur  les 
Garanties. 

|je  i5  juin  1819 ,  prend  le  format  in-f^i     . 

1"  série  finit  le  3i  décembre,  200  n**»^'^^  2?  série  du  i«' janvier 
au  22  juin  1820  (172  n"»).     .     .     ...     .     .     .     .■  .     2  cart. 

CENSEUR  (le)  hatiowal,  1769,  in-80.  2  n°*. 
CENSEUR  (le)  patriote,  ou  Fesprit  des  feuilles  politiques  et 
nationales,  1789.  in-8<>. 

CENSEUR  (le)  philosophe  ,  ou  le  Lucien  moderne ,  in-8** ,  an 
5»  —  6  numéros. 

.CENSEUR  (lb)  uTTivERSEL  A2ÏOZUIS9  (parle  ch«'  de  Sauseuil)', 
du  3  juillet  1785,  au  3o  décembre  178b 3  vol 

CE  QUE  1,'ow  k'a  pas  su  et  ce  qu'il  faut  «avoir ,  ou  Annales  pari- 
siennes, 1789,  in-80.  1"»  et  seule  liv.  de  90  pag. 

CE  QUE  vous  NE  VOYEZ  pas,  in-8«,  1789. 

CERCLE  (le)  ,  grand  in-8%  du  3  ventôse  au  i4  floréal  an  6. 
72  numéros • 1  cart. 

C'EST  incroyable,  ou  Confession  amphygouri-trag* -comique, 
1789,  5  numéros. 

CHANT  DU  COQ  (le),  pu  le  nouveau  Réveil  du  Peuple  pa»' 
Villiers  y  in-8'»,  ah  3.       \ 


(  111  ) 

CHANT  DU  COQ  (le)  royal  au  point  du  jour,  ki-So,  1814. 

CHANT  DU  COQ  (  le  ),  hiâange  de  politique  et  de  littérature , 
m-8%  i8i5,31iv.  ^^        r       1    ,  , 

CHASSE  (la)  auï  Bêtes  p 1789,  in-8%  2  n"  de  32  p.  di. 

Pf  I,  Imprimerie  de  la  liberté. 
2,  Imprimerie  de  la  lanterne. 

CHATELET  (le)  démasqué,  1789,  in.8%  2  n... 

CHAUVE-SOURIS  (la),  in.4%  an  6. 

CHEVALIER  (le)  fbançais^  in-8%  1819,  3  ne  de  4o  p.  chacun. 

Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  ne  reconnaissent  d'autres  droits  que  ceux 
de  1  épée.  ^ 

« 

CHEVAUX  (les)  Air  Mahege^  in-80,  1789,  3  n«,  a^ec  la  clef. 

CHIEN  (le)  et  le  Chat,  in-8°,  1790,  4  »••. 

CHRONIQUE  AiÉTiwE  in-8%  1789 ,  i«  et  seule  liv.  de  104  p. 

CHRONIQUE  DE  Bordeaux,  iu-8«,  par  Mittiéjils,  du  i«'  br., 
•u  1 5  nivôse  an  3,  16  n«*.    .••• i  cart. 

Ep.  Extermiaez ,  grands  Dieux ,  de  la  terre  où  nous  sommes , 
Quiconque  avec  plaisir»  répand  le  sang  des  hommes. 

CHRONIQUE  DE  France,  in-8%  1791,  1"  et  seul  no  de  112  p. 

CHRONIQUE  DE  Paris,  ou  le  Spectateur  moderne  (par  M. 
M)c?5^) ,  in-8%  1819 , 3  vol. 

CHRONIQUE  ï>E  Paris,  ireipr.  à  Londres  ;  du  3o  novembre 
1816  au  3o  janvier  1817,  4  Uv  ........     i  cart. 

CHRONIQUE  DE  Paris,  par  MM.  Condorcet,  Rabaut  Saint- 
Etienne^  Noely^DucoSy  iurif»;  commence  le  %^  août  1789,  finit  1« 
25  août  1793 8  vol. 

/^qy.  Veuille  du  Salut  public. 

CHRONIQUE  DE  Paris,  far /aniin y  in-4*'**«-du  19  vent6se 
au  25  floréal  an  5  .     .     .     .     . 1  cart. 

CHRONIQUE  DTJ  Manège,  ^r  Marchant,  auteur  dé  la  constitu- 
tion en  vaudevilles ,  in-80 ,  1 789,  24  n®».     .  • .     .     .     .     i  vol. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apôtres. 

On  lit^  no  i5,  page  12; 

M  MUTE.  j>E  LiFAES. 

«  Un  Aristocrate  de  mes  amis  ▼ient  de  mourir  de  plaisir,  à  la  lecture  des 
»  aoayeauz  décirsta  de  l'Asseiabléa  saUoaalci,  gany  avoiç  eu  la  douce  00 b- 


(  »»»  ) 

»  lokUon  de  payer  sa  contribution  patriotique.  Ce  qai  peut  excuser  ud« 
»  pareille  négligence,  ce  sont  set  rentes  non  payées,  la  suppression  de  sa 
•  charge ,  ses  biens  ravagés ,  son  château  incendié ,  auquel  il  mit  lui-m6me 

>  le  feu,  pour  faire  niche  aux 'démagogues ,  et  dans  lequel  il  avait  enfermé 
a  sa  femme  et  ses  enfans,  afin  de  mieux  cacher  son  jeu.  Les  héritiers  du  gen- 
»  tilhomme  cherchèrent  parmi,  f^  son  bien  de  quoi  composer  cette  contrî- 
»  bution  patriotique  ;  ils  ne  trouvèrent  qu'une  grande  bibuothèque  qui  con- 
»  tenait  leé  livres  suiyans: 

»  L'Art  deê  ditations* 

a  Les  Déguisement  nationaux, 

»  Tactique  nationale, 

m  Description  de  la  Tour  de  BateL 

»  Du  Secret  des  Lettres, 

»  Ùe  l'habitude  de  prendre  les  poches  de  ses  voisins  pour  les  siennes,  ete. 

CHRONIQUE  DU  mois,  pu* les  Cahiers  patriotiaues  de  ClcÊvière, 
Condorcet,  Garan-Coulon  et  autres;  de  novemore  1791  à  juiUet 
1793,  21  cahiers 5  cart. 

CHRONIQUE  ÉDIFIANTE,  ouvrage  utile  aux  communautés  reli* 
gieuses  et  aux  personnes  pieuses  qui  veulent  avancer  dans  la  per- 
fection, in-B°y  août  1820. 

A  la  7®  Uv.  (février  1819)  :  l'Apostolique^  faisant  suite  à  la  Chro^ 
nique  édifiante;  —  finit  avril  1829 ,  9  liv 1  cart. 

Chronique.  —  Liv.  de  septembre  i8a8,  page  54* 

<  EirnsMi  BIS  Riligiboz  «uni. 

.  »  Pendant  la  révolution ,  M.  Maximilien  de  Rob^îerre ,  Libéral  de  93 , 
»  et  grand  Amateur  de  l'ordre  légal  »  Député  de  Paris  à  la  Convention,  avait 
»  persécuté  les  Évêques  et   les  religieux  ;  il   avait  souvent  parlé  à  la  tri- 

>  nnne  contre  la  religion  et  les  prêtres  du  Seigneur,  et  dans  «on  délire  il 
a  s'était  fait  proclamer  grand  Pontife  d'un  nouveau  culte  dédié  à  un  Dieu 
»  imaginaire  qu'on  appellait  l'Être  suprême.  Son  règne  ne  fut  pas  long; 
»  poursuivi  par  ses  propres  complices ,  et  voulant  éviter  l'échafaut} ,  Dieu 
»  permit  que ,  pour  tous  ses  blasphèmes ,  il  se  tirftt  un  coup  de  pistolet  qui 
»  Drûla  et  emporta  sa  langue  en  lui  fracassant  la  mâchoire  ;  il  eut  ensuite  la 
9  tête  tranchée  par  la  main  du  bourreau,  sur  la  même  guillotine  où  il  avait 
»  fait  périr  tant  de  religieux  et  religieuses.  » 

6*  liv.,  page  176. 

Dbs  Assimblébs  hationalis,  poutiqubs  bt  autbbs. 

'  «  Dans  les  Assemblées  qu'on  appelle  politiques,  nationales  ou  populaires; 
»  dans  les  Assemblées  d'iiérétiquçs  ou  de  Francs-Maçons ,  ce  sont  toujours 
»  les  membres  les  plus  méchans  qui  y  ont  le  plus  d'influence  et  qui  les  gou- 
»  vernent.  Pour  connaître  la  cause  de  ce  phénomène ,  nous  devons  commen- 
»  cer  par  examiner  ce  qui  se  passe  dans  les  Assemblées  religieuses. 

•  .Lorsque  les  Évêques  sont  réunis  en  concile,  l'Assemblée  est  composée 
»  des  plus  saints  personnages  de  l'Église.  L'ouverture  du  concile  est  précédée 


(ii3) 

»  de  prières  et  de  jeùoef ,  et- la  galle  des  séances  est  bénite,  aGa  que  les 
»  démons  en  soient  éloignés.  Chaque  séance  est  précédée  de  prières ,  et  des 
»  prières  la  terminent. 

•  Le  Saint-Esprit  préside  inTÎsiblement  T Assemblée. 

»  Si  un  orateur  monte  en  chaire ,  le  Saint-Esprit,  qui  l'inspire ,  appuie  sa 
•  parole ,  éclaire  l'esprit  des  auditeurs  et  leur  touche  le  cœur 

B  Dans  les  Assemblées  politiques  ou  nationales,  où  la  religion, n'a  aucune 
»  part,  où  la  prière  est  négligée,  le  contraire  doit  nécessairement  avoir  lieu. 
B  Satan  doit  y  présider  invisiblement ,  et  les  démons  répandus  dans  l'air 

>  s'y  trouver  en  grand  nombre. 

■  Si  un  orateur  monte  à  la  tribune  >  Satan  l'inspire,  appuie  sa  parole,  et 

■  remplit  de  ténèbres  l'esprit  des  auditeurs,  qui  prennent  ces  ténèores  pour 

■  des  lumières. 

»  Les  démons,  qui  parlent  par  la  bouche  des  possédés  energumènes, 

>  des  langues  que  les  possédés  n'ont  point  apprises,  peuvent  bien  inspirer 
»  des  sophbmes  et  l'éloquence  des  grands  mots  aux  orateui-s  possédés  spi- 
»  rituellement,  qui  sont  les  organes  de  Satan  dans  les  Assemblées  politiques, 
»  nationales  ou  populaires.  » 

Ce  Journal  est  remplacé  par  un  autre ,  sous  le  titre  de  Propagateur  de 
la  FériU,  ou  le  Catholique,  JpostolûfUA  et  Romain, 

Vay.  Propagateur. 

CHRONIQUE  LAWGUEDOCiENKE,  in-S».  Nismcs,  1817. 

CHRONIQUE  NATIONALE  et  étrangère,  et  en  paiticulier  des  5  dé- 
partemens  substitués  à  la  province  de  Normandie ,  avec  cette 
épigraphe  : 

La  Liberté  sans  la  Raison  est  une  amve  funeste. 

Commence  en  17905  finit  14  septembre  1792.  .     •     n  cart. 

CHRONIQUE  PARisiEifUE ,  ou  Revue  politique,  morale  et  litté- 
raire, in-80,  commencée  en  mars  18175  au  3«  cah.  prend  le  titre 
de  Revue  i  i  n«  a4  (février  1819) a  cart. 

CHRONIQUE  POLITIQUE. 

F^oj".  Géant  veri. 

CHRONIQUE  RELIGIEUSE ,  rédigée  par  une  Société  d'évêques , 
de  prêtres ,  de  magistrats  et  de  gens  de  lettres  (  MM.  Grégoire, 
Ttuforaud,  Lanjuinais ,  ^g^r'y  président,  Debertier  et  autres) 
in-8»,  connumencée  en  janvier  1819 ,  avec  cette  ép.  : 

Diligite  homines,  interficite  errores 

Sine  superbiâ  de  veritate  presundte 

Sine  sœvitia  pro  veritate  cerlate. 

Finit  le  8  juin  1821  avec  le  6e  vol 6  cart. 

Le  ae  cahier  du  t.  ae,  p.  a5,  contient  un  article  fort  remarquable  sur 
les  missions. 

En  voici  un  fragment. 
«  Pour  juger  sainement  des  missions  actuelles,  il  ne  faut  ni  appartenir  à 
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•  une  claife  pov  qui  font  ce  tfai  tient  k  la  ««UgÎMi  est  on  objet  dr  mépris, 

•  ni  se  ranger  da  c<yté  de  qndqncs  entboncUstcs  qm  n'apef>çohrent  rien 
>  d'humain  dans  une  ceoTre  conduite  p^r  des  hommes  dont  le  privilège 
»  n'est  pas  d'être,  comme  les  ap<^tres,  inspirés  de  Dien.  La  hoocbe  peut  parler 
■  do  royaume  des  Cieux ,  tandb  que  le  cœur  est  aTÎde  de  biens ,  de  do- 
»  mioation  et  de  gloire  terrestre. 


•  Pourquoi  donc  nos  missionnaires  fent-ik  imprimer  des  lirres  pour  être 
»  distribués  aux  portes  des  Eglises  à  prix  d'argent  F  Pourquoi  ce  prix 
»  haus«e-t-il  à  proportion  que  le  nombre  des  acheteon  angmente  F  Pourquoi 

•  souffrent-ils  que  les  di^tributears  disent» 'à  quiconque  les  interroge,  que  la 
»  Tente  se  fait  au  profit  des  prêtres  de  la  mission?  Tout  cela  n'a-t*il  pas  Tair 
a  de  faire  ,  en  prêchant  la  pauvreté  érangélique  ,  une  sorte  de  commerce , 
»  peu  lucratif,  sans  doute,  mais  toujours  interdit  anx  ecclésiastiques,  doot 
»  la  réputation  est  si  précieuse ,  qu'ils  la  doivent  conserver  sans  tache. 

»  Ce  qui  est  plus  grave,  et  ne  peut  que  nuire  au  succès  de  leur  mission, 

>  surtout  dans  les  circonstances  où  nous  sommes ,  c'est  de  faire   marcher , 

>  en  quelque  sorte; ,  de  pair,  dans  leurs  discours ,  la  poBtique  avec  la  reli- 

•  gion,  ce  qui  fait  que  leur  mission  est  une  mission  poUtiqoe.  J.-G.  ordonne 
»  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César. 


•  La  religion  chrétienne  est  fondée  polir  être  celle  do  tontes  les  nationf , 

•  quel  que  soit  Tordre  constitutif  qui  les  régit  ;  elle  ne  trouble  point  ce  «pii 
»  est  établi ,  quoiqu'elle  préfère  ,  comme  plus  conforme  k  son  esprit ,  le  ré- 
»  gime  qui  conserve  à  l'homme  sa  dignité  et  le  laisse  jouir  de  toos  les  droits 

•  dont  le  bien  public  n'exige  pas  le  sacrifice.  Elle  ne  s'occupe  qu'à  cimenter 
»  l'union  et  la  paix  entre  les  nations,  et  plus  spécialemeql  entre  les  habitans 
»  d'un  même  pays,  qui  vivent  sous  les  mêmes  lois. 

»  Lors  donc  qu'on  prêche  aux  fidèles  l'amour  de  leur  patrie ,  le  respect 
>  pour  ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main,  la  charité  fraternelle,  la 
»  soumission  aux  lois,  on  prêche  l'évangile;  mais  se  mêler  en  chaire  de  parler 
»  politique,  ce  n'est  plus  le  langage  du  code  sacré  que  J.-C  a  donné  à  son 
»  Église.  Ce  n'est  plus  parler  en  son  nom  ;  c'est  substituer  la  parole  de 
»  l'homme  à  celle  de  Dieu ,  et  s'exposer  à  faire  déverser  sur  celui-ci  le  mé- 

•  pris  que  celle-là  ne  mérite  que  trop  souvent  ;  c'est  mettre  la  religion  en 

•  danger....  Quel  abusi...  En  voici  un  d'un  autre  genre  que  personne 
»  ne  sera  tenté  d'imiter. 

»  C'est  de  se  livrer  ài  des  mouvemens  extraordinaires,  combinés  et  con~ 
»  venus ,  plus  propres  à  exciter  la  risée  et  le  mépris»  que  les  sentimens  de 
»  componction,  » 

Suivent  les  faits  appuyés  de  pièces  justificative^. 


CHRONIQUE  (la)  scandaleuse,  in-8o,  1789,  33  n".     .  1  cart. 
N"  7,  page  3. 

c  On  répand  que  le  Roi  doit  se  rendre  à  l'Assemblée  nationale  sous  peu 
»  de  jours,  et  l'assurer  que,  quoique  son  opinion  u'ait  pas  varié  siu*  le  vice 
»  radical  du  grand  œuvre  de  ces  Mttsieurt ,  H  engage  sa  parole  royale 
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•  à  ne  rien  négliger  pour  faire  marcher  la  constitution  aussi  long-temps 
B  qu'elle  pourra  se  soutenir*  Si  S.  M*  s'exprime  ain^i  9  les  poètes  anciens  et 
a  modernes  n'auront  Jamais  fait  une  meifieure  épigramme.  » 

CHRONIQUE  (la)  SCANDALEUSE  de  T Aristocratie ,  par  Châles, 
m-i^,  16  n^'^  du  29  fructidor  an  1  au  ^4  nivôse  an  3. 

CHRONIQUE    TJHIVERSELLE. 

Foy.  le  Républicain  Français,  in-f>. 

CHRONIQUES  nti  Levant,  Mémoires  de  Ja  Grèce  et  des  Con- 
trées voisines  ,  rédigée»  sur  les  lieux  mêmes,   in-S»,    1825,   5 

cahiers i  cart. 

Foy.  Documens  relatif  à  Fétat  présent  de  la  Grèce. 

CHRONIQUEUR  (le),  I790yin-8^ 

CICÉRON  A  Paris,  1791,  in-8%  4i  n»»^  f.  le  i5  mars. 

CITOIEN  (le)  vrai,  in-8",  du  3  avril  au  i5  mai  1791,  7  liv. 

CITOYEN  (le)  Français,  par  Lemairey  grand  in-4**,  commencé 
en  fan  8  5  —  au  n®  1 786,  prend  le  titre  de  Courrier  Français,  et  con- 
tinue ainsi  jusou'au  n<>  2736  (3i  mai  1807)5 —  au  i"  juin  1807, 
Courrier  de  r Europe  et  des  Spectacles,  in-f>  ;  *-^  finit  au  n**  i562  ; 
(3o  septembre  i8n)j 

grand  in-4**.     ......    16  vol. 

in-fo 9. 

CLAIRVOYANT  (LE),par  Brevet,  suite  du  Postillon  de  Calais, 
an  7.  . 

Foj-.  Postillon  de  Calais. 

CLEF  DU  Cabinet  des  Souverains,  par  Garât,  Fontanes,  Pom- 
mereuil,  Ge'rard  de  Ràyneval,  MontunotetPeucket^QrandmS'*. 
Commence  le  12  nivôse  an  5  :  mon  exemplaire  finit  au  n»  ;i883 
(9niv6se  an  i3) 4^  <^rt. 

Il  résulterait  de  mes  notes ,  qu'il  faut  3069  u?\ 

N*  1008,  4  brumaire  an  8,  page  844« 

«  Nous  soccombons  aujourd'hui  sous  un  poids  écrasant,  sous  Vantltwmie, 

•  c'est-à-dire  la  eontrariété  de»  lois.  Il  est  impossible,  dans  les  commence- 
a  mens  des  grandes  révolutions ,  d'échapper  à  Vantinomie  ;  c'est  ce  qui  les 

>  rend  terribles  :  mais ,  à  mesure  que  l'on  avance,  on  se  sent  froissé,  et  l'on 

•  regarde  avec  une  sorte  d'efiProi,  son  propre  ouvrage.  C'est  ainsi  qu'après 

•  avoir  guéri  d'une  maladie,  il  faut  encore  guérir  des  remèdes  que  l'on  a  pris. 
»  ^oint  de  milieu.  La  loi  fait  le  plus  grand  bien  ou  le  plus  grand  mal.  La 

»  dignité  de  l'homme  est  dans  la  perfection  des  lois  politiques  ;  mais  la 

>  crainte ,  la  faiblesse ,  son  inexpérience,  lui  font  bâtir  en  même  temps  un**. 

>  foule  de  petites  lois  qui  détruisent ,  pour  ainsi  dire ,  l'effet  des  lois  grandes 

>  et  solennelles.  Il  a  voulu  éviter  la  servitude ,  il  s'y  replace  par  une  accff- 
«  mulatlon  de  vains  et  futiles  règlemens. 


(  »i6  ) 

»  Ces  règlemcns  sont  des  lois,  car  ils  vous  contraignent  de  même.  Le* 
■  têtes  étroites  tombent- insensiblement  dans  le  régime  réglementaire: 
»  c'est  Iç  poison  de  la  liberté.  - 


^     CLUB  DES  Halles,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
nettes,  in-8«.  Tan  4  de  la  liberté,  1792,  3  n»'. 


des  bayon- 


CLUB  DES  Observateubs,  iii-8°,  1789,  7  îiv.     .     .     .     1  cart. 

CXiUB  TYPOGRAPHiQtJE  ct  pliilaiitropiqiie,  feuilk  hebdomadaire, 
iii-80,  du  1*'  novembre  1790  au  3i  mai  1791,  3 1  n*»*.  .     1  cart. 

CHOU  AÏS  (le). 

Voy.  Révélations  importantes. 

COCARDE  (la)  nationale,  Journal  de  correspondance  entre 
toutes  les  Milices  du  Royaume ,  par  une  Société  de  Soldats- 
Citoyens,  in-80. 

Ep .  Si  vis  pacem  ,  para  bellum. 

Du  4  janvier  au  17  avril  1790,  16  n<»».  Le  i«'  volume  finit  au 
numéro  i3 1  cart. 

COCHON  (le)  de  Sajwt  Antoine. 
Voy.  Apocalypse  Monacale. 

CODE  (le)  des  Peuples,  ou  les  Droits  et  Devoirs  de  l'Homme, 
in-8°,  I793*  ' 

COLPORTEUR  (le)  national,  in-8»,  octobre  et  novembre 
1789,  2  numéros. 

COMPÈRE  (le)  Mathieu,  ouvrage  périodique,  philantropique 
et  politique ,  où  Ton  rend  compte  de  tous  les  événemens  inté- 
ressans  de  VEurope,  suivant  la  Philosophie  connue  du  Compère, 
in-80,  1790,  f.  n®  8  (23  décembre). 

COMPTE  rendu  au  Peuple  Souverain,  in-f» ,  placard,  1790, 
1  numéros.  , 

CONCILIABULE  (le)  de  la  Société  des  Amis  du  Peuple,  tenu 
dans  le  chœur  des  Révérends  Pères  Capucins ,  par  le  Frère  Saint- 
Claude,  Coupe-Choux,  etc.,  in-8«,  1790. 

CONCILIATEUR  (le;,  in-80,  germinal  an  3,  1  n". 

CONCILIATEUR  (le),  Ouv.  politique,  philosophique  et  litté- 
rîlire,  in-8»,  octobre  181 5,  2  n^». 

CONCILIATEUR  (le),  in-80,  décembre  1818. 
CONFÉDÉRATION  nationale,  in-8«,  1790,  3  n«j. 


(II?) 

CONSERVATEUR  (le),  par  Garât,  Daunouet  Chenier,  grand 
in-8»  7  du  i5  fructidor  an  5  au  2  thermidor  an  6,  3^3  n°»,  6  vol. 
réliés  en  3 3  vol. 

T.  i*^',  n"  5i,  p.  4^2  y  3o  vend,  an  6. 

I  Les  projets  du  grand,  du  petit  et  du  moyen  ostracisme,  deTorgani- 

•  sation  de  l'arbitraire  et  de  la  déportation  successive  de  i5  et  30  classes  de 
»  Français,  à  commencer  pa^  les  ci-devant  nobles,  et  à  finir  par  les  inven- 

>  leurs  même  de  ce  genre  de  proscriptions  \  tous  ces  projets  n'étant  pas 
»  très  -  appuyés ,  excitant,  au  contraire,  une  indignation  à  peu  près  uni- 
a  Terselle,  nous  croyons  devoir  supprimer  ou  ajourner  les  réflexions  que  nous 

•  avions  annoncées.  Nous  ne  comprenons  pas  encore  comment  des  hommes 
»  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  sagesse ,  de  modération  et  d'un  patrio- 
a  tisme  éclairé ,  ont  pu  concevoir  et  proposer  de  pareilles  idées.*  Il  nous 

>  serait  difiBcile  de  les  discuter  avec  la  tranquillité  convenable.  Nous  sentoqs 
a  trop  vivement  que  ce  système  est  horrible,  pour  pouvoir  démontrer  froi- 

>  dément  qu'il  est  inju&tc  et  impolitique.  » 

L'art,  est  signé  Daunou. 

CONSERVATEUR  (le)  ,  par  MM.  Chdteaubriant,  Crignon^ 
à*Auzouer,  Castelbajctc ,  O  Màhonjr^  Jules  de  Polignac,  Mar- 
tainville ,  l'Abbé  de  La  Mennais ,  le  Marquis  à! fferbouville , 
Cotiolis-d'Espinousse,  le  Cardinal  de  la  Luzerne j^  Fiévée^  Cor- 
bière,  Frenilly,  Saint-Roman  et  autres,  in-8°. 

Ep.  Le  Roi,  la  Charte  et  les  Honnêtes  Gens. 

Du  mois  d'octobre  181 8  au  mois  de  mars  1^20,  38  liv.  6  cart* 

20*  Liv.,  p.  i'«  (289®  dut.  2), 

Db  la  Ghambhb  de  i8i5. 

iQue  la  chambre  de  i8i5  soit,  depuis  3  ans,  le  but  des  attaques  d'un 
a  certain  part^  qu'il  ne  se  passe  pas  une  semaine,  qu'il  ne  s'imprime  pas 
a  un  pampnlet  révolutionnaire  où  cette  chambre  ne  trouve  sa  part  d'injures» 
a  c'est  tout  simple  :  elle  voulait  réunir  tout  ce  qui  peut  soutenir  le  trône  ; 
a  elle  tendait  à  créer  toutes  les  institutioos  qui  devaient  le  protéger  contre 
a  une  révolution  nouvelle;  en  un  mot,  eller  était  monarchique;  ce  n'était 
a  pas  là  ce  qu'il  fallait  aux  révolutionnaires.  Mieux  que  personne  ils  con- 
a  naissent  le  bien  que  pouvait  faire  une  telle  chambre  ;  la  manière  dont  ils 
a  la  poursuivent  en  est  la  preuve  ;  le  mal  qu'ils  en  disent  est  son  plus  bel 
a  éloge.  » 

25»  Liv.,  p.  1"  (545*  du  t.  2  ). 

Dss  Missions. 

c  Quand  Jésus-Christ  apparut  dans  le  monde ,  lï  ouvrit  une  grande  mis- 
a  sion  qui ,  continuée  pendant  dix-huit  siècles ,  souvent  entravée ,  toujours 
a  triomphante,  ne  finira  qu'avec  le  genre  humain.  La  parole  descendue  du 
a  ciel  sauva  tout  en  renouvelant  tout,  doctrines,  mœurs,  institutions,  lois 
a  même  ;  et  si  l'Europe  doit  être  une  seconde  fois  sauvée ,  elle  ne  le  fera 
a  encore  que  par  cette  parole.  Nous  l'avons  entendue  parmi  nous ,  et,  de 

•  même  qu'à  rorigine ,  elle  a  inspiré  un  effroi  profond  à  certains  hommes 
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»  luibitaéa  à  appeler  •■•«/  ee  ^ui  eet  Ken,  ei  bien  ce  f  ><  eif  •r«4  ^  ^râ  ledmiteBt 
»  la  vérité  comme  une  Tengeance.  Us  ont  rm  les  iniuiitiét  s^ppûer,  la  lïon- 
»  corde  renaître  avec  la  foi ,  le  désordre  et  l'impiété  foir  devant  qœlqnes 

•  prêtres,  et  ils  ont  frémi.  Menaces  de  la  lomière ,  et  tremblans  poor  leurs 

•  œuvres,  ils  ont  aussitôt  coorn  it  leur  armes  ordinaires,  la  calomnie,  les 

•  délations,  les  secrètes  intrigues,  afin  de  tromper  Tantorité,  et  de  la  rendre, 

>  s'il  se  pouvait ,  leur  complice.  • 

œNSERVATEUR  (le)  de  la  Restau&atioh,  inS\ 

£p.  DieUy  les  Bourbons  et  les  Gens  de  bien. 
Ce  Journal  a  commencé  le  5  avril  1838. 

On  lit  dans  le  prospectus  : 

c  Toutes  les  véritables  libertés  sont  blessées  ;  tous  les  droits  véritables , 
»  tous  les  devoirs  sont  violés  ;  toutes  les  vérités  enfin  sont  attaquées  ,  parce 
»  que  toutes  les  bases  sont  attaquées  elles-  mêmes.  La  restauration  tout  en- 
»  tière  est  menacée  par  plusieurs  de  ceux-Ii  même  qui  la  soutenaient  dans 
»  le  premier  Conservateur;  il  s'agit  de  la  défendre  et  de  la  conserver  malgré 
»  eux ,  en  sorte  que  le  nouveau  Conservateur  sera  l'adversaire  antant  que  le 

>  continuateur  de  Tancien.  » 

4o«  liv.,  p.  !»•  (97e  du  t.  4>  1829). 

Db  L'OvVBBTIJaB  DBS  ChAHBBBS. 

«  Qu'est-ce  qoe  le  ministère  veut  ?  On  n'en  sait  rien ,  et  il  ne  le  sait  pas 
»  lui-même.  Seulement  il  abandonne  la  monarchie  à  l'ambition  des  partis , 
»  qui  se  la  disputent  réciproquement  pour  l'arranger  suivant  leurs  intérêts. 

»  Jamais  on  n'a  vn  un  pouvoir  travailler  d'aussi  bonne  grâce  à  sa  ruine , 
»  que  le  pouvoir  actuel.  A-t-il  reçu  mission  de  se  suicider  lui-même  7  N'est-il 
»  enfin  constitué  que  pour  sauver  l'honneur  du  libéralisme  en  lui  remettant 
m  la  royauté  sans  vie  P  • 

L'ouvrage  continue  ;  il  est  aujourd'hui  a  son  4*  vol. 

On  s'abonne  â  l'impr.  Ecclésiastique ,  rue  de  Sèvres ,  n*  a. 

CONSERVATEUR  (le)  décadaike  des  Principes  Républicains  et 
de  la  Morale  politique,  in-8^. 

CONSERVATEUR  (le).  Journal  historique  de  la  Rq^ubKque 
Française,  ^rand  in-f»,  germinal  an  a,  10  n*»*. 

CONSERVATEUR  (le)  impartial,  in-4«  imp.  à  St-Petersbourg, 
i82!i  et  i8a3. 

CONSERVATEUR  (le)  littéraire,  du  ao  floréal  au  20  fruc- 
tidor an  2,  i31iv a  cart. 

CONSERVATEUR  (le)  litte'raire,  (par  MM.  Hugot,  Pellicier, 
Al,SoumetetaLnxres)y  in-8®,  commence  décembre  iSigj  finit  mars 
i82i,3oliv 3  cart. 

CONSOLATEUR  (le),  par  J.  F.  N.  Dmaulchoy,  in.4«,  du  i5 
au '24  brumaire  an  6,  10  n*»». 

CONSOLATEUR  (le)  ,  ou  Journal  des  Honnêtes  Gens,  parle 


(  "9  ) 

Golism  Jacques  {Beffroy  de  Reignj)^  in«i2^  commence  le  3  jan- 
vier 1791,  f.  Qo  63,  7/ août  1792 '.     .    •  .  4  vol. 

CONTEMPORANEO,  Obra  Politica  e  Litteraria ,  m-8'»,  de  fe'- 
vrier  à  septembre  1820,  9  liv 2  cart. 

CONSTITUTIONNEL  (le). 

P^oy.  rinddpendant. 

CONSTITUTIONNEL  (le)  dbs  Dames  ,  in-80,  1823. 

CONTEMPLATEUR  (lé),  par  RegnauU  FFarùiy  in-&>. 

Prospectus  et  i*  n®  de  64  pages. 

CONTEUR  (le)  ,  Recueil  d'Anecdotes ,  Historiettes,  etc. ,  par 
Z.  ^a^er^,  in-8°,  1821, —  1824,  i3  cah i  cart. 

'  CONTEUR  (le)  de  la  Ville  et  des  Théâtres ,  in-80 ,  du  21  ni- 
vôse au  17  pluviôse  an  5,  26  n»' *.     .    .   1  cart. 

CONTRE-POISON  (le),  ou  Préservatif  contre  les  motions  in- 
cendiaire$,  cabales,  erreurs,  mensonges,  calomnies  et  faux  prin- 
eipes  répandus  dans  les  Feuilles  de  la  semaine,  par  Dusauichqy 
et  autres^  in-S». 

Du  29  janvier  au  9  avril  1791,  36  n»»,  tome  i«',  et  2*  cahiers 
du  tome  2 1  cart. 

£p.  RfaiU faire  votr  au  Peuple  les  objets  tels  qu'ils  sontj  le 
préserver  des  factieux  et  lui  apprendre  qu'il  n'est 
point  libre  sans  être  esclave  des  lois, 

CONTRE-POISON  (le)  m»  Jacobws,  par  Moreau  et  Jardin^ 
in-8®,  an  3,  2  n«».    .  . 

£p.  Nous  ne  régnons  pluSj  donc  la  Contre- Révolution  estfaile. 

CONTRE-POISON  du  Thé,  du  Grondeur  et  du  Miroir,  în-4o, 
an  5. 

CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRE  (le  véritable)  Marseillais  à 
Paris,  par /.-Z^.  f^ictor^  itt-8",  juillet  et  août  179^^. 

Contre  les  Marseillaig  Tenus  à  Farts  aux  aproçhes  du  10  août  179a,  et  contre 
ceux  qui  préparaient  cette  journée. 

CORDELIER  (le  vieux),  par  Camille  Desmoulins,  in-8p,  de  fri- 
maire à  pluviôse  an  2,  7  n«* *   .     .     1  vol. 

Ce*Journal  coûta  la  vie  à  son  auteur,  parce  qn'il  revint 'aux  principes  de 
modération  et  de  justice. 

N**   I,  page  II. 

«  Il  ne  reste  plus  à  nos  ennemis  d'autre  ressource  que  celle  dont  usa  le 
»  sénat  de  Rome ,  quand  toyant  le  peu  de  succès  de  ses  batteries  contre 


(    120    )        , 

»  les  Gracques,  il  s'aTÎsa,  dit  St.-Réal ,  de  cet  expédient  pour  perdre*  les 
»  patriotes  :  ce  fut  d'engager  un  tribun  d'enchérir  sur  tout  ce  qite  proposerait 
»  uracchus;  et  à  mesure  que  celui-ci   ferait  quelque  motion  populaire,  de 

•  tâcher  d'en  faire  une  bien  plus  populaire  encore,  et  de  tuer  ainsi  les  prin- 
»  cipes  et  le  patriotisme,  par  les  principes  et  le  patriotisme  poussés  jusqu'à 

•  l'extravagance.  » 

CORDELIER  (le  vieux),  par  j5ai7/io,  m-8* ,  fin  de  l'an  2,  3  to**. 

Ep.  La  Convention  Nationale,  toute  la  Convention  Nationale, 
rien  que  la  Convention  Nationale, 

CORNE  (la)  d'abohdange,  par  Verdier^  in-8<*, Bordeaux,  1819. 

CORRESPONDANCE  ADMINISTRATIVE ,  f^vFïëvée^  in-8»,  i5 
parties,  1814 —  1819.     .     • 3  cart. 

i4«  Partie,  —  Page  i8«. 

• 
c  Les  doctrines  de  l'ancienne  monarchie  avaient  perdu  leur  ascendant 
»  par  la  faute  du  gouvernement,  lorsque  les  écrivains  du  dix -huitième 
»  siècle  vinrent  affirmer  le  contraire  de  ce  que  les  anciens  écrivains 
»  avaient  cru.  Ils  entraînèrent  les  esprits,  par  cela  seul  qu'ils  affirmaient , 
»  tandis  que  le  pouvoir  n'avait  plus  la  force  nécessaire  pour  défendre  les  an- 
•  ciens  principes ,  ne  mettait  rien  à  la  place  que  les  caprices  et  les  systè- 
»  mes  tontpadictoires  de  ministres  qui  s'élevaient  et  tombaient  avec  ané  ra- 
»  pidité  effrayante.  » 

Reprise  le  i"  février  1828;  —  finit  avec  le  3*  numéro. 

CORRESPONDANCE  découverte  entre  un  Rostîkot  et  un  An- 
glais, par  Canuet,  in-8«,  1790. 

CORRESPONDANCE  de  MM.  les  Députés  des  Communes  de 
la  province  d'Anjou  avec  leurs  Commettans,  in-80,  Angers,  juin 
et  juillet  1789,  21  n°» '     .     .    i  cart. 

CORRESPONDANCE  des  Mécortews,  in-8*',  du  i4  mars  au 
12  juin  1791,  iS  n®* •..•..!  cart. 

CORRESPONDANCE  DES  Nations,  par  une  Société  des  Amis 
du  Genre  Humain. 

Ep.  La  Cocarde  de  la  Liberté  fera  le  tour  du  Monde. 

Du  I*'  mai  au  i  juin  1792,  in-8**,  33  n°*, 

CORRESPONDANCE  des  Représentans  Stewenotte  et  autres. 
F'qy.  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres. 

CORRESPONDANCE  des  Villes  et  des  Campagnes,  par  d'Su- 
mières,  in-8®,  an  5. 

CORRESPONDANCE  des  Vivans  et  des  Morts,  an  3,  in-8% 
3  n"» ,  80  pages. 
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CORRESPONDANCE  du  Palais-Royal  ;  par  lé  chevalier  de 
Morgan,  in-8°,  du  5  au  19  août  1789,  16  n°« . 

CORRESPONDANCE  géiîébalê  des  Départemens  de  France. 

Ep.  Français,  vous  êtes  nés  pour  la  monarchie. 

Au  n*  4i>  i"du  t.  3,  s'intitule:  Correspondance  générale,  on 
Journal  de  la  Société  des ^Z  Départemens ,  in-8",  1790  et  1791, 
5o  n*" .     .     .     •     2  cart. 

CORRESPONDANCE  législative  et  financière  ,  entre  un 
Membre  de  la  Chambre  des  Députés  et  un  Membre  du  Collège 
électoral ,  in-8°,  1816,  2  liv.,  120  p. 

CORRESPONDANCE  nationale  ,  in-8«,  du  i5  fév.  au  19  juilï. 
1791,  45  liv 3  vol., 

Ep.  Paix  et  surveillance. 

CORRESPONDANCE  NATIONALE  et  étrangère. 

Voy.  Encore  un 

CORRE^ONDANCE  NATIONALE  et  étrangère  de  toutes  les 
Mttnicipalités  de  France  et  des  autres 'villes  commei*çantes  de 
l'Europe  et  des  Colonies,  in-8". 

CORRESPONDANCE  patriotique  entre  les  citoyens  qui  ont 
été  Membres  de  l'Assemblée  constituante  (  Dupont  de  Jxemours 
et  autres),  in-8*. 

Ep.  Egalité,  Liberté,  Propriété,  Sûreté. 

Du  9  novembre  1791  au  3o  août  1792 ,  32  liv. 

Au  6«  vol.  CORRESPONDANCE  patriotique  ,  à  laquelle  on  a 
réani  le  Journal  intitulé  YAmi  de  la  Constitution ,  et  quelques 
autres. 

Tel  est  le  titre  du  frontispice  des  t.  6, 7  et  8. 

Les  n*»  portent  pour  titre  :  YAmi  de  la  Constitution  et  Cor- 
respondance patriotique ,  etc. ,  f.  n"  68 ,  10  août  1 792 .    .   7  cart. 

CORRESPONDANCE  philosophique,  par  M.  Azdis ,  in-8i% 
i8i8  et  1819,6  liv i  cart. 

CORRESPONDANCE  POLITIQUE,  par  M.  Landres. 

Journal  destiné  à  entretenir  une  Correspondance  politique 
entre  les  Français  émigrés  et  leurs  compatriotes,  in-8*,  juin  et 
juillet  1792,  1*4  n*».  • 

CORRESPONDANCE  politique,  in-4%  du  mois  d'octobre  1796 
au  4  février  1797,  ^44  ^*"- 


CORRESPONDANCE  politique  des  véritables  Amis  du  Roi  et 
de  la  Patrie,  parPeltien  Commence  en  janvier  1 793 ,  finit  n*  84  y 

9  août  de  la  même  année. 

Ep.  Dieu  qui  forma  Louis  y  veille  sur  ton  image  , 
La  vertu  sur  le  trône  est  ton  plus  bel  ouvrage. 

CORRESPONDANCE  (houvelle)  poKtiaae,  ou  Tableau  de 
Paris  y  pour  servir  de  suite  aux  5^  f*  n""*  ae  la  Correspondance 
politique  des  Amis  du  Roi  et  de  la  Patrie ,  îi^-4%  ^  3i  mai  au 

10  août  1793  y  36  n**. 

N®  33 ,  3  août  1792,  p.  1^. 

c  plus  on  réfléchit  sur  la  ntuation  actuelle  da  Roi,  plus  on  s'indigne 
»  contre  ceux  qui ,  en  lui  faisant  accepter  la  constitution ,  l'ont  mis  dans 
»  cette  position  fausse  où  il  se  trouve  depuis  ce  temps  ;  position  qoi  Ta  isolé 
»  (  et ,  de  bonne  foi ,  il  n'était  pas  aisé  d'isoler  un  Roi  de  Trance  ) ,  position 

>  dans  laquelle  on  lui  présentait  la  constitution  comme  uo  appui ,  tandis 
•  qu'il  était  si  aisé  de  prévoir  que  le  pouvoir  royal,  tout  faible  qu'il  était, 
»  serait  forcé  de  servir  d'appui  à  la  constitution ,  sans  en  recevoir  d'elle  ; 
»  position    qui  est   enfin  ce    qu'une  combinaison  politique  a  pu  produire 

>  de  plus  béte,  parce  qu'il  est  impossible  d'en  sortir,  ni  d'une  manière 
9  avantageuse,  ni  d'une  manière  désavantageuse,  qoe  par  une  catastrophe 
»  étrangère ,  c'est-à-dire  indépendante  de  la  position  même.  ■ 

CORRESPONDANCE  PBovmciijf.  Répertcme  des  Journaux, 

in-8",  i8a8. 

CORRESPONDANCE  sur  l'Ecole  Polytechnique ,  par  M.  Ha- 
chette, in-8«,  du  1*"^  ger.  an  12  au  i«' janv.  1809,  1 1  Hv.    i  cart. 

CORRESPONDANT  (le),  ou  Collection  de  Lettres  d'écrivains  cé- 
lèbres de  France  et  d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Europe ,  sur 
la  politique,  la  morale  et  la  littérature,  in-8*,  181 7  et  1818. 5  vol. 

CORRESPONDANT  (le)  électoral,  in-8°,  1818,  9  liv.  i  cart. 

CORRESPONDANT  (le),  ou  le  Petit  Mercure  du  19»  siècle, 
in>i2,  1824  et  1825. 

CORSAIRE  (le),  ou  Diableries,  in*,  an  8. 

CORSAIRE  (le),  in-8«,  i5  liv.,  du  6  fév.  au  26  mai  1822,    i  c 

CORSAIRE  (le),  in-f°.  Commencé  le  12  juillet  1823. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  à  sa  7*  année  ^  il  passe  le  numéro 
a33o ,     ...      12  vol. 

Hoquet,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  n*  4* 

COSMÈTE,  ou  l'Ami  de  l'Instruction  publique,  par  Fallanty 
j  n-8* ,  an  7,  prosp.  et  2  n®*. 

COSMOPOLITE  (le),  in-4^  —  ^94  »'*•* 
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COUP  (lb)  os  Massue,  m-8'',  1789. 

COURRIFR  D'AviGKoif,  in-4*,  cémmencë  en  février  178g; 
i»e  série  12a  n»»  (3o  décembre);  2«  série  igS  n<»». 

Du  I*' janyier  aa  4  a^^ût  1790 t  vol. 

COURRIER  DE  BoBDEAUX ,  ou  nouvelle  Correspondance  entre 

MM.  S et  Brun  de  Saint-Fond  de  Paris  et  M..  ..  Citoyen  de 

Bordeanz ,  in-8<*,  du  17  novembre  au  ^3  décembre  1789,  i  i-n»». 

COURRIER  DE  Brabant  (par  Camille  DestnouUns)^  in-8''. 

Au  n"  69,  Courrier  de  France  et  de  Brcd^ant  y'--  àuio  novem- 
bre 1789  au  9  septembre  1790,  io5  n®* 2  vol. 

COURRIER  DE  Brest  ,  Journal  politique  du  département  du 
Finistéi-e,  in-4**,  1816. 

COURRIER  DE  Brest,  in-f»,  iaisant  suite. 

COURRIER  de  Calais,  grand  in-8''j  —  aun*»  194,  Courrier  du 
Pas-de^CaUds  ;  du  11  niessidor  an  2  au  3o  germinal  an  3,  agS 
naméros 3  cart. 

COURRIER  DE  Fbakce  et  de  Brabant.  yoy.  Cour,  de  Brabant. 

COURRIER  d'Italie,  in-4%  an  5,  imp.  à  MarseUle. 

COURRIER  deSeine-^et-Mabite. 

f^oy.  Courrier  universel ,  ou  Écho  de  Paris. 

COURRIER  DE  Versailles  a  Paris,  et  de  Paris  à  Versailles,  par 
GarsaSy  m-8*. 

Commence  le  5  juin  1789,  finit  le  3i  mai  1793,  jour  où  le 
parti  de  la  Gironde  a  été  proscrit. 

Le  3o  novembre  1789,  prend  le  titre  de  Courrier  de  Paris  dans 
les  Provinces  et  des  Provinces  à  Paris. 

Le  3  juiHet  1790,  celui  de  Courrier  de  Paris  dans  les  83 
d^itemens. 
Le  i*f  mars  1791,  celui  de  Courrier  des  83  départemens. 
Et  le  22  septembre  1792,  celui  de  Courrier  des  départemen%. 

Assemblée  constituante 28  vol. 

Assemblée  législative 12 

Convention  Nationale,  jusqu'au  3 1  mai  1 793 .  8 

COURRIER  de  l*Ai5,  grand  in-4°,  1822  et  1823.     .     1  cart. 

COURRIER  DE  l'Arme'e  des  C6tes  de  la  Rochelle,  par  Richard, 
Choudieu  et  Bourbotte,  in-8®,  juillet  1793. 

COURRIER  DE  l'Armée  d'Italie,  ou  le  Patriote  Français  à 
Milan,  par  une  Société  de  Républicains,  in-4®5  -^  du  1^'  ther- 
midor an  5  au  1 2  frimaire  an  7,  •—  248  no». 


(  1^4  ) 

COURRIER,  DE  l' Assemblée  vatiovale,  in-S*,  1790. 

COURRIER  de  l'Auroae,  ou  Journal  national  et  étranger^ 
in-8°,  1790. 

COURRIER  de  la  Co^veittiott  et  de  la  Guerre.  En  l'an  4,  Cour- 
rier du  Corps  législatif  et  de  la  Guerre,  in-4°.  Comin,  en  1793, 

COURRIER  bE  l'Egalité  ,  in-8".  Commence  le  16  août  1792 , 
finit  12  brumaire  an  4  >  i^**  ii^9 *     .     .     4  vol. 

COURRIER  DE  l'Egypte,  imprimé  au  Caire^  —  du  12  fructidor 
an  6  au  20  prairial  an  9;  116  n*>«. 

Un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de  5  à  600  ft*. 

COURRIER  DE  l'Eubope  ,  in-4® ,  Journal  Anglo-Français  (  par 
MM.  Serres  de  la  Tour,  Mac-Mahon  et  Theveneau  Morande , 
imprimé  à- Londres,  1777  —  1789  (29  décembre)  .     .     21  vol. 

COURRIER  DE  l'Europe. 

f^oy.  Courrier  universel,  ou  FÉchô  de  Paris. 

COURRIER  DE  l'Europe  et  des  Spectacles. 
Voy.  Citoyen  Français, 

COURRIER  DE  LA  Haute-Marwe,  in-f»,  1822. 

COURRIER  DE  l'Hymen,  in-4°,  1791,  32  n«». 

COURRIER  de  l'Oise,  in-4«,  1 804. 

COURRIER  DE  LA  Patrie,  ou  Journal  des  Municipalités^  As- 
semblées administratives ,  des  Districts  et  des  Gardes  Nationales 
de  France,  in-S»,  1790. 

COURRIER  de  Londres  et  de  Paris,  par  M.  de  Montlozier, 
in-fo,  du  26  juin  au  4  septembre  1822 ,  —  36  n°*. 

COURRIER  DE  Madon,  in-8%  commencé  lé  i«'  décembre  1 789, 
f.  3o  mai  1791,  19  vol.  rel.  en  9.  ^ 9  vol. 

COURRIER  DE  Marienbotjrg,  ou  Joumal  des  Frontières  du  dé- 
partement des  Ardennes,  in-8°,  février  1792. 

COURRIER  DE  Marseille,  par  Lacoste- Mezières ,  Journal  pa- 
triotique, littéraire,  politique  et  de  commerce,  in-8*»,  an  3, 28  n®». 

COURRIER  DE.  Paris,  ou  le  Publiciste  Français,  par  une  Société 
de  Patriotes,  în-8°;  du  i4  octobre  1789  au  12  mars  1790,  i5o 
numéros.     .     •' 2  cart. 

COURRIER  DE  Paris,  ou  Chronique  du  Jour,  in-4°,  ans  3  et  4- 

COURRIER  de^Paris  a  Versailles^  dédié  a  M.  Bailli,  du  3  au 
22  août  1789, —  12  n»». 
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COURRIER  DE  Paris  dans  les  Provinces  etdesProvinces  à  Paris. 
Voy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Paris  dans  les  83  départemens. 
Voy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DE  Provehce,  par  Mirabeau, 
Vqy.  Lettres  de  Mirabeau  à  ses  Commettans. 

COURRIER  DE  Saint-Cloud  a  Paris  et  de  Paris  à  Saint-Cloud^ 
in-8«,  juin  1790,  5  n»». 

COURRIER  de  Strasbourg,  par  Charles Lavuux y  in-4*'7du2i 
décembre  1791  au  18  octobre  1798 ^càtU 

COURRIER  DE  ViLLEKEUVE-les-Avignon,  in-4°,   !«'  décembre 
1789, —  9  juillet  1790,  127  no».     ........     I  vol. 

COURRIER  DES  Amis  de  la  Paix,  petit  in-4''- 

Ep.  Vaut  mieux  se  taire  que  mentir. 

Du  16  messidor  an  2  au  16  vendémiairea  n  3  ,  60  n®*. 

COURRIER  des  Armées,  Journal  du  soir,  in-4°>  an  3. 

COURRIER  DES  Chambres,  sous  le  nom  de  M.  deSaint-Àulaire 
(Session  de  1817),  6  liv.     .      .     .     .     •     .     w     .     .     .  1  cart. 

Le  Libraire,  poursuivi,  a  déclaré  que  le  vâitable  auteur  était 
M.  le  Cadois. 

COURRIER  DES  DÉPARTEMENS,  par  Gorsas, 
Voy.  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  DES  DEUX  CoirsEiis ,  Journal  du  matin,  io-4°,  an  4* 
COURRIER  DES  Français^  i»'  mars—  i8avril  1791, 49no».   1  c. 
COURRIER  DES  Frontières,  par  Ant,  Vaillant^  iii-4"?  ^79^* 
COURRIER  DES  Frontières,  par  PM'05/^  în-80,  1792,  loSn»*. 

COURRIER  DES  Frontières,  par  Frédéric  et  Jaquet ,  in-8°, 
1790  et  1791. 

COURRIER  DES  Provinces,  ou  TAvant-Coureur  des  Journaux^ 
in-8«,  1789. 

COURRIER  des  83  départemens. 
Voy,  Courrier  de  Versailles  à  Paris. 

COURRIER  des  Salons,  in -8*»,  octobre  1818,  —  mars  1819, 
20  n"'.     .     .     .' 1  cartN 
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COURRIER  DES  Spectacles  ,  ou  Journal  des  Théâtres,  iii-4*, 
du  i8  nivôse  an  5  au3o  friinaireaa  lo lovol. 

COURRIER  DU  Bas-Rhin,  in.4»j  1778—  1792.     .      a  cart 
COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  du  Bas-RfaiD,  in-fol.,  1816.    i  c. 

En  Français  et  en  Allemand.        ' 
COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  de  Paris,  in-8'',  1790, 204  n^K 
COURRIER  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Somme,  par  Duménil, 
m-8%  1791. 

COURRIER  DU  Jour. 

Voy,  Courrier  universel,  ou  l'Echo  de  Paris. 

COURRIER  DU  Midi,  in-8^  1818. 
Prospectus  et  1er  no  de  64  pag. 

COURRIER  DU  Pas-de-Calais, 
Vqy,  Courrier  de  Calai^. 

COURRIER  EXTRAORDINAIRE,  OU  Ic  Premier  Arrivé ,  par  Hon- 
gnatelDuplain,  in-80,  du  4  avril  1790  au  11  août  1792.   2  c. 
COURRIER  EXTRAORDINAIRE  de  l'Europe ,  in-4°,  an  2. 
COURRIER  Français  ,  par  Ya&ùé  Poncelîn ,  in-8\ 

Introduction  de  64  pages,  intitulée,  Tableau  des  États-Génâram,  depuis 
I  origine  de  la  Monarchie  jusqu'à  l'Assemblée  nationale. 

Le  Journal  commence  le  27  juin  1789,  sous  le  titre  de  Séance  du  26 Juin  ; 
le  3o  jmn.  Assemblée  naiianale;  le  3  août,  no  3i,  Assemblée  nati^ale,  ou 
Courrter  Françau;  au  n»  57,  3i  août.  Courrier  Français;  le  lo  brumaire 
an  2,  Courrier  Républicain;  le  17  vendémiaire  an  4,  Journal  des  Français; 
le  a3  brumaire  suivant,  reprend  le  titre  de  Courrier  FrançaU;  finit  le  18 
fructidor  an  5 *     .     4\vol. 

COURRIER  Français,  in* fol.  Commencé  le  21  juin  1810, 
SOUS  le  simple  titre  de  Courrier;  au  i*'.  lévrier  1820,  Courtier 
Frruicais.     . ^^  ^^ 

Continue. 

Bureau,  rue  Tiquetonne,  n»  14. 

COURRIER  GENERAL ,  politîque  et  littéraire. 

f^oy.  l'Indépendant. 
COURRIER  HISTORIQUE  et  politique  des  83  Dept.,  in-40,  1593. 
COURRIER  litte'raire,  par  une  Société  de  gens  de  lettres. 
Commencé  le  2  mai  1828,  in-8%  Strasbourg,  aS  n".     .     i  cart! 
COURRIER  MARITIME  du  Havre ,  par  Le  Pic^uiet,  in^.,  an  1 2. 
COURRIER  NATIONAL,  in-8».  Commencé  le  1"  juillet  1789, 


(  1^7  ) 

sous  k  titre  êi  Assemblée  nationale  ;  le  6  du  même  mois ,  Cour- 
ner  national  ;  le  28  août ,  Journal  du  Citoyen  (  voir  la  notice  à 
la  fin  du  no  du  27  )  j  finit  le  1*'  octob.  1789,  3  petits  vol.    1  cart. 

COURRIER  NATIONAL,  par  Pussr,  in-8%  1789,  —  ia4n»'. 
COURRIER  NATIONAL ,  in-40,  an  5. 
COURRIER  NOCTUBNE,  in-8^,  juillet  1789,  2  no«. 
COURRIER  ORLEANAIS,  par  Couretde  Filleneuve,  in-80, 1789. 
COURRIER  (le)  patwotique  de  l'Isère,  des  Alpes  et  du  Mont- 
Blanc  ,  ou  l'Ami  de  la  Constitution,  par  Cachet,  in-4'*,  an  6, 

COURRIER  (le)  philantrope,  ou  l'Ami  des  Hommes,  par 
Courtois  de  Loinsy^  in-8®,  1 789. 

COURRIER  POLITIQUE  et  littéraire,  in-8^;  au  n9  18,  Courrier 
national,  politique  et  littéraire;  du  la  septembre  au  12  décembre 
1789 *     .      •    I  cart. 

COURRIER  RÉPUBLICAIN. 

Voy»  Courrier  Français. 

COURRIER  Universel,  in-8«,  1792. 

COURRIER  Universel,  ou  VEcho  de  Paris ^  des  départemens 
et  de  l'Étranger,  in-4°  ?  par  Husson. 

Commence  le  3 1  décembre  17925  le  7  septembre  1798,  Courrier 
universel;  le  16  floréal  an  2,  Gas^ette  française  ;  i«r  frimaire 
dXi'^j  Courrier  universel;  25  frimaire.  Courrier  universel  du  Cit, 
Husson  ;^  16  vendémiaire  an  4»  Courrier  de  Seine-et-Marne  ;  i3 
brumaire.  Courrier  du  Cit.  Sus  son  ;  24  frimaire,  Courrier  uni- 
versel extraordinaire  ;  6  pluviôse,  le  Véridique  ;  12  germinal,  le 
Rôdeur;  17  germinal,  le  réridique;  5  floréal, /e  Féridique ,  ou 
Courrier  universel;  11  vendémiaire  an  5,  Courrier  univtrsel  du 
Cit.  Btyerié ;  i3  vendémiaire^  Véridique  ou  Courrier  universel; 
22  li'uctidor.  Point  du  Jour;  25  fructidor.  Courrier  du  Jour;  2  ni- 
vôse an  6,  Feuille  universelle; g  germinal^  Feuille  du  Jour;  i3 
messidoT,  Feuille  du  Jour,  Courrier  universel  ;  18  fructidor  an  7, 
Courrier  Universel;  22  fructidor,  Courrier  universel,  Feuille  du 
Jour;  26  nivôse  an  8,  Courrier  de  l'Europe;  27  Gazette  uni- 
verselle. Courrier  du  Jour  {dernier  n*»).      .      .      •      .    i5  vol. 

COUSIN  (  LE  )  DE  TOUT  LE  MONDE ,  OU  la  Liberté  de  la  presse, 
in-8«,  messidor  an  7,  10  h»». 

Ep.  Qui  que  vous  soyez^  mes  Cousins,  vous  êtes  de  la  famille. 

CRÉOLE  (le)  Patriote,  j^r  MilsGeni,  iu-4%  1793. 


^       (  ,ï8  ) 

CREUZET  (le),  p^r  Rulledge,  in-S",  du  3  janvier  au  8  août 
1791, 63  n»» 3  vol. 

CRI  (  LE  )  DE  l'Hvmavitei  OU  l'Aïui  des  Vieillards,  in-8<>,  i79i* 

CRI  (le)  DE  l'Ihfoetutie,  iii-8»,  1789. 

CRr(LE  )  DES  Victimes  de  la  Tyrannie,  par  Boulqy,  in-8». 

CRIËUR  (le)  de  bon  sens  et  patriote,  in-8<>,  du  3o  janvier  an 
3  février  1791)  6  n»». 

CRIMINALISTE  (le  )  et  le  Financier,  in.8%  août  1790,  4  n»». 

CROISADE  (  LA  PETITE  )  littéraire,  in-80. 

Ep.  Et  s  il  ne  m'est  permis  de  le  dire  au  papier. 
J'irai  creuser  la  terre . 
Janvier  —  Avril  1818,  4  n»*. 

D 

DEBATS  DE  LÀ  Haute-Cour  dans  le  procès  BabœuT,  102  n<*«. 

Vojr.  Conspiration  Babœuf. 
DÉCADAIRE  du  département  de  FAube. 

J^oy.  Annales  Troyennes. 
DÉCADAIRE  (le)  Marseillais,  parLacoste-MezièreSy  in-8*»,  3  n®», 

DÉCADE  (la)  Égyptienne,  Journal  littéraire  et  d'économie 
politique,  petit  in-4*'?  ^u  Caire ,  an  7. 

DÉCADE  (la)  philosophique,  littéraire  et  politique,  (par  MM. 
Say,  Amaury,  Duval,  Ginguenë,  Lebreton,  Andrieux  et  autres), 
in-^o. 

Commencée  le  i  o  floréal  an  1, 

La  i'«  série  finit  avec  Tan  4  (  n°  87  ). 

A  partir  de  Tan  5,  36  n*»»  ou  liv.  par  an . 

Au  i®'  n*  de  Fan  i3,  prend  le  titre  de  Revue  ou  Décade  phi' 
Josophique,  littéraire  et  politique. 

Au  no  10  de  cette  même  année,  Revue  philosophique,  litté- 
raire et  politique. 

Finit  au  27e  n®  de  1807 54  VoL 

Les  no»  27,  28,  32  et  36  de  la  i'*  série  sont  très-rares. 

N**  44  ^^  ^^  ^"  série ,  4*  trimestre  de  Fan  3. 

Politique  exteeievee.. 

«  Il  s'est  opéré  un  grand  changement  dans  le  système  politi- 
D  que  du  gouvernement  Ottoman.  Il  semble  qu'il  ne  veut  plus 


(  1^9  ) 
»  rester  isolé  -,  au'il  ne  dédaigne  plas ,  comme  autrefois,  de  s'im 
»  miscer  dans  les  affaires,  et  même  les  tracasseries  des  autres 
»  cours  de  l'Europe.  Et  lui  aussi  il  entretiendra  des  ministres  ré- 
»  sidans  auprès   des  divers  cabinets.  Il  va  enfîn  se  familiariser 
»  davantage  avec  les  ennemis  du  prophète. 

»  Cette  innovation  sera-t-elle  utile  ou  pernicieuse  pour  FEu- 
»  rope?  C'est  ce  qui  est  assez  difficile  de  prévoir.  On  ne  peut  guère 
»  douter  que  les  mœurs  des  Ottomans  ne  prennent  par  degrés  la 
»  teinte  des  mœurs  européennes  -,  qu'ils  n'adoptent  peu  à  peu 
»  nos  usages ,  et  très-&cilement  nos  arts ,  nos  sciences  même, 
A  Ils  y  gagneront  sans  doute  ;  ils  deviendront  un  peuple  plus 
»  poli ,  sinon  plus  magnanime ,  plus  franc,  plus  hospitalier;  mais 
»  ce  ne  seront  plus  les  Ottomans.  Depuis  plusieurs  années ,  au 
»  reste,  on  peut  prévoir  que  cette  période  était  pour  eux  iné- 
»  vitable ,  et  les  dispositions  nouvellement  prises  ne  feront  que 
»  l'accélérer.  •» 

DÉCADES  (l<^stiiois)  ou. le  Mois  républicain  ^  du  22  octobre 
1793  au  1 1  mars  1794  va-H^^  35  n»». 

DÉCADES  (lks)  républicain  s,  ou  Histoire  abrégée  de  la  Ré- 
publique Française,  par  une  Société  de  Sans-Culottes,  in- 18, 
prospectus  et  00  volumes. 

DÉCLIN  (le)  DU  Jour,  in-8»,  1789. 

DÉFENSEUR  (le)  ,  Ouvrage  religieux,  politique,  et  litté- 
raire, in-S**. 

Du  i*''  mars  1820  au  3  mars  1821,  4^^  U^i^^isons  ;  a  paru  en- 
suite par  petites  feuilles  dont  les  séries  recommencent  à  chaque 
volume. 

Finit  au  6*  volume  (octobre  1821):     •     .     .     .     .     6  cart. 

Ce  Journal  n'est  autre  chose  que  la  suite  du  Conservateur  par  M.  de  Châ- 
feaubriant  et  antres.  Il  a  quitté  son  nom  et  perdu  quelques-uns  de  ses  rédac- 
teurs au  moment  où  la  censure  a  été  établie. 

On  trouve  comme  rédacteurs  de  ce  Journal  prétendu  nouveau,  VAbbé 
iôtaMennaU,  MM.  de  Bonald,  ScUnt-Prosper ,  Genoude,  Rubican,  U  Car- 
dinal de  la  Luzerne  et  autres. 

i5«  livr.,  t.  2*,  p.  Sg. 

Des  Ordres  réguliers  de  l'Espagke. 

a  Comme  je  ne  vois  que  les  faits  qui  puissent  faire  apprécier  à 
»  leur  juste  valeur  les  préjugés  et  les  déclamations  dç  l'Europe 
»  sur  la  multitude  des  ecclésiastiques  en  Espagne,  je  ferai  obser- 
n  ver  qu'en  1807,  époque  où  le  royaume  paraissait  encore  être  in- 

9 
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i>  tégral,  le  nomlnre  des  individus  qui  avaient  la  prêtrise  dans  les 

»  ordres  r^uliers  s'était  réduit  à.  .  ' 33,936j 

»  Et  le  nombre  des  Ecclésiastiques  séculiers ,  à.     .     52,42^1; 

»  L'Espagne  n'avait  que,  . 86,357 


»  individus  exerçant  les  fonctions  sacerdotales,  tandis  qu'en  1 767 
»  elle  en  avait  ii3,'28o.  L'administration  de  MM.  èiAranda,  Flo- 
»  nda-Blanca  et  Godojr,  a  donc ,  en  quarante  ans ,  eu  plus  de 
V  succèsdansses  attaques  indirectes  contre  le  clergé,  que  le  glaive 
»  des  Musulmans  en  mille  ans. 

.  '  »  Si  la  perversité  des  idées  ne  prouvait  jusqu'à  un  certain  point 
»  celle  du  couir,  on  pourrait  applaudir  aux  bonnes  intentions  des 
»  plus  célèbres  destructeurs  de  l'Europe.  M.  Florid^-Blanca ,  en 
»  publiant  le  cens  de  1787,  appelle  sur  lui  les  bénédictions  de 
»  l'Espagne,  pour  avoir,  en  vingt  ans,  diminué  de  28,257  hommes 
»  ou  fenmies ,  le  corps  eccl^iastique  de  l'Espagne ,  et  pour  avoir 
»  ainsi  augmenté  d'autant  les  propagateurs  de  Tespèce  humaine. 
»  Quand  on  réfléchit  que  de  pareils  hommes  et'de  pareilles  idées 
»  sont  encore  eu  vogue  aujourd'hui ,  on  ne  peut  s  empêcher  de 
B  rroirequece  dix-huitième  siècle,  si  fameux,  sera,  à  tous  égards, 
»  l'objet  du  mépris  de  la  postérité  la  plus  reculée.  » 

DÉFENSEUR  (le  )  de  la  Constitution ,  par  Ballois  et  Tombe, 
in-4",  du  17  au  3o  vendémiaire  anô,  i3  n"». 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  Constitution ,  par  Max,  Robespierre, 
12  cah.  -y  du  1*"'  juin  au  lo  août  1792. 

Le  1"  n°  commence  par  cette  exposition  de  principes: 

«  Cest  la  Constitution  que  je  veux  défendre;  la  ConstitiUion 
»  telle  qu'elle  est.  On  m'a  demandé  pourquoi  je  me  déclarais  le 
»  défenseur  d'un  ouvrage  dpnt  j'ai  souvent  développé  les  défauts; 
I)  je  réponds  que,  membre  de  l'assemblée  constituante,  je  me 
»  suis  opposé  de  tout  mon  pouvoir  à  tous  les  décrets  que  l'o- 
»  pinion  proscrit  aujourd'hui;  mais  que,  depuis  le  moment  où 
»  l'acte  constitutionnel  fut  terminé  et  cimenté  par  l'opinion  gé- , 
»  nérale ,  je  me  suis  toujours  borné  à  en  réclamer  1  exécution 
»  fidèle.  » 

La  i2«  liv.  contient  le  récit  des  événemens  du  10  août  1792, 
Un  avis  aux  souscripteurs  porte  : 

tf  Les  circonstances  actuelles  et  l'approche  de  la  Convention 
»  nationale  semblent  nous  avertir  que  le  titre  de  Défenseur  de  la 
»  Constitution  ne  convient  plus  à  cet  ouvrage  :  ndus  avions  dé- 
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»  daré ,  dès  rori^iae ,  qut  ce  n'était  point  les  défauts  de  la  Gons- 
»  titution  de  ingi  que  nous  voulions  défendre,  mais  ses  prin- 
)j  cipes.  Notre  Lut  n  a  jamais  été  de  la  défendre  conti*e  le  voeu  du 
»  peuple,  qui  pouvait  et  devait  la  perfectionner  ^  mais  contre  la 
»  Cour  et  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  qui  voulaient  la  dé- 
»  truire  et  la  détériorer.  Nous  continuerons  cet  ouvrage  sous  un 
»  titre  plus  analogue  aux  conjonctures  où  nous  sommes.  », 

Le  Journal  oontinae  sous  le  titre  de  ^Lettres  de  Maximilien  Robespierre, 
Membre  é*  h.  ConvéMion  néitianale  de  f^anee^  à  set  Commettant,  ler  trimestre, 
laiirr.  ;  -^  ae  trim.,  lo  livr.  ;  finissant  le  i5  mars  1793.     .     .     ,   '  2  cart*. 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  Liberté  ,  par  Moithe^,  in-8«»,  1789  et 
1790,  48  n®»,  gravures  et  portraits. 2  vol. 

DÉFENSEUR  (  le  )  de  la  Patbie  ,  par  Lebois. 

f^ojr,  L'Ami  du  Peuple ,  par  le  même, 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Religion,  in- 12,  fructidor  an  8, 
i'*  iivr.  de  120  pag. 

Page  96. 

«  n  Êiut ,  sans  doute ,  pour  le  salut  de  la  République ,  étouf- 
»  fer  toutes  les  factions ,  et  anéantir  toute  influence  étrangère  à 
»  son  esprit.  Et  c'est  par  cette  raison  que  le  Gouvernement  con^ 
»  servateur,  qui  a  succédé  au  Gouvernement  révolutionnaire , 
»  imposera  un  silence  éternel  à  cette  prétendue  philosophie  in- 
»  solente  et  bavarde  qui,  par  ses  téméraires  évocations,  dé- 
9  chaîna  sur  la  terre  toutes  les  puissances  de  Tenfer. 

»  Mais  la  Religion  chrétienne  n'a  rien  de  commun  avec  cette 
»  doctrine.  Loin  d'attaquer  les  bases  de  la   République ,  elle  . 
»  seule  peut  les  affermir,  parce  qu'elle  seule  prescrit  toutes  les 
»  vertus  y  tous  les  devoirs  j  éclaircit  tous  les  doutes ,  rend  à  Cé^ 

sar  ce  qui  est  à  César j  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  » 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Yehite  et  des  Principes,  par  une  So* 
ciété  d'Écrivains  patriotes,  MM.  François ^  Bâcher  et  Bazin'^ 
in-4». 

Du  1 1  messidor  an  5  au  3  frimaire  an  6 ,  io5  n^^- 

DÉFENSEUR  (le)  de  la  Vérité,  ou  l'Ami  du  Genre  Humain , 
parjPMi]p^ea;«x,in-8",  1793. 

DÉFENSEUR  (le)  des  Colonies,  par  MM.  Nodier,  J.-C  Royou, 
Laignely  de  Sénancourt  et  autres.  Au  n**  3  prend  le  titre  d'O^^er- 
t^a/eur  ^e;  Co/ofzie^,  1819  et  1820,  i3  liv •    .    1  cart. 

DÉFENSEUR  (le)  des  Droits  dv  Pevpws,  par  j4nt,  Ûalland, 
in-80,  an  6. 


» 
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DÉFENSEUR  (le)  des  Droits  du  Peuple,  m-4**  j  par  Bonnar, 
fils,  du  1"  au  28  vendémaire  an  8. 

Ep.  Nec  César,  nec  Marias ,  nec  Sylla. 

«  Est-il  vrai  qu'après  dfx  années  de  Révolution ,  et  vers  Tan  8 
»  de  la  République,  le  peuple  Français  se  retrouve  dans  la  né- 
»  cessité  de  revendiquer  l'exercice  de  ses  droits  ?  Est-il  vrai  qu'a- 
»  prés  avoir  porté  à  tant  d'autres  peuples  la  liberté,  il  n'en  jouit 
i>  pas  lui-même,  et  que  cette  divinité  des  grandes  âmes  n'est 
«  plus  pour  lui  qu'un  vain  mot?....  Hélas!  il  n'est  que  trop  vrai, 
D  et  chaque  Jour  nous  rend  plus  sensible  cette  maxime,  gue  la 
»  nécessité  a  énoncer  ses  droits  suppose ,  ou  la  présence,  ou  le 
»  souvenir  récent  du  despotisme. 

»  Je  ne  sais  si  je  m'abuse ,  mais  il  me  semble  qu'en  effet  mon 
I)  pays  ne  fut  jamais  si  près  de  la  tyrannie  »  (  Buonaparte  arrivait 
derÉgypte). 

DÉFENSEUR  (le)  des  Opprimes  ou  TAmi  du  Clergé  et  de  la 
Noblesse  5  puis,  le  Défenseur  des  Opprimés  et  l'Ennemi  des  Fac- 
tieux, 1790  et  1791 ,  in-8^,  94  n»». 

N®  33é  — *  12  janvier  1791* 

«  La  vérité  échappe  dans  l'ivresse  de  la  colère  comme  dans 
î)  celle  du  vin.  M.  de  Mirabeau ,  maintenant  président  du  Club 
»  des  Jacobins ,  n'a  pas  toujours  été  digue  de  cette  faveur.  Tout  le 
»  monde  sait  que  son  discours  sur  le  droit  de  paix  et  de  guerre 

»  lui  avait  attiré  la  haine  de  MM et  compagnie.  Il  y  eut 

»  même  des  propos  fort  piquans  de  part  et  d'autre.  Dans  un  mo- 
»  meut  d'aigreur.  M,  de  Mirabeau  dit  à  ces  Messieurs:  Je  plai^ 
i>  dais  pour  la  liberté  dans  les  prisons,  quand  vous  conspiriez 
yi  contre  elle  dans  les  antichambres, 

»  M.  Danton  ,  fdmeux  démagogue ,  et  l'un  des  chef  des  Jaco- 
w  bins  ,  prétend  qu'il  faut  un  supplément  de  Révolution»  Ce  n'est 
i>  pas  la  seule  atrocité  ingénieuse  qui  ait  échappé  à  ce  Tribun. 
»  Dans  une  société  où  il  se  trouvait ,  quelques  personnes  gémi- 
D  saient  sur  les  scènes  sanglantes  qui  ont  livré  le  nom  Français 
»  a  l'opprobre  :  Messieurs,  dit  froidement  M.  Danton ,  la  Revo- 
»  lution  est  unejleur  qui  a  besoin  d^éire  arrosée»  » 

DÉFENSEUR  (  le  )  des  vieilles  Ikstitutions  ,  in-8^,  an  5,  4  i^"** 

DÉFENSEUR  (le)  du  Peuple,  par  le  cousin  Jacques ^  in-8°j 
du  10  juillet  au  i5  août  1791 ,  38  numéros. 

DÉJEUNER  (le;),  in-4.°,  du  12  niv6se  an  5,  au  5  germinal 
an  5  ,  84  numéros. 


(  i33  ) 

DÉJEUNER ,  ou  la  Vérité  à  bon  marche ,  par  Mrubcau  le 
jeune,  1791 ,  7  n*'^  un  Déjeuner  pour  chaque  jour  de  la  se- 


maine. 


DÉJEUNER  (le)  patriotique  du  Peuple,  in-8**;  du  20  jan- 
vier au  3  avril  1791 ,  70  numéros. 

N°  37,  i«'mars  1791. 

«  On  annonce  une  proclamation  du  département  de  Paris , 
»  qui  défendra  les  aftroupemens ,  et  avertira  les  mauvais  ci- 
»  toyens  que  le  temps  de  l'anarchie  est  passé ,  que  la  loi  va  re- 
»  prendre  son  empire ,  et  qu'enfin  nous  allons  jouir  de  nos  con- 
»  quêtes ,  la  liberté  !  » 

«  Le  Maire  ifi  Beauvais  est  perdu.  Si  quelqu'un  le  retrouve , 
>^  il  est  prié  de  rappoiter  son  écharpe  à  la  municipalité  de  cette 
»  ville,  » 

DEMOCRATE  (le)  ,  Jourhal  politique  et  littéraire,  par  une 
Société  d'écrivains  patriotes,  in-4''^  an  5 ,  18  numéros. 

DÉMOCRATE  (le)  ou  l'Ami  des  Lois,  par  Donniery  in-4°?  ao  5 , 
60  numéros. 

DÉMOCRATE  (le)  ou  le  Défenseur  des  Principes ,  int4^^ther-* 
midor  et  fiructidor  an  7,  3a  numéros. 

DÉMOCRITE  français  (le),  par  madame  Rejrneri^  in-4**j 
du  8  ventôse  au  8  prairial  an  7,  08  n«». 

Ep»  Dire  en  riant  la  vérité^ 
C'est  user  de  la  libertés 

N°  8. 

«  Si  l'on  ne  connaissait  pas  jusqu^où  peut  aller  la  méchanceté 
»  des  hommes  en  général ,  on  pourrait  se  demander  à  chaque 
»  circonstance  de  la  yie ,  pourquoi  cet  acharnement  contre  tel  ? 


D  nête  homme?  Il  doit  prendre  son  partf ,  hausser  les  épaules , 
»  mépriser  les  criailleries  et  faire  son  devoir.  » 

DÉMOCRITE  (le)  français,  in-8^  1819.  * 

DÉMOCRITE  (le)  français,  ouvrage  politique,  critique  et 
littéraire ,  in-8*»,  1 81 9,-4  ^^- 


(  iH) 

DÉMOMaATEUR  (u),  în-S»,  1790. 

DENONCIATEUR  (le)  hatioiiai*,  iii-8*,  août  1789^  7  n«*. 

£p.  Exoriare  aUqms 

DEO  GR ATIAS ,  ou  les  petits  mots ,  par  bb  Ami  du  Peuple^ 
10-8%  1790,  ^  n»». 

DÉPART  POU&  SciOTo,  oa  mes  Adieax  à  la  France,  in-S**. 
DEUX  MOTS  DE  TÉRiT^^  par  ane  SodëtëdePnblîdstes,  m-9r, 
AvL  20  juiHet  au  28  septemtM«  181 4  ,  11  n<**.     .      •      .     i  cart. 

Le  ii«  5  se  compose  en  entier  d'un  article  intitiilé  :  la  Éteignoirs  de 
Buonaparte,  Il  est  beaucoup  trop  long  pour  que  je  paisse  l'insérer  ici. 
J'en  donne  un  extrait. 

(c  Boonaparte  a  perverti  toutes  les  Instîtations. 

»  Le  Droit  des  Gens  était  un  obstacle  à  son  ambition  ;  il  a 
9  foule  aux  pieds  tous  les  traités  a^ec  l'E^gne,  l'Allemagne, 
1)  la  Confédération  du  Rhin,  la  Hollande ,  les  villes  Anséatiques 
»  et  tous  les  États  usurpés. 

p  Le  Sénat  Conservateur  :  H  ne  fut  jamais  que  l'Écho  des  vo- 
H  lontés  absolues  du  Maître. 

»  Le  Corps  Lé^sleUif  et  le  Tribunat  :  Il  n'en  voulait  que  pour 
n  la  forme.  Le  i«r  eut  la  lâcheté  de  se  constituer  en  Conseil  de 
»  Muets  y  l'autre  résista  :  pour  prix  de  son  courage,  il  Ait  iMrisë. 

»  L'Indépendance  des  Tribunaux  était  une  chimère;  destitu- 
»  ,tion  des  nommes  énergiques,  par  voie  d'épuration  ou  de  démis- 
»  sions  commandées;  nominations  d'hommes  nuls  on  moins  que 
»  nuls  y  pour  les  mêler  avec  de  dignes  Magistrats. 

»  Haine  bien  prononcée  contre  l'Oidre  des  Avocats,  parce  que 
»  cet  Ordre  est  mdépendant  et  qu'ils  a  une  puissance,  celle  de  la 
»  parole. 

»  Administration:  Chaque  administration  était  composée  de 
plusieurs  individus  qui ,  réunis ,  étaient  forcés  à  conserver  au 
»  moins  quelque  dignité;  il  a  feJlu  un.  seul  confident,  un  seul 
)>  complice  par  département,  qui,  en  faisant  trembler  les  autres, 
»  eut  toujours  à  trembler  pour  lui-même. 

»  Les  réputations  militaires  incommodaient  beaucoup  celui 
qui  s'était  élevé  par-là.  H  voulait  avoir  la  plus  grande^  et 
»  presque  la  seule. 

K)  L Instruction  publique:  Elle  fut  paralysée  dans  toutes  ses 
»  parties^  et  réduite  à  préparer  les  élèves  à  fa  vie  dès  camps. 


» 


» 


(  i35  )    , 

»  L'Académie  ;  Les  sciences  furent  elles-mêmes  soumises  au 
»  joBg,  et  les  Savâns  qui  ne  voulurent  pas  être  des  Savatis  par 
D  ordre,  subirent  d'injustes  éliminations. 

»  La  Police  était  le  grand  éteignoir  qui  s'étendait  sur  tout. 
»  Gouveiiier  à  la  muette  et  à  la  sourdine  ,  par  une  ppHce  arbi- 
»  traire,  par  des  milliers  d'espions  grassement  payés;  faire  main- 
»  basse  sur  tout  ce  qui  portait  ombrage;  détentions  arbitraires  et 
»  sans  jugemens,  voilà  les  dignes  moyens  employés  par  Tflb/wme 
»  du  Siècle. 

»  La  Liberté  de^  la  presse  fut  entravée  aussitôt  que  le  despote 
»  eut  essayé  son  pouvoir.  La  police  s'était  bien  aperçue  que  la 
»  liberté  de  la  presse  était  l'antidote  des  poisons  despotiques  ; 
»  elle  l'eut  bientôt  à  sa  discrétion;  enfin,  au  mépris  de  la  Consti- 
»  tution,  la  liberté  de  la  presse  fut  détruite;  tout  périt  as^ec  elle!!  » 

DIABLE  (le),  Journal  des  Arts,  des  Sciences,  de  la  Littérature 
et  des  Spectacles,  par  une  Société  de  savans  et  de  gens  de  lettres, 
in-^";  du  7  juin  au  3i  juillet  1821,  12  n®'.      •      .      .      .    1  carL 

Ep.  N'eus  chanterons  la  Gloire  et  non  pas  la  Puissance, 

N»  12,  pag.  279, 

«  ]te  Drapeau  Blanc,  accoutumé  à  ne  rien  respecter,  ne  fait  pas 

»  même  grâce  à  la  cendre  des  morts.  Certes ,  le  général 

»  était  loin  de  s'attendre  que  sa  proposition  de  réclamer  les  restes 
»  de  celui  qui  fut  Empereur  des  Français  attirerait  sur  la  mé- 
»  moire  du  Héros  Findécente  diatribe  insérée  dans  le  n""  26  de  ce 
»  mois.  Sans  doute,  beaucoup  de  fautes  ont  entaché  sa  vie;  mais 
»  elles  étaient  commises,  cesfautes,  quand  les  flatteursqui  faisaient 
»  des  odes  et  des  vers  à  sa  lotiange  le  nommaient  le  nlus  Grand 
j»  Homme  de  son  Siècle,  et  le  mettaient  au-dessus  ae  César  et 
»  d'Alexandre.  Peut-être  ces  mêmes  flatteurs  sont-ils  aujourd'hui" 
»  les  abonnés  du  Drapeau  Blanc  ;  il  est  permis  de  le  penser.  Quoi! 
»  le  vainqueur  d'Arcole  et  de  Marengo,  celui  qui  porta  la  gloire 
»  des  Français  d'un  p6le  à  l'autre,  ne  mérite  pas  un  coin  de  terre 
»  dans  cette  France  qu'il  illustra  !  La  mort ,  qui  désarme  ordinai- 
rement la  haine,  a  manqué  son  effet.  Qu'ils  pensent,  les  barbares 
qui  outragent  une  Ombre ,  qu'il  mourut  dans  l'exil,  celui  qui 


» 


)) 


»  commanda  à  l'Europe  entière;  qu'il  mourut  sans  avoir  em- 
»  brassé  son  fils.  Ali!  si  sa  cendre  doit  dormir  sur  une  terre  étran- 
»  gère,  que  ce  ne  soit  point'du  moins  des  Français  qui  Toutra- 
»  gent  !  Quoi  !  celui  qui  s'allia  avec  un  Souverain  ,  qui  fit  et 
»  défit  les  Rois,  ne  mérite  pas  un  tombeau  parmi  nous  !  Il  aggran  • 
»  dit  la  France,  il  embelUt  la  première  Capitale  du  Monde,  on 


(  i36  ) 

»  ne  peut  (aire  un  pas  sans  refocontrer  des  traces  de  son  génie^  et 

D  s'il  ne  peut  se  trouver  une  place  digne  de  le  recevoir,  laissez 

D  aux  vieux  grenadiers  SIéna  et  SAuslerlitz  le  soin  de  creaser 

ft  son  tombeau.  Ils  chpisiront  le  monument  de  leur  gloire ,  et 

»  placeront  le  corns  de  leur  Chef  sous  le  bronze  de  la  Colonne^ 

»  pour  que  la  cenare  du  Héros  puisse  enfin  trouver  la  paix  sons 

1»  le  trophée  de  ses  victoires  » . 

DIABLE  (le)  boiteux  ,  ou  Anecdotes  secrètes  de  Paris  et  des  ^ 
Provinces,  par  une  Société  de  Patriotes,  in-8»,  1 790,  4  n°*. 
DIABLE  (  LE  )  BOITEUX,  Journal  critique  et  littéraire^  în-8^. 

£p.  Est  dœmori  in  nobis,  agitante  calescinius  illo. 
Du  i«T  avril  an  6  août  1816^  26  n»* 2  cai*f. 

DIABLE  (le)  bose.  ou  le  Petit  Courrier  de  Lucifer,  in-8®,  du 
12  avril  au  19  juillet  1822.  ' i  cart. 

DIALOGUES  DES  Mobts  de  la  Révolution,  par  Fauteur  du 
Club  infernal  (  Pilpay  ),  'mS%  an  3.  Le  5«  dialog.  est  int.  les  Pa^ 
radoxes;  le  6*,  le  Marchand  de  Nouveautëb;  le  j«,  les  Revenons ^ 
^  numéros. 

DIARIODIROMA,'m-^'',\^i& i  cart. 

DILIGENCE  (  la  )  dévalisée,  par  Marligny^  in-80,  ventôse  an 
9,  n»  i"de  58pag. 

DILIGENT  (le),  in-fol.^  du  1"  septemlnre  au  27  novembre 
i8i5,88n". 

DIMANCHE  (le),  ou  1b  Récréation  de  la  jeunesse,  in-12^ 
du  1"  janvier  au  12,  mars  181 5,  11  no».     .  .     .     •     .     1  cari. 

DIMANCHE  (le),  in- 12,  1824,  4  vol.  et  un  suppl;     ,     4  ^^rt. 

DIMANCHES  (les),  par  M»«  de  Genlis,  in-12.  Commencent 
le  1*^'  décembre  i8i5  ^  au  i5  avril  1816,  Journal  de  la  Jeunesse^ 
finit  le  i5  février  18/7.     .     ,     . 3  cart. 

DIMINUTION  DU  Pbix  des  Vivres,  in-8^,  1 789. 

-DINER  (le),  ou  la  Vérité  en  riant,  par  Mirabeau  le  jeune, 
in-8<»,  7  n"». 

(  Uh  dîner  pour  chaque  jour  de  la  semaine  ). 

DINER  DU  MARDI ,  page  8. 

«  On  assure  que  le  Roi  sera  invité  à  venir  incessamment  au 
»  sein  de  l'Assemblée^  se  déclarer  chef  de  la  révolution  j  l'idée  est 
»  sublime ,  ouoiqu'elle  ne  soit  pas  neuve  :  Henri  III  se  déclara 
»  chef  de  la  ligue  5  mais  quelle  différence  entre  les  deux  époques 
i^  et  les  deux  Monarques  !  » 


(137) 

DÎNER  DU  MERCREDI. 

«  Deux  de  mes  amis  passant  avant-hier  dans  une  rue ,  1*uh 
f^  (Feux  aperçut  un  chiffonnier  qui  ramassait  au  coin  d'une  borne 
»  quelques  chiffons ,  et  dit  à  son  voisin:' parions  plus  bas,  voici 
»  un  membre  du  comité  des  recherches.  Un  garde  national ,  dont 
B  roreille  attentive  veillait  pour  le  salut  de  la  patrie  et  le  main- 
»  tien  de  la  constitution ,  entendit  cette  annotation ,  courut  au 
»  corps-de-garde  voisin  et  fit  arrêter  mes  deux  amis^^qui  eurent 
»  toutes  les  peines  du  monde  h  persuader  à  MM.  du  District  qu'ils 
»  avaient  fait  une  très  simple  plaisanterie.  Ils  mérits^ient  assuré* 
»  ment  leur  malencontre  -y  il  n'est  pas  permis  de  plaisanter  sur 
B  un  sujet  aussi  grave.  » 

J'ai  ajouté  à  ce  Recueil , 

DiRER  (le)  du  Restaurateur. 

La  Moutarde  après  le  dîner. 

Le  Coucher  ,  ou  la  Vérité  toute  nue. 

DIOGÈNE  A  Paris  ,  ou  Petites  Lettres  parisiennes  à  Miloid. 
Lov(àings ,  sur  l'histoire  du  jour,  nos  sottises  littéraires  et  nos 
inconséquences  morales  et  politiques,  in-8®,  1817,  a  liv. 

DIPLOMATE  (le),  in-4^,  an  8,  brumaire  et  frimaire.— 35  n-^*. 

DIPLOMATE  (le)  ,  ou  le  Publiciste  Français,  in-4°^  du  aa  au 
28  février  1 792,  7  n°*. 

DIPLOMATE  (le).  Recueil  philosophique,  politique  et  litté- 
raire ,  par  une  Société  de  pumicistes  et  de  littérateurs  français 
et  étrangers,  in-80, 1818. 

DIPLOMATE  (le)  Républicain,  an  2,  in-fol. 
DISCIPLE  (le)  des  Apôtres,  in-8°,  1789^  prospectus  et  Su»». 
On  trouve  dans  ce  Recueil  une  correspondance  fort  plaisante 
entre  un  Député  noble  de  Castelnau  et  son  épouse  5 

Un  poëme  ayant  pour  titre:  Voyage  de  VJbbéMaury  à  Saint' 
Brice,  dans  lequel  les  vers  du  Lutrin  sont  parodiés,  et  qui  oom» 
mence  ainsi  : 

«  Je  chante  les  complots  de  cet  Abbé  terrible , 
»  Qui ,  par  ses  pistolets ,  se  crut. inaccessible^ 
0  Dans  une  diète  auguste  exerçant  son  grand  cœur, 
»  n  se  rendit  Êimeux  à  force  de  fureur. 

»  Muse ,  redis-inoi  donc 

»  ,Vineu  n'était  plus  rien,  et  sa  main  indiscrète  , 
»  Avait  laissé  tomber  la  bruyante  sonnette.  » 

Ce  Journal  était  opposé  aux  Acte»  des  Apôtres. 


(  i38) 
Page  3i. 

Madbigal. 
«  Des  fameux  Actes,  un  auteur, 
M  Dans  un  jardin  puMic  disait  grande  rumeur  : 

»  Quel  coaronx ,  dh-on ,  est  le  vôtre  ? 
»  —  On  Tient  de  m'insulter,  et  je  vote  au  cond[)at. 
»  Il  y  courut,  jurant  comme  un  forçat; 
»  Il  s'y  battit  comme  an  Ap6tre.\ 

Page  79. 

ÉPlGBAlfflIE. 

«  Parlant  des  Députés,  deux  gars  pris  de  débauclie 

»  Se  disputaient  et  disaient  leurs  effort 
»  A  deviner  pourquoi  les  noirs  sont  les  moins  forts  : 
»  C  est  parce  que,  dit  l'un ,  le  cœur  se  trousse  à  gauche.  » 

DISCOURS  prononces  les  jours  de  décades  dans  la  section  de 
Ouiilaume-Tefl,  in-S»;  du  20  frim.  au  2  flor.  an  2,  18  n». .  2  vol. 

N"*  8 ,  pag.  187,  tom.  i««^ . 
«  Malheur  à  celui  qui ,  né  sous  un  Gouvernement  démocra- 
i>  tique,  ose  s'occuper  de  lui-même,  s'isoler  au  milieu  de  la  grande 
»  tanuUe,  et  croire  qu'il  existe  pour  lui  une  autre  espèce  de  bon- 
y»  heur  que  la  félicité  générale.  Malheur  à  lui,  s'U  pense  qu'il  peut 
w  séparer  ses  intérêts  et  sa  fortune  de  la  fortune  et  des  intérêts 
»  de  Ja  patrie.  Il  rentre  dans  la  classe  des  ces  hommes  dé- 
»  gradés,  asservis  aux  préjugés,  que  les  tyrans  font  naître  et 
»  prennent  soin  d'alimenter.  » 

DIUWVAL(le). 

^ojr.  Journal  de  l'an  6. 

DOCTRINAIRE  (le),  Récueh  philosophique,  politique  et 
littéraire,  in-8*,  novembre  1818,  3  no» . 

Ep.  Qui  habent  aures  audiant 

DOMENECA  (la),  GiomaleHtterario-politico,  in-4**i  du  14 mes- 
sidor an  II  au  5  messidor  an  12,  52  &«« 1  cart. 

DOMFRONT  (le  redoutable  pebe  Jean  de),  à-devant  grena- 
dier, capucin,  voyageur,  capitaine  de  dragoi^s,  et  aujourd'hui 
exccllentpatripté,  tout  disposé  à  commander  les  faubourgs  Saint- 
Antoine,  Saint-Marceau  ,  les  braves  du  Gros-Caillou,  de  la  Râ- 
pée, etc.,  in-8«,  1789,  3  n»» . 


(  i39  ) 

DOMINICALE  (la),  par  une  Soci^të  de  gens  de  lettres  et 
d'hommes  du  monde  ,  MM.  Saisies ,  Messonnier,  Maurice 
Mejan,  &arran  et  autres  j  au  n®  7,  prend  le  titre  de  Panache 
blanc ,  inS^  j  1819,  9  n®» .     .     i  cart. 

N*»  4>  page  ii4- 

«  On  nous  répète  aujourd'hui  tous  les  jours  :  Conforrnez^vous 
»  au  siècle,  marchez  avec  votre  siècle,  suivez  Vesprit  du  siècle. 

»  Fort  bien  !  mais  si ,  par  hasard ,  mon  siècle  marchait  mal , 
»*  s'il  suivait  une  fausse  route,  faudrait-il  m'engager  avec  lui  dans 
î)  cette  mauvaise  direction  7  S'il  arrivait  encore  que  mon  siècle 
»  n'eût  pas  d'esprit,  ou  qu'il  en  eût  un  mauvais,  serais-je  tenu 
»  de  me  dépouifier  de  mon  esprit,  ou  d'en  adopter  un  mauvais? 
»  Avant  de.  suivre  l'esprit  de  son  siècle,  nefeut-il  cas  le  juger? 
*  et  la  maxime  la  plus  pure ,  la  plus  vraie ,  n'est-elle  pas  :  Con- 
»  formez-vous  à  la  raison ,  à  la  justice  7  »  , 

DRAPEAU-BLÂINC  (  le  ),  par  Martaimille  et  autres. 

Ep.  Vive  le  Roi!  ...  Quand  même. 

'   In-80,  1819,  deux  prospectus,  ^24  liv.     .     :     ...     •     2  cart. 

Au  i«'  janvier  1821,  prend  le  format  ifi-fol.j  finit  le  i«feVrier 

1827 13  cart. 

îi«  liv.,  in-8»,  pag.  ^i^ 

«  On  demandait  à  un  ministre  pourquoi  lui  et  ses  collègues 
»  avaient  eu  tant  de  répugnance  a  préparer  la  loi  sur  leur  res- 
»  po&saUlité:  Monsieur,  Monsieur/  réporiàh  k  Ministre,  le 
»  Prévôt  de  Paris  qui  fit  construire  les  pilliers  de  Montfaucon; 
»  et  celui  qui,  60  ans  après  ^  en  ordonna  la  réparation,  y  furent 
»  tous  les  deux  attachés.  Certaines  choses  ressemblent  aux  ar- 
»  mes  a  feu,  avec  lesquelles  il  ne  faut  jamais  badiner.  » 

DUCHÊKE  (oRiiitsa  colère,  oRijfDE,  joie,  etc.,  pu  pèbe),  par 
iiéhert,  in-8* 7  cart. 

Commence  en  1791.  —  Ce  Journal  se  distingue  des  autres 
Pères  Duchéne,  en  ce  qu'il  présente  a  la  fin  de  chaque  n**  deux 
fourneaux  dont  l'un  est  ordinairement  renversé  j  c'est  le-vérltablc 
Père  Duchene. 

n  y  a  deux  n"»  26  et  deux  n»»  27.  —  tes  doubles  sont  imprimes 
à  Commune-Afiranchie,  et  signés  Damame  ;  ils  s'adressent  aux 
liabitans  de  Lyon,  et  ne  sont  pas  moins  curieux  que  les  numéros 
^mébeH.  . 

Il  y  a  deux  n°»  1 38 ,  l'un  signé  Hébert ,  et  l'autre  Treml^lay . 
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i 

1 

Entoat,  368  n»». 


Finit  n°365y  en  Tan  ^,  ëpoqne  où  rautenr  a  été  condamné 
à  mort  comme  contre-révolationnaire. 


K*  3o3. 

«  Ah  !  que  les  gens  d'esprit  sont  bétes  !  dit  je  ne  sais  quelle 
1»  soulnrette  et  quelle  comédie.  Rien  n'est  plus  vrai,  foutre; 
1»  tous  ces  bougres  qui  parlent  comme  des  livres ,  souvent  n'ont 
»  pas  le  sens  commun;  tout  leur  bavardage  n'est  que  de  la  crème 
»  fouettée,  et  ces  grands  docteurs  qui  veident  tout  gouverner,  ne 
»  savent  pas  se  gouverner  eux-mêmes.  Qui  trop  embrasse  mal 
«r-  étreint.  Qui  mieux  que  vous  peut  nous  en  dire  des  nouvelles, 
»  BrissoUns  et  Girondins  ?  vous  aviez  les  langues  bien  dorées, 
»  le  mie]  était  sur  vos  lèvres,  et  le  poison  dans  votre  cœur.  Si 
»  vous  n'y  aviez  pas  entendu  finesse ,  et  si  vous  aviez  tout  uni- 
»  ment  marché  dans  le  bon  chemin ,  vous  feriez  arriva  au  port. 
»  Après  avoir  contribué  à  sauver  votre  patrie ,  vous  aunez  été 
»  comblés  des  bénédictions  du  peuple. 

»  Toilà,  foutre,  le  sort  qui  vous  était  réservé,  lâches  déser- 
»  teurs  de  la  sans-culotterie,  qui  avez  préféré  de  barbotter  dans' 
»  le  marais,  et  vous  couvrir  de  sa  boue ,  plutôt  que  de  gravir 
»  la  sainte  montagne  où  la  gloire  vous  tendait  les  bras.  Vous 
»  avez  voulu  péter  plus  haut  que  le  cul 

»  Te  voilà  enfin  sur  la  sellette,  infâme  Brisso^!  quand  je  te 
»  prédisais  que  tu  ferais  une  mauvaise  fin ,  n'étais-je  pas  un  bon 
D  prophète?  » 

DUCHÊNE  (grande  fureur,  grande  colèt«,  grande  indignation, 
grande  réjouissance  du  Père  ) ,  in-8®  ,  avec  i  croix  de  Mahe  au 
heu  de  fourneaux ,  iurS» 4  ^^''*' 

l'e  Série,  io  n'^»  ;  i^  série,  3  n*»*.  Le  reste  non  numéroté,  210  P". 

Ep.  Je  suis  le  véritahle  Père  Duchene,  moi,  /outre  ! 

No  2  de  la  seconde  série. 

«  On  a  foutre  bien  raison  de  dire  qu'on  n'est  jamais  plus  mal 
»  servi  que  par  ceux  que  l'on  paye  le  mieux.  En  voici  une  preuve 
»  bien  foutante.  Vous  savez  tous,  et  vous  devez  vous  appercevoir 
»  à  la  légèreté  de  vos  portefeuilles,  qu'il  vous  en  coûte  20,000  fir. 
»  par  jour,  sans  compter  le  tour  du  bâton,  pour  l'ouvrage  de 
»  commande  confié  aux  1200  lég.  qui  sont  là  tout  près  du  four- 
»  aeau  aristocratique  du  Louvre  ;  eh    bien  !  foutre,  malgré  tout 
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n  cela,  c  est  la  mer  à  boire,  que  d'arracher  d'eux  cpelqu'acte  de 
»  justice.  » 

DUCHÊNE  (  LE  Pebe),  Journaux  divers,  in-8*» .     .     .     it  cart. 
1»  Correspondance  du  Père  Duchêne,  7  n®*. 
2»  Journal  du  Père  Duchêne,  3  n*>». 
3<*  Lettres  de  Ramponeau  au  brave  Père  Ducliêne. 
4°  Soirées  du  Père  Duchêne,  3  n«\^ 
5*  L'arrière  petit-fils  du  Père  Duchêne,  1  no». 
6*  Grande  joie,  grande  colèrç  du  Père  Duchêne,  représenté  avec 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carotte  de  tabac  à  la  main,  34  liv. 
jo  Duchêne  (le  véritable  Père) ,  in-8",  20  Uvr. 
Jownal  royaliste. 

Ar  COTÉ  DROIT  DE  l'AsSEMBLÉE. 

S  Foutre  !  je  ne  suis  pas  content.  Vous  êtes  de  bons  bougres 
»  à  ^Assemblée  nationale 5  mais,  foutre  !  vous  n'avez  quelquefois 
»  pâs^{>lus  d'esprit  qu'une  université  de  Louvain.  Quelle  sacré 
»  bougre  de  manigance,  d'attendre  toujours  au  dernier  moment 
»  pour  vos  bougres  de  bucoliques  ?  Foutre  !  le  père  Duchêne 
»  n'est  qu'un  homme,  mais  c'est  un  homme  qui  ne  se  laisserait 
»  pas  mener ,  bougre ,  comme  un  enfant.  Sacrées  mille  bûches 
»  de  bois  blanc  !  moi  qui  ne  jure  jamais ,  foutre  !  quand  je  vois 
»  tout  cela,  il  y  a  de  quoi  foutre  une  peii-uque  en  ribotte  jusqu'au 
»  14  juillet.  Non  !  mais  quand  je  dis.  .  .  Les  bougres  sont  là 
»  comme  des  écoliers  de  sixième ,  foutre  !  qui  arrivent  en  classe 
»  ians  avoir  fait  leur  mâtin  de  thème ,  et  puis  y  se  trouve  là 
))  queuque  bon  espiègle  qui  vous  leur  dicte  leur  leçon.  Miljie 
»  Dieux!  et  le  petit  Barbet,  foutre!  mange  toutes  les  tartelettes 
»  à  lui  seul.  » 

8«  Une  20*  de  livraison,  sous  différens  titres ,  dqnt  plusieurs 
royalistes» 

DUÊCHNE.  Brochures  dii^erses ,  par  ordre  alphabétique  de 
titres ,  au  nombre  de  7g S  cart. 

Parmi  lesquelles: 
Almanaçli  du  Père  Duchêne. 
Cantique  séculaire  du  Père  Duchêne. 
Catéchisme  du  Père  Duchêne. 
Colère  du  Père  Ducliêne  à  l'aspect  des  abus% 
Dialogue  bougrement  patriotique  du  Père  Duchêne  avec  le 
Pape. 

Duchêne  (le  Père) ,  Conducteur  des  troupes  de  ligne. 
Ministre  des  Finances, 


» 


» 
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Buchéne  (le  Père],  premier  ministre. 
président  de  section. 

Grands  cris  du  Père  Duchéne. 

Idbera  (  le  )  du  Père  Duchéne  sur  le  tombeau  du  Clergé. 
Litanies  du  Père  Duchéne,  chantées  au  Palais-Royal. 
Vitres  (les)  cassées  par  le  yéritable  Père  Duchéne. 

DUCHENE  (Lettres  bougrement  patriotiques  du  Père),  par 
Lemaire,  1790,  in-S»  —  4^0  lettres 8  vol. 

La  troisième  est  intitulée  :  Achetez  cà  pour  deux  sous,  et  vous 
rirez  pour  quatre . 

£p.  Castigat  bibendo  mores. 

Lettre  ag ,  —  page  6. 

«  Parmi  les  aristocrates  il  y  a  tant  d'espèces  différentes,  que 
i>  cette  bigarrure  m'amuse  bougrement.  Il  y  en  a  qui  le  sont  de 
»  bonne  foi ,  parce  que  leur  intérêt  personnel  les  frappe  plus  que 
»  l'intérêt  général ,  et  que ,  se  trouvant  lésés  ,  il  est  impossuble 
»  qu'ils  applaudissent  aux  réformes  nécessaires  qui  leur  enlèvent 
D  les  moyens  de  prélever  sur  la  multitude  une  existence  magni- 
i>  fique  :  ceux-là  sont  les  moins  à  blâmer.  D'autres  le  sont  par 

»  ton,  par  fatuité,  ou  par  entêtement.  Ceux-ci  sont  des .; 

»  d'autres,  qui  voudraient  qu'on  fît  le  bien,  trouvent  les  moyens 
»  qu'on  emploie  pour  y  parvenir  trop  violens,  et  déclament  con- 
I)  tre  la  J3)erté.  Drautres  s<mt  aristocrates  par  orgueil ,  et  ceux-là 
»  sofiirles  plus  à  craindre.  Le  fiel  se  mêle  à  tous  leurs  discours , 
»  et  s'ils  pouvaient ,  les  bougres  renverseraient  tout ,  non  ppur 
»  ratrapper  ce  qu  ils  savent  bien  avoir  perdu  pour  toujours,  mais 
»  pour  se  venger  et  jouir  de. la  chute  ae  ceux  qui,  n'étant  rien  , 
»  se  sont  tout'-à-coup  foutus  sans  façon  de  niveau  avec  eux.  » 

DUCHÉNE  (  LA  Tbompettë  du  Père  ) ,  par  le  même  auteur, 
pour  faire  suite  aux  Lettres  bougrement  patriotiques,  in-S®,  1792 
et  1793 — \fy]n*\^ 3  vol. 

Ep.  In  vino  veritas. 

N»  loi,  —  page  !'•. 

Là  BOKIIE  ANNEE  ,  OV  LES  ETREIfIfES  REPUBLICAINES. 

«  Ainis,  je  vais  commencer  avec  vous  Tannée  1793  ,  et  vous 
D  offrir  pour  étrennes  le  tribut  de  mes  boutades  patriotiques. 
»  Daignez  les  accueillir  comme  vous  avez  £iit  depuis  que  j'ai  pris 
ï)  la  plume ,  et  votre  suffrage  flatteur  et  votive  amitié  me  dédom- 
m  mageront  de  mes  veilles.  Plus  occupé  des  choses  que  des  per- 
D  sonnes ,  vous  ne  me  verrez  pas  m'amuser  à  la  moutarde ,  et  si 
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»  j'entonne  avec  nid  trompette ,  ce  sera  pour  frapper  vos  oreilles 
»  républicaines  avec  les  sons  moelleux  de  la  vérité.  Je  niêlerai 
))  quelquefois  le  burlescrae  badinage  à  la  raison^  pour  en  égayer  la 
))  troideur  ;  et  le  Père  Ducliéne ,  qui  n'est  pas  assez  bete  pour  se 
))  fourrer  dans  les  factions,  .pour  se  mêler  de  leurs  pitoyables  ,que'- 
»  relies }  ni  assez  nigaud  pour  s'exposer  à  passer  pour  l'épou-- 
»  seur  de  telle  ou  telle  idole ,  parce  qu'il  aohorre  l'intrigue  et 
»  méprise  les  intrigans ,  sera  du  parti  de  la  liberté  ,  le  seufqui 
»  devrait,  exister,  pour  donner  de  la  force  aux  lois ,  et  faire  aller 
n  enfin  le  gouvernement,  qui  peut  seul  calmer  nos  inquiétudes 
î  sur  l'avenir.  » 

DUCHÊNE  (la  Résurrection  du  véritable  Père),  foutre  !  in-8% 
signé  Cctrmagnole^  Caiguart  et  Lahrisol  ;  commence  le  3  plu- 
viôse an  3 ,  44  i^uméros  et  quelques  autres  feuilles  non  nu- 
tées ..«••«     I  cart. 

W  2!X,  -^  page  1"^» 

tf  Quel  damné  charivari  dans  les  boutiques  primaires!  Père  Du- 
j>  chêne ,  m.e  griffonne-t-on  de  toutes  parts  ;  comment ,  milliard 
»  de  pipes  en  canelle ,  est-ce  que  nous  sommes  devenus  bâtards 
»  d'enfans  légitimes  de  la  patrie  que  nous  étions?  Est-ce  que  la 
»  constitution  de  l'an  3  serait  une  marâtre  qui ,  par  son  testa- 
»  ment ,  aurait  déshérité  la  grande  majorité  de  ses  en&ns  ?  Pour 
»  être  citoyens  Français  ^  du  train  que  l'on  roule  la  manigance 
D  anti-populaire,  pour  entrer  dans  les  assemblées  primaires, 
»  faudra-t-il  bientôt  faire  preuve  d'une  demi -douzaine  de  quar- 
»  tiers  de  Noblesse ,  comme  pour  monter  dans  le  carrosse  de  Sa 
»  Majesté! » 

DUCHÊNE  (Entretiens  de  Jean-Bart  et  du  Père), 

/^o^.  Jean-Bart. 
DUCHÊNE  (la  Mère ) ,  in-8%  3  numéros. 

DUCHÊNE  (Lettres  bougrement  patriotiques  delà  Mère), 
in-8°,  i8  numéros,  1791 ,  et  autres  pièces  sous  le  nom  de  la  Mère 
Duchêne. 1  cart. 

Lettre  i4*,  — page  i'«. 

e  On  a  bougrement  de  peine  à  réformer  les  abus  qui  exisr 
»  taient  sous  l'ancien  régime.  La  Nation  voudrait  bien  mettre 
»  de  l'ordre  dans  son  ménage  :  mais  elle  a  beau  lutter  contre  les 
5)  obstacles^  il  y  a  toujours  quelque  bougrerie;  il  se  trouve  tou- 
»  jours  de  ces  mangeurs  de  peuple, qui  n'aiment  que  le  gaspillage. . . 
»  C'est  tout  comme  dans  ma  maisoçi  j  mon  mari  ne  manque  ja- 
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»  mais  de  faire  le  lundi  :  Pourquoi  esi^il  si  voisin  du  dimanche, 

»  me  dit-il  ?  Quand  on  a  une  fois 'foutu  le  nez  dans  le  pot^  on 

»  a  bien  de  la  peine  à  le  quitter.  Quelquefois  même,  le  boa- 

»  gre  de  gourmand  est  en  déroute  toute  la  semaine  3  et  puis , 

»  après  cela,  traviaille,  pauvre  bougresse,  pour  amasser  quelques  • 

»  sous  à  tes  chiens  d'en&ns.  » 

•     DUCHÊNE  (  LE  PERE),  par  Lebois^  in-8'',  an  6 ,  i5  numéros. 

•        E 

ÉCHO  de  r Assemblée  Nationale  ,  in-S**,  1790, 4  numéros. 

ECHO  DE  LA  CoiTTEiffTioir,  Joumal  républicain,  par  une  Société 
de  Sans-Gulottes,  in-4",  pluviôse  an  2. 

ECHO  DE  l'Ély^^e,  ou  Dialogues  de  quelques  Morts  célèbres  sur 
les  Etats-Généraux,  par  Z>i/ig^  biblioth*  1708^  in-S**,  6  dialogues. 

ECHO  de  l'Europe  ,  in-80,  1791 ,  3o  numéros. 

ECHO  de  l'Europe  f  in-4^9  ans  5  et  6 ,  87  numéros 

ECHO  DE  l'Ouest  ,  in-80,  1822. 

ECHO  DELA  République  Française,  in-4^  —  Du  !•'' nivôse 

an  6  au  21  vendémiare  an  7,  290  numéros 1  cart. 

ECHO  DELA  Sartbe,  1822  et  1823.    ,     ,     .     .'    .     .     i  cart. 
ECHO  de  l'uiqvers,  in-8'*,  1818  et  1819.  87  liv.  •     •     2  cart. 

i6'  Liv. ,  -—  page  225. 

«  Les  hommes  qui  aiment  les  révolutions  ont  bien  tort  de  se 
»  déâarer  les  adversaires  des  disciples  et  de  Saint  Ignace.  C'est  à 
})  leui*â  savantes  écoles  que  se  sont  formés  la  plus  grande  partie 
»  des  philosophes  du  dix-huitième  siècle;  ils  ne  mettaient  soas 
))  les  yeux  de  leurs  élèves  que  les  belles  maximes  des  Brutus,  des 
)>  Caïus-Gracchus  ;  les  philippiques,  les  catihnaires  étaient  les 
»  sources  où  ils  puisaient  les  modèles  d'éloquence.  Ce  ne  sont 
p  point  les  peuples  ,  mais  bien  les  rois  oui  les  ont  redoutés  et 
»  expulsés.  On  leur  reproche  d'être  attacnés  à  la  cour  de  Rome! 
»  mais  c'est  le  seul  gouvernement  qui  n'ait  pas  un  Souverain 
»  héréditaire  !  D'ailleurs ,  depuis  Romulus ,  la  cité  des  sept  mon- 
»  tagnes  a  des  droits  aussi  légitimes  à  gouverner  FEurope 
»  qu'aucune  autre  puissance.  » 

ECHO  des  Alpes  ou  Vedette  littéraire ,  politique  et  commer- 
ciale de  trois  grandes  républiques,  in-4^9  an  6 ,  5i  numéros. 
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ÉCHO  DES  Ai«PE8,  în-S^i  commencé  en  juin  i8ig,  6  liv.  •  i  cart. 

ÉCHO  DES  Cercles  patriotiques ,  par  Barbet  et  Darcety  in-8®, 
an  6;  au  1 4''  numéro,  ajoute  a  son  titre,  et  des  Reunions  théo^- 
philantropiques  ;  à  partir  du  numéro  19,  rédigé  par  Siauve  j  -u 
finit  numéro  46  (  10  germinal  an  6  ).    •   • i  cart. 

Ep.  Huit  cent  mille  guerriers,  les écrii^tdns  cTun  vrai  talent, 
voilà  la  faction  de  la  liberté. 

W4,pag.  8. 

«  Les  élémens  de  la  guerre  civile  sont  jetés  dans  l'ordre  social^ 
n  )es  deux  (actions  sont  formées;  chacune  a  déjà  son  généralissime, 
«  son  manifeste,  son  plan  d'attaque.  Quelle  est  leur  arrière  pen- 
»  sée,  leur  objet  définitif  ?  elles  l'ignorent  elles-mêmes;  Panimo- 
»  site  est  leur  motif;  se  disputer  la  victoire,  voilà  leur  grand 
D  objet;  chaque  parti  calculera  le  résultat  après  la  décision  de  ce 
»  sanglant  procès  :•  voilà  l'esprit  des  factions.  » 

ÉCHO  J>ES  Hommes  lilnres. 

£CHO  DES  Joi7R]ïATJic,  OU  le  Régulateur  républicain^  an  3,  3i  n» 

ÉCHO  DES  Ports ,  Journal  semi-périodique,  in-8",  du  7  no- 
vembre au  i**^  décembre  1821,  7  liv.     .....      1  cart. 

ÉCHO  DES  Tribunaux  irançais«et  étrangers,  uniquement  con- 
sacré aux  procès  récens,  în-^»;  du  i5  avril  au  i5  juillet  18^249 
4  cahiers. •  1  cart. 

ÉCHO  DU  Commerce  de  Bordeaux,  m-4°. 
ÉCHO  DU  Midi,  Journal  politique  ,  religieux  et  littéraire,  în-fo, 
1822  et  1823. 

ÉCHO  DU  Nord,  in-fo,  iSatx  et  i8a3,  avec  le  précédent,    i  cart. 

ÉCHO  DU  Palais-Rotal,  ou  Courrier  descafés^  in-8<>,  1790,2  n. 

Ep,  In  novafert  animas . 

«  On  a  découvert,  ces  jours  derniers,  atix  eiMrons  du  Louvre, 
^  un  animal  féroce  extrêmement  dangereux;  les  naturalistes  as- 
»  surent  que  ^est  le  même  que  les^anciens  nommaient  A/Z/z^^tèrY*. 
»  Il  a  la  voix  séduisante ,  la  démarche  tortueuse  ;  tout  ce  qu'il 
»  prend  se  change  en  venin  ;  sa  figure,  quôiqu'attrayante ,  inspire 
»  l'eiTroi.  Il  tâche  d'endormir  ceu3^  qu  il  veut  dév  rer ,  et  îi  ne 
»  les  sent  pas  plutôt  assoupis,  qu  il  les  met  en  pièces.  Il  commet 
»  de  grands  dégâts  depuis  quelques  mois.  On  s'est  aperçu  qu'il 
»  a  un  goût  dominant  pour  les  fruits  nouveaux,  surtout  pour 
^  ceux  d'un  arbre  qui  a  été  transplanté  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
»  et  que  l'on,  appelle  régénérateur.  Cet  arbre  rare  a  la  vertu  de 
»  déraciner  les  maux  politiques  les  plus  invétérés.  On  a  fait  pu- 
»   sieurs  tentatives  pour  tuer  le  monstre^  mais^'  aussitôt  qu'il 
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n  aperçoit  du  monde^  il  s'enfuit  sous  les  murs  du  Louvre^  où 

D  le  respect  dû  au  Roi  lui  assure  une  i*etraite  inviolable.  On  dit., 

»  cependant^  qu'une  Dame  f(»rt  âgée,  vêtue  à  l'antique ,  hérissée 

j)  de  poignards  ,  est  parvenue  à  lui  prodiguer  des  caresses  et  à 

»  recevoir  les  siennes  ;  elle  se  nomme  Aristocratie;  elle  a  tou- 

»  jours  à  la  main   un  rouleau  de  parchemins  sur  lequel  est 

»  écrit  Conspiration;  elle  refiree  absolument  de  se  prêter  à  la 

D  destruction  de  cet  animal.  On  publie  même  que  la  vieille  dé- 

»  crépite  a  trouvé  dans  son  venin  un  élixir  de  longue  vie.  » 

'    ÉCHO  DU  Soir,  petit  in-^^  1826,  198  numéros;  finissant  au  3i 
décembre i  cart. 

ÉCHO  {  l'  )  DU  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince. 
Foy»  l'Indépendant,  Chronique  nationale. 

ÉCHO  POLITIQUE,  in-8«,  juillet  1793,  17  no». 

ÉCLAIR  (  l'  ),  Ouvrage  périodioue  consacré  à  la  défense  de  la 
religion  catholique,  de  la  philosopiie  ortodoxe  et  rationelle  ,  de 
la  littérature  classique ,  et  à  la  manifestation  des  doctrines ,  des 
intentions  et  des  manœuvres  occultes  du  libéralisme,  in-8<>. 

Commence  le  5  juillet  1827, 

!'•  année  finit  24  juin  1828,  JI2  n»». 

La  a*  année  finira  avec  juin  1829  j  elle  n'aura  que  12  n®«. 

On  publie  aujourd'hui  le  65-  de  la  collection.     ...  4  cart. 

{  Hivert ,  quai  des  Augostins ,  n«  a5.  ) 

N^5,  pag.  65. 

DES  CABINETS  DE  LECTURE  DANS  LEURS   RAPPORTS   AVEC   LA   MORALE 

PUBLIQUE. 

<£  Une  race  d'industriels ,  presqu'inconnue  de  nos  pères ,  née 

»  du  cynisme  et  de  la  cupidité ,  spéculant  sur  la  dépravation  des 

»  mœurs  publiqijes ,  et  ne  vivant  que  plongée  dans   la  boue, 

))  pullule  en  ce  moment  au  milieu  de  nous.  Semblable  aux  ani- 

ï)  maux  féroces  qui  se  précipitent  sur  les  champs   de  bataille 

»  pour  y  dévorer  les  débris  d  une  armée ,  ces  hommes  saisissent 

»  avec  un  hon  ible  empressefnent  les  membres  gangrenés  de  la 

»  Société,  en  s'y  attachant  comme  à  une  proie  délicieuse,  et  ne 

»  les  abandonnent  qu'après  en  avoir  arraché  tout  ce  qui  pouvait 

»  s'y  rencontrer  encore  de  sain  et  d'intact.  Voulez-vous  les  voir 

»  occupés  à  flétrir  de  leur  souffle  envenimé  les  malheureux  déve- 

»  nus  victimes  des  fureurs  qui  les  agitent  ?  Ayez  le  courage  de 

»  pénétrer  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  appelés  Cabinets  de 

»  lecture.  C'est  là  que,  entassés  par  un  industriel  dont  le  métier 

»  corrupteur  est  de  les  donner  à  loyer  pour  quelques  centimes, 


(  '47  ) 
»  ils  ont  établi  leur  résidence  habituelle.  Considérez^  seulement 
»  pendant  quelques  instans,  deux  ou  trois  de  ces  infômes  écri- 
»  vains  ^  et,  saisi  d'une  invincible  horreur,  tous  trouverez  à  peine 
»  des  termes  pour  qualifier  dignement  leurs  œuvres  dégoûtantes.)) 
Mêmen'',pag.  7 5. 
«  Le  principe  fondamental  du  protestantisme  a  fait  de  tels 
»  ravages  dans  les  États-Unis^  que  Ton  y  compte  maintenant 
»  plusieurs  chefe  de  secte  dans  une  seule  ville,  et  même  dans 
»  une  seule  iàmiUe.  Avec  la  connaissance  de  tels  foits,  on  peut 
»  assurément,  sans  être  prophète,  prédire  à  cette  malheureuse 
»  Répubhque  une  catastrophe  terrible  et  prochaine,  dont  elle 
»  pourra^  sans  injustice,  rendre  grâces  aux  doctriaes^rotes- 
9  tantes.  » 

ÉCLAIR  (l')  et  la  Foudre,  Journal  politique,  paraissait  alterna- 
tivement sous  chacun  des  deux  titres,  in-P>,  1823,  i^\  n«».  icart. 
Ep.  L'Eclair  précède  la  foudre. 

ÉCLAIREUR  (l'),  Recueil  de  pièces  destinées  à  concourir  au 
rétabUssement  du  règne  de  Dieu  et  de  son  Christ  sur  toute  la 
terre  ,  in-8oj  i«*'  n®,  i4  novembre  18*22.  Je  crois  qu'il  n'en  a  pas 
paru  d'autre. 

Page  i5. 

«  Nous  tâcherons  de  faire  reconnaître  les  signes  du  (empSy 
»  qu'il  est  si  essentiel  d'observer,  et  qui  semblent  manifestement 
»  annoncer  que  nous  approchons  d'une  époque  de  restauration  ~ 
»  et  de  régénération  spirituelles  dont  nous  voyons  déjà  les  pré- 
»  ludes  avant-coureurs.  Nous  citerons  et  nous  rapprocherons 
»  des  témoignages  nombreux ,  desquels  ii  résultera  évidemment 
»  que,  dans  ce  moment,  la  plupart  des  hommes  éclairés,  reli- 
»  gieux  ou  irreligieux,  chrétiens  ou  juifs,  catholiques  ouprotes- 
»  tans,  sont  tous  également  .convaincus  que  nous  allons  entrer 
»  dans  une  période  nouvelle  de  l'histoire  du  genre  humain,  qui, 
»  très-probablement  sera  signalée  par  un  développement  aussi 
»  remarquable  qu'inattendu  de  la  révélation  de  la  sainte  alliance 
»  du  ciel  et  de  la  terre.  » 

ÉCLAIREUR  (l'),  ou  le  Défenseur  de  25  millions  d'Opprimés, 
par  Babœuf,  sous  le  nom  de  Lalande ,  soldat  de  la  Patrie,  in-S*^ 
ventôse  et  germinal  an  4  ,  7  numéros. 

N°  1",  —  page  5. 

<(,  Tous  les  journaux,  dont  la  République  fourmille,  sont  ven- 
»  dus  au  gouvernement  ou  au  royalisme  j  ils  n'ont  de  populaire 
))  que  le  nom.  Il  est  temps  que  le  peuple  en  ait  un  à  lui ,  sur  le- 
»  quel  il  puisse  reposer  toute  sa  confiance  -,  qui  ne  le  flatte  ni  le 


(  >48  ) 

»  trompe;  qui  soit  indépendant ,  et  méprise  For  du  l^oyalisme^ 
»  comme  les  proscriptions  du  patridat. 

»  Je  me  sens  digpe  de  cette  honorable  entreprise.  Les  perse- 
)>  cutions  ne  m'effiraient  point;  elles  augmentèrent  toujours  les 
»  prosélytes.  » 

ÉCLAIREUR  (l')  du  Peuple,  in-4'*>  thermidor  et  fructidor 
an  5.  —  12  numéros. 

ÉCOUTEUR  (  l'  )  AUX  PORTES ,  in-S'',  —  octobre  1789,  2  n®». 

Ep.  Les  mun  ont  des  oreilles* 

ELLÉBORE  (  l'  ) ,  ou  PRESËftVAtiF  de  Tesprit  faux  en  morale , 
en  politique;  i8ig.  —  3  lir.  de  5o  pages  chacune. 

ENCORE-UN ,  in-8**  ;  du  7  au  ^4  septembre  1790,  i5  tt«%  1  c. 

Ep.  Quid  guid  agunt  homines,  votuni  Umor,  ira,  voluptas 
GaucUa,  discursus,  nos  tri  estjerrago  Ubelli. 

Au  numéro  9,  Correspondance  nationale  et  étrangère. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  Aristocrates  ,  par  'Antoine  Rampart  et 
autres,  in*8*,  1791.  —  6  numéros. 

ENNEMI  (l  )  DES  Conspirateurs  ,  in-4*';  au  i  o«  numéro  :  Enne- 
mi  des  Factieux  y  vendémiaire  an  8,  10  nmnéros. 

ENNEMI  (l'  )  DES  Factieux.  Fqy.  Ennemi  des  Conspirateurs, 

ENNEMI  (  l'  )  DES  Oppresseurs  de  tous  les  temps.  Foj-ez  le 
népublicain ,  Journal  des  hommes  libres. 

ENNEMI  (  l'  )  DES  préjugés  ,  in^°,  1790,  i"  n«,  24  pages. 

Ep.  Aimant  la  vérité,  mon  but  est  de  tout  dire. 
ENNEMI  (l')  Dfes  TYRAHS,  in-4%    commencé    en  messidor 
an  7,  finit  numéro  64  (  18  vendémiaire  an  8.  ) 
A  succédé  au  DémoeraUm 

ENNEMI  (  l'  )  du  gouvernement  Anglais ,  journal  de  ]'armée 
d'Angleterre,  in-4°j  du  11  frimaire  au  2  ventôse  an  6 ,  — 
82  numéros. 

ENTENDONS-NOUS  ,  ouvrage  périodique ,  par  Mchel-Edme 
Petity  in-8^,  messidor  an  2 ,  —  6  numéros. 

N"  5,  —  page  38. 

a  Ceux  qui  disent  au  peuple  qu'il  sait  tout,  et  ceux  qui  Je  di- 

»  sent  incapable  de  juger  sainement  des  choses  les  plus  essen- 

»  tiellcs  à  son  bonheur,  me  paraissent  également  les  ennemis  du 

»  peuple  ;  car,  ou  ils  flattent  ses  passions  pour  le  dominer  plus  à 


(  '49  ) 

>}  Teur  aise ,  ou  bien  ils  le  font  considérer*  comme  stupide ,  afin 
»  de  s'autoriser  à  lui  rayir  l'exercice  de  ses  droits  les  plus  pre- 
«  deux.  » 

ENTENDONS -NOUS,  dialogue  entre  deux  Jacobins,  par 
Dubois  de  Crancé  \  in-8**,  an  3,  —  3  numéros. 

ENtRETIENS  de  Jeaiî-Baet  et  du  Père  Duchene. 

Voy.  Jean-BarL 

ENTRETIENS  (les)  des  Bourbous  ,  ou  Dialogues  entre 
Louis  XIV,  Henri  IV  et  Louis  XVI ,  à  Saint-CIoud ,  in^" ,  8  liv. 

ÉPHÉMÉRIDES  (nouvelles)  de  l'Assemblée  Nationale,  ou 
Correspondance  d'un  Député  a  VAssemblée  Nationale  avec  un 
membre  du  Parlement  d'Angleterre,  in-8°,  1789,  —  26  numéros. 

ÉPHÉMÉRIDES  jsuificiPALEs ,  in-8^,  1791,  4  cahiers.  •  i  cart< 

Ep.  Nos  aniniat  pietaSy  et  duicis  amœncç 
Lihertatis  amor. 

ÉPHÉMÉRIDES  politiques  ,  littéraires  et  religieuses,  in"8^ 

Ep.  Et  quo  sit  facto  quœ  que  notata  die^. 

Ans  4,  5  et  6.     ......'.....     .      8  voK 

ERMITE  (l')  du  Mont  Argus,  lantei^ne  magique,  morale, 
polémique,  etc.,  in-8*,  1819,  5  n"*. 

ESPIÈGLE  (l'),  in-4*>  du  2a  fructidor  an  j  au  18  brumaire 
an  8,  — •  46  n»«. 

ESPION  (l')  de  Paris  et  des  Provinces^  ou  Nouvelles  les  plus 
secrètes  du  jour,,  in -8®,  1 789 ,  2  n".. 

ESPION  (l')  des  Campagnes  ,  ou  les  Veillées  de  la  plaine  d'I- 
vry,  10-8*;  cm  19  novembre  au  8  décembre  1 789. — 6  n>«. 

ESPION  (  l'  )  DES  SECTioifâ  et  des  autorités  constituées  ,  ou 
Journal  qui  paraîtra  malheureusement  trop  souvent  pour  bien 
Al  monde ,  par  Sala,  in-8%  —  8  n  •% 

*  ESPRIT  DES  Gazettes,  in-'8',  1785  — 16  messid.  an  3-r-i9  vol.  - 

ESPRIT  (l')  des  Journaux  français  et  étrangers,  par  l'abbé 
CoUer,  depuis  1772  jusqu'en  1775. 

Depuis  1775  jusqu'en  1793,  par  MM.  de  Lignac ,  l'abbé  Outin 
et  autres. 

Depuis  1794  jusqu'en  i8i8,  par  MM.  Rozin,  Messinetet  autres. 

1772.  ..•,...,......        2  vol. 

1773  et  1774,  —  ^  yol.  jfàv  an.  9    ....        8 

10 


(  iSo) 

d'autre  paît.         ioyoI.  • 

1775 — 1794.-^  12  vol.  par  an*    ....  24^ 

^'JQ^f  ^'j^  ^^  ^'jg'Jy  ^^ohfàT  an^     ...  18 

1798,  à  la  fin  de  l'an  6 9 

Ans  7,  8,  9  et  10,  12  Tol.  par  an 4^ 

An  II,  six  1*"  mois  seulement  (  intenraption 
jusqu'à  l'an  la] 6 

Ans  13  et  i3  y  i!s  vol.  par  an.  ....     .  a4 

An  i4»  pourtenniner  l'année  i8o5.  •     •     .  4 

1806 — 1814  >  1^  vol.  par  année.   •     .     .     .  108 
M'a  pas  paru  en  181S  et  1816. 

Repris  en  1817  an  mois  d'ayril 9 

1818  (dernière  année) la 

Table  1773  — 1784 4 

.  .  .  i8o3 — 1811 3 

495  TOl. 

On  trouve  des  fragmens  de  ce  Journal;  il  est  très-dîffici]e 
a  compléter.' 

ESPRIT  (l')  des  JouBifAux,  in-4*>  par  Bonvr,- du  i"  au  7 
Tend,  an  8 ,  in-8*,  —  7  n**. 

ESPRIT  (l)  public,  in-8*.  Prospectus  et  6  n-. 

N*  1,  page  !'•. 

«  Chez  les  nations  simples  et  grossières ,  l'amour  de  la  patrie 
«  est  instinct  et  sentiment;  chez  les  peuples  polis  et  raifinées,  il 
»  n'j  a  ni  sentiment,  ni  instinct;  tout  est  soumis  au  calcul,  même 
3>  Famour  de  la  patrie;  alors  il  s'appelle  esprit  public. 

»  L'esprit  public ,  proprement  oit ,  est  donc  autre  chose  que  le 
»  patriotisme  ;  il  n  en  a  ni  les  accès  ni  les  excès;  il  ne  peut^ 
^  comme  le  patriotisme ,  être  sujet  a.  s'^arer  et  devenir  ainsi 

*  Finstrument  d'un  Êiux  intérêt.  Certaines  plantes  sauvages  dont 

*  la  vertu  est  dangereuse ,  apprivoisées  dans  les  jardins ,  cessent 

*  d'avoir  un  effet  douteux;  on  pourrait  dire  que  l'esprit  public 
^  est  le  patriotisme  apprivoisé  par  la  culture.  Il  n'a  pas  besoin 
»  d'ébn  de  circonstance,  de  mo^if  du  moment  ;  il  n'a  ni  hausse , 
'  ni  baisse;  il  n'est  jamais  à  sec ,  parce  qu'il  n'est  jamais  torrent. 
>  On  peut  avoir  du  patriotisme  comme  de  la  bravoure ,  tel  jour, 
^  en  tel  lieu  ;  comme  le  vrai  courage ,  l'esprit  public  est  de  tous 
»  les  temps  et  de  tons  les  lieux ,  parce  qu'il  n  appartient  ni  au 

*  caractère,  ni  au  ten^ramment,  mais  à  la  rmexion  et  à  la 
»  sagesse.  » 


(  >5i  ) 

ÉTAT  DE  l'actif  et  du  passif  de  tous  les  journalistes  dans  le 
sens  de  la  révolution^  in-S',  sans  date^  présumé  1790. 

.   ÉTATS-GÉNÉRAUX ,  petit  in-4%  mai  1789.-2  n". 

ÉTATS-GÉNÉRAUX,  in-4%  ^e  mai  à  juillet,  1789,  un-. 

ÉTOILE  Dv  MATiir ,  ou  les  petits  mots  de  madame  de  Fierté- 
Allure  y  ex-religieuse,  in-^'*,  1790.  —  5  n»*. 

ÉTOILE  DT7  SOIR,  in-4'*,  du  9  germinal  au  20  thermidor  an  5. 
•-«  i32  numéros. 

ÉTOILE,  JotriWAL  du  soir,  in-4°,puîs  in-folio,  par 
du  1*'  novembre  1820  au  i «Juillet  1027,  époque  à  laquelle  l'au- 
teur a  acquis  la  Gazette  de, France  et  pris  son  titre.    .  •  12  cart. 

ÉTRENNES  iïatioiîales  dés  Dames,  in-S»,  — novembre  1789. 

EUROPE  POLiTiQXTE  et  littéraire  ,  par  MM.  Montjûye  et  Guth , 
grand  in-4*^>  du  i*"'  prairial  au  18  fructidor  an  5,  108  n°*.,i  vol. 

ÉVANGÉLISTES  (les  qttatre)  ,  ou  supplément  aux  Actes  des. 
Apôtres ,  in-8**,  —  12  numéros. 

W  10,  — ^  page  iio. 

TRICTRAC    JTATlOlfAL. 

c(  .  .  .   .  Fait  des  écoles  à  chaque  coup. 

))....  N'en  iait  pas ,  mais  elle  a  les  dés  contraires. 

»  Les  Princes  ont  trop  hasardé. 

»  La  Noblesse  a  pris  le  coin  bourgeois. 

»  Le  Clergé  a  fait  la  piUe  de  misère. 

»  Le  Tiers  a  pris  le  coin  par  puissance. 

»  Le  duc  d'Orléans  a  trop  découvert  son  jeu. 

»  L'Assemblée  Nationale  a  mis  tout  à  bas. 

»  Lafayette  bat  souvent  les  deux  coins. 

3)  Le»  Lar sont  en  petite  bredouille. 

y>  L'évéque  d'Autun  a  fait  la  case  du  diable. 

V  Les  Noailles  ont  fait  la  revirade. 

»  Neker  a  feit  une  mauvaise  tenue. 

»  Mirabeau  l'aîné  a  Ëiit  son  plein. 

»  D'Aiguillon  et  Laborde  sont  en  enfilade. 

»  Les  La...  Bamave  et  Ehipont  finiront  par  être  marqués. 

»  Les  Parjemens  ont  joué  trop  serré. 

»  L'Armée  et  la  Marine  sont  en  grand  bredouille. 

»  La  France  ne  peut  se  sauver  que  par  un  jan  de  retour  5  il  y 

»  a  apparence  qu'elle  le  fera.  » 

ÉVANGÉLISTES  (les)  dv  jour^  par  Dulaure^  Jn-So,  du  19 


;  (  i5a  ) 

avril  au  lo  juillet,  Tan  preinier  de  la  Liberté ,  i6  namërds  «u 
I  sections,  la  12*  est  en  deux  parties •   •   •   1  cart. 

I  Contre  les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres. 

ÉVEIL  AUX  PATRIOTES ,  par  Leblanc  y  in-8®,  an  3.. 

!  EXPOSITIONS  Theo-rationo-logiques ,  sur  divers  smets  rc- 

I  latife  k  la  situation  de  FEglise  et  de  l'Etat,  in-S"",    io25,-- 

5  numéros. 


FAITS  ET  COICJECTURES. 

F^oy.  Révélations  importantes. . 

FANAL.  «—  Voyez  le  Rêveur. 

FANAL  (le)  PARISIEN ,  in-80,  décembre  1793.  —  5  lîv. 

FASTES  (les)  de  la  liberté,  par  Bellair,  ancien  capitaine 
d'artillerie  j  du  16  septembre  1789  au  11  janvier  1790.  —  9 
cahiers. ••....    i  cart. 

FEUILLE  DE  Bordeaux  ,  in-8%  an  3. 

FEUILLE  de  Gambray  ,  in-folio,  i823. 

FEUILLE  de  Chartres,  in-folio,  1819. 

FEUILLE  DE  coRRESPOHDAircE  du  Libraire,  in-8°,  ^79<  9  "~^ 
2  numéros. 

FEUILLE  DE  CORRESPONDANCE  et  nouvelles  patriotiques,  in-8°, 
an  3  ^  12  numéros. 

FEUILLE  DE  la  République ,  in-4®>  ans  3  et  3. 

FEUILLE  DELA  ville  d'Arras,  in-8%  1816 .   1  cart. 

FEUILLE  DE  l'Esprit  public,  par  Fanlin  Deiodoars^  in-4'- 
FEUILLE  (la  petite)   de  Paris,  par  J^Mr^of,  du  a 5  vendé- 
miaire au  a5  pluviôse  an  3,  100  numéros.      .     •     .      i  cart. 

Au  n°  79 ,  le  Patriote. 

FEUILLE  de  Paris,  Courrier  du  soir,  in-4**>  1 79^  —an  3, 1  cart. 

FEUILLE  DE  Reniies  ,  in-4%  an  6. 

FEUILLE  des  Sables  et  du  département  de  la  Vendée ,  in-4'  > 
an  12. 

FEUILLE  DU  BON  CITOYEN ,  par  M.  Rabaut  jeune ,  in-4**,  du 
i"  vendémiaire  au  a  frimaire  an  7,  —  6a  u»»  et  prospectus. 


(  i53  ) 

FEUILLE  DU  Cultivateur  ,  par  MM.  Dubois  y  Brousonnet, 
Lefevre  et  Parmentier,  in-4®. 

Du  6  octobre  1790  au  l'j  frimaire  an  5, — i  vol.  d'introduction, 
par  M.  Dubois,  publié  en  Tan  3 1      .     8  vol. 

FEUILLE  BU  Cultivateur,  par  Calvely  an  \i,  26  n*>».  1  cart. 

FEUILLE  DU  Décadi^  in-8»  etin-4**?  comihencé  le  10  vendé- 
miaire an  3. 

Ep.  Servirè  legibus  summa  libertas. 

FEUILLE  DU  dépabtemeht  de  l'Aube^  in-B'»,  i8i9«     •   ^  ^^^' 
FEUILLE  DU  Jour  ,  par  Parisot^  du  i"  janvier  1791  au  10 

août  1792 12  vol. 

Ce  Journal  a  eu  beaucoup  de  vogue. 

No  gg  (8  avril  1792  ),  pag.  784. 

«  M.  Robespierre  (l'Aristocrate)  tonne  aujourd'hui  contre  la 
»  la  guerre,  et  nous  croyons  qu'il  a  raison ,  Quoiqu'il  ne  sache 
»  pas  plus  les  motifs  de  son  éloignemcnt  pour  la  guerre ,  qu'il  ne 
»  connaissait  nos  ressources  quand  il  défiait  les  puissances. 

»  Mais  ce  M.  Robespierre,  qui  paraît,  si  non  plus  éclairé,  du 
»  moins  un  peu  récipiscent^,  reconnaîtrait-il  bientôt  que  c'est  lui 
»  dont  les  principes  anarchiques  ont  enfanté  les  brigands  qui 
w  nous  désolent?  » 

N»  2 1 5 — 22  juillet  1 792 . 

«  M.  de  Lafayette  n'est  point  tué.  Ce  général  est  en  ce  moment 
»  le  plastron  de  tous  les  partis,  et  l'objet  de  tous  les  contes  les 
»  plus  faux,  de  toutes  les  comparaisons  les  plus  sottes. 

M  Pour  les  uns,  c'est  Cromwel;  pour  les  autres,  c'est  le  général 
yy  Monck,  Celui-ci  le  &it  Dictateur,  cet  autre  le  déclare  chef  des 
»  Républicains.  Il  a  des  intrigues  à  Coblentz,  dit  bêtement  Carra; 
»  c'est  l'homme  des  Tuileries,  dit-il  plus  bêtement  dans  la  même 
M  colonne. 

»  Celui-ci  prétend  qu'il  a  donné  sa  démission;  cet  autre  le  tue 
>3  par  la  main  de  Dumourier  ,  qui  l'a  promis  aux  Jacobins. 

))  lien  résulte  que  M.  de  Lafayette,  tranquille  et  froid  dans 
»  une  des  positions  les  plus  périlleuses  où  jamais  homme  ait  été, 
»  crainj;  et^détesté  des  mctieux ,  en  horreur  aux  inécontens ,  sus- 
»  pect  aux  royalistes,  ennemi  personnel  des  ennemis  contre  les- 
»  quels  il  fait  la  guerre ,  entouré  d'hommes  qui  ne  s'intéressent 
»  pas  plus  à  son  salut  qu'à  sa  gloire ,  placé  par  les  circonstances 
»  sur  une  pente  que  chaque  instant  rend  plus  rapide,  peu  sûr  de 
»  ceux  qu  il  croyait  ses  amis,  témoin  allarmé  de  la  cnûte  d'un 
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»  édifice  dont  il  a  posé  les  bases;  que  M.  de  Lafayette,  dis-je  y 
>j  n'a  qu'une  manière  d'échapper  aux  périls  qui  le  pressent  de 
>^  tous  c6tés  :  c'est  de  soutenir  ae  touts  sa  force  et  de  celle  que  lui 
w  prêteront  les  hommes  de  biejn,  ce  trône  attaqué  par  des 
))  monstres  déchaînés  contre  lui ,  des  monstres  perturbateurs  de 
3j  l'ordre  social^et  qiji  secouent  insolemment  les  torches  de  la  guerre 
»  civile  sur  leur  misérable  pays,  après  Fa  voir  circonvenu  de 
w  toutes  les  fureurs  de  la  guerre  étrangère.  » 

FEUILLE  DU  Joun,  in-4«. 
'     Voy.  Courrier  universel,  Écho  de  Paris. 

FEUILLE  DU  Matin  ,  ou  Bulletin  de  Paris,  in-S»  ,  commence 
fin  de  1792,  finit  24  avril  1793. 

Ep,  Tout  faiseur  de  Journal  doit  tribut  au  malin» 

Ce  Journal ,  commencé  après  le  10  août  1 792 ,  ii  pris  le  ton  du 
petit  Gauthier  et  autres  Journaux  du  même  genre. 

N°  39,  12  février  1793. 

»  On  se  creuse  partout  l'imagination  pour  deviner  la  raison 
»  qui  a  pu  engager  le  général  Santerre  à  voter  pour  la  mort  de 
w  tous  les  chiens  parisiens;  nous  croyons  l'avoir  trouvée.  On  doit 
>)  se  rappeler  que  ce  général  a  dit  que,  pour  sauver  la  république, 
»  il  fallait  que  chaque  citoyen  espii»n^ât  la  maison  de  son  voisin; 
»  or,  il  est  clair  que  les  chiens  ne  manqueraient  pas  de  déjouer 
5)  cette  opération ,  soit  en  jappant ,  soit  en  mordant  les  citoyens 
»  mouchards;  il  faut  donc  assommer  les  chiens  ennemis  du  salut 
»  du  peuple  :  telles  sont  les  lois  de  la  politique  et  de  la  né- 
»  cessité.  » 

FEUILLE   DU  Salut  Public    (par  Roûsselin)^  în-4**;  com- 
mence le  !«'  juillet  1793;  au  n°  274  (  i4  germinal  an  2  ),  Feuille 
de  la  République  ;  finit  le  20  ventôse  an  3;  4  ^^1*  reliés  à  la  suite 
de  la  Chronique  de  Paris  par  Condorcet,  Ducos  et  autresl  4  v^^* 
Ep.  Sitôt  que  quelqu'un  dit  des  affaires  de  l'Etat:  Peu  m'în- 
porte^  l'Etat  est  perdu, 

FEUILLE  ÉCONOMIQUE  ,  ou  Courrier  universel,  commencée  en 
fan  n,  in-f»;  au  3o  frimaire,  prend,  le  format  grand  m-4"ifiuit  le 
23  tnermidor  an  12.      • 6  cart. 

FEUILLE  HEBDOMADAIRE  de  Besauçou,  in-8»,  1793. 

FEUILLE  BEnnoMADAiRE  du  département  de  l'Orne ,  in-8« , 
1823. 


(  ï55  ) 

'  FEUILLE  HBBDOMADAiRE  du  département  de  Seine-et-M9rne^ 
in  4**,  1809, 

FEUILLE  NAiîTAisE^  m-4*',  an  6. 

FEUILLE  PARISIENNE ,  ou  rÉcho  de  Paris  et  des  départemens, 
in-8%  octobre  i8i5-^août  181 6,  i5i  n®». 

FEUILLE  PÉRIODIQUE  de  Fontainebleau,  in-8«,  i8i5. 

FEUILLE  PÉRIODIQUE  du  Musée  des  Aveugles,  in-80,  an  i3. 

FEUILLE  PRiLANTROPiQUE,  in-8%  18 j  6. 

FEUILLE  POLITIQUE,  par  M.  Le  Scène  des  Maisons ,  in-8°, 
juillet  1789,  16  no». 

FEUILLE  (  PETITE  )  politique,  iii-4®. 

FEUILLE  rhemoise,  par  Delloycj  in-80,  an  3. 

FEUILLiE  SANS  TITRE,  in-4%  Amsterdam,  du  i*^'  février  au  3i 
décembre  1777,  334  n*»».      •      •      • a  cart. 

FEUILLE  VILLAGEOISE ,  par  MM.  Cerutd ,  Rabaut  Saint-- 
Etienne  s  continuée ,  après  la  mort  de  M.  Cerutti ^  par  MM. 
GrùuveUe  et  Ginguer^y  in-80  ;  du  3o  septembre  1790  au  i5 
thermidor  an  3 .      .     •     • 10  vol. 

FEUILLE  VILLAGEOISE  de  TA  veyron,  in-8®,  i8o6et  1807. 1  cart. 

FEUILLE  UNIVERSELLE. 

P^qy.  Courrier  universel  ou  PÉcho  de  Paris. 

FEUILLETON  de  la  Quotidienne,  in-8",  du  i6  ventôse  au  18 
fructidor  an  5 1  cart. 

FIGARO  (le  ),  in-f»,  commence  le  l'^f  janvier  1826. 

Continue -7  ^^^* 

(Bureau,  rue  Bergère 9^  ii<*  11  )• 

FILS  (le)  de  Babouc  àPersepolis,  in-80,  1790,  17  n®». 

FINISSEZ-DONC ,  cher  père,  in-8<»,  1790,  2  n»».   Journal 


FLAMBEAU  (le). 
/^o^.  Rêveur  (le). 

FLAMBEAU  (le),  Journal  des  sciences  et  des  arts,  in-8»^ 
1827. 

FLAMBEAU  (  le)  du  Républicanisme  ,  par  le  chevalier  Cotijon^ 
in-8*,  an  2  ,  i5o  n»'. 

FOLIES  (les)  du  MATiir,  in-8',  1790. 
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FOUDRE  (la),  Joarnal  de  h  littérature,  des  spectacles  et  des 
arts,  par  M.  Alph,  Beauchamp  et  autres,  m-8»  (figures). 
Ep.  Le  laurier  seul  préserve  de  la  foudre. 

Commence  le  lo  mai  1821. 

Pour  le  n°  loi  :  Annwersmre  de  la  naissance  du  duc  de  Bor- 
deaux y  ^1^  année  du  Journal^  /i»  154^9  20  septembre  li^iy  i8«* 
71*  du  tome  SS". 

Len®  187  (3o  mars  iSaS),  finit  le  t.  8«. 
Le  t.  ge  commence  le  i5  juin  1823^  finit  le  3o  septembre 
(24  n^»). 

Le  t.  lo*,  commencé  le  5  octobre,  s'arrête  au  12e  n»  (3o 
novembre.  1823},  époque  où  le  Journal  a  cessé  de  paraître.  10  cart. 

N°  55,  pag.  181,  10  février  1822. 

((  On  est  étonné  de  l'acharnement  avec  lequel  un  certain  parti 

,»  poursuit  tout  ce  qui  tend  à  ranimer  en  France  Iç  goût  de  ]a 

»  religion  et  des  bonnes  études.  Que  les  débris  de  ces  utiles  so- 

»  ciétés,  si  aveuglément  dispersés  par  la  révolution,  se  rassem- 

»  blent,  avec  l'autorisation  du  gouvernement,  pour  coVisacrer 

»  de  nouveau  à  la  jeunesse  le  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  mé- 

»  ditations  ,  aussit6t  voilà  tout  le  peuple  libéral  en  rumeur.  Ce 

»  sont  les  Jésuites  !  crie-t-on  de  toutes  parts  ;  point  de  Jésuites  ! 

»  nous  ne  voulons  pas  qu'on  paye  des  Jésuites  !  Les  anciens  ora- 

»  teurs  sont  devenus  des  »Tésuitesi  les  pères  de  la  foi  sont  des 

»  Jésuites;  selon  M.  À. Rocfiefort,tous  ceux  qui  savent  ou  enseignent 

»  le  grec,  sont  violemment  suspectés  d'être  Jésuites.  Il  est  probable 

»  que  si  Biaise  Pascal,  Nicolle  et  le  grand  Arnault  revenaient 

»  au  monde ,  et  tentaient  de  former  une  nouvelle  école  de  Port- 

»  Royal,  ils  seraient  dénoncés  comme  Jésuites ,  et  n'auraient 

»  d'autre  ressource  que  de  se  faire  moniteurs  dans  quelqu'école 

»  d'Enseignement  mutuel. 

»  Il  en  faut  convenir,  les  cris  de  nos  libéraux  leur  donnent  un 

»  grand  air  de  ressemblance  avec  certains  sauvages  de  l'Américjue 

»  méridionale ,  nommés  Oreillons,  et  très-connus  par  la  relation 

»  du  véridique  Candide^  Dès  que  les  Oreillons  voyaient  de  loin 

»  un  homme  en  robe  noire  :  c'est  un  Jésuite^  s'^criairent-ils  -yfai- 

»'  sons  bonne  chère,  mangeons  du  Jésuite  !  On  assure  cependant 

»  que  l'auteur  des  deux  G.   .   .  .  n'est  pas  entré  dans  la  vaste 

»  conspiration  des  Oreillons  français  j  persuadé  que  les  morts 

»  reviennent  quelquefois,  M.  E.    .  .  ménage  adroitement  la  dé- 

»  funte  société.  Aussi ,  plusieurs  de  ses  confrères  en  libéralisme 

»  lui  ont-ils  déjà  reproché  sa  timidité  et  sa  faiblesse 5  il  en  est 

»  même  qui  osent  l'accuser  de  reconnaissance.  » 
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FOUET  (lb)  iTATioiriL,  in-So;  du  22  septembre  1789  à  la  fin 
de  mars  1790 — 19  Ut.    .     * i  cart. 

L'auteur  commence  ainsi  son  avant-propos. 

ce  On  nous  parle  de  liberté^  ce  mot  est  vanté  de  toutes  parts , 
»  et  jamais  nous  n'avons  i^Xé  moins  libres.  Les  délibérations  de 
«  l'Assemblée  nationale  et  des  communes  de  Paris  ne  tendent , 
»  en  aucun  point ,  à  nous  donner  cette  liberté  si  précieuse  ;  notre 
»  Journal  est  destiné  à  mettre ,  dans  leur  véritable  jour,  les  opé- 
»  rations  des  deux  illustres  congrès.  On  y  dénoncera  les  lois, 
»  les  arrêtés,  les  décrets ,  les  discours  et  les  écrits  contraires  au 
»  bien  public ,  avec  le  nom  de  leur  auteur.  Les  idoles  du  temps 
»  ne  seront  pas  même  épargnées ,  s'ils  font  un  làux  pas.  » 

FOUS  (les)  politiques,  par  PwA/iW  (M.  André) ^  in-8",  ^789, 
i"*  et  seul  n<>  de  i3o  pages. 

£p.  Le  peuple  est  un  polype  qui  renaît  de  ses  blessures  même. 
La  loi  est  unjromage  dont  les  mites  se  sont  emparées. 

fHANÇ Aïs  <  LE  }  À  Madbid ,  in-8»>  1 789  —  2  cah. 

FRANCE  (la)  CATHOLIQUE,  Recueil  de  nouvelles  dissertations 
religieuses  et  catholico- monarchiques,  suivant  les  principes  de 
Bos8uet,in^8«,  1825  —  24  liv.   *. •     .     4caTt. 

24*  Liv.)  page  275* 

«  Les  papes  étaient-ils  regardés  comme  supérieurs  aux  con- 
i>  ciles  généraux,  lorque  Miltiade  ayant  condamné  les  Dona- 
»  tistes  dans  un  concile  particulier ,  Saint-Augustin  disait  à  ces 
»  hérétiques  :  il  vous  reste  à  recourir  à  un  conseil  plenier,  pour 
»  y  défendre  votre  cause  et  y  faire  casser  la  sentence  des  pre- 
»  miers  juges  ,  s'ils  sont  convaincus  d'avoir  mal  jugé,  » 

«  Plaignons  ces  honîmes,,  qui  ont  porté  l'extravagance  jus- 
»  qu'à  dire  le  Pape  impeccable  ^  et  l'impiété  jusqu  à  en  faire  un 
})  Dieu ,  et  disons  que  ceux  qui  élèvent  la  puissance  du  Pape 
)}  au-delà  de  ses  justes  bornes  fixées  par  les  canons ,  l'afTaiblis- 
»  sent,  l'avilissent  et  la  détruisent  aux  yeux  des  Protestans,  qui 
»  ne  cessent  de  se  plaindre  qu'on  accumule  des  actes  de  foi  siy^ 
»  ceux  qu'on  a  cru  de  tous  temps  dans  l'Eglise  catholique.  » 

FRANCE  (la)  GBIIETIE175E  ^  Joumal  rehgieux  ,  politique  et  lit- 
téraire. 

Cpmmence  le  3  janvier  1821 .  —  4  ^^^'  P^^  ^^» 

Finit  vers  le  milieu  de  l'année  1824.  —  34o  n°».     o     .  14  vol. 


(  i58  ) 

N"  i4f  — *  17  février  1821 ,  —  page  209. 

c<  La  justice  a  subi  de  nos  joar9<^  une  étrange  révolution.  Au 
3)  trefois,  indépendante  des  passions  humaines ,  fondée  sur  la 
»  distribution  sévière  du  bien  et  du  mal,  elle  n'avait  que  la  vé- 
»  rite  pour  principe ,  l'ordre  pour  but ,  et  trouvait  sa  source  im- 
»  muaUe  dans  la  conscience.  Aujourd'hui,  que  tout  a  plié  sous  le 
»  joug  de  la  France ,  que  tout  est  légitimé  au  nom  de  la  révolte 
»  impunie  et  victorieuse ,  la  justice  semble ,  aux  yeux  des  no- 
5>  vateurs ,  n'être  plus  que  le  triomphe  de  la  violence  j  et  dé- 
>^  sormais  l'on  prouve  son  droit  par  la  raison  du  plus  fort  5  de 
»  sorte  que  toute  usurpation  est  légitime ,  pourvu  qu'elle  soit 
'>  heureuse  ;  et  que  l'on  n'a  plus  de  devoir  à  remplir,  du  moment 
»  nue  Fou  a  la  puissance  ae  s'en  affranchir.  La  soumission  est 
»  aevenue  le  partage  exclusif  de  la  faiblesse ,  la  liberté  le  pri- 
»  vilége  du  vainqueur  j  et  le  peuple ,.  averti  de  sa  force  par  ses 
»  désordres  et  l'impuissance  des  lois  )  ne  reconnaissant  plus  d'au- 
»  tre  pouvoir  que  celui  du  nombre,  d'autre  justice  que  l'action 
^  d'une  volonté  sans  résistance  et  sans  fi-ein ,  s'est  revêtu  lui- 
»  même  d'une  souveraineté  qu'il  avait  cessé  de  comprendre  dans 
>^  les  rois ,  du  moment  où  il  avait  osé  les  braver. 

»  D'où  vient  la  toute  puissance  de  Dieu,  si  ce  n'est  de  cette 
>)  unité  parfaite  d'intention  qui  règne  éternellement  dans  ses 
»  actes  ?  Aurait-il  créé  le  monde  d'un  seul  mot ,  si  une  volonté 
»  étrangère  avait  pu  suspendre  ou  modifier  la  sienne  ^  si ,  pour 
»  exécuter  ses  décrets  divins ,  il  avait  attendu  le  concours  încer- 
»  tain  d'une  autre  puissance  égale  ?  Non ,  Dieu  est,  dans  ses  con- 
»  seils,  dans  l'action  de  sa  Providence ,  et  c'est  la  perfection  de 
»  la  sa  gesse  et  de  la  force.  Il  veut,  et  rien  ne  s'oppose  à  son 
»  commandement^  il  juge,  et  rien  ne  contrarie  sa  justice^  il  exé- 
>i  cute ,  et  aucun  obstacle  ne  vient  entraver  les  actes  de  sa  sou- 
^>  veraineté  suprême  j  de  sorte  que  sa  puissance  et  ses  bienfaits 
»  n'ont  d'autres  limites  que  son  infinité  même. 

»  £t  cependant  une  philosophie  absurde  a  prétendu  que  plus 
»  une  volonté  est  multiple  et  complexe ,  plus  elle  est  forte  et 
<c  puissante  !  et  des  poUtiques  aussi  ignorans  qu'insensés  ont  es- 
»  péré  fortifier  la  société ,  par  ce  qui  affaiblirait  Dieu  lui-même  ! 
»  comme  si  la  division  n  était  pas  au  corps  social  ce  que  la 
)»  mort  est  à  l'individu,  c'est-à-dire  le  principe  de  dissolution  le 
»  plus  actif  et  le  plus  iiTésistible.  » 

FRANCE  (la)  Chrétietîke,  Journal  religieux^  politique  et 
littéraire,  in-S'^j  avril  à  décembre  1826,  34  liv.     .     .     3  cart. 

Prend  ensuite  le  format  in-f<^  ;  finit  n*  aag  (  3o  décembre  1827  )•   •     a  cart. 

Sous  ce  titre,  emprunté,  comme  on  Je  voit ,  au  Journal  précédent,  l'au- 
teur défend  les  principes  de  la  monarchie  constitationaelle  contre  les  Jé- 
suites et  contre  les  partisans  de  la  monarchie  absolue. 
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«  La  charte ,  quoiqu  octroyée ,  forme  un  code  de  lois  souve- 
»  raines  et  prohibitives  de  toutes  dispositions  (jui  pourraient  lui 
»  être  contraires.  La  plus  absurde  aes  propositions  serait  celle 
»  qui  aurait  pour  but  d'établir  que  les  trois  branches  du  pouvoir 
»  législatif,  que  les  membres  de  ce  pouvoir  collectif,  le  Roi,  les 
p  Pairs  et  les  députés  des  départemens ,  qui  ne  peuvent  entrer 
»  en  exercice  de  leurs  droits  politiques  qu  après  s'étrd  engagés 
»  par  serment  à  conserver  et  défendre  les  libertés  et  les  franchi- 
»  ses  assurées  par  la  Charte,  ont  la  faculté  d'abroger  ces  libertés 
»  et  de  détruire  le  pacte  en  vertu  duquel  ils  existent. 

»  Nul  Prince  au  monde  ne  jouit  d'une  puissance  assez  ab- 
»  solue  pour  ordonner^  de  sa  seule  autorité ,  tout  ce  qui  est 
»  prescrit  par  la  Charte.  Nul  roi  de  France,  surtout,  n'a  jamais 
i>  joui  d'un  pouvoir  aussi  illimité.  Louis  XIV  lui-même  aurait- 
»  à  pu  établir  le  principe  de  l'égale  répartition  des  charges  pu- 
»  bHques  dans  des  provinces  qtii  ne  s'étaient  données  à  la  France 
»  qu'a  condition  d'être,  en  partie,  exemptes  de  ces  charges?  Au - 
»  rait-il  pu  anéantir  les  privilèges  de  plusieurs  classes  de  ci- 
»  toyens,  et  les  soumettre  à  un  niveau  commun?  Auraît-il  pu , 
»  par  un  édit,  disposer  de  leurs  propriétés?  Pour  opérer  ces 
>  grands  changemens ,  il  a  fallu  le  concours  de  tous  les  pou- 
»  voirs  et  de  toutes  les  volontés  j  il  a  fallu  que  l'acte  qui  les  con- 
»  sacre ,  librement  présenté  par  le  Prince  ,  fut  librement  accepté 
»  par  la  Nation. 

»  La  Charte ,  pacte  d'alliance  entre  le  passé  et  l'avenir,  seule 
»  garantie  de  tous  les  drois  qu'elle  a  reconnus  et  consacrés,  ne 
»  peut  donc  être  attaquée ,  sans  mettre  tous  ces  droit3  en  périL  » 

FRANCE  (la)  ET  L  Angleterre ,  in-8**,  1817,  ouvrage  périor 
dique ,  Londres,  20  liv. 

FRANCE  (la),  vue  datîs  l' Avenir,  in-8*»,  —  10  novem- 
bre 1789,  premier  et  seul  numéro  de  55  pages. 

FRANCE  (la),  vue  de  l'armée  d'Italie,  in-8»,  journal  de  po- 
litique, d'administration  et  de.  littérature  française  et  étrangère, 
par  M.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angel^y  ans  5  et  6  ,  1 2  nu- 
méros..      .•    .     1  cart. 

N°  a,  —  page  23. 

«  Telle  est  la  position  de  Buonaparte  vis-à-vis  des  états  qui 
»  l'environnent,  telle  est  la  puissance  de  la  république  et  de  ses 
»  armées  en  Italie,  que  le  sort  du  roi  de  Piémont,  le  maintien 
)î  ou  le  renversement  de  son  trône  a  dépendu  du  général  en  chef 
'^  de  l'année  française* 


(  i6o  ) 

T)  n  n'avait  qu'à  dire  un  mot ,  qu'à  faire  un  signe  d'approba- 
>}  tion  ,  et  le  Piémont  cessait  d'être  un  état  monarchique  ;  et  ses 
D  provinces  étaient  réunies  à  la  république  Cisalpine,  ou  peut-être 
»  partagées  entre  celle-ci  et  la  république  de  Gênes. 

}}  Mais  Buonaparte  a  voulu  prouver  que  la  France  sait  recon- 
»  naître  la  loyauté  de  ses  alliés  i  qu  elle  rend  justice  à  la  con- 
»  duite  franche  du  roi  de  Sardaigne ,  depuis  la  conclusion  de 
»  Talhance ,  et  que  quand  la  puissance  morale  ou  politique  de  la 
})  France ,  quand  la  force  de  ses  armes  interviennent  dans  les 
»  événemens  intérieurs  d'un  état ,  c'est  que  la  conduite  de  ses 
»  gouvernans ,  ou  le  salut ,  l'intérêt  de  la  France  en  ont  Êiit 
»   une  nécessité.  » 

FRO!ND£UR  (le),  ou  la  Satire  des  Factieux  et  des  Sots,  par 
Desjàrdins ,  in-4®,  ans  5  et  6.  ^ 

Ep.  On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  sot  impunément. 

FRONDEUR  (le)  impartial,  journal  de  littérature,  etc., 
in-folio. 

Commence  le  i*"'  août  iS^S. — •  première  série,  i53  numéros; 
—  deuxième  série,  1826,  181  n®'.  —  finit  juillet.     .     .     2  vol. 

FURET  (le),  in-8%  par  Maillard  ^  du  10  au  ai  messidor 
an  7,  -—  12  numéros. 

Reprise  par  Dancouri,  3  n^: 

FURET  (  le  )'  ou  l'Observateur,  par  Rouillon- Petit ,  in-8";  du 
sto  juin  au  6  août  i8i4  9  -^  5  numéros. 

Ep.  Quid  quid  délirant  reges ,  plectuntur  achivi. 

FURET  (le)  ,  avakt-coureur,  in-8°,  par  Didelot. 
^  FURET  (le)  Breton,  ou  le  Noctambule  Observateur^  in-8»; 
1789,  par  de  Ronay, 
FURET  ( LE  ) ,  1818  et  i8ig ,  3  liv.  —  Sous  le  titre  de  Furti 

Constitutionnel ,  par  Charles 

FURET  (le)  LITTÉRAIRE,  in-12,  an  8. 

FURET  (le)  Parisien  ,  in-8°,  —  1789,  —  9  numéros. 

Ep.  /e  dévoilerai  vos  intrigues  :  trernblez  ! 
Orléaniste ,  et  grand  ennemi  de  MM.  Baitly  et  Lafayetie, 

FURETEUR  (le  ),  ou  l' Anti-Minerve  ,  par  MM.  Royou^  Corel 

et  Jay^  in-80,  mars  et  avril  1818 ,  4  liv i  cart. 

FUSÉE  (la)  volante,  par  Dusaulchoj-y  in-8»,  an  3,  —  8  n°*. 


(  i6i  ) 
Page  I",  —  no  I. 
IVaatres  de  nos  héros  chanteront  le»  succès  y  ' 

La  terreur  des  tyrans  y  au  seul  nom  des  Français  ; 
Pour  moi ,  du  grand  Collbr,  de  Billaud ,  de  Barrére , 
De  tous  les  £ivoris  du  divin  Robespierre  ^ 
Je  veux  éterniser  les  sublimes  vertus,  a 


GACETA'di  Madeid,  in-40,  i8i5. 

GALERIE  (  LA  ) ,  Feuille  périodique  ,  par  Rouget  De  Liste, 
in-8o. 

Ep.  Locus  est  etpluribus  umbris. 

GALERIE  DE  PoRTBAiTs  vivansy  in-^^,  an  3  ^  — ..  i3  tableaux, 
premier  et  seul  numéro. 

GALERIE  DES  Bons  et  des  Mauvais,  in-4o,  pluviôse' an  3. 

Ep Incedo  per  ignés  suppositos  cinèri  dohso 

i^'  et  seul  numéro  de  96  pages.    - 

GALERIE  DES  ÉTATs-Généraux,  in-8%  1789,  3  liv. .  .     x  cart. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées  à  Paris  y  la  troisième 
impr.  à  Londres  en  1790 ,  int.  :  Galerie  des  Darnes  Françaises, 
pour  Élire  suite  à  la  Galerie  des  Éts^s-Généraux. 

GALERIES  DIVERSES,  in-80 •     •     •     i  cart. 

x»  Supplément  à  la  Galerie  de  FAssemblée  nationale,  in -80^ 

1785.  , 

7.^  Galerie. des  Aristocrates  militaires ,  Londres,  1790. 

3*>  Le  véritable  Portrait  de  nos  Législateurs,  ou  Galerie  des  ta- 
bleaux exposés  à  la  vue  du  public,  depuis  le  5  mai  1789  jusqu'au 
i«  octobre  1791,  Paris,  X792. 

Ep.  Conliauere  omnes, 

GALIOTE  (la)  de  Saînt-Cloud ,  ou  Club  maritime,  Journal 
Iqgographique,  rédigé  par  Eus  tache  Gouverne,  patron  de  la  ga- 
liote,  in-8»,  1791. 

GARDIEN  (le)  de  la  Constitution,  in-8^, — décembre  X791  au 
10  mars  1 793,  — 4*  n»». 

GARDIEN  (le)  de  la  Constitution,  paLvJoli^et  ditBaralère, 

in-4®;  du  3  nivÀse  an  4  ^^  ^^  brumaire  ^  5,— »3x5  n»*.    x  vol. 

*  IX  * 


(  ïfa) 

CARDIEN  (le)  des  Gapaciiis. 
F^oy.  Actes  des  Capucins. 

GAZETA  EXTSAOBDuiABLà  do  Rio  de  Janeiro^  îi^-4°7  1816. 
GAZETIER  (  LE  )  citoyen,  iii-9*,  mars  1790. 
GAZETIER(le)  cairassëy  in-8*»,  1790.      ....     10  caL 
GAZETTE  DE  Feakge. 

Son  origine  remonte  à  Tannée  i63i. 

Depoû  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  l'an  6. — In4*-  17^  vol.  \ 
Table  des   i35   1*"  vol.,  par  Gencî ,   Paris,  1766.  ff 

—  In-4» 3  >  a3p  Tol. 

Bu  1*'  vend,  an  7  au  3o  niv.  an  4*  —  Grand  in-4*-     •  i5  | 

Du  1"  janv.  1806  an  3i  déc.  1828.  —  In-fol.     .     .  46  J 

Commencée  en  i63i,  par  HUophnaite,  Eutèhe  et  Isaae-Rmaudoi:  continuer 
successÎTcment  jusqu'en  1799,  par  de  Querion,  Banond  de  Sainte-Aibine ,  dà 
Mouhy,  Marin,  l'abbé  LuugUr,V9hhé  Arnaud,  Suard,  Bret,  l'abbé  Juhert 
et  autres. 

Elle  a  eu  depuis  pour  rédacteurs,  MM.  Cûlntl,  Beltemare,  Brifpaut,  Botty, 
Lûurdoucix,  deBôHgemont,  Vitlemareêt,  BenaUn,  Lesirade^et  Tabbé  CottereU 

Jusqu'à  la  fin  de  1791,  elle  ne  paraissait  que  buit  ou  dix  fois  par  mois. 

Depuis  le  1*' janvier  179a  elle  est  devenue  un  Journal  quotidien. 

C'est  le  1*'  ouvrage  de  ce  venre  qui  ait  paru  en  France;!  usqu'à  la  révolution 
elle  fut  le  Journal  officiel  oe  la  Cour;  la  bibliolhèque  ou  Conseil-d'État  en 
possède  uii  bel  exemplaire',  provenant  de  là  bibliothèque  de  madame  Tic- 
Wire ,  tante  de  Louis  XVI. 

«  C'est  au  célèbre  généalonste  P.  d'Botier,  qu'on  est  redevable  de  Téta- 
•  blissement  de  la  Gazette  de  rrai^.  Comme  il  avait  de  grandes  correspon- 
»  dances  au  dedans  et  au  debors^u  royaume ,  il  était  exactement  informé 
»  de  tqot  ce  qui  s'y  passait.  Il  communiquait  les  nouvelles  qu'à  anpreaait 
»  à  Xh^oplùraste  Reoaudot ,  son  ami ,'  et  us  formèrent  entre  eux  le  plan  de  la 
»  Gaittte  y  cMomencée  si  benreasement  en  ifôi  (M.  Barbier).  » 

lo  Blars  1829»  « 

ce  Tandis  aue  le  côté  gauche  marclie  ouvertement  au  tenver- 
»  sèment  de  la  religion  de  l'État  ^  le  centre  gauche  laisse  entre- 
)5  voir  chaque  jour  le  dessein  arrêté  d'essayer  de  nouveau  sur 
»  l'église  de  France  quelque  chose  de  pareil  k  la  constitution 
»  civile  du  clergé  et  au  serment  des  prêtres.  Il  suffit,  pour  s'en 
)>  convaincre,  de  se  demander  ce  que  peut  M.  le  Garde  des 
»  Sceaux ,  par  suite  du  renvoi  de  la  pétition  contre  les  mission- 
9)  Baires.  » 

17  du  même  mois. 

ce  L'horizon  ministériel  se  couvre  de  nuages;  le  ministère  a 
»  appelé  les  tempêtes  celles  sont  venues*  €2iaque  ministère  va 
»  suQir  jbientot  son  orage  particulier.  M.  de.  HartJCiiac  a.  voulu  ; 


(  i63  )  •         ' 

»  maigre  notie  avis ,  proposer  à  la  chambre  les  deux  projets  de 
)}  loi  dont  il  est  le  père.. Ces  projets,. que  nous  avons  jugés  si 
»  funestes  «  pourront  bien  débuter  par  un  parricide.  M.  Portails, 
»  avec  sa  loi  du  duel  retournée  par  la  commission ,  en  voulant 
»  la  défendre,  a  perdu,  dans  la  chambre  haute,  tout  ce  qu'il 
»  avait  de  réputation  parlementaire. 

r%  £nHn ,  la  guerre  est  déclarée  entre  M.  Roy  et  le  coté  gaut^: 
))  le  budjet,  présenté  avec  mauvaise  grâce,  a  fié  reçu  avec  beau- 
))  coup  d'humeur;  des  paroles  menaçante^  ont  répondu  aux 
)}  plaintes  amères.  Le  ministère  est  perdu ,  car  il  palait  qu'où 
»  va  l'attaquer,  m  , 

18  du  mêmç  mois. 

ce  Les  destinées  de  la  session  peuvent  être  décidées  dans  le  cou- 
)>  rant  de  cette  semaine.  La  chambre  va  prononcer  sur  la  ques- 
))  tion  de  priorité  entre  lés  deux  lois  municipale  et  départemen-* 
»  taie.  Pour  la  première  de  ces  lois,  le  ministère  est  cl'accord,  à 
))  peu  de  chose  près  avec  le  côté  gauChe.  Si  cette  loi  obtient; la 
»  priorité,  le  combat  sera  entre  le  ministère  uni  à  la  révolution 

pour  introduire  mn  principe  républicain  dans  ulie  itioharchie , 


»  ravir. 

»  Dans  la  l<^i  dépai-temeiitale ,  les  tni^rù^tres:  et  le  c&té  gauche 
))  sont  divisés  j  le  libéralisme  exige  due  les, électeurs  qui  lui  ont 
»  livré  la  chambre,  puissent  aussi  lui  Uvrier  les  eonseils^géilé- 
»  raux:  si  cette  loi  obtient  la  priorité,  il  n'y  a  pas  de  résistance 
M  possible  pour  le  ministère.  .  , 

»^a  conduite,  dans  cette  circonstance ,. est  curieuse  à  ohser- 
»  ver  :  s'il  faut  en  croire  les  révélations  des  journaux  ennemis 
)i  cette  conduite  est,  ce  qu'elle  a  toujours  été,  un  jeu  double. 

»  Selon  le  Constitutionnel  et  le  Courrier^  le  ministère  fait  des 
»  démonstrations  en  faveur  des  royalistes,  pour  ksdécider^  to> 
»  ter  la  priorité  de  la  loi  municipale* 

»  Et,  d'un  autre  côté,  il  fait  dire  au  parti  libéral  que  si  la  loi 
»  départementale  obtient  cette  priorité ,  il  se  retirera  et  hvréra 
»  les  affaires  à  tin  ministère  royaliste.  »  '  '' 

21  du  même  mois. 

«  Le  côté  droit  a  justifié  les  éloges  que  nous  nous  plaisioi^s  a 
»  lui  donner  dans  notre  feuille  d'hier,  et  il  ^  prouvé  qu'il  était  à 
»  la  hftttifiur. des. espérances  qtie.la  fjr^c«  a  pk«éesi^e3Dr  lui.  En 


(  »64  ) 

»  votant  pont  la  priorité  de  la  loi  dëparteinentale ,  les  Députe^ 
3>  royalistes  se  sont  montrés  fidèles  à  leurs  principes  et  aux  inté- 
»  rets  de  la  monarchie. 

»  Ils  ont  agi  conformément  aux  principes  monarchiques;  car^ 
»  d'après  ces  principes,  le  pouvoir  constituant  vient  den  haut; 
»  pour  les  royalistes  ,  Fordie  rationnel  est  donc  celui  qui  part  du 
»  trÀne ,  et  descend  de  centi'e  en  centre  jusqu'aux  extrémités 
»  du  corps  social.  L'ordre  contraire,  celui  qui  part  des  extrémi-' 
»  t^  pour  monter  de  centre  en  centre  aux  sommités  du  gou- 
»  vemement,  n'est  rationnel  que  dans  les  principes  libéiaux; 
»  ainsi  le  c6té  gauche  a  manqué  à  ses  principes  ^  conune  le  côté 
»  droit  a  été  fidèle  aux  siens. 


»  De  quoi  s'agissait-il  dans  la  discussion  d'hier  7  de  détermi- 
)>  nei;  la  priorité  entre  deux  projets  de  lois  également  funestes  k 
3)  lâr  monarchie,  également  viciés  par  l'introduction  du  piincipe 
»  d'élection  populaire  ;  nés  tous  les  deux  d^  exigeances  de  la 
))  révolution  et  de  la  lâche  condescendance  d'un  ministère  asservi^ 
»  et  par  conséquent  paiement  odieux  à  la  loyauté  des  royalistes. 

»  Tout  portait  à  croire  qu'une  seule  de  ces  lois  serait  discutée 
»  dans  la  session. 

}>  Pour  Tune ,  le  miniistèi^  était  d'accord  avec  le  c6të  gauche 
x>  de  la  chambre  ;  par  conséquent  il  était  à  craindre  que  cette  loi 
»  fimeste  ne  fut  aaoptee ,  malgré  l'opposition  du  côté  droit. 

»  pour  l'autre ,  le  ministèi*e  et-le  côté  gauche  étaient  divisés  -, 
»  par  conséquent  il  y  avait  à  espérer  que  ce  projet  funeste  pour- 
»  rait  être  écarté  par  Tojiposition  du  côté  droit.  • 

»  Le  côté  droit  a  donc  fait  preuve  d'habileté  et  de  fermeté,  en 
»  appliquant  les  travaux  de  la  session  au  projet  de  loi  qui  a  le 
)>  moins  de-  chances  de  succès.  Que  serait-il  arrivé ,  s'il  se  fôt  uni 
)>  ai^  ministère  pour  donner  la  priorité  à  la  loi  municipale?  Que 
»  le  ministère,  se  serait  réconcilié  avec  le  côté  gauche  pour  faire 
yt  passer  la  loi,  malgré  Topposition  du  côté  droit,  et  que  les  in- 
»  térêts  monarchiques  auraient  payé  les  frais  de  cette  réconcilia- 
>)  tion.  Il  faut  donc  applaudir  à  la  sagacité  du  côté  droit,  qui  a 
»  su  éviter  à  sa  loyauté  le  piège  dangereux  qu'on  lui  tendait. 

»  Ceux-là  n'auraient  rien  compris  à  la  séance  d'hier,  qui  n'au- 
»  raient  pas  Vu  dans  la  conduite  du  côté  droit  l'énergique  pro- 
»  testation  de  son  opposition  aux  deux  projets  de  loi  de  M.  de 
»  Martignac ,  o«  pktt^t  au  principe  populaire  qui  vide  ces  deux 


(  i65  ) 

»  projets.  C'est  contre  ce  principe  que  le  vote  ënergique  des 
»  royalistes  a  étë  dirigé^  toute  considération  de  personnes  a  été 
M  et  sera  toujours  étrangère  à  leurs  pensées. 

»  On  les  a  vus ,  pendant  la  discussion ,  attester  par  un  morno 
»  silence  la  profonde  douleur  qui  les  affectait^  aucun  d'eux  n'a 
i>  pris  part  à  la  lutte  jjui  s'est  élevée  entre  le  ministère  et  le  côté 
yy  gauche.  Il  s'agissait  de  deux  lois  anti-monarchiques  5  l'idée 
J>  d'une  préférence  entr'elles  aurait  révolté  leur  loyauté;  mais 
»  quand  il  s'est  agi  du  choix  duçterrein  où  il  Ie«r  convenait  de 
>j  combattre,  ils  se  sont  levés  comme  un  seul  homme.^  Ainsi ,  le 
»  c6té  droit  ne  redoute  pas  la  discussion  j  il  n*a  aucun  m^age- 
»  ment  à  garder  avec  le  côté  gauche  5  il  s'indigne  tous  les  jours 
i>  a  la  vue  des  égards  que  le  gouvernement  du  Roi  conserve  pour 
»  ceux  qui  en  sont  les  ennemis  le»  plus  acharnés  :  foit  de  sa  cons- 
»  cience,  il  hâte  une  lutte  décisive,  et  il  s'élance  dans  la  carrière 
»  où  on  le  verra  bientôt  déployeç  autant  de  talent  que  de 
a  force.  ». 

GAZETTE  DE  Lausanne  et  Journal  Suisse,  in-f>,  i8i6. 

GAZETTE  DE  Liège,  in-4®,  —  an  4. 

GAZETTE  DE  Paris,  hi-8%  — 1789. 

GAZETTE  DE  Paris  ,  în-4**,  par  de  /^ozo^jt  commencée  le  3  no- 
vembre 17895  finit  le  10  août  1792,  époque  où  Fauteur  a  été  con- 
damné à  mort.     •     ;••,...     ^     ,     .       8  vol 

N®  du  8  juillet  1792. 

«  J*ai  vingt  fois  déjà  présenté  l'ancienne  il[|<^r2^  comme  étant 
»  le  portrait  de  cette  Médé^  nouvelle  appellée  la  Constitution 
3)  française.  La  première  engagea  les  filles  du  vieil-Esonà  déchi* 
»  rer  les  membres  de  leur  père ,  c'était  au  moins  dans  l'espoir  de 
»  le  rajeunir  y  la  seconde  instruit  des  milliers  d'enfims  mgrats 
»  à  couper  leur  mèi-e  par  morceaux;  et,  ce  i:K'est  pas  même  sous 
y>  le  prétexte  imaginé  par  la  magicienne  célèbre  dans  l'histoire 
»  des  monstres.,..  Que  dis-je?  la  noxuyeMe  Médée  s'est  repro- 
»  duite  deux  fois  sous  les  mêmes  traits ,  avec  le  mêmecarac- 
))  tère ,  avec  la  même  soif  de  sang ,  la  même  horreur  pour  ce 
>}  qui  est  justice  et  bienfaisance.  » 

GAZETTE  DE  Paris  ,  ou  Manuel  des  Honnêtes  Gens ,  in-S'';  du 
17  germinal  an  2a  floréal  an.  5,  — •  34  num«ros, 

£p.  Uîib  avulso  ^  non  défait  aller. 

Ce  Journal  appartient  ao  parti  qiw  a  «accombi  le  \%  fracu  an  5.         v 
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GAZETTE  DES  Cours  de  FEurope  ;  le  royaKste  ami  de  THn- 
manité ,  m-4°y  septembre  1 790  j  •^  août  1 792. 
GAZETTE  DES  Halles,  m-8®,  1789 ,  —  1  numo-os* 
GAZETTE  DES  Laudes^  in-folio ,  18x6. 

GAZETTE  DES  TRiBUirAux/jouroal  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires* 

Commence  le  i«'  novembre  ifeS ,  petit  in-folio. 
Au  i*' novembre  1826,  prend  Fin-folio  ordinaire. 

Ce  journal  continue^  et  offre  déjà  une  collection  de  7  Tolu- 

soes 7  cart. 

(  Boreaa  du  Journal ,  quai  aux  Fleure ,  n*  1 1), 

GAZETTE  DU  departemeitt  du  Nord ,  in-4",  1 793. 

GAZETTE  DU  Jour.  Foy,  Vedette. 

GAZETTE  DU  Peuple,  in-4®,  du  i4  octobre  au  21  novem- 
bre 1807 ,  —  12  numéros  d'une  feuille  d'impression. 

GAZETTE  Française.  Voy.  Courrier  Universel ,  ou  FEcho  de 
Paris. 

GAZETTE  GÉNÉRALE  de,F£arope ,  par  Lurder  et  Isidore  Lan- 

glois ,  in-4*'- 

GomnienGée  en  179a  — ^^au  i^'yendém.  an  4>  prend  le  titre  de  Messager 
du  ^oir,   ou  Oazette  générale  tle  l'Europe  ;  ûmtsivec  Vain  5 S  vol. 

N*>  54,  —  19  février  1793. 

a  plusieurs  journaux  ont  parlé  d'un  arrêté  de  la  Société  pa- 
n  trîotique  de  Marseille ,  qui  invite  les  départemens  à  rappeler 
»  ceux  ae  leuçs  députés  qui  n'ont  pas  voté  pour  la  mort  de  Ix>uis. 
»  Cet  arrêté,  communiqué  aux  Jacobins  de  Paris,  a  été  l'occasion 
»  d'une  discussion  fort  animée  Un  grand  nombre  des  sociétaires, 
))  encouragés  par  les  applaudîssemens  des  ti'ibunes,  étaient  d'a- 
}\y\s  qu'on  adhérât  à  1  arrêté  de  la  Société  de  Marseille;  qu'en 
ï>  conséquence  on  écrivît  circulairement  aux  départemens,  pour 
»  leur  donner  une  impulsion  patriotique,  et  les  déterminer  à  la 
»  révocation  de  ces  députés  liberticides. 

)î  Cependant,  J.-B.  Sain t- André  et  Thuriot sont  fdkrvenns  à 
»  faire  sentir  à  la  Société,  que  ce  rappel  conduisait  directement 
fi  au  fédéralisme ,  pour  lequel  elle  a  tant  d'hor»eup  ;  et  qu'au 
»  surplus  il  serait  possible  qu'on  effectuât  injustement  contre 
»  les  députés  patriotes  la  punition  qu'ils  auraient  provoquée 
V  conti^e  les  Brissotins  et  les  Girondins.  D'après  ces  considéra- 
»  tions,  on  n'a  pas  dotmé  de  suite  à  la  motion  du  rappel.  » 


(  1^7  ) 
GA2ETTE  Histobiqux  et  pofitiqoe  de  la  France  et  de  l'Earope, 

Du  1 1  niv,  a  la  fin  de  Tan  a.—  Première  aéric  de  265  numéros. 

An  3^  nouvelle  série  finissant  au  numéro  gt   (3o  frimaire 
an  3 3  vol. 

GAZETTE  Nationale  ,  ou  le  Moniteur  UniverseL 

Commence  le  24  novembre  1789,  continue  jusqu'à  présent. 
Rédigf^te  sucessÎYement  par  MM.  Maret,  Rabaud  Saint- Etienne  y  Gingu0né, 
Trouvé,  Sauvo,  Amar,  Tourlet,  Peuehet,  Jourdan,  Desmaret  et  autres. 
JOepois  Tan  1 1  :  Moniteur  universel. 
Introduction  historique ,  par  M.  Thuau-Granéville, 

Tables  alphabétiques  des  personnes  et  des  choses,  depuis  l'origine  jusqu'à 
la  fin  de  l'an  7,  mises  en  ordre  par  MM.  Girot ,  Migtrei  autres. 

La  suite  de  ces  tableaest  publiée,  chaque  année,  dans  le  même  format 
qoe  le  jouniaK 

On  recherche  les  années  7  et  8  de  fai  fépnblique. 
le  Tolame  d'introdmetioii  est  rare  et  cher. 

Il  faut  beaneonp  d'attention  pour  compléter  ou  vérifier  un  Moniteur,  à 
cause  des  gupplémena  (Consulter,  à  eet égard,  le  manuel  de  M.  Brunet), 

hst  GoUeotioiiy  )Uflqa'ai»  i«r  janvier  1839,  introdustibn  et  tables  compriies, 
est  de 83  vol, 

.  Le  Moniteur  n'a  eu  le  caractère  omciel  que  depuis  le  mois  de  nivûse  an  8. 
Il  le  perdit  et  fut  remplacé ,  ea  cette  partie,  par  un  autre  Journal  (1},  de^ 
puis  le  i4  juillet  i8i5  jusqu'au  27  janvier  i8r6. 

(On  s'abonne  chez  Mi^d.  v«  Agat$e,  rue  des  Poitevins,  n»  6.) 

N<»  75,  —  6  mars  1790. 

«  L'élection  des  nouveaux  officiers  municipaux  à  Dijon  est 

»  presque  une  contre-révolution.  Le  trésorier  des  états  a  été  élu 

»  maire.  Du  moins  si  dans  ses  assistans  on  voyait  quelque  figure 

»  patriote ,  on  dirait  :  eh  bien  !  l'homme  riche  représentera  ;  sa 

»  table  somptueuse  sera  un  point  de  ralliement  ;  ses  Êintaisieg  oc* 

»  cuperont  quelques  ouvriers:  pendant  ce  temps-là,  deux  ou 

»  trois  engrenages  de  bon  acier  tairont  mouvoir  1  aiguille  d'or,  et 

1»  la  machine  ira.  Qui  avons-nous  pour  fonder  cette  espérance? 

»  Deux  avocats ,  iàmeux  par  certaine  protestation  bien  publique 

»  contie  tout  ce  qui  porterait  atteinte  à  leurs  chers  privilèges,  et 

»  ou'ils  n'ont  pas  encore  révoquée  j.  un  grand  vicaire  qui  n  a  vu , 

»  aans  tout  ce  qu  a  fait  jusqu  à  présent  l'Assemblée  hationale , 

»  que  la  diminution  du  produit  de  ses  bénéfices  ;  qui  s'est  si- 


i^<s>f .  Guttte  offioieli». 
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)»  gnalë,  il  y  a  quelques  années,  à  rassemblée  du  Clergé,  en 

»  préchant  la  sobriété  aux  cui*és,  à  portion  congrue,  qui  deman- 

D  daieut  un  supplément.  Tout  le  reste  est  bien  à  l'unisson,  car, 

»  sur  les  trente-huit  élus ,  le  scrutin  n'a  pas  (àilli  d'un  seul  nom 

»  de  la  liste  distribuée?  Comment  cela  a-t-ilpu  se  faire?  Il  serait 

»  long  de  le  raconter  ;  jugez-en  par  un  ou  deux  traits.  Dans  une 

»  des  sections,  convoquées  pour  élire ,  il  fut  proposé  et  arrêté  de 

»  demander  que  la  contribution  patriotique  restât  dans  la  caisse 

»  de  la  province.  Toutes  les  sections  s'accordèrent  une  autrefois 

»  pour  suspendre  le  Te  Deum  et  le  serment  civique  que  le  co- 

%  mité  municipal  avait  oi*donn& ,  et  qui  n'eurent  ueu  que  parce 

»  que  ce  comité  eut  la  fermeté  de  d^larer  ces  délibérations  at- 

»  tentatoires  à  Tautorité  qu'il  tenait  des  décrets  de  l'Assemblée 

»  nationale. 

»  C'est  mercredi  dernier  que  s'est  Êiite  l'installation.  On  ne 

»  s'est  pas  borné  à  la  cérémonie  du  serment  en  présence  de  la 

»  commune  ;  M.  le  Maire ,  dans  le  costume  d'un  chancelier  de 

»  France,  s'est  montré  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  et 

»  avec  lui  le  corps  municipal ,  dont  les  membres  étaient  égale- 

D  ment  revêtus  d  amples  rooes  de  soie  poupre ,  qu'on  avait  tirées 

»  exprès  des  armoires  des  anciens  états ,  et  ci-devant  destinées  à 

>)  garnir  les  mannequins  qui  y  représentaient  l'ordre  du  peuple  ;  ce 

»  qui  rappelait,  fort  heureusement ,  cette  belle  distinction  des 

»  ordres.   Enfin ,  pour  commencer  le  règne  de  l'égaUté ,  trois 

»  grands  laquais  interrompaient  la  file  de  M.  le  Maire  et  des  of- 

»  ficiers  municipaux,  o 

GAZETTE  OFFICIELLE  ,  in-4°,  du  i4  juillet  i8i5  au  37  jan- 
vier 1816, -^82  numéros. X  cart. 

Elle  n'a  eu  d'autre  objet  que  de  remplacer  la  partie  officielle  du  Moniteur 
qui  avait  été  momentanément  retirée  à  ce  JoornaU 

Il  faut  néceisairemenfla  joindre  aq  Moniteur. 

GAZETTE  UNIVERSELLE,  ou  Papier-nouvelles  de  tous  les  pays 
et  de  tous  les  iours,  par  Cerisier;  in-S*».  —  Commencée  le  premier 
décembre  1709J  —  finit  le  10  août  179a  ,  époque  où  l'auteur  a 
été  arrêté  et  ensuite  condaninéà  la  peme  de  mort.    .     .     5  vol. 

W  i63,  —  la  juin  1791. 

«  On  attend  ici ,  avec  impatience  d'apprendre  l'effet  qu'auront 
D  produit  les  bulles  du  samt  Père  contre  la  nouvelle  constitu- 
»  tion  civile  du  Clergé  de  France.  Quelques-uns  prétendent  que  la 
»  crainte  d'encourir  les  censures  dont  ils  sont  menacés,  enga* 
»  géra  lesf  curés  qui  ont  prêté  sei^ment  à  se  rétracter,  et  les  nou- 
»  veaux  évéques  à  donner  leur  démission.  Mais  les  personnes 
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»  qui  connaissent  les  firîndpes  soutenus  gi^nëralement  jusqu'à 
»  ce  jour  par  l'église  gallicane  craignent  que  ces  bulles  ne  pro- 
»  duisent  presqu'aucun  eifet.  Elles  pensent  qu'on  accusera  les 
»  deux  actes  de  nullité  absolue ,  parce  que  la  discipline  pardcu- 
»  liére  et  constante  de  cette  église  interdit  au  Pape  la  jpossihi- 
ft  lité  de  prononcer  personnellement  et  à  Rome ,  en  ouelque  cas 
»  oue  ce  soit,  un  jugement  contre  des  évéques  et  aes  prêtres 
»  français.  H  est  vrai  que  le  Pape  n'a  prononcé  que  sur  la  demande 
»  des  évéques  de  l'assemblée  nationale }  mais  cette  circonstance  ne 
n  cbange  ^s  les  principes  de  Téglise  gallicane ,  et  ne  donne  pas 
»  au  Pape  un  pouvoir  qu'il  n'a  pas.  Les  partisans  de  la  consti- 
p  tution  civile  du  Clergé  prétendent  a ue  ce  recours  des  év^nes 
»  au  Saint  Siège  les  rend  coupables  aun  crime  de  lése-nation  , 
»  comme  leurs  prédécesseurs  étaient  coupables  du  crime  de  lèse- 
»  majesté,  lorsqu'ils  se  pourvoyaient  en  cour  de  Rome  contre 
»  les  ordonnances  Êiites  par  les  Rois. 

»  On  dit  que  le  Pape,  pendant  son  voyage  aux  Marais  Pontîns, 
»  a  adressé  au  Cierge  de  France  non  conformiste ,  un  nouveau 
»  bref,  par  lequel  il  lui  donne  la  Êiculté  de  dire  la  messe  dans 
»  les  lieux  où  il  voudra ,  et  de  se  servir  de  vases  et  d'ornemens 
»  qui  ne  sont  pas  sacrés ,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  pre- 
»  miers  siècles  de  l'Eglise.  Il  paraît ,  à  cet  égard^  qu'on  avait 
»  usé  de  la  permission  avant  qu'elle  fût  accordée,  eX  qu'on  n'a 
»  pas  craint  d'encourir  les  censures.  » 
Voy  :  Nouvelles  politiques, 

GAZETTE  uifivEBSEixE.  F^qy,  Courrier  universel,  ou  l'Édio 
de  Paris. 


GAZETTE  uiTiVEKSELLB  de  Lyon,  in-f*j  —  iSaa  et  iftxB.  i  cart. 

Qcien  rédacteur  du 
in-4*7  du  i"  juin 


GAZETflN ,  OwBAGE  périodique ,  par  l'ancien  rédacteur  du 
Courrier  de  l'Europe  {Sems  de  la  Tour)  y 


1790  au  1"  mars  1791. 

GAZZETTA  Di  FiBEKZE,  in.4%.  1816.     ....     )    ^  ^art, 

GAZZETTAbiGEiiovA,in4%  1816.     .     .     .     .     J 

GAZZETTA  m  Lvcaho,  grand  in-8%  1817. 

GAZZETTA  di  Milaro,  in-folio ,  182$. 

GAZZETTA  PiEMOBTÊse,  1816,  1820  et  i8n  ,  in-f*.  .  1  cart. 

GAZZETTA  Tbiovese,  in-folio,  1821. 

GÉANT  NoiH  (le)^  in-8',  septembre  i8i5,  a  livraisons  de 
48  pages  chacune. 

£p,  je  me  croîs  un  géant^jc  le  suis,  je  veux  Vétre. 


(170) 
GÉANT  Vebt  (  LE  ).  Voy.  Nain  FerL 

GIORNALË  CosTiTtTwoifALE  del  Regno  délie  due  Sicilie 
(Napoli),  în-folîo. 

GIORNALË  DEGLi  Amicî  deDa  Liberta  Italiana,  petit  m-4'*, 
(  an  premier  de  la  liberté  Italienne  ). 

GIORNALË  BELLE  Gaardie  naxionali  e  mankipalite  pîemontesi 
(Torino),in-8\ 

GIORNALË  Democratico,  îi^"4*>  ^^  7« 
GLACE  (la)  ,  ou  TijLEAu  de»  Moeurs ,  in-4*. 
GLANEUR  (le)  littéraire  ,  in-8'»;  db  i"  mars  1806  au  1 
janvier  1808. -    .*     1  cart. 

GLANEUSE  (  la  )  Citoyetïhe  ,  in-8\ 

GLOBE  (le),  JouBiTAL  philosophique  et  littéraire,  par 
MM fj  cart. 

Commence  le  a5  septembre  i8!i4. 

Première  série  de  200  numéros ,  jusqu'à  la  fin  du  deuxième 
volume  (22  décembre  iSaS). 

Troisième  volume,  100  numéros;  du  24  décembre  1825  au 
12  août  1826. 

Quatrième  volume,  100  numéros;  du  1 5  août  1826  au  3 
avnl  1827. 

Cinquième  volume ,  100  numéros;  du  5  avril  au  22  novembre 
1827. 

Sixième  volume,  124  numéros f  du  24  novembre  au  3i  dé- 
cembre 1827. 

Septième  volume,  commence  le  3  janvier  1829;  il  est  actuel- 
lement à  son  5o*  numéro. 

Le  bureau  est  rue  Monsigny ,  ci-devant  rue  YentadooTy  a*  6. 

Tome  7,  —  H»  3i ,  —  18  avril  1829, 

«t  Depuis  un  an  on  dit  beaucoup,  dans  un  certain  monde,  que 
»  nous  sommes  à  la  veiUe  d'une  révolution.  Ce  n'est  point  çn- 
B  core  la  convention,  pas  même  la  I^slative;  mais  déjà  Fas- 
»  semblée  constituante  est  là ,  avec  ses  théories ,  avec  ses  pas- 
»  sions.  liCS  deux  époques  sont  identiques ,  à  peu  de  diose  près. 
»  lies  hommes  qui  écrivent  ces  sortes  de  choses  n*y  croient 
»  pas ,  nous  le  savons;  mais  elles  font  quelques  dupes  parmi  ceux 
»  qui  les  Usent.  Ne  parle-t-on  pas  d'un  grand  seigneur  qui,  der- 
»  nièrement ,  a  fidt  ce  qu'on  appelle  au  faubourg  Saint-Gem 
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»  une  mësaUiance,  dans. la  seule  vue  de  s'assorei?  des  ressources^ 
»  au  moineut  de  la  crise  ?  Et  ne  cite-t-on  pas  uu  npuistre  qi|^i , 
»  si  cela  dure  ,  prétend  qu'il  faudra  réaliser  sa  fortune  et  s  ex- 
»  patrLer?  Ainsi  nous  avons  reculé  de  4o  ans,  et  nous  voki  en 
i>   1789......  Cependant,  voyez:  à  cette  chambre,  dominée  par 

»  les  théories  absolues,  agitée  par  des  passions  sansrègW,  le 
»  gouvernement  présente  un  projet  d'organisation  sociale^, un 
»  projet  qui  rend  a  chaque  partie  de  la  France  le  droit  de  surveil- 
»  1er  ses  propres  intérêts.  Ouelle  admirable  occasion  d'învoquei:  les 
»  droits  de  l'homme!  eh  bien !*personne  n'y  songe >  personne , 
»  pas  liiême  à  la   crête  de  cette   nouvelle  constituante.  Les 
»  plus    ardens  se  contentent  d'un  projet  qui  appelle  >  voter 
»  i5o,ooo  mille  citoyens,  et  encore  qui  les.  appeUe  par  petitçs 
»  fractions,  c'est-à-du-e  d'après  ie  mode  le  plus  favorable  à  Taris- 
»  tocratie.  Ce  n'est  pas  tout ,  mécontent  de  ce  que  les  députés 
*  de  la  Fiance  ont  une  volonté ,  le  ministère  se  décide  à  une 
»  sorte  de  coup  d'état.  Petit  Lpuis  XIF^  il  entre  dans  la  eli^im* 
»  bre  bot.,  et  ép..... ,  et  d'un  ton  de  maître,  retire  les  deux  lois 

»  dont  la  diambre  était  saisie ,  auxquelles  elle  avait  déjà  con- 
»  sacré  tant  de  soins  et  de    temps.  Cela  se  fait  hautement, 

»  inso. ^  et  par  là  une  session  sur  laquelle  on  comptait ,  de- 

»  vient  nulle  5  par-là ,.  les  vœux  les  plus  chers  du  pays  sont  dé- 
»  eus.  Que  de  causes  d'irritation  ,  nous,  dirions  presque  d'agita- 
))  tion  !  £t  pourtant  les  chambres  et  le  pays  restent  calmes. 
»  L'une  continue  ses  travaux  sans  aigreur,  sans  colère;  Tautre 
»  attend  l'avenir  sans  désespoir,  sans  violence.  A  peine,  dans  ce 
»  Paris ,  qu'on  pemt  comme  si  menaçant ,  un  en/  plus  fort  s'é- 
»  lève-t-il  contre  les  ministres  qui  ont  outi*agé  la'  chambre, 
»  trompé  la  nation.  Ils  peuvent  encore  paraître  à  la  tribune  et 
»  s'y  faire  écouter.  Comme  tout  cela  ressemble  k  1789,  même 
»  à  1820  ! 

ft  D'où  vient  cette  remarquable  modération?  Est-ce  fiii*- 
»  blesse?  est-ce  sentiment  de  ses  forcés?  Nous  avons  peine  à, 
»  croire  que  ce  soit  feiblesse.  Si,  an  moment  du  combat,  quel- 
»  ques  hommjès  honorables  ont  fléchi;  si  la  peur  s'est  glissée 
»  dans  les  rangç  où  on  ne  devait  pas  l'attendre ,  assurément  elle 
»  n'çst  pas  Ëiible ,  elle  n'est  pas  timide,  cette  imposante  portion 
»  de  la  chambre ,  qui ,  par  son  union ,  a  déjoué  d'insidieux 
»  projets;  qui,  par  son  vote,  a  bravé  la  menace,  repoussé 
»  l'injure ,  sauvé  le  pouvoir  populaire  de  la  dégradation  qu'on 
»  lui  préparait.  D'un  autre  c6té,  si  le  pays  est  tranquille,  ce 
»  n'est  pas  faute  d'énergie  ;  les  élections  le  prouvent  assez  :  c'est 
»  qu'il  sait  que  la  bonne  cause  fait  chaque  jour  des  progrès;  c'est 
»  qu'il  compte  sur  le  triomphe  paisible  des  opinions  nationales; 
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»  c*est  qu'il  ne  veut  pas  comproiinettre  le  triomphe.  D'ailleurs , 
»  Tacte  du  ministère ,  violent  an  fond,  est  légal  dans  la  forme. 
»  On  s'y  soumet ,  comptant  sur  la  l^alité  elle-même  pour  gué- 
»  rir  la  blessure  ;  on  s'y  soumet ,  mais  on  l'apprécie ,  on  le  juge  : 
»  pour  être  prononce  avec  calâie,  le  jugement  n'en  sera  que 
»  plus  sévère  et  plus  décisif.  » 

GRANDE  coLÈBE  du  Père  Duchéne. 

Voy»  DucLêne. 

GRANDS  (Axrx),in-8",  1789/3  cahiers i  cart 

GRANDS  COUPS  de  sonnette  du  Père  Duchéne. 
Vcy.  Duchéne. 

GRANDS  HOMMES  (les)  du  jour,  in-S*»,  1789,  3  cah.    .  i  cart 

GRONDEUR  (le},  ouïe  TaUeau  des  mœurs,  par  laV*  Gorsas, 
in-4% 

£p.  Quanquam  menimîsse  horret  luctuque  refugit, 
incipiam. 

Du  8  frimaire  au  18  fructidor  an  5  •     •     •      •     •     .     2  cart 

GUÊPE  (la),  par  Corbière,  in^%  1818, 3  n«». 

GUÊPE  (la)  du  Rhône,  in-S*». 

GUERRE  (  LA  )  aux  Abus,  ou  Bulletin  de  Parb  et  des  Provinces, 
in-8®,  1790,  2  n»». 

GUERRE  AUX  BOTALisTEs  et  aux  modérés,  ou  Trompette  du 
père  Bellerose,  in-8<»,  an  3,  2  n®». 

H 

HÉBERT. 

F'oy.  Duchéne. 

HÉRAUT  (le)  de  la  Watmw  ,  sous  les  auspices  de  la  Patrie,  in-8°. 

L'auteur  a  écrit  lui-même  sur  son  exemplaire  la  note  suivante, 
qu'il  a  permis  de  copier  (  i  ). 

«  Je  suis  l'auteur,  le  seul  rédacteur  du  HérauU  de  laNtxtion, 
précurseur  de  tous  les  journaux.  M  sera  utile  à  l'historien  de  la 
Révolution  française  qui  en  cherchera  les  pi*emiers  mouvemeiis 
dans  le  duché  de*  Bretagne,  les  ordres  et  leurs  intacts  divers,  qui 
depuis  1787  n'ont  pas  changé.  Les  ministres  du  Roi,  le  cardinal 

(1)  Cette  note  a  été  remise  à  M.  Barbier  et  &  moi,  av«c  autoritatioA  de  la  publier. 
£lle  te  trouTO  textueUeir^iit  daus  le  dictionnaire  de  BL  Barbier. 
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de  Brienne  et  M.  de  Lamoignon  prot^èrent  cet  ouvrage  përio* 
dique  imprime  à  Paris ,  et  son  auteur. 

))  Point  d'ordres  privilégiés  9  plus  de  parlemens^  la  Nation  et 
le  Roiy  tel  fut  le  thème  du  Héraut  de  la  Nation. 

Signé  MAirGOiTRiT.  r> 

«  P.  S,  Ce- Journal  eut  63  n^j  (  et  non  65  );  trois  brochures  de 
ma  composition  le  précédèrent  en  1 787,  sous  la  même  protection. 
Le  Pour  et  le  Contre,  an  sujet  des  grands  BaiUiages  ;  le  Tribun 
du  Peuple,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  feuille  périodique 
de  ce  nom  ;  et  les  Gracches,  brûlés  paf  le  Parlement  de  Bretagne. 
Ces  trois  pamphlets  furent  imprimés  à  Nantes,  chez  Malassis,  en- 
voyés à  Versailles  en  ballots,  et  passés  de  Versailles  à  Paris,  par 
moi,  dans  le  carrosse  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  (  Lamoignon  )  et 
dans  celui  de  M.  Bertrand  de  MôUeville ,  dernier  intendant  de 
Bretague,  depuis  ministre  de  la  maisou/de  Louis  XVL  » 

N»  54,  page  854 ,  note  i  r^. 

<i  Quoi!  toujours  des  obstacles  de  la  part  de  la  Noblesse? ; 

î)  Soit  qii^eUe  s'assemble  sans  ordre  du  Roi ,  soit  Qu'elle  se  réu- 
»  nisse  aux  États  Provinciaux  ou  Généraux,  on  la  verra  donc, 
»  fidèle  aux  priniâpes  qui  l'établissaient  autrefois,  entre  le  Tr6ne 
^  et  la  Nation ,  se  déclai*er  une  nation  séparée  de  la  Nation ,  un 
'>  peuple  par  excellence ,  une  tribu  sacrée  qui  a  le  droit  d'éri- 
^^  ger  en  lois  ses  volontés,  comme  la  foTC%  jadis  constitua  la 
^  tyrannie  !» 

HÉRAUT  (le)  NATionAL ,  in-8%  —  1790,  —  i5  numéros. 

HERMÈS,  ou  Abghives  maçonniaues,  par  une  Société  de 
Francs -Maçons,  in-8% — 1819^  12  liv 2V0L 

HERMITE  (l')  de  Saiwt-Jean,  ou  Tableau  des  Fêtes  marseil- 
laises, lors'de  l'arrivée  et  du  séjour  de  Madame  la  Dauphine, 
in-8»,  1823,  7  numéros. 

HISTOIRE  DE  BoRDBAirx,  pour  18  mois,  par  Sainte-Luce- 
Oudaille,  depuis  l'arrivée  de  ïallien,  ïsabeau ,  Beaudot  et  Chau- 
dron-Rousseau ,  jusqu'à  la  fin  de  leur  mission ,  —  in-8'>,  3  liv. 

On  trouve  dans  cette  relation  quelques  faits  curieux  pour  l'histoire  du 
gOuTeniement  révolutioimaire. 

HISTORIEN  (l')  ,  par  Dupont  de  Nemours,  in-80,  —  du  i" 
frimaire  an  4  au  6  brumaire  an  6 17  vol. 

Ce  Journal  est  recherché  pour  les  excellens  articles  qu'il  con- 
tient sur  les  lois  fondamenUies  et  sur  les  finances. 
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K'  638,  — tome  17%  —  pa^^e  17  ( 3  finictidor  an  5)« 

«  Je  suis  conyainca  que  le  directoire ,  ou  sa  très-grande  ma- 
»  joritéy  font  ce  qui  dépend  d'eux  pour  empêcher  on  mouve- 
»  ment.  Os  sentent  que  toute  opération  qui  porterait  atteinte  a 
»  la  liberté  ou  à  la  sûreté  de  la  représentation  nationale ,  serait 
»  le  renversement  de  la  république  ^  et  peut-être  l'époque  de  la 

destruction  et  de  rassemssement  de  la  nation  entière. 


» 


y»  lie  jour  où  un  homme  sera  tué  à  Paris  dans  une  attaque  di- 
I)  rigée  contre  le  Corps  Législatif,  un  million  d'hommes  doit  pé- 
»  rir  en  France  ;  car  les  Jacobins  attendent  ce  signal  pour  frappei* 
jt  les  républicains  paisibles  qu'ik  appellent  royalistes  ;  et  ceux-ci, 
v  qui  ne  veulent  pas  voir  recommencer  le  règne  de  Robespierre, 
»  sont  généralement  déterminés  à  la  plus  vigoureuse  résistance. 

»  D'ailleurs ,  il  n'y  aura  ni  république,  ni  gouvernement,  le 
1)  jour  où  l'artide  1 10  de  la  constitution  sera  violé  ;  et  où  Ton 
D  recherchera,  on  jugera  un  membre  du  Corps  Législatif,  pour 
»  ce  qu'il  aura  dit  et  écrit  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Il  y 
»  aura  encore  moins  de  gouvemeinent ,  si  c'est  une  force  mili- 
»  taire  qui  se  constitue  dénonciatrice ,  accusatrice ,  juge ,  exécu- 
»  trice  du  jugement.  » 

HOMME  GRIS  (l*  ) ,  ou  Nouvelle  Chronique,  par  M.  Feret  et 
puis  par  M.  Créton;  ils  onttou$  les  deux  subi  des  condanmatioa<! 

{udiciaires^  in-S®,  i8i8,  — ^  1*'  vol.,  gliv.;  —  a«  vol.,  finit  6* 
ivraison.      .       .    * .2  cart. 

Voici  comment  l'auteur  Êiit  parler  un  prêtre,  n®  9,  —  p.  SgS. 

«  t^ant  à  moi  ^  je  sais  qu^  rien  n'est  plus  contraire  à  la  na- 
»  ture  et  à  la  fin  du  pouvoir  ecclésiafitique  9  qne  l'esprit  de  doini- 
))  nation.  L'autorité  des  successeurs  4es  apôtres  est  un  ministère 
»  et  non  un  empire^  un  ministère  de  règle,  de  raisouy'cle  douceui' 
»  et  de  charité  ;  un  ministère  d'instruction  et  de  confiance  ;  éta- 
n  bli  pour  soumettre  par  amour  les  hommes  à  la  justice  et  à  la 
»  vérité.  Disciple  de  celui  qui  a  dit  de  lui-même  qu^il  était  venu 
»  pour  servir^  institué  non  pour  commander,  mais  pour  être 
»  utile  à  l'Eglise ,  pour  être  la  lumière  et  le  conseil  de  ses  en- 
»  (ans ,  ce  n'est  point  fi  dominer  sur  les  fidèles  que  je  dois  aspi- 
p  rer.  Jcr  tâche  de  les  édifier,  en  conformant ,  autant  qu'il  est  en 
»  moi ,  ma  conduite  à  la  parole  de  Dieu  que  je  leur  annonce;  et 
»  je  trouve  que  l'exemple  et  la  persuasion  sont  bien  plus  effica- 
»  ces  que  les  moyens  de  violence  et  de  déclamations  auxquels  on 
»  se  plaint  que  d'autres  ont  recours.  « 

HOMME  GRIS  (lenouvsl),  ÉpusMÉRmES  politiques  et  cens- 
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thutioimelles ,  par  M.  Cugnet  de  Mohtarlot  ^  in-B»,  ««1818  et 
1819,  21  livraisons.     . 2  cart. 

io«  Lhr.,  —  Page  45* 

«  On  annonce  XUllrà,  la  Dominicale,  le  Chevalier  Français 
»  et  beaucoup  d'autres  écrits ,  tous  auxiliaires  du  Conservateur, 
»  LTJltrà ,  armé  de  cette  épigraphe  :  ^vii^e  te  Rœ,  quand  même  ! 
»  se  propose  d'atteindre  les  indépendans  partout  où  ils  portent 
»  le  fléau  de  leurs  opinions  ;  il  dévoilera  sans  miséricorde  les 
»  caloomies  dont  se  noàiTissent  la  Bibliothèque  historique, 

»  r Homme  Grié,  les  Lettres  Normandes  ^  etc Il  y  aura  du 

»  scandale  dans  Landernau  f  tant  mieux  ^  car  les   Ultra sont 

»  ici  bas  pour  nos  menus  plaisirs*  » 

HOQUET  AHisTociATiQxrK  y  ou  Journal  de  Paris,  in-S^,  17^ 


IL  N'EST  PAS  POSSIBLE  D'EN  RffiE,  in-80,  1790,-3  n»'. 

IMPARTIAL  (l'),  ou  Relevé  d'erreurs  graves  consignées  dans 
différens  journaux  comme  faits  réels ,  .in-8°,  avril  1790^  —  i«^  et 
seul  numéro  de  40  pages» 

IMPARTIAL  (l'  )  Eubope;ek  ,  in-4«,  *-.  an  5. 

IMPARTIAL  RÉPUBLicAiw ,  in-4°,  —  an  5. 

IMPARZIALE{l'),  FoGue  politico,  grand  in-folio^  i8ai. 

INDÉPENDANT  (V  ),  i»-8o,  1793,  —  5  numéros, 
£p.  EHpititr  personup  manei  res^ 

N«4>pag-  r*-         . 

«  C'est  Bue  opinibn  bien  fausse  et  bien  funeste  à  la  liberté, 
«  que  celle  qui  représente  les  vrais  adorateurs  des  lois  comme 
»  des  esprits  timides ,  comme  des  âmes  tièdes  et  faibles.  Ge  culte- 
A  éclairé  n'est  pas  une  superstition.  Les  philosophes  qui  le  pré«^ 
^  chent  demandent-ils,  comme  les  enthousiastes^  comme  les  mis- 
«  sionnaires,  le  renoiicement  a  sa  propre  raison?  Non,  ^ans  doutej^ 
»  ils  pensent  que  le  devoir  d'obéir  aux  lois  ne  marche  qu'après  le 
r^  droit  de  consentir  à  leur  formation ,  après  le  droit  de  les  juger;^ 
»  mais  cette  obéissance  est  à  leur  yeux  ^a  sauve-garde  de  ces 
»  droits.  Ils  se  soumettent  pour  rester  libres,  et  la  manière  dont 
»  ils  plient  sous  Fexpression  du  vœu  national  présumé ,  bieii  loin- 
a»  d'en  consacrer  les  erreurs ,  indique  toujoi^rs  dans  les  motifs  et 
»  dans  les  formes  de  leur  respect ,  l'indépendance  de  leur  ju- 
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*  ffetaa»^  et  les  rëdamatioiis  coorageuses  qa%  ne  cessenHit  de 
»  Êûie  an  nom  de  la  jostice  et  dé  la  vërité.  » 

INDÉPENDANT  (O,  par  nne  Société  d'hommes  de  lettres  pa- 
triotes (Leckrc  des  Fasges  et  aatres],  in-4^ 

Du  i**  Tendémiaire  an  6  au  3o  Tendàniaîre  an  7.  • .  •     a  toI. 

i'«  Série,  354  n** ;  finissant  le  5*  jour  complémentaire  an  5. 

î*  Soie,  3o  n-  —{Tables)^ 

If«a83,  —  pag.  ii3t. 
c  I^  dut>no]ogpe  est-elle  ou  non  du  ressort  de  lliistoire  ? 

«  Les  faits  passés  avant  la  révolotion  française  penTent-ils 
%  être  anéantis;  et  les  époques  auxquelles  ils  sont  arrivés  peuvent- 
»  elles  être  effacées  de  la  mémoire  des  hommes? 

I»  Serait-il  possible  ^e  prohiber  les  ouvrages  qui  retracent  les 
11  événemens  de  Fère  vulgaire,  antérieurs  à  Tére  républicaine, et 
11  de  marquer  au  génie  le  point  qui  sépare  ces  deux  séries,  pour 
»  limite  de  son  empire  7 

»  Ne  serait-ce  pas  risquer  de  s'assimiler,  sans  le  vouloir,  k  ces 
11  Êiux  politiques  qui,  pour  ajouter  au  chaos  révolntionnaiie , 
»  voulaient  se  bire  brvieurs  de  bibliothèques  7 

»  Depuis  quand,  par  exemple,  nu  Journal  (1)  ne  sêrait-il  pins 
n  au  nombre  des  ouvrages  de  l'esprit ,  sous  telle  ou  telle  forme 
V  particulière? 

»  Depuis  quand  ne  serait-il  plus  un  ouvrage  historique? 

»  Depuis  quand,  fait  essentiellement  pour  retracer  les  évéoe- 
»  mens  de  tous  les  jours ,  ne  pourrait-il ,  par  le  rapprochement 
»  piquant  des.Êiits  qui  arrivent  à  chaque  instant,  avec  ceax 
»  arrivés  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples ,  en  feire 
»  ressortir  les  grandes  leçons  de  l'expérience ,  et  mettre  ainsi  à 
»  profit  pour  la  raison  publique ,  toutes  les  circonstances  et  tou- 
»  tes  les  lumières  ?» 

INDÉPENDANT  {1.')  (aujourd*hni  le  Constitutionnel),  Cluo- 
nique  nationale,  politique  et  littéraire,  in-f>. 

Commence  le  i^^mai  i8i5. 

Sous  le  \*^  titre,  99  n^^  ;  finissant  le  7  août  i8i5. 

Du  8au  25  août,  n*  100 — 1 1 'jyEchodu  soir,  ou  VAmidu  Prince, 

(i)  L'auteur  réfute  une  proposition ,  sérieusement  faite,  d'interdire  aux 
journalistes  la  faculté  de  parler  de  l'histoire  antérieure  à  l'ère  républi* 
caine. 
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Da  26  août  AU  i3  octobre ,  n*  1 18  —  176,  Courrier  gtftéml, 
politique  et  littéraire. 

Au  tS9  octobre  181 5 ,  le  Constituiionnet  ^  Journal  politique  et 
littéraire. 

Da  juillet  1817  jusqu'au  i^^»  mai  1819  inclusivement,  Jour^ 
nal  du  Commerce, 

Le  a  mai  1819,  reprend  .-le  titre  de  Consiitu^nnel  et  le  con* 
serre  encore  aujourd  hui. 
Aa3i  décembre  1828.      ••••••••      27  toL 

On  s'abonne  rue  Montmartre,  n«  lai. 

N®  du  9  avril^i829; 

ce  La  chambre  des  députés  a  fait  son  devoir.  La  France  toute 
»  entière  lui  rendra  cette  justice,  qu'elle  a  répondu  à  la  violence 
»  qu'on  voulait  lui  faire,  par  une  attitude  pleine  de  calme  et  de 
3»  aignité.  Il  n'y  aura  point  de  conseils  de  départemens  et  de  con-* 

>  seils  municipaux  ,  mais  il  j  aura  une  chambre  de  députés;  et 

>  si  elle  avak  cédé  à  des  menaces  inconstitutionnelles ,  si  elle 
»  avait  abdiqué  les  droits  de  ses  commettant ,  elle  aurait  cessé 
»  d'être  y  car  eUe  existerait  sans  honneur. 

»  Deux  lois  ont  été  présentées  à  la  chambre  nouvelle  :  elles 
»  avaient  été  rédigées  par  et  poui*  l'ancienne.  Une  discussion  calme 
»  et  approfondie  a  été  ouvejrte  dans  les  bureaux;  une  commission 
»  prise  dans  toutes  les  nuances  d'opinions  a  été  nommée  4  elle 
»  s'est  livrée  à  un  travail  consciencieux  et  mûrement  réfléchi  ; 
»  elle  a  été  unanime  dans  presque  toutes  ses  décisions  ;  elle  a  ap» 

>  pelé  les  niinistres  ;  elle  a  épuisé  avec  eux  tous  les  moyens  de 
»  rapprochement  ;  ils  s'y  sont  refusés  avec  hauteur  et  avec  dédain  : 
»  elle  a  fait  son  rapport ,  monument  de  sagesse,  de  prudence,  de 

»  modération  et  d  attachement  sincère  au  tr6ne  et  aux  intérêts  , 
»  du  pays. 

»  La  discussion  s'est  ouverte/  pas  une  seule  voix  ne  s'est  élevée 
»  pour  le  projet  ministériel,  et  Icministères'est  flatté  que  tout 
»  le  monde  voterait  pour  une  loi  qui  n'était  soutenue  par  p#r- 
»  sonne;  et  il  s'est  flatté  que  son  bon  plaisir  triomplierait  de 
»  toutes  les  répugnances;  que  la  chambre  se  calomnierait  elle- 
»  méme^  en  frappant  d*indignité  ceux-là  même  qui  l'avaient 
»  élue  ! 

»  Cependant ,  cette  majorité  constitutionnelle ,  touchée  des  be- 
a  soins  de  la  France ,  se  montrait  encore  disposée  à  faire  plus  de 
a  sacrifices  qu'on  ne  pouvait  en  attendre  d  elle.  M.  de  Camion^ 
»  avait  présenté  un  amendement  ;  M.  de  Martignac  déclare  que 
^  s'Q  est  adopté,  il  retirera  laloi.  M.  DeUdot,  effrayé,  parle  d'hcu- 
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»  reuses  modifications  y  et  le  lendemain  M.  de  Murtîgnac  vient  si- 
»  gnifier  à  la  chambre  qu'elle  doit  tout  accepter ,  ou  se  résigner 

)^  à  ne  rien,  recevoir ^  . 

»  Hier  encore  ,  M.  Dùpin  aîné  ouvre  de  nouvelles  voie^  de  con- 
•a  ciliation  \  aujourd'hui  même  M.  le  rapporteur  est  loin  de  per- 
a  sister  avec  obstination  ;  M.  Aug,  Terrier  tient  le  même  Jan- 
»  gage^  et  cependant  les  ministres  restent  sourds  à  toute  espèce 
v  de  rap|)roche!h[ient  !  Tout  ou  rien  ,  voilà  leur  dernier  mot. 
.  »  La  chambre  s'est  sentie  blessée  5  elle  a  dû  l'être  ;  elle  a  prouvé 
«  aujourd'hui  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'abdiquer  elle  même  ;  qu'on 
»  ne  de vait  point  prendre  devant  elle  le  ton  du  Chancelier  Meoipeow 
»  avec  les  Parlemens;  et  qu'un  lit  de.  justice  ét^iit  incomp- 
»  lible  avec  une  chambre  élective  et  le  Gouvernement  repésen- 
»  tatif. 

31  La  France  s'indiçnek'ait  avec  raison  qu'on  eût  &it  impiiné- 
»  ment  a  la  chambre  actuelle  un  affront  qu'on  n'auiiait  {ms  osé 
A  se  permettre  envers  la  chambre  déploi'wle. 

»  Nous  le  répétons  :  après  ce  qui  s'est  passé  hier,  il  n'y  aurait 

3>  plus  de  chambre  de  députa  y  si  elle  s'était  laissé  subjuguer  par 

9  des  menaces.  Poùrqux>i  l'avoir  laissé  discuter  dix  jours  ?  Four- 

»  quoi  ne  lui  avoir  pas  dit  d'abord  r  Tout  ou  rien  ?  On  lui  aurait 

3»  épargné  du  moins  la  plus  inconvenante  des  myistîfications* 

»  Mais  ce  que  la  France  remarquera ,  c'est  cette  sortie  brusque, 

V  im j;>élueuse  de  deux  ministres  qui ,  sans  paraître  mtitntne  cdn- 

»  sulter  Ipurs  collègues  ,  s'échappent  ab  imto  de  la  salle  >  et  re- 

»  viennent  eh  tonte  hâte  signifier  à  la  chambre  noa-selilement 

30  le  retrait  de  la  loi  départementale ,  mais  même  de  la  loi  des 

»  communes,  que  l'autre  commission  de  la  chambc'e  des  députés 

»  proposait  d'adopter  avec  quelques  modifications  peu  impor- 

3)  tantes,  et  lorsque  le  ministre  lui-même  avait  paru  regretter 

»  qu'on  ne  commençât  pas  par  celle-ci,    . 

»  Ce  que  nous  devons  surtout  faii-e  remarquer  h  la  France, 

»  c'est  le  calme  imposant ,  solennel,  avec  lequel  la^dJ^ambre  a  é- 

y>  coulé  la  lecture  de  l'ordfHmance ,  et  marqué  son  respect  uro- 

39  fond'p6ur  1^  prérogative  de  la  Couronne  ,  aloi^  mueme  quelle 

»  est  mal  conseillée.  Cette  fermeté,  cette  noble  attitude., quelle 

»  a  gardées  aujourd'hui ,  elle  saura  les  conserver  pendant  toute 

»  la  session .  et  prouver  ainsi  que  si  les  factions  montrent  de  la 

»  colère ,  les  majorités  qui  représentent  le  pays  trouvent  dans 

»  leur  force  même  les  principes  de  cette  modération  et  Je  cette 

»  constance  qui  finissent  toujours  par  iriomplicr,  »  .     , 
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INDÉPENDANT  (l')  à  M.  Decazes(parMM.  Picht^tt  Avenel^ 
m^°,  1818,  2  n»». 

INDÉPENDANT  (  l'  ),  Journal  politique,  littéraire  et  militaire, 

m-t'y  du  8  mai  1819  au  i3  avril  18^20 '   .   2  vol. 

Fait  suite  au  Journal  général  de  France, 

N»  i",8mai  1819. 

«  Le  Journal  général  paraîtra  désormais  gous  le  litre  de  tin- 
»  dépendant^  c'est  une  bonne  nouvelle  que  nous  annonçons  à 
»  nos  abonnies  avec  un  plaisir  qu'ils  partageront  sans  doute. 

»  Un  titre  insignifiant  est  merveilleusement  commode  à  ces 
n  feuilles  honteuses  d'elles-mêmes,  et  qui  n'osent  pas  avouer 
»  hautement  ce  qm'elles  sont  5  à  ces  Journaux  sans  couleur  ,  ou 
»  plutôt  de  toutes  couleurs  ,  qui  n'ont  d'autre  opinion  que  relie 
«  qu'on  veut  leur  faire  5  et  qui ,  dociles  caméléons^  se  transfor- 
»  ment  avec  une  complaisante  dextérité,  aux  approches  de  la 
ïf  main  qui  les  caresse  ,  ^ui  les  menace  Ou  qui  les  paye.  Mais 
»  nous,  qui  voulons  être  jfrapchement  ce  que  nous  sommes;  nous, 
»  dont  l'étude  constante  fut  d'être  toujours  libres ,  même  sous 
»  les  liens  dont  nous  Jetions  enveloppés ,  nous  pouvons  hardi - 
»  ment  décorer  cette  feoiUe  d'un  titre  qui  renfenne  à  lui  seul 
»  notre  profession  de  foi,  e|:  qui  nous  appartient ,  nous  osons  le 
»  dire  ,  par  la  liberté  de  nos  opinions  et  la  franchise  de  nos  doc- 
»  trines.  . 

»  Il  fut  un  temps  où  ce  nom  seul  eût  suffi  pour  éveiller  la  dé- 
»  fiance  et  foire,  resserrer  encore  Tétroite  liberté  qui.  nous  était 
a  accordée  ;  Un  titre  qui  annonçait  inoins  d'indépendance  en  per- 
»  mettait  davantage.  Muis  aujourd'hui  que  les  dépositaires  de 
»  lautorité  manifestent  des  sentimefis  plus  raisonnables;  aujoui^ 
»  d'hui  qu'ils  semblent  disposés  à  adopter  enfin  toutes  les  con^ 
»  séquences  de  ce  gouvernement  représentatif  sans  lequel  il  n'y 
»  a  point  de  salut  pour  la  France ,  ils  ne  verront  rien  d'hostile: 
»  dans  cette  déclaration  ouverte  de  nos  intentions*  » 

INDÉPENDANT  (i/). 

Voy,  Tout  (de)  un  peu. 

INDÉPENDANS  (ues),  in^^'j  du  2  avril  au  18  juin  1791  , 
33  numéros 1  vél. 

N*  2,  5  avril  1791. 

c(  Lettre  a  vm  étrange». 

»  Vous  me  demandez ,  Monsieur  ,  de  vous  faire  connaître  le 
»  spectacle  qu'offre  l'assemblée  dans  ses  plus  grandes  délibéra- 


(iSo) 

»  tions,  etl'esplrit  général  qui  J'anime  aujoard'hai.  Je  ne  lais  pré- 
»  céder  ce  taoleau  d'aucune  réflexion;  il  sera  rapide  ;  il  tou9 
yt  retracera  des  impressions  que  j'ai  sourent  éprouvées,  et  dont 
9  je  me  sois  demandé  la  cause. 

»  Le  premier  sentiment  que  donne  l'aspect  de  l'assemblée  est 

»  pâaible  pour  tous  les  esprits.  Les  imaginations  froides  y  chei- 

3>  chent  cette  tranquillité ,  ce  calme  réfléchi  qui  parait  maîtriser 

9  l'attention,  mais  qui,  le  plus  souvent,  étouffe  rintérét.  Les  imagi- 

»  nations  puériles  y  cherchent  un  éclat  qui  leur  en  impose.  Les 

3*  imaginations  exaltées  regrettent  l'illusion  qui  leur  montrait  ce 

»  tableau  d'une  manière  magique.  Les  esprits  les  plus  justes 

»  gémissent  de  ce  que  des  hommes  assemblés  pour.déhbérer  sur 

»  le  bonheur  de  tous  soient  assujétis  à  tant  de  distractions ,  trou- 

»  blés  par  tant  de  mouvemens.  Cependant,  cette  assemblée,  dé- 

9  pouiUée  de  tout  éclat  étranger ,  offre  bientôt  des  idées  pins 

»  satisÊiisantes.  On  se  dit ,  à  la  vérité ,  ce  sont  des  hommes  oui 

»  nous  jugent;  maïs  ils  ne  veulent  ^s  paraître  plus  que  des 

»  honmies;  nous-mêmes ,  nous  pouvons  les  juger  aussi  ;  us  se  li- 

»  vrent  avec  franchise  à  notre  censure.  » 

INDICATEUR  (l'  ) ,  Journal  des  Causes  et  des  Effets ,  inr4^ 
Du  lo  mai  au  9  août  179^,  82  n<»* \^cart. 

N-  14. 

«  DE  l'Opivioh  publique. 

3>  On  appelle  ainsi  l'opinion  qui  est  visiblement  dominante 

»  chez  un  peuple.  Dans  les  anciennes  RépubUques  bien  r^lées, 

a  elle  se  confondait  avec  la  loi.  Cétait  la  loi  elle-même^  11  n'y 

»  avait  pas  d'autre  opinion  publique;  et  cela  devait  être,  puis- 

»  que  tous  les  citoyens  intéressés  a  la  chose  publique  avaient  sur 

»  la  loi  une  juste  influence.  Dans  les  gouvernemens  représenta- 

9  tiis  modernes,  établis  sur  des  phases  solides  (et  ceux-là  sont 

9  aussi  des  républiques,  quelque  nom  qu'on  leur  donne) ,  Fopi- 

9  nion  se  présume  -,  les  représentans  l'étudient  pour  s'y  confor- 

9  mer;  ils  tâchent  d'en  reconnaître  les  causes ,  d'en  calculer  les 

9  effets ,  d*en  exprimer  les  résultats  ;  ce  qui  délivre  les  résolu- 

9  tions  publiques  de  la  tuiiiulence  de  la  multitude,  multiplie  le 

9  temps  de  la  réflexion  et  les  moyens  de  la  sagesse. 

»  Rien  de  plus  ingénieux  et  de  plus  utile  que  ce  système; 
9  mais  deux  choses,  entre  plusieurs  autres,  sont  essentielles 
9  pour  l'exécution  :  il  but  que  l'opinion  disséminée  dans  la  masse 
9  populaire  ne  soit  pas  dénaturée ,  et  qu'elle  n'ait  point  de  vo- 
9  tonte  impérative;  car,  dans  le  premier  cas,  elle  pervertit  celle 
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S  des  reprësentans;  dans  le  second,  elle  la  subjugue;  dès  lors 
»  tOQt  le  système  représentatif  est  détruit;  et,  partant,  plus  de 
»  liberté,  car  il  peut  seul  donner  la  liberté  aux  peuples  nom- 
»  brenx.  » 

INDICATEUR  (l'),  Journal  du  dq>artement  de  la  Gironde, 
m-t ,  i8i3*     ••••••••••'•«a  vol. 

IINDICATEUR  (l')  des  Moyens  généraux  et  administratifs  pour 
la  r^énération  de  la  France ,  in-S*», — an  8. 

INDICATEUR  (l')  hobiliaibe,  ou  Tables  alphabétiques  des 
noms  de  familles  nobles  susceptibles  d'être  enregistrées  dans  l'ar- 
moriai général  de  leu  M.  d'Hazier,  in^B* }  19  cab.     •     •   i  cart. 

Ep*  La  noblesse  ancienne  reprend  ses  tUresj 
La  nouvelle  conserve  les  siens  /^ 
Le  BsÀfidt  des  nobles  à  volontés 

INDICATEUR  (l')  uxitebsel,  ou  Tableau  politique  de  la 
France  et  de  l'Europe ,  in-4'  ?  1 795. 

INDIFENDEMTE  (l'),  Giomale  politica,  Utterarioetcommer^ 
dalc,  in-f»;  1821; 

INDISCRET  (l')  ,  suite  ie  la  Toilette^ 

Fqy.  Toiletta. 

INDISCRET  (l'),  11^8^^  du  5  arril  au  i5  décembre  1833,  &i 
numéros •«.•••    acart. 

INDUSTRIEL  (i/),  in-8%  par  MM.  Laffitte ,  Ternaux  aîné , 
Jkksserty  Casimir  Perrier,  KcecUin,  fos^o/^t  autres,  in-4«. 

Commence  au  moisd^avril  1826."- Parait  le  10  de  chaque  mois. 
»  vol.  par  an. 

A  la  fin  de  i8a8.     ....     ^     ...«<.    6  vol. 
(,k>ntinue  en  18^9. 
On  s'abonne,  nie  Saint-Marc,  n*  10. 

INDUTRIEL  (il^)y  ouRivvE  des  Revues ,  par  une  Société, 
in-S»,  Bruxelles. 

Commence  en  janvier  1839. 
Ep.  L'industrie,  jadis  embryon  méprisé,  long-temps  emmaU- 
lotée,  et  naguère  en  lisière,  est  maintenant  un  géant 
qui  embrasse  la  terre.    . 

INFORMATEUR  (l')  ,  par  un  Société  de  Républicains,  in  4>« 
Du  3  au  6  veodémiaire  an  7^  «-*  4  numéros. 


{  i82  ) 
INGÉNU  (  l'  ) ,  in -8',  1 790 ,  —  6  numéros. 

LNGÉINU  (  L  )  9  Journal  poUtiqiie  et  moral,  par  BaUois,  mS^j 
-r-  du  premier  fructidor  au  6*"  jour  complémentaire  an  7,  — < 
35  numéros. 

INSPECTION  HisTORit^uE,  politique  et  littéraire^  in-8%  — 
1818.  X    . 

INSTITUTEUR  ( l')  ,  in-8%  —  1793. 

INSTITUTIONS  eu  1821 ,  par  Fontaines,  —  in-8*». 

INTRÉPIDE  (l'),  par  madame  de  GenUsy  in-8s  —  1820, 
9  livraisons i  cart. 

INVARIABLE  (l'}.  Journal  de  nolitique  et  de  littérature, 
in-4",  par  M.  J.-C.  RqyoUy  frère  de  1  AM>é  Rojrouy  l'un  des  ré- 
dacteurs de  FAmi  du  Roi  en  1790 ,  1791  et  179^. 

Ep.  L'univers  peut  changer,  mon  âme  est  inflexible. 

Commence  le  premier  messidor,  finit  le  17  fimctidor  an  5 ,  — 
81  numéros. 1  car. 

i5  fructidor  an  5 ,  — -  page  2. 

a  Quelqu'un  a  dit  qu'on  avait  fait  la  paix  aux  dépens  des 
»  journalistes  qu'qn  doit  livrer  au  Directoire ,  comme  les  brebis 
»  de  la  iàble  livrèrent  leurs  chiens  aux  loups  (i).  Ce  traité  me 
»  prait  impossiUe ,  i^  parce  que  si  les  Triumvirs  sont  des 
»  loups,  les  Doutés  ne  sont  pas  des  brebis^  2°  parce  que  je  ne  vois 
»  pas  comment  on  pourrait  exécuter  ce  pacte  assassm.  Les  jou^ 
»  nalistes  n'appartiennent  pas  au  Corps  Législatif.  Ce  n'est  pas 
T*  une  proie  qu'il  dépende  de  lui  de  donner  à  dévorer,  quand 
»  on  lui  supposerait  cette  lâcheté.  On  pourra  tracasser  les  jour- 
V  nalistes ,  on  ne  pourra  jamais  les  opprimer,  tant  qu'il  e5cistera 
»  des  tribunaux  protecteurs  de  la  justice  et  de  la  liberté^  le 
»  Triumvirat  même ,  lorsque  la  passion  lui  laisse  le  moyen  de 
»  réfléchir  sur  ses  vrais  intérêts,  sent  que  des  journaux  ,  dont 
»  leurs  rédacteurs  répondent,  sont  moins  dangereux  pour  lui 
^  que  ne  le  seraient  des  pamplilets  et  des  brochures  anonymes 
aans  lesquels  on  ne  garderait  aucun  ménagement.  Il  n'y  aurait 
u'à  pérore ,  pour  son  autorité,  en  contraignant  les  écrivains 
le  changer  la  forme  de  leurs  journaux.  Il  serait  criblé  de  traits 
»  plus  acérés,  sans  savoir  de  quelles  mains  ils  partiraient,  et  sans 
7)   aucun  moyen  de  s'en  garantir.  Il  aurait  alors  la  calomnie  à 

(1)  Vày,  Tairêté  pris  le  18  fructidor  an  5,  par  le  Directoire ,  contre  les 
les  Journalistes ,  pâg.        de  la  préface. 


i 
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»  redouter,  »'il  est  poi»siUe  de  le  calomnier  5  à  présent  U  ne  craint 
»  .que  la  niedîsance.  Mais  je  raisonne  dans  une  fausse  supppsi^ 
»  tien.  Les  journalistes  ne  peuvent  être  enchaînés  que  par  }e 
»  despotisme  ^  puisque  l'exercice  de  leurs  fonctions  est  un  droit 
»  inhérent  de  la  liberté,  et  ne  saurait  en  être  séparé,  ni  distingué.  » 

INVISIBLE  (  l'  >) ,  Journal  politique ,  littéraire  et  .inoral ,  par 
Faèpe  I/oli%*etj  m-l^. 

Du  premier  prairial  au  7  fructidor  an  S  ',  107  nmnéros. 
Supprimé  le  18  fructidor,  il  a  reparu  le  21 ,  sous  le  titre  SA- 
vanê^CQureuTy  et  a  fini  le  19  lvumau«  an  6>  aiçi  63^  n**.    .1  vol. 

]\®  4^  de  rinvisible ,  —  page  iSg. 

«  Pourquoi ,  demandait-on  à  Mirabeau ,  Eiites-vous  toujours 
»  placer  votre  vache  sur  votre  voiture ,  quand  vous  allez  à  l'As- 
9  semblée?  cette  précaution  me  paraît  étonnante.  —  Elle  ne  l'est 
>  pas  tant,  répondit  Mil'at)eau:  un  homme  gui  màrqtte  dans  une 
9  révolution  doit  être  prêt  à  prendre  laJïUte  o\i  à  montçr  sur 
n  l'échqfaud.  p 

v  Au  moment  où  le  général  Buonaparie  allait  {^rendre  le  c^ni- 
»  mandement  de  l'armée  Française ,  un  de  ses  amis  lui  repré- 
»  senta  qu'il  était  bien  jeone^  et  qu'il  avait  à  faire  aux  généraux 
»  les  plus  expérimentés  de  l'Empereur.  Buonaparte  répartit  ; 
»  dans  un  >amfff^tài  mon,  4iu  fe  êerai  un  vêetêx  général,  » 

ISRAÉLITE  (  l')  Fe^5çais^  ouvrage  i)ioral  et  littéraire ,  rédigé 
ar  une  Société  de  gens  de  lettres ,  MM*,  de  Cologna^  ^rand.ra- 
ia  de  la  Synagogue  de  Paris,  Simon  May er,  Dairnbert  et  aut^e^ 

P^  i<"  ao(^t  1817  au  i«'  mars  i3i^, — 9  livret  a  broohiirçs  fatitiiléea*  la  i*S 
Lettre  SUT  les  V  liv.  de  l'Israélite  français ,  par  M.  Berr;  ia  a»,  JUponseâ 
la  IcHrc  de  M,  Berr '•     • ' .     .'     a  cart. 

Chaque  liv.  est  divisée  en  quatre  parties  :  partl$  religieuse j  pariie  philoso- 
phique ^  partie  politique  et  partie  civile. 

Un  article  portant  pour  titre  :  du  Droit  publie  des  anciens  Hébreux^  3*  livr. , 
p.  t6o  ,  commence  ainsi  : 

a  Xt'origine  du  peuple  lîébreuiCyCpmparée  à  celle  dqs.Çrecs, 
»  nous  ofire  im  contraste  bi^n  frappant.  Ces  derniers 'n'avaient 
a  ppur  demeures  :  que  des  antres  sombres ,  et  n!en  spijtaient  que 
»  pour  combattre  Vs  .be^^  ç^uvages  comm^  «ux  f  lea  autres  ^ 
»  peuple  de  bergers ,  habitant. les  plaines  riantes  de  l'Euphrate  y 
»  jouissaient  de  toutes  leà  douceurs  de  la  vie  champêtre.  Lors- 
»  que  les  Grecs  avaient  besoin  d'un  Orphée  qui  leur  apprît  les 
»  premiers  élémens  de  la  vie  sociale  y  les  Hébreux  ^  gouvernés 


Ë 
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par  de»  juges  >  et  aocootumës  au  r^me  doux  et  paisîMe  des 
pères  de  lunille ,  occapaient  déjà  une  place  dans  Aiistoire  des 


natioiis. 


«  Le  r^ime  patriarcal  tenait  lieu  aux  peuples  nomades  de  ce 
»  qu^on  appelle  aujoardlmi  goaremement  indépendant.  L'état 
»  de  famîQe  suffisait  alors  pour  indiquer  une  existence  politùfue  , 
»  qui  n'est  jamais  sarbordonnée  à  un  certain  nombre  d  indiriduSy 

mais  qui  dépend  des  moyens  de  la  constituer  et  de  la  con- 


V  serrer.  » 


ITALIGO    (l'),  Giokhals  poGticOy    scientifico  e  littefaiio 


JE  ITEN  FOUS,  in-Ss  1790  et  179t. 

Ep.  Liberté,  Ubertas ,  foutre  ï 
An  5"  numéro,  Jean-BoH,  ou  suite  de/e  nCenfous» 
Finit  MMBéro  181.   .    •     ^    .    1.    *    «    .     ^    ..    .     3  cart. 

N^  hi^p,  -^  page  Sv 

«C  MlBAlEAV  BOMMÉ  GOlOfiJfOAlIT  DB  ftATAILLOir. 

»  Miné  bourrasoues  !  ce  sont  de  fiers  vivans,  que  les  soldats  de 

»  la  Grange-Batelière.  —  Ah  !  foutre ,  oui ,  les  oougres  ne  con* 

»  naissent  pas  les  hommes  !  Le  choix  qu'ils  viennent  de  faire  de 

»  notre  ami  Mirabeau^  leur  Êiit  le  plu» grand  honneur;  ^-^  c'est 

»  bien  vrai ,  non  d'un  tonnerre  !  les  enfans  àe  h  liberté  ne  peu- 

»  vent  pas  être  mieux  commandés  que  par  celui  qui  en  est  le 

»  plus  érme  appui.  Le  hausse-col  figurera  bieu  sous  lë  menton 

»  de  ce  grand  patriote^  -f-^  Ob  î  pour  celui-là ,  sacrédié ,  il  n'ira 

»  pas  faire  des  courbettes  auprès  de  M.  Moithié.  Q  est  en,  étàjt 

»  de  lui  faire  des  leçons  en  manière  d'avis  y  d'un  grand  goût.  — 

»  Il  fera  bien;  au  lieu  de  lui  foutre  de  l'encensoir  par  te  nez,  il 

»  surveillera  toutes  ses  démardies.  C*est  que  Mirabeau  est  un 

»  fier  bougre,  qui  sait  lire  dans  récriture  aun  livre.  UÊiudrait 

»  Stre  bougrement  fin  pour  lui  en  domlel^à  garder!  » 

JE  M'EN  FQUS,.  5  i*''  n**  de  b  seconde  édition  du  piécédent 
Journal ,  avec  variantes  suivies  de , 

!•  Si  tu  t'en  fous ,  je  m'en  contre-foiji$« 
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a*  Je  m'en  feus,  ùaJean^Bari  appareillant  laCorrette  rÉgalktf, 
Journal  boagrement  patriotique.  —  3  n**. 

3*  Je  m*enfous ,  ou  Pensées  de  Jean-Bart  sur  les  affaires  du 
temps.— •!«'  et  seul  n^ 

4*  Je  m'en  contre^ous,  par  Mont  de  Lucy. — !•»  et  seul  n*. 

5"  Je  m'en  fous  et  contre-fous,  par  le  père  Jean,  cousin  de 
Jean-BaH,  1790. — 3  n**. 

6*  Tout  le  monde  s'en  fout,  et  moi  je  chante. 

7*  Tout  le  monde  s'en  fout,  et  moi  je  me  fâche. 

8*  Sacrë-Gâchis  de  JeanrBart  et  du  Pèie  Duchéne.—ik  n*\ 

9*  Entretien  de  Jean-BartM  du  Père  Duchéne. — la  n**. 

Plus  y  60  à  80  pamphlets  y  sous  le  nom  de  Jeuh-Bart. 

Pour  lé  tout %  carte 

JE  M'Y  PERDS,  foittsb!  Feuille  qui  peut  sei*vir  de  sttp[Jtf- 
mefit  au  Journal  populaire,  ou  Catéchisme  des  Sans^CàloUes, 
u^j  sans  date ,  mais  1793  ,«-6  n**. 

Pans  le  style  de  Jean-Bart  et  du  Père  Ducfaéne.  Celui-ci  figure 
comme  interlocuteur. 

JE  PERDS  MON  ÉTAT,  faites-moi  vivre,  in-8»,  1790,— a  »•• 
et  one  réponse. 

N^  I»  pag.  a  et  suivantes. 

«  0  douleur  !  je  n'ai  pas  de  biens;  j'avais  un  ëtat,  je  n*en  aurai 
»  plus,  n  ne  me  restera  qu'une  femme  et  des  enfiins,  que  le  nou- 

*  vel  ordre  de  choses  condamne  à  une  horrible  détresse  !    " 

»  Hommes  justes ,  hommes  sensibles,  vrais  citoyens,  direz- 

>  vous  de  l'homme  qui  a  des  entrailles  pour  sa  femme  et  ses  en- 

>  &QS  :  c'est  XJV  AaiSTOCBATE? 

»  Vous  avez  détruit  le  despotisme ,  les  trois  ordres,  la  féodalité,^ 
»  les  parlemens  et  les  moines;  vous  avez  mis  les  biens  ecdësias- 
»  tiques  à  la  charge  de  la  nation.  Faites  encore  un  pas  :  dites  que 
»  le  sol  de  la  France  appartient  à  l'État,  à  la  charge  d'Ime  juste 
»  distribution  entre  tous  les  citoyens  :  cela  ne  serait  pas  sans 
»  exemple ,  puisque  Lycurgu^  et  les  Germains  vous  ont  de- 

*  vancés, 

»  Nous  sommes  frères  par  la  nature; 
»  Mous  lé  sommes  pat  la  religion  ; 
»  Nous  le  devenons  par  les  lois  ; 
»  Mous  devons  l'être  par  la  fortmae.  ' 
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If  Or,  il  a'^  ^  pas  de/rateroité  entre  le  ricbeet  FindigeiiCi  et  la 
»  liberté  est  incompatible,  avec  l'extrême  inégalité  des  fortunes. 

.  p  Si  pourtant  il  vous  reste  des  scr«pales;  si  la  propriété  vous 

3)  paraît  inviolable ,  que  je  sois  heureux .:  donnez-moi  le  bon* 

^i  heur^  et  je  vous  dispense  de  me  rendre  libre  à  Paris  comme  on 

»  Tétait  à  Sparte.  »         * 

JEAN-BART. 

Voy.  Je  m'enjbns, 

JEANNOT  €T  DIOGÈNE  a  Pabis,  in*.— 9  n»»  ou  Dialogues. 
La  scène  est  au  club  des  lacobins. 
9*  Dialogue. 

a  J«A91Kyr  A  L'AsSEtfBLI^E. 

'  'n  Messieurs ,  je  crois  devoir  dénoncer  k  vetre  patriotisme  une 
»  épigramme  un  pei|^  antirévcdationnaire.  Des  personnes  aiBr* 
»  ment  |e  fait  cpmme  véritable  ;  que  cela  soit  ou  non ,  je  ne  veux 
»  pas  anticiper  sur  les  droits  de  M«  Voidel,  et  je  laisse  à  sa 
»  vigilance  mquisitoriale  le  soin  d'éclairer  le  ikit  5  le  voici  : 

»  En  promenant  ses  deux  seaux  par  la  ville  y 
^»  Un  porteur  d'eau  s'arrête  à  des  chanteurs^ 
»  Un  spectacle  gratis  manque-t-il  d'auditeurs  ? 
»  Ce  n  était  point  moderne  vaudeville  , 
»  Mais  le  grand  cà  ira ,  sur  Fair  du  carillon 
»  Dç  la  ïiation. 
.  »  Le  porteur  d  eau  prête  Toreille, écoute: 
»  Qb  !  cà  ira,  dit*il  >  mh  I  ce  n'est  pas  du  nouveau. 
»  Alors ,  continuant  sa  route , 
»  Il  se  mit  à  crier  :  à  l'eau  1  » 

JOURNAL  (  NOUVEAU ),  par  les  auteurs  de  la  Prise  des  Annon* 

ciades)  in-8<»^  ^1^    '         

£p.  Te  veniente  die  y  te  àecedente,  eanebani. 
Cest  un  Journal  eh  Chansons. 

SeANOE  nu  %0  HOVEMllE. 

a  Ce  ftit  ce  jour-là,"  qu'après  la  lecture  d'une  adresse  qui  conte- 
»  naît  l'offrande  de  toutes  les  boucles  d'argent  de  la  petite  ville 
»  d' Yssoudun ,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  a  Ailly,  prit 
»  l'engagement  d'imitei*  cet  exemple  de  désintéressement  et  de 
»  patriotisme^  et,  depuis  cette  séance ,  aucun  de  ses  membres 
9  n'y  a  paru  autrement  qu'avec  les  boudes  nationales  (de  cuivre), 
»  ou  de  simples  cordons. 
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n  Les  àevLX  premiers  couplets  SMitla  lecture  de  l'adresse. 


Messieurs ,  le  pfttriotisine , 
Sublime  dans  ses  effets, 
Agit  comme  un  magnétisme 
Sur  tous  les  cœurs  Français, 
Une  ville  de  Province 
Vous  le  prouve  en  ce  moment. 
Si  l'offira^de  est  un  peu  mince , 
Ne  voyez  que  son  dévouement. 

Pour  augmenter  le  numéraire, 
Tous  les  moyens  sont  excellens  j 
Et  de  nos  boucles,  chaque  paire 
Vaudra  pour  témoins  douze  francs. 
Ce  n'est  pas  un  grand^  sacrifice , 
Car  les  hommes  étant  égau]|^, 
Il  serait  de  toute  justice 
Que  chacun  portât  des  sabots. 

D'AiUy  se  lève ,  il  s'écrie  : 
j4h  !  messieurs ,  quel  beau  moment  ! 
Imitons ,  je  vous  supplie 
Un  exemple  si  touchant; 
»  Et  dans  l'instant  j 
Sur  l'autel  de  la  patrie, 
Offrons  nos  bouoies  d'argent. 


»  On  applaudit;  un  saint  transport 
»  A  saisi  l'Assemblée  ; 

»  Aussitôt,  d'un  commun,  accord, 
» .  La  voilL.débouclée. 

9>  Quelques  Députés  inquiets 

»  Disaient  à  leurs  confrères  : 

»  Passe  encorpour  nos  boucles,  mais 
»   Gardons  nos  honoraires.  » 

JOURNAL  à  deux  liards. 
Voy.  A  deux  Uards  mon  Journal  ! 
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JOURNAL  ADMINISTRATIF  du  département  du  Finistéte ,  in- 4*9 
181 4» 

JOURNAL  ASiATiQ]jE,  par  MM.  Chezy,  Coquebert  y  Degé- 
rando  ,  Sylvestre  de  Sa^cy  et  autres^  m-8^ 

Commence  en  1822.— Nouvelle  série  en  1818,  qui  est  actuelle- 
ment à  son  n»  i5  >  — 12  numéros  par  an. — Imp.  royale, .  .  7  cart. 

JOURNAL  BBETON,  in-8%  8  liv. 

JOURNAL  CEK TBAL  des  Académies  et  des  Sociétés  savantes , 
in-8'',  1810  et  181 1;  —  12  n«*par  année 2  cait. 

Ep.  Sine  litteris  ,  vita  mors  est, 
JOURNAL  Chinois,  in-8*  ;  du  i«'  au  9  octobre  1793. — 5  n»-. 
Ep.  Çul  potest  capere  captât, 

N«3,pag.  44. 
Peuple. 

«  Quand  il  est  en  mouvement,  on  ne  comiprend  pas  par  où 
»  le  calme  peut  y  rentrer ,  et  quand  il  est  paisible ,  on  ne  voit 
»  pas  par  où  le  calme  peut  en  sortir.  » 

JOURNAL  GHRETiEir ,  ou  Vy4mi  des  mœurs,  de  la  vérité  et  de 
la  paix;  puis,  ou  Y  Ami  des  mœurs,  de  la  religion  et  de  FégaUté, 
par  Chalvet,  in-8«. 

Au  mois  d*août  1792  ,  Journal  de  VÉglise  œnstitutionneUe  de 
France, 

Ep.  Aimez  Dieu  et  les  hommes  l  voilà  la  loi  et  les  prophètes. 

Du  i5  août  1791  ^u  10  août  179a. 

N"  3o,  26  novembre  1791,  pag.  470» 

a  Un  prêtre  de  l'Oratoire  vient  en  mourant  de  l^uer  tout  son 
»  bien  à  la  nation ,  au  préjudice  de  sa  ikuiille  indigente.  Si  cette 
3)  disposition,  dont  le  régne  du  despotisme  n'offre  aucun  exemple, 
»  fait  l'éloge  du  patriotisme  du  testateur,  il  iait  aussi  la  censure 
n  de  son  insensibilité  aux  cris  de  la  nature. 

»  Dans  le  siècle  dernier,  M.  de  la  Brichée,  riche  d'un  million, 
»  en  disposa  en  feveur  de  l'hôpital ,  ne  laissant  au  fils  de  son  frère 
»  qu'une  somme  dé  mille  écus ,  quoique  le  neveu ,  réglé  dans  ses 
3>  mœurs ,  (ut  peu  fortuné. 

»  Ce  testament  bizarre  fit  iàire  les  réflexions  suivantes  : 
»  Le  Paradis  ne  coûterait  gu^e ,  si  on  l'obtenait  en  ne  se  pri- 
»  yant  d^e  rien  pendant  sa  vie  ;  et  en  témoignant  à  sa  mort  de  la 
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i>  haine  à  sa  famine.  Je  doute  fort  que  ce  que  ron  donne  ainsi  ^ 
»  quand  on  ne  peut  plus  le  garder .  puisse  servir  de  quelque 
»  chose.  Le»  dev6ts  qui  déshéritent  leurs  parens  pour  faire  des 
»  charités,  se  regardent  plus  que  Dieu,  qui  veut  de*  la  raison  par- 
»  tout.  M,  de  la  Brichêe  pouvait,  avec  son  bien ,  satisfaire  à  tou- 
»  tes  ses  libéralités ,  et  en  même  temps  à  la  justice ,  en  don- 
9  nant  100,000 fr.  aux  pauvres  et  le  reste  à  ses  parens;  mais  du 
»  moment  que  la  dévotion  se  met  de  travers  dans  une  tête,  elle 
s  précipite  dans  tous  les  excès.  » 

JOURNAL  cBiMivEL  du  Châtelet  de  Paris ,  par  Guillaume  de 
Croissyy  in-8*,  1 790. 

JOURNAL  d'Aorigultu&e  et  d'économie  rurale  ^  par  Borelly, 

iD-8". 

Ep.  O  Forlunatos  nwiiuniy  sua  si  bona  norint 
agricplas. 

Commence  en  Tan  3;  finit  36*"  liv.     .     .     .     .     ,     .      8  vol. 

JOURNAL  d'Agriculture  et  de  prospérité  publique ,  publié 
pr  les  membres  du  comité  central  du  ministère  de  l'intérieur , 

m-8». 

£p.  Il  ne /allait  aux  Cultivateurs  que  la  liberté. 

Du  i®'  avril  1793  au  i"  germinal  an  2 ,  —  i3  Uv.  .  ,      2  cart* 

JOURNAL  DE  Bourges  ,  in-4°.  —  1816. 

JOURNAL  DE  Bruxelles,  dédié  à  la  nation^  —  in-S*",  1793. 

JOURNAL  DE  Bruxelles,  in-fol.,  1812  et  1823.  .     •     1  cart'. 

JOURNAL  DE  C(ARESPOi«DAvcE  entre  les  municipalités  du 
Royaume  : 

Voy.  Journal  des  Décrets, 

JOURNAL  d'économie  publique,  de  morale  et  de  poétique,  pai 
Rœderer,  de  l'Institut  national  de  France ,  et  Député  a  TAss. 
Constituante,  in-8^ 

Du  10  fructidor  au  3o  vendémiaire  an  6 .    ..     ,     .     .     5  voL 

N®  du  10  yend.  an  6,  5*  vol.,  p.  22^1. 

ce  DU  R£TARLlSJ(EllIEirT  DU  COMMERCE. 

»  Le  désir  d'être  libre  et  le  besoin  de  se  défendre ,  donnèrent 
»  à  la  nation  française  une  grande  impression  ;.  elle  ne  s'occupa 
»  que  de  sa  position  et  de  ses  dangers  j  les  citoyens  s'arrachèrent 
»  à  leurs  habitudes  journalières ,  les  uns  pour  courir  aux  armes ^ 
»  les  autres  pour  iaire  triompher  dans  Fintérieur ,  ou  leurs  pas- 
»  sions  ou  la  liberté. 
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»  Loirsqu'uné  pacification  géaërale  $era  devenue  ler^sakatde 
»  nos  victoires  et  de  nos  négociations ,  il  faudra  que  la  patrie 
»  rappeUe  ses  enfans  aux  loisiirs  de  la  paix ,  nûn  pas  à  cette  oisi- 
t>  vête  qui  rend  l'homme  mauvais  citoyen  ^  vicieux  et  miséraUe, 
»  mais  a  cet  amour  du  travail  qui  le  rend  meilleur  et  plus  utile; 
t>  il  Êiudra  qu^elIe  adopte  un  système  de  prospérité  intérieure , 
»  dans  lequel  la  fortune  des  citoyens  se  gradue  pour  ainsi  dire 
»  sur  leur  industrie  et  leur  probité,  et  qui  fasse  servir  ainsi  le 
»  mobile  tout  puissant  de  l'intérêt  particulier  à  rendre  laborieuse 
3»  la  nation  entière. 

»  Ce  système  est  de  donner  à  nos  relations  commerciales  an 
»  grand  développement.  Sans  elles,  la  France  dépérirait  bientôt f 
»  ses  besoins  se  sont  accrus  ^  il  lui  devient  nécessaire  de  se  répandre 
»  au  dehors,  d'y  puiser  les  objets  qui  manquent  à  ses  jouissan- 
»  ces,  et  d'y  verser  le  superflu  de  ses  consommations.  Cet  échange 
»  de  moyens  devient  la  chaîne  sociale  la  plus  forte  et  la  plus 
»^  étendue;  seul  il  peut  mettre  un  terme  ami  haines  nationales, 
7>  que  les  préjugés  allumèrent  3  et  c'est  surtout  après  une  guerre 
ji  longue  et  sanglante  que  les  peuples  doivent  mieux  sentir  la  né- 
»  cessité  de  resserrer  leurs  Kens  mutuels  par  des  traités  de  cwn- 
»  merce;  car  il  ne  suffit  pas  de  suspendre  des  hostilités,  il  faut 
»  encore  consolider  la  paix.  » 

JOURNAL  d'edUc  ATioiî ,  publié  par  là  Société  formée  à  Paris 
pour  l'amélioration  de  l'enseignement  élémentaire ,  in-S"*. 

Commence  le  i«»  octobre  181 5.  Il  a  fifni  de  paraitre  le  i*' jany. 
1829 ,  et  a  été  remplacé  par  un  simple  Bulletin  mensuel.  116  vol. 
P^qy»  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'éducation. 

JOURNAL  d'éducatiow  et  d'instruction  pour  les  personnes  des 
deux  sexes,  sous  le  rapport  de  la  morale,  des  sciences ,  de  la  lit- 
térature, de  l'industrie ,  des  beaq^^-arts,  de  la  gymnasjtique  et  de 
l'hygiène. 

Rédigé  par  MM.  Artaud ,  Basset,  Coquebert  de  Montbret, 
C  Dupin ,  Villemain  et  autres.  ,   ' 

PubUé  par  M.  de  Zû5/eym^  in-8**. 

Ep.  Tai  toujours  pensé  qii  on  réformerait  le  genre  humain 
si  Pon  réformait  F  éducation  de  la  jeunesse. 

Commence  au  mois  d'avril  1828.  — Il  est  aujourd'hui  h  son 
17*  n é  - I  cart. 

(  Firmin  Didot ,  rue  Jacob ,  n*  24  ) . 

JOURNAL  DE  Fbakce,  par  Etienne  Feuillant,  in-4**—  An  2. 


JOURNAL  m  Feawcfobt,  in.4%  i«r5  et  181».    '  ■ 

JOURNAL  DE  GAHDyân-fol.,  1816:       ' 

JOURNAL  DE  Gbekoble  ,  par  Ricard,  m-4'' — An'g. 

JOURNAL  B"iirsTR0<moN  sociale,  ^ar  CoHdbtvet',  Sfcyhs  et 
Duhamel,  in-S*.  Pjropeçbiii  et  6;çahtcrf.  -*-t793l  ■ 

JOURNAL  DE  i^'ADMiNiSTBATiqw  mtericttre  de. la  Réj^^lflique 
françaie,  par  Oiutin  et  Desjardins ,  in-8«. 

JOURNAL  DE  l'Aiic  ,  ixi-fol. ,  léii  et  1823.     .     .     .  -  i  carl. 

JOURNAL  DE  î/Aisw,  iD^S  1816. 

JOURNAL  DE  L'AMÉRiQtiE  du  Nord ,  ou  Correspondance  de* 
États-Unis,  par  Canltà,  m«fi»*  <    .    .  ,  ^  ^ 

Au  n*  7  \  Bibliothèque  ame'rictkin^^  i8o6f-^<8o8^  S.ti^'«  3  càit. 
JOURNAL  de  Fan  e,iii^4*. 

Commence  en  Fan  5  ;  au  4  vendémiaire  an  6 ,  prend  le  titrêde 
Z^ûma/ jfinît  le  1 7  brumaire. .     ,     ..  •,.... 

JOURNAL^DE  l'Abvée  des  Ççt^  ^Qf^i^\xfn ^ inS^.  Cmn^ 
de  Fimprîmerie  de  la  guerre ,  suivant  l'armée,  par  Derchéy  îiIrBf? 

Commence  le  >i«'  août  i793^>  finit  1^  16  bruni,  an  2*     1  oart. 

Les  reprësentans  à  l'armée  étaient  Duroy,.lÀitdet^i  BonneLï 

Le  Journal  contient  leurs  arrêtés  çt  proclaœatiuns  »  le  récit  des  atoace» 
publiques  qu'ils  ont  tebiies  à  Gaen  coùàme  représehtans  en  mission,  et  beau- 
coup d'autces  pièces  raUtives  aji^x'  évén^mena  qui  QUt  eu  lieu,  dàB%  fe  dé^iar- 
UmcDt  du  Calvados  4  la  ^n  dc'1793  et  au  çomnaeqcement  de  Tan  s* 

JOURNAL  DE  l'arii Éf  des  Pyréuées  orientales,  jpar  Pariaot, 
de  Perpignan ,  in-8*. 
Du  5  frimaire  ail  3  pluviôse  ati  3.-^ il  n<»l 

JOURNAL  TDK  L'AésEMTBLfÈ  ddsftHstocrate^  au)c  t!dtpucins.,in-8»^ 
—  avril  1796.^—3  hi<'»'.'^*"  .       ' 

JOURNAL  DÉ  l'autre  monde,  ou  Extrait  dç  la  CorrespçnSance 
intime  VJtt  Dùtbk  d'âlitr&fpk  âriîrê  Si^non  Bafjéè ,  'iû  -8^,  '  Fan 
mil  sept  cents  de  tous  les  Diables,  —  3  n°». 

JOURNAL  DE  LA  BfeloiQtrt , ^feiw^o;  i»i5-^H643;  :    .   '  3 càrt. 

JOURNAL  DR  LA  CbarcictE)  in-^4%  '822  et  i8i3.    '     «i  ' 

JOURNAL  DE  LA  COMPAGMÈ  dcs  ArqucbusierS  royaux  de  la 

ville  de  Vari$ ,  sur  la  révolution  actuelle  >  in-4'  5  duU*^  pjiiHet  au 

1 3  septembre  1789 • 

Ep.  Perte  la,  per  ignés. 
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JOURNAL  nt  LA  CoiiPSD^BATioir,  m-8*y  17^. — l'^^^tseul  n«, 

.JOURMAXi  DE  LA  G>vy£]mov  nationale,  par    Henriquez , 
m-8%  179a. 

JOURNAL  (premibb)  de  la  Convention,  in-4^ 

Commence  le  31  septembre  1792;  finit  le  3o  juin  1793.  3  voL 

Ep.  Il  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  safeuniUe. 

Toj.  Journal  de  la  Montagne» 

JOURNAL  DE  LA  CovR  da  Palais,  ih-8*,  1788,  -^3  n?»  et  sup- 
plément* 

Plaisanteries  contre  les  grands  bailliages. 

JOURNAL  DB  l'Ecole  centrale  de  ]à  Société  libre  d'agriculture , 
du  commerce,  des  arts  du  départem.  dfc  l'Aube,  in-6",  an  8.  i  cart« 

JOURNAL  DE  l'Empire. 

Y07.  Journal  des  I^bats  et  Lois. 

JOURNAL  DE  LA  FÉDÉRATION  gâiéralc ,  in-8«,  1790.  —  !««•  et 
seuln*. 

JOURNAL  DE  LA  Garde  SAnoirAtE ,  par  une  Société  de  volon- 
taires, in-8»j  i79»-- 

JOURNAL  DE  LA  HAVTE-GAROKirE ,  in-4S  i8i4 

JOURNAL  DE  LA  HAUTE-SA6irE ,  Fettille  politique ,  littéraire  et 
d'agriculture ,  in-4*  ;  1822  et  1823. 

JOURNAL  DE  l'Imprimeeie  et  de  la  Librairie. 

Vqy.  Journal  ^pographique  et  bibliographique. 

JOURNAL  DE  '  L'bisTEVGTioir  publi(|ue,  par  une  Société  de 
gens  de  lettres,  in-8";  du  5  theraudor  an^a  au  3o  frimaire 
an  3.     • •      •      .      I  Tol. 

JOURNALde  l'Ihstbuctioh  publique,  par  TUebautHBorelljr, 
in-8*. 

1793 — ^an  a.  43  n^  de  80  p.  chacun ,  et  taUe  générale.  8  vol. 

Ep.  Nemo  adebjerus  est,  qui  mm,  mittessere  pos^ , 
si  modo  cuiturpe  patientem  conunodet  aurent, 

JOURNAL  DE  lIhstruction  publique,  par  une  Société  de  pro- 
fesseurs et  d'hommes  de  lettres,  (  MM.  Amar,  de  Calonne^  Juht 


1 193  ) 

Pierrot  et  autf  e$ ,  à6û$  la  coopération  de  MM.  Andrieux^  duger. 
Barbier  Dubocage ,  etc. ,  in-o^. 

Commence  le  1 5  janvier  1817. 

iPinit  n"  26^  3  L  décembre  1827.     •     »     •      .     »      •     ^cxtu 

JOURNAL  DE  LA  Jeuhesse  de  l'un  e^  Feutre  sexe  |  dirigé  par 
Madame  la  Comtesse  d'HaïUpouL 

Rédacteurs,  MM,  Baour^Lormian,  Michtmd,Peroeval  Grande 

maison.  Soumet  et  autreè ,  in«-8*, 

Dii 6 novembre  182$  au  ^']\Mi  i8a6  ^  tome  i«%  ^9 n^"| — toihe 
a%  i5  n~  plus  foits  que  ceux  du  i«v  vol  •   •      •      •      •     a  cart« 

JOURNAL  DE  LA  Justice  civile ,  criminelle ,  commerciale  et 
f&ititaire ,  tn-^S"*  (  par  Bèxon  ) . 

Da  10  germinal  au  10  thermidor  an  4* — 13  liv.     •     •   2  oart* 

JOURNAL  DB  LA  Liberté^  par  les  auteurstde  TUnion  (MM. 
Montjoye  et  autros) ,  in-8é.  * 

i)u  12  mai  au  39  août  1790, — 94  a®**   »     %     •     •     »     4^* 
JOURNAL  DE  LA  Liberté  de  la  Presse ,  par  Bubosuf,  in-8*. 
Du  17  fructidor  an  2  au  5  floréal  an  4,  4^  >**'•.    •     •     *  ^^* 
Au  23"  n»  (  14  vendémiaire  an  3  ) ,  prend  le.  titre  de  Tribun 
'du  Peuple^ 

Le  n*  33  n'a  jamais  paru  (  Voir  la  note  au  bas  de  la  pag.  t^ 
du  34*  n-  ). 

N*  43 ,  pag.  !'• ,  5  floréal  an  4- 

a  Tout  est  consommé.  La  terreur  contré  le  peuple  est  à  l'on* 
^  dre  dû  jour.  Il  n'est  plus  permis  de  se  parler;  il  n'est  plu^ 
'»  permis  de  lire  ;  il  n'est  plus  permis  de  penser. 

»  Il  n'est  plus  permis  de  dire  que  l'on  souffre;  il  n^est  plus 
«  permis  de  répéter  que  nous  vivons  sous  le  règne  des  plus  af- 
»  freux  tyrans» 

»  Il  n'est  plus  permis  déprimer  la  douleur,  quand  nos  bour<» 
»  reaux  nous  déchirent  sous  les  tenaRles,  quand  ils  arrachent  par 

>  lambeaux  nos  membres  palpitans  ^  il  n'est  plus  permis  de  de« 
»  mander  à  ces  barbares  des  tortures  moins  atroces ,  moins  de 
»  raffinement  dails  les  genres  de  supplices ,  une  mort  moins 
*  cruelle  et.  moins  lente. 

»  Il  n^est  plus  permis  d'obéir  à  la  nature ,  qui  commande  la 
«  crispation  des  membres,  l'altération  des  traits,  à  l'épreuve  des 

>  angoissés  qui  irésUltexit  des  plus  liorribles  tourmens. 


(>94) 

«  n  n'est  plus  permis  de  s'écrier  que  la  I^islation  de  Constan- 
•  tmôpie  est  extrêmement  modérée  et  populaire  j  auprès  des  or* 
9  donnances  de  nos  souTeraiiis  sénateurs. 

»  n  n'est  plus  permis  d'épancher  le  désir  que  Dracon  Tienne 
9  nous  gouverner  en  lieu  et  place  de  nos  absolus  du  jour» 

9  II  est  ordonné  de  laisser  le  gouvemeroent  affamer ,  déponil- 
»  1er,  civiliser,  enchaîner,  torturer,  £iire  périr  le  peuple,  sans 
m  «mpécbeinent,  obstacle  m  murmure. 

a  II  est  ordonné  de  louer,  d'admirer,  de  bénir  cette  oppression, 
m  et  d'articuler  qu'il  n'/  a  au  monde  rien  de  si  beau  et  de  si 
»  adorable. 

»  Il  est  ordonné  de  se  prosterner  devant  le  code  atroce  de 
»  1 7g5  ,  et  de  l'appeler  loi  sainte  et  vénérable  ;  et  il  est  ordonne 
»  de  maudire  le  pacte  sacré  et  sublime  de  1 7981  en  l'appelant  ki- 
»  même  atroce. 

»  Sommes-tious  bientôt  las  de  tant  de  vexations?  Puisqu'il 
9  n'est  plus  de  termes  où  l'on  puisse  concevoir  que  nos  donana- 
9  teurs  s'anx'teront  d  eux-mêmes,  nous  demanderons,  nous,  quel 
1»  est  le  terme  que  nous  voulons  convenir  qu'ils  ue  dépasseront 

9  pas?  » 

JOURKAL  m  la  Lozère,  in-8%~i 806. 

JOURNAL  D£  LÀ  MÉDrrEBRAVÉE. 

F'oy.  Journal  de  Marseille. 

JOURNAL  DE  LA  MoNTAGifE,  par  J.'Ch.  Lavaux,  Thomas 
Rousseau  et  autres,  in-4'* 

Commence  le  i«'  juin  1793^  finit  le  28  brumab*e  an  3. 

I*"  Série ,  — 164  n«« ,  i«'  voL-y  finissant  le  a3  brum.  an  2. 

a**  Série,— 164  n°* y  7,^  vol.  Commencé  le  ^4  brumaire;  finit 
le  7  floréal  an  2. 

3«  Série,—  i65  n«  ,  3«  vol.  Commencé  le  8  floréal  an  2;  finît 
le  31  vendémiaire  an  3. 

4'*  Série,— 31  n®» ,  4"  vo/.  et  dernier.  Commencé  le  22  vendé- 
miaire ;  finit  le  28  brumaire  an  3. 

Chaque  n*  se  compose  d'une  feuille ,  quelquefois  de  deux  feuil- 
les d'impression,  non  compris  les  supplémens,  de  manière  que 
chacun  des  trois  premiers  volumes  ,  d  après  les  précédentes  indi- 
cations, présente  de  1 1 00  à  1 200  pag.  On  les  divise  en  deux  par- 
ties ^  et  la  collection  forme  7  vol.     .••••••    7  cart. 
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Le  Journal  de  la  Montagne  est  fort  rare  et  très-difficile  à  coui- . 
pléter.  C'est  un  des  pliis  marquans  dans  le  parti. 

H  îi  continué  les  débats  et  U  correspondance  de  la  socie'té  des 
Jacobins  de  Paris ,  après  la  cessation  du  journal  que  cette  société 
publiait  elle-même. 

Le  \^^  Journal  delà  Convention  fait,  en  quelque  sorte,  pnrtie 
de  celui  de  la  Montagne,  Il  est  rédigé  par  les  mêmes  auteurs,  dans 
le  même  esprit ,  et  il  a  précédé  immédiatement. 

n  est  encore  plus  difficile  de  compléter  le  i**"  journal  de  la 
ConFcntion  que  celui  de  la  Montagne. 

?(•  i36  du  t.  3  (Journal  de  la  Montagne),  p.  i log^^  ^7  fructidor 

an  2. 

«   Avis  DU  RÉDACTIUB. 

>  yàbondance  des  matières,  et  ^  précipitation  avec  laquelle 
»  nous  avons  été  forcés  de  rédiger ïiier  cette  feuille,  ne  nous  a  pas 
»  permis  de  prévenir  nos  lecteurs  sur  la  suspension  plus  ou  iiioins 
»  longue  de  tarticle  ISoaif elles  étrangères,  et  d^uelques  autres 
»  articles  qui  doivent  céder  leur  place  9  des  paragraphes  d*un  in- 
»  tërêt  bien  plus  pressant.  Que  se  passe-t-^il  aujourd'hui  dans  la 
»  république  ?  C'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  en  faisons 
»  l'aveu  5  mais  cet  aveu ,  la  vérité  nous  Farrache.  Sur  tous  les 

*  points  de  la  république  ,  l'aristocratie  et  le  modérantisme  ^ 
»  l'une  à  force  ouverte ,  Tautre  par  une  fausse  et  trop  coupable 
»  pitié,  veulent  nous  contraindre  à  transiger  avec  les  ennemis 
»  jarés  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  du  peuple.  D'une  extrémité 
»  de  la  France  à  l'autre,  les  plaintes  et  les  réclamations  retentissent 

>  contre  les  perfides  menées  de  ces  en  fans  ingrats,  ou  plutôt  de 
»  ces  monstres  qui,  pour  faire  triotnpher  les  chimériques  et  absur* 
»  des  prétentions  de  l'orgueil,  de  la  vanité,  de  l'amour-propre,  de 
»  Fanibition  etde  l'avarice,  arment  déjà  leurs  bras  parricides,  sont 
»  prêts  à  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  le  sein  de  leur  patrie  et  à 
»  poignarder  leur  mère.  Voila  la  vérité.  Ce  n'est  pas  assez  que  delà 
»  dire,  il  faut  la  nrouver,  la  rendre  en  quelque  sorte  palpable 

>  aux  plus  încrédules  ^  et  (c'est  pour  les  en  convaincre ,  que  nous 
»  rassemblons  ici  tous  les  renseigemens ,  toutes  les  plaintes  et 

*  les  réclamations  qui  nous  arrivent  en  foule  des  départemens, 
»  sur  l'insolente  audace  avec  laquelle  les  aristocrates  et  les  mp* 
»  dérés  semblent  de  toutes  parts  voler  à  un  triomphe  assuré  sur 

*  les  patriotes  et  les  francs  républicains.  Nous  allons  former  de 
»  tous  les  ddcumeris  qu'on  s'empresse  de  nous  adresser  sur  ce 
»  point 9  un  faisceau  de  lumières  qui,  en  nous  éclairant  sur  les 

*  complots  de  ces  étemels  conspirateurs,  mettra  à  même  de 
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»  pt^eiKÎre  les  grandes  mesures  que  sollicitent  les  circonstances 
y»  et  rirapérieuse  nécessité  de  réduire  une  bonne  fois  les  perfides 
»  ennemis  du  peuple  et  de  la  république  à  Timpuissance  absolue 
V  de  leur  nuire  «  » 

Cet  avu  est  suivi  de  la  correspondance  avec  les  Jacobins^  qui  remplit  pres- 
qu'eicltisiTement  les  i s  ou  1 5  noméros  soivans^  qui  prouve,  comme  je  l'ai 
oit  dans  ma  préface  ,  que  les  hommes  du  9  âiermidor  ont  été  entraî- 
nés au-delà  du  out  qu'ils  s'éuient  proposés,  et  qu'ils  faisaient  d'incroyables 
efforts  pour  ressaisir  les  rênes  du  gouvernement  révolutionnaire. 

JOURNAL  DE  LA  MvmcîVAhnà,  du  Département,  des  Districts 
et  des  Sections  de  Paris. 

Voy,  Annales  de  la  RévoUtdoné 

JOURNAL  DB  LA  Noblesse  ,  de  la  Magistrature ,  du  Sacerdoee 
et  du  Militaire ,  par  M.  de  Lacroùr ,  généalogiste  pour  l'ordre  de 
Malte  y  in-4*>  1790  ^^  ^79^  ^4  <^^luers  de  3^  pages  chacun. 
Ep.  Dieu  et  VHontieurm 

N.  3,  —  page  j8* 

«  H  nj  a  pas  d^éloges  que  ne  mérite  la  Carde  Nationale  Ae 
»  Paris ,  pour  la  conduite  sage  et  héroïque  et  le  zèle  in&tigable 
»  qu'elle  a  développé  le  9  janvier  1791 ,  jour  critique  auquel  on 
V.  ne  devait  songer  la  veille  qu'avec  le  plus  grand  effroi.  Sans 
»  cette  garde  9  le  sang  des  prêtres  aurait  coulé  sur  l'autel.  Les 
»  prêtres  de  Saint-Sulpice  avaient  formé  un  bouclier  autour  du 
»  curé;  mais  il  eût  été  bientôt  écarté  sans  la  Garde  Nationale  qal 
m  est  venue  au  secours  du  pasteur.  Au  premier  tumulte,  toutes 
»  les  portes  se  sont  ouvertes  an  même  instant  j  et  les  fidèles  qui 
»  s'étaient  rendus  à  l'église  pour  assister  aux  offices  ,  sont  sor- 
»  tis  sans  être  exposés  à  aucune  violence;. jamais  plus  grand  or^ 
»  dre  n'a  été  observé  dans,  un  aussi  grand  tumulte.  Le  curé ,  en 
3»  montant  en  chaire ,  avait  paru  convaincu  du  danger;  mais  il 
»  prononça  sans  interruption  un  discours  sur  l'aumône  ^  mou' 
»  trant  un  zèle  apostolique ,  sans  se  permettre  aucune  allusion 
»  à  sa  position  délicate.  Du  clergé  nombreux  de  cette  paroisse  y 
•»  on  ne  compte  que  cinq  prêtres ,  deux  religieux  et  un  sous- 
7>  diacre  qui  ont  prêté  le  serment.  Le  nombre  des  curés  de  la  capi- 
»  taie  qui  ont  adhéré  est  inférieur  à  celui  de  ceux  qui  ont  refusé.  » 

JOURNAL  DE  l'Oppositiok,  par  P.-F.  Real,  in-S»,  an  3,  7  li- 
vraisons.  I  cart. 

Ep.  Semper  ego  auditor  tantum ,   nunquani  ne  reponaoè 
vexatus! 


(  »97  ) 

N®  a ,  •*-  page-i». 

Qu'est-ce  qu'uh  tribunal  kévolutionnaire? 

«  Elle  était  innocente ,  elle  était  jeune  encore;  elle  était  mère; 
9  elle  était  étrangère  !  Son  crime  était  d'écre  fille  de  son  père  et 
9  mère  de  ses  enfans^  Elle  paraît  au  tribunal  de  Robespierre  et 
9  compagnie  $  elle  est  condamnée  à  avoir  la  tête  trandiée. 

»  Elle  pense  à  la  mort  y  elle  verse  quelques  feirmes  ;  elle  pense 
9  à  ses  enfans  ,  elle  se  déclare  enceinte. 

»  I/exéctttioli  est  suspendue.  Elle  est  reconduite  en  prison.  Elle 
7t  coupe  elle-même  ses  beaux  dieyeux  ;  elle  écrit  la  lettre  suî- 
»  vante  : 

*  Je  serais  obligée  an  cîtoyeiv  Fonqnet  de  Tînville,.s'il  voulait  bien  v«nir 
K  nn.  iqstaqt  ici ,  pour  m'accorder  un'  moment  d'audience  ;je  loi  demanda 
•  instamment  de  ne  pas  me  refuser  ma  demande. 

3igni  Gtimaldi'MonaeOm 

»  Fôuquier-Tinville  ne  vrent  pas,  ne  répond  pas;  elle  écrit  une 
»  seconde  lettre  :  je  l'ai  vue  ;  elle  est  cachetée  oe  noir  ;  ùu  de  ses 
»  doigts ,  dont  on  apeixoit  l'empreinte ,  lui  a  servi  de  cachet. 

jq  L'adresse  est  ;  au  C,  Fouquet  y  très-presséè* 

>  Je  TOUS  préviens,  citoyen V'^fue  je  ne  snis^  pas  grosse  ;  je  voulais  vous  le 
■  dire;  n'espérant  pas  que  vous  veniez,  je  vous  le  maqae*  Je  n'ai  point 
%.  sali  ma  bouche  de  ce  mensonge  dans  la  crainte  de  la  nlort^  ni  pour  l'é- 
»  viter,  mais  pour  me  donner  un  jour  dç  plfis,  afih  de  couper  moi-même 
»  mes  cheveuk^  et  de  ne  pas  lesxïonner  coupés  de  la  main  du  bourreau, 
t  C'est  le  aeql  legs  que  je  puisse  laisser  à  mes  enfans ,  au  moins  faut-il  qu'il 

>  soit  pur.  Signfi  CmîuuI -  Stainville ,  Joseph  Grimaidi,  Mùnaco^    princestô 
«  étrangère  ei  mourûnt  et  l^injusticê  du  Juges,  français,, 

A  Le  même  jour  elle  a  été  guQlotinée  Mi 

»  Que  de  réflexions  douloureuses ,  que  de  souvenirs  déchirans 

>  ces  deux  lettres  rappelèrent  à  mon  cœur  ! 


»  On  a  beaucoup  guillotiné^  assassiné ,  parce^que  Ton  a  eréé 
9  des  délits  contre-révolutionnaires,  parce  qu'on  a  établi  des  tri- 
»  bunaux  révolutionnaices ,  parce  qu'on  les  a. dégagés  de  toutes 
9  ces  formes  qui  protègent  l'innocence ,.  par/çq  qu'op  a. résolu- 
»  tionné  la  iporale  et  Ifi  justice. 

»  Qu'est-ce  qu^un  tribunal  révolutionnaire?- 
«  C'est  y  selon  moi ,  et  en  thèse  générale  y  une  arme  dans  la 
9  main  do^pjirti  dQO^inant  pour  titer.  légalement  k  parti  abattu,. 
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»  Cela  doit  être  ainsi.  Qu  €8t-ce  qui  (anne  le  tribunal  ?  c'est  \t 

a>  paiti  qui  domine.  Qu'est-ce  qui^it  son  code?  c'est  le  parti 

»  qui  domine.  Quel  est  l'esprit  de  Fauditoire?  c'est  celui  du 

«  parti  qui  domine.  Qui  sont  ceux  que  l'on  poursuit  »  que  Ton 

»  condamne,  que  Ton  exécute?  ceux  fpii  s'opposent  au  parti  qui 

»  domine.  Dans  un  pareil  état  de  choses ,  cherchez  rimpartiaiilé, 

»  vous  trouverez  la  passion.  L'accusé  qui  monte  sur  le  fatal  feu- 

»  teuil  demandera  des  juges  y  de&  jurés  ^  il  trouvera  ou  des  amis, 

»  ou  des  ennemis* 

»  Voilà  ce  qui  doit  être,  voilà  ce  que  j'ai  vu.  Quel  homme 
9  assez  déhonté  oserait  me  demander  des  preuves  de  ce  que 

»  j'avance? 

»  Au  moin^  lefs  Syiia ,  les  Marius ,  les  César,  tes  Octave^  Içs 
3>  Antoine ,  les  Lépidè ,  ne  cachaient  point  leurs  fureurs  sous  des 
»  formes  liypocrites^  ils  proscrivaient,  » 

JOURNAL  DE  LA  PKovurcE  d'Anvers,  in-4"i  —  18 1 5  et 
1816.  . I  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Rapee  ou  de  Çà  ira  y  Çà  ira  ,  par  Estienne, 
in*8o }  1 790,  6  numéros. 

N"  5,  —  page  i". 

«   GfiAlli)   SfEOFIQUE   CONTEE  l' AeISTOCBATIE  • 

»  (Duel  de  MM.  Barnave  et  Cazalès). 

»  Comme  je  ne'nous  estinions  pas  tant  seulement  foutu  {)Our 
»  faire  ies  matelottes ,  ousceque  dans  la  science  de  cette  cuisine- 
»  là  j'ont  une  vo^ue  que  faut  y  voir,  mais  j'adonnons  aussi  no- 
»  tre  temps  à  instruire  le  public  qui  veut  être  savant  des  nou- 
»  velles.  Je  venons  d'apprendre  un  remède  contre  l'aristocratie , 
»  que  j'allons  l'y  donner  pour  qu'il  s'en  serve  dans  l'occasion. 

>  Prenez  une  portion. de  ^el  essentiel  de  salpêtre,  avec  égale  quantité  de 
»  charbon  et  desoufi-e  ;  mêlez  ensemble  et  le  récluisez  en  poudre;  formel 
*•  des  bole's  d'extraits  de  mine  de  plomb  ,  et  faites  infoser  le  tout  dans  un 
»  tuyau  d'acier ,  administrez  le  remède  par  injection. 

»  S'adresser,  au  surplus ,  pour  la  manièi^e  de  l'administrer,  à 
»  M.  Berna ve,  l'un  des  députés  à  l'Assemblée  nationale;  et  pour 

V  s'assurer  de  ses  heureux  effets ,  à  M*  Caïalés ,  son  conirère. 
»  On  croit  qu'il  est  bon  pour  la  constitution ,  quel  que  soit  le 
»  tempéramment  du  malade  auquel  le  remède  est  aonisiistréy 

V  qu'il  garde  le  lit  le  plus  long^temps  possible.  » 

JOURIXAL  ns  la  Rcligioic  et  du  .culte  Catholique, 


(  m) 

_  Cet  oiiVEage  s'est  f>evpetaé  depuis  1788- jusqu'à  fce  jour  sous 
différens  titres  que  je  vais  successivement  énoncer. 

loJoumulde  la  ReUgU^n  et  du  CuiU!  catholique j  in-80  (par 
Dominique  Ricard.) 

Du  II  venjdëmiai^e  au  ;fc8  .friniftke  «h  4  ("TOS)»  i»  numéros, 
ctsuppL  au  la*. 

a*  Annales  religieuses  ,  politiques  et  littéraires  (titre  annonce 
à  la  fin  dû  supp.  du  numéro  la  du  journal 'de  la  religion  et  di| 
culte  catholique  )  (  ans  4  et  5  — . i  796  ) ,  —  ^d  num^os. 

3**  Annales  Catholiques  (au  numéro  ai  ) ,  jusqu'au  no  fyi 
(ans  5  et  6 —  1797)' 

Rédigé  sous  ces  de«  derniers  titres  (  par  MM.  les  Abbés 
Sicard  et  Jauffret) ,  jusqu'au  numéro  18  j  —  Depuis  le  n<»  19 
(par  MM.  les  Abbés  SicSdtide  Boulogne.  ) 

4*  Annales  philosophiques,  morales  etjittdnaires  (par  M.  l'abbé 
de  Boulogne). 

Première  série,  ai  caiiiers ;  de  niv&sç  an  8  à  niv.  an  9  ;  —  îi'"^ 
série,  ao  cahiers;  de  nivÀse  à  fructidor  an  9.  lies  9  derniers  ga- 
biers sont  intitulés  :  Fragmens  de  liuérature  et  de  iMraU ,  et  Mé- 
nunres  historiques  et  critiquas  (  1800  et  1801  ). 

5"  Annaiet  littéraires  et  mondes  (par  M.  YàAié  de  Boulogne). 

Première  série,  a41iv.  (ans  11  et  la  —  i8o3  çt  1804 ). 

Deuxième  série,  i4  Uv*  (an  i3»-^  i8o4et  i8o5). 

€®  Annales  critiques  de  littérature  et  de  morale  (  par  M.  fabbé 
de  Boulogne  )  «-  la  liv.  (  an  i3  ,  an  i4  et  1806. } 

.  7^  Mélanges  de  philosophie  j  d'histoire  ,  de  morale  et  de  litté- 
rature (  par  Vaiibé  de  Boulogne  et  M.  Picot,.  La  rédaction  a  été 
prenqu'entièrement  abandonnée  à  ce  dernier) ,  1806  -*-  181  i  • 

8^  II A  mi  de  la  JReligiou  jet  du  Rpi^  Journal  igcclésiastiquie,  po« 
ttique  et  littéraire,  par  M.  Picot ^  i8i4  —  1839. 

Pour  avoir  une  collectîosi  bien  complète ,  il 'Ëtut  &ire  précéder 
le  journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique  de  celui  qui  s'in* 
titule:  Journal '^cdlésia^ti^ue  :,  ou  ;BibIiethèque^  raisonnée  des 
sciences  ecclésiastiques.,  .par  Fabbé  Barruel,  et  finit  au  3o  juin 
179a. 

Voici  en  résumé  le  tableau  de  ces  différens  écrits  périodiques, 
qui  peuvent  être,  en  quelque  sorte ,  considérés  comme  n'en  Éli- 
sant qu'un  seul. 

Journal  ecdésiastiq%te )  par  T^ibbé  Barruel^  m^vi}  de  1787c 


au3aj«iin  179a.     ;    .    .    .    *    .    *    t    7    T    *    .  i^toI. 

Journal  de  la  Religion  et  du  Cidie  catholique,  Annales 

ttiVgieusesjpolitiques  et  UuémiJXs,  etAunales  catholiques.  3 

,  Annales  philosophiques,  morales  et  littéraires,     .     ,  3; 

Annales  litieraifts  et  moralefi.     •     ^     •     .     .     •     •  ^. 

annales  critiques  de  littérature  et  de  moralç,      *     .'  i 

Mélanges  de  philo^sophie,  d'histoire  y  de  morale  et  de 

fittérature.    .     .     .  ' •     ...     *  10 

lé* Ami  de  la  Religion  ç(  du  Roi.  s     k    ;     k     k    •     •  60 
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JOURKAI'  PE  LA   ReLIGION   ET  DU   CuLTE  CATBOUQUE.. 

K°  i^y  —page  189. 

a  C'est  un  vraF  Protée,  que  le  gazetîer-g^néraT  de  l*Europcf 
»  après  ce  début  si.  violent,  qui  n'aurait  tenu  tous  lés  prêtres  pour 
9  morts?  Mais ,  tout-à-coup ,  la  scène  change  j  ce  loujp  ravissant 
»  devient  presqu'un  agneau ,  et  semble  plaider  la  cause  de  ces 
»  mêmes  hommes  qu'il  vient  de  déchirer  si  impitoyablement  : 
»  mais  i|u'on  ne  s'^y  trompe  pas;  ce  n'est  là  qu'une  rase  dô^ 
9  guerre ,  iàmilière  a  nos  incrédules  !  Us  commeiftent  par  faire 
»  une  blessure  mortelle^  pour  se  donner  ensuite  lair  de  la  dou* 
»  ceur  et  de  l'humanité,  en  Y  appliquant  un  remède  inutile. 
»  L'auteur  de  la  Gazette  s*est  aabbrd  efforcé  de  "rendre  les  prê- 
9  très  bien  odieux,  de  les  peindre  comme  des  fanatique^iuribonds^ 
»  comme  des  hérétiques  ^  des  cannibales  dévorés  de  la  soif  du 
»  sang;  et  quand  il  se  croit  assuré,  de  l'effet  du  poison  qu'il  dis- 
a>  tille  sur  eux  ;  quand  il  croit  les  ?ivoir  dévoués  à  la  haine  pu- 
»  blique ,  alors  il  affecte  uu  langage  humain ,  dont  il  sent  que 
»  le  remède  tardif  n'affaiblira  çn  rien  l'impression  qu'il  a  faite. 
»  N'estai!  pas  beau„  après  cela  j  de  le  voir  se  placer  au  rang  des 
»  amis  de  la  vwité  et  de  la  jphilosopfaie?  Et  n'est^on  pas  ca 
»  droit  de  lui  dire ,  comme  Josabeth  à  Matban  ; 

»  La  Térité  par  tous  peut-eHe  être  attestée? 

»  Voni),  malheureux,  assis  dans  laehaîre  empestée, 

m  Où  le  mensonge  règne  et  répand  son  poison  ?  » 

Al^KALI^   |:EL;GIEVS£S  9   POiaTIQUCS   ET  JL^TTEBAIBES» 

Page  37a. 

•r  Les  lois  qu*^un  souverain  peut  feire  aîont  de  trois  sortes.  D<» 
»  kûs  piireoiieat  civiles  qui  neregardent  que  l'adininistralioii  tem* 


(   ^01   ) 

»  poreDe  cte  ses  ^tats.  Celles-là  ne  souffrent  aacune  difficulté; 

>  elles  exigent  la  soumission  de  tous  ses  sujets  sans  distinction. 

»  Un  souverain  peut  faire  des  lois  qui  regardent  directement 
9  la  religion,  et  qui  soient  contraires  à  celles  que  l'Eglise  a  éta- 

V  blies,  soit  en  matière  de  foi ,  soit  sur  la  morale  ou  la  discipline* 
»  Loin  que  cette  seconde  espèce  de  lois  obligent  les  fidèles  à  la 
p  soumission ,  ils  doivent  y  opposer  la  plus  ferme  résistance ,  et 
»  les  rejeter  avec  horreuri  C  est  le  cas  de  préférer^  un  glorieux 
v  martyre,  et  de  sceller  de  tout  son  sang  le  tënloignagé  que  l'on 
»  doit  à  la  ve'rité. 

3»  Enfin  y  la  puissance  temporelle  peut  faire  des  lois  mixtes , 
s  qui  y  ayant  pour  objet  principal  le  gouvernement  et  la  police 
»  de  ses  états ,  intéressent  cependant  la  religion ,  et  contraires  k 
»  quelques-uns  de  ses  règlemens  de  discipline. 

»  Par  rapport  à  cette  espèce  de  lois  de  l'autorité  civile ,  il  &ut 
»  distinguer  deux  sortes  de  soumissions  ;  celle  qui  serait  ac- 

>  compagnée  d'une  obéisance  intérieure ,  d'une  adhésion  à  ces 
»  lois ,  comme  justes  et  légitimes ,  et  en  vertu  de  laquelle  on 

»  croirait  devoir  en  conseiller  et  en  seconder  l'exécution.  Il  est  - 
»  évident  que  tout  fidèle,  et  à  plus  forte  raison  tout  ministre 
»  de  l'église ,  ne  peut  rendre  cette  sorte  d'obéissance  et  de  sou*< 
^  mission  à  des  lois  qui  seraient  opposées  à  celles  que  l'église  au- 
»  rait  Élites.  En  ùit  de  dogme ,  de  morale  et  de  discipline ,  l'au* 
'  torité  de  Téglise  est  infiniment  supérieure  à  celle  de  la  puis- 
»  sance  civile.  Celle-ci  n'a  aucun  droit  sur  les  consciences ,  ni 
*  même  sur  les  opinions  ;  l'église  seule  peut  exercer  cette  auto- 
»  rite  divine  qui  force  l'assentiment  de  tous  les  esprits,  ce  qui 
»  faisait  dire  a  Saint-Augustin,  que  sans  l'autorité  infaillible  de 

V  l'église  universelle ,  il  ne  croirait  pas  à  Tévangile. 

9  11  est  une  autre  soumission  qu'on  appelle  purement  passive 
»  et  extérieure,  qui  consiste  à  recevoir  sans  réclamation^  s^ns 
s  résistance  ^  des  lois  auxquelles  on  refuse  son  approbation  et 
»  qu'on  n'est  pas  chargé  de  faire  exécuter.  Par  cette  soumission , 
9  on  s'engage  simplement  à  ne  faire  aucune  opposition  active 
«  contre  ces  lois ,  à  ne  dpnner  de  Timprobation  qu'on  en  fait  in- 
9  térieurement  aucun  signe  public  qui  tende  k  détacher  les  su-* 
»  jets  de  la  souunssion  qu'ils  leur  doivent ,  à  se  renfermer  enfin 
»  dans  les  bornes  d'une  modération  et  d'une  sagesse  qui  né 
»  donne  aucune  prise  à  l'autoiûté  séculière^  qui  fesse  unir  la 
»  prudence  du  serpent  avec  la  simplicité  de  la  cojonibe.  Accorder 
p  les  intérêts  de  Dieu  avec  le  respect  qu'on  doit  à  ceux  qui  le 
»  représentent  sur  la  terre,  et  les  obligations  du  chrétien  fidèle 
«  avec  les  devoirs  du  sujet  SQumis  et  tranquille  ^  c'esl  tout,  o» 


(  ^^^  ) 

*  que  peuTent  exiger  les  puissances  ;  lair  pouvoir  né  r^ifAS  «lus 
«  loin;  elles  ont  beau  ddendre  toute  espèce  de  rëserre  et  d ex- 
»  plication  dans  l'acte  de  soumission  qu  elles  exigent ,  ces  i^s- 
»  trictionsy  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  conscience^  sont  de 
»  droit  naturel.  » 

Aknales  catholiques* 
Tome  2e,  page  2o5. 

«  Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Rome  par  un  chanoine. 

»  La  question  4e  la  soumission  aux  lois  de  la  république  a  éti^ 
»  examinée  à  Rome  arec  beaucoup  pliis  de  soin  que  ne  l'ont  été 
»  depuis  long-temps  plusieurs  autres  questions  tres-tmportantes» 
9  Je  peux  en  parler  arec  exactitude,  ayant  été  intimement  lié 
»  avec  monseigneur  l'évéque  dlsaure ,  secrétaire  de  la  congr^a- 
j?  lion  chargée  de  cette  affaire ,  et  ayant  été  prié  de  copier  et 
»  Élire  copier  la  plupart  des  mémoires  qui  ont  été  présenta  à 
»  cette  congrégation.  Lorsque  la  question  fut  discutée  pour  la 
30  pi'emiére  fois ,  la  plupart  des  avis  se  réunirent  dans  cette  déci- 
»  sion ,  qu'on  pouvait  faille  cette  soumission ,  en  exceptant  les 
»  dioses  spirituelles.  Mais  je  fus  averti  que  le  comité  avait  donné 
9»  une  explication.  Je  reçus  même  cette  explication,  et  je  la  corn* 
»  muniquai  à  M.  l'évéque  d'Isaure.  La  congrégation  fat  alors 
»  d'avis  d'attendre  qu'elle  eût  reçu  officiellement  cette  déclara^ 
»  ration  pcur  le  moyen  du  Monce  qui  réside  à  Luceroe.  Peu  de 
'  »  temps  après  on  reçut  effectivement  la  déclaoration  du  comité  de 
»  légation,  et  alors  la  plus  grande  et  la  plus  saine  partie  des  évé- 
»  ques  consttlteors  de  la  congrégation ,  présidée  par  le  cardinal 
9  GxBDiLy  fut  d'avis  qu'on  pouvait  faire  la  soumission  purement  et 
»  simplement ,  parce  que  si  on  Élisait  des  exceptions  >  on  était 
»  .censé  approuver  tout  ce  qui  n'était  pas  excepté 5  au  Keu  qu'en 
-»  n'eicceptâùnt  rien ,  on  était  censé  se  soumettre  simplement ,  sans 
^  rien  approuver.  » 

AnÏTAL'ES  PvXLOBOVmqVTS,  «OBALES  VT  LlTTâlAllQBS. 

N*  3,  pag.  2»x7. 

«  On  a  beaucoup  parlé,  il  y  a  quelque  tenons ,  de  l'^oge  pdm- 
»  peux  que  l'astronome  Lalande  a  fait  des  jésuites  dans  le  même 
*  écrrt  où  il  fait  l'apologie  des  athées,  et  il  y  a  peu  de  jouma- 
^  listes  qui  ve  l'aient  tancé  vertemmt  ^ur  cette  inconséquence. 
^  Ils  se  sont  demandés  ayec  étonnement,  comment  une  telle  coof 
1»  tradiction  pouvait  entrer  dans  une  tête  géométrique,  et  coro- 
»  mestâ  apu  déraisonner  au  foint  d'aUer  ainsi  deâx  choses 
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atMtt  tnaliablei.  Il  y  a  efi^Tenient  quelque  dittamce  entre 
un  jésuite  et  un  athée  5  et  on  aura  toujours  quelque  peine  à 
comprendre  comment  un  homme  irréligieux  de  profession  peut 
avoir  conservé  une  si  grande  tendresse  et  un  si  grand  enthou- 
siasme pour  les  fléaux  de  l'irréligion.  Nous  avons  cependant 
plusieurs  exi^nples  qui  auraient  pu  diminuer  un  peu  cette  sur- 
prise et  cet  étanneipent.  £st-cç  qae  Raynalj  imitant  en  cek 
jBuffbn  et  Montesquieu,  n'a  pas  £iit  le  plus  pompeux  éloge  des 
jésuites  du  Paraguay  dans  son  Histoire  philosophique ,  qui  ne 
respire  qu'impiété  et  etthéisnie?  Est-ce  que  Frédéric  //,  tout  en- 
taché qu'il  était  d'aihéisme ,  n'a  pas  tait  l'éloge  des  jésuites? 
Me  les  a-t-il  pas  conservés  dans  ses  États,  et  protégés  envers  et 
contre  tous,  même  contre  Voltaire  eidAlemberty  qui  le  pous- 
saient à  tes  persécuter?  D'ailleurs ^  s'ensuit^l  rigoureusement 
oue,  parce  qu'on  ne  croit  pas  en  Dieu,  on  ne  puisse,  sous  peine 
ae  se  €ontredii*e ,  regretter  une  société  que  l'on  regarde  comme 
le  plus  admirable  assemblage  de  science  et  de  vertu  ^  Ainsi  )a 
véritable  contradiction  n'existe  pas  dans  l'éloge  qu'a  fait  Lalande 
Au  jésuitisme  à  cÀté  de  celui  de  l'athéisme.  Mais  ce  qui  est  ea 
Ivà  évidenrnient  et  éminemment  contradictoire,  c'est  de  se  dire 
athée,et  denepas  vouloir  être  athée;  c'est  de  prêcher  l'athéismey 
et  de  ne  vèuloir  pas  qu'on  le  prêche  j  c'est  de  nier  la  Provi- 
dence dans  la  s|»éculatk>n,  et  de  l'admettre  dans  la  pratique; 
c'est  enfin  que  1  astronome  soit  athée  et  l'homme  ne  le  soit  pas. 
Or,  tel  est  le  cas  piteux  et  étrange  où  se  trouve  le  citoyen 
JLalande.  C'est  ce  qu'il  prouve  tous' les  joui-s,  c'est  ce  qu'il  a 
prouvée  surtout  dans  la  lettre  dont  il  s'agit^  et  c'est  cejpendant 
ce  que  les  journalistes ,  plus  choqués  peut-être  de  l'éloge  des 
jésuites  que  de  l'éloge  des  athées,  n'ont  pas  jugé  digne  d'être 
remarqué.  » 

AlflTALES  UTTÉRAIRES  Et  MORALES. 

6«  cah.  de  là  a*  série,  -^pag.  ^47. 

«  Un  membre  distingué  de  l'Institut ,  assez  connu  par  sa  phi- 
»  losophie,  qui  n'est  ni  celle  de  Fénélon  ni  celle  de  JDescarles , 
»  tii  même  celle  de  Socrate  y  a  dit ,  dans  une  circonstance  assez 
»  marquante,  que  le  Voyage  du.  Pape  en  France  était  un  grand 
»  pas  de  fait  vers  la  raison;  et  beaucoup  d'autres  philosophes 
»  l'ont  répété  après  lui.  Nous  ne  savons  pas  trop  ce  qu'ils  en-' 
»  tendent  ici  par  la  raison  5  car  si ,  par  hasard ,  cette  raison  était 
»  laltfur,  nous  ne  voyons  pas  trop  en  quoi  le  voyage  du  Pape 
«  est  un  grsind  pas  vers  elle.  Mais  s'ils  entendent  par  la  raison , 
>  Famour  de  Tordre^  lé  retour  aux  idées  saines,  a  la  véritable 
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"»  morale  et  anx  principes  religieux,  on  conçut  alors  parfaite- 
»  ment  ce  grand  pas  du  Toyage  du  Pape.  Il  iànt  certainement 
9  qne  nous  ayons  fait  un  grand  pas  yers  la  raison ,  pour  que  cet 

>  homme  même  dont  l'angnste  prédécesseur  avait  fait  en  France 
3>  on  si  étrange  et  si  doulooreux  voyage ,  pour,  dis-je^  qne  cet 

"»  homme  soit  venu ,  dans  ce  même  pays ,  au  milieu  des  accla-« 
»  mations  et  des  hommages  universels.  Il  faut  encjore  q«i&  la  rai- 
-»  son  ait  ihit  un  grand  pas,  pour  que  les  mêmes  hommes  qni 

>  naguère  s'exhalaient  en  déclamations  plus  qu'indécentes  contre 
»  le  Saint  Sicge ,  emploient  aujourd'hm  tout  ce  qu'ils  ont  d'es^ 
»  prit  pour  cél^rer  celui  qui  Voccupe  si  dignement.  C'est  donc 
a>  un  grand  pas  vers  la  raison  que  le  voyage  du  Pape.  Mais  c'est 
»  encore  quelque  chose  de  plus;  c'est  un  grand  pas  vers  un  gou- 
3»  vemement  sage ,  qui  veut  (aire  oublier,  autant  qu*il  est  en  lui , 
»  ces  jours  d'impiété  malheureusement  trop  fameux.  C'est  un 
»  grand  pas  vers  la  saine  politique ,  qui  veut  qu'on  révère  le 

:»  chef  iiuguste  d'une  religion  auquel  le  monde  ^  et  la  France  eu 

'  a»  particulier,  doivent  leur  bonheur  et  leur  civilisation..  C'est  un 

a»  grand  pas  vers  la  tranquillité  publique,  que  nous  n'avons  vëii* 

'  -n  tablement  recouvrée  que  depuis  que  la  religion  a  Êiit  un  grand 

.  »  pas  dans  cet  empire.  Enfin  c'est  un  grand  pas  vers  lâi  pieté , 

«  qu'a  ranimée  l'aspect  d'un  saint  Pontife,  qui ,  à  l'autorité  d'un 

»  grand  pouvoir  joint  l'autorité  d*un  grand  exemple  ;  qui  se 

.»  montre  à  la  fois  le  chef  et  le  modèle  du  sacerdoce  chrétien,  et 

*»  dont  l'admirable  candeur  et  le  charme  religieux  répandu  sur 

3»  toute  sa  personne ,  en  lui  attirant  tous  les  cœurs ,  les  attii-ent 

»  en  même  temps  vers  la  religion.  Nous  ne  savons  pas  quelles 

»  autres  utilités  le  Saint  Père  retirera  de  son  voyage  ;  mais  n'en 

»  retirât-il  que  ce  trioiiiphe  remporté  sur  l'injustice  des  uns, 

»  sur  la  prévention  des  autres,  sur  l'indifFérence  de  tous ,  oa 

»  pourrait  dire  encore  qu'il  n'est  pas  sans  avantage ,  ni  pour 

»  rÉglise  ni  pour  l'Étaft. 

»  Cest  sui*tout  par  la  visite  qu'a  feîte  Sa  Sainteté  de  plusieurs 

V  églises  de  la  capitale ,  qu  ellç  a  voulu  répondrcî  à  l'empressé-^ 
1»  ment  des  fidèles. 

»  Bien  des  personnes  ont  regretté  que  le  Souverain  Pontife  n'ait 

»  pas  déployé,  au  moins  dans  quelques-^unes  de  ces  occasions ^ 

»  toute  la  majesté  de  la  tiare,  et  qu'il  sç  soit  borné  à  la  célébra^ 

7>  tion  ordinaire  des  saints  mystères.  Elles  croient  qu'une  grande 

V  pompe  devait  accompagner  le  chef  de  la  religion,. au  milieit 
»  surtout  d'une  capitale  corrdinpue  et  d'an  peuple  frivole ,  qui 
v  ne  juge  de  tout  que  par  les  apparences ,  et  qui  a  besoin  ,  pluî^ 
9  que  tout  autre ,  que  l'on  parle  à  ses  yeux.  Mais  la  rigueur  a» 

V  la  saison^  la  crainte  dç  comprouietUç  ses  jours  précieux  x  ^^ 
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«  peut^^re  d^autres  cîrcofistanees  que  nous  ne  savons  pas,  ne  tai 
tt  ont  pas  permis  d'officier  dans  toute  la  pom^je  pontificale.  » 

ÂïinALES   CRITIQUES   DE   UTT£BATURË   ET   DE   MOBALE. 

NeuTÎéine  cahier,  **-  1806,  page  427. 

Lettre  pastorale  de  t Archevêque  de  Tours  à  MM*  les  Cures  de 
son  Diocèse. 

s  QaeÛe  suite  d'ëv^nemens  mémorables,  mes  cberâ  coopéra  « 
»  tears  !  Quel  enchaînement  de  triomphes  et  de  prodiges  !  Nos 
^  saints  temples  retentissent  encore  des  premiers  vœux  adressés 
»  à  rEternel  par  la  piété  craintive,  et  tout-à-coup  ils  ont  re-* 

>  tend  des  chants  de  triomphe  et  des  accens  de  la  reconnaissance! 

»  L'histoire  n'offre  point  d'exemple  d^une  campagt^e  aussi  glo-| 
■  rieuse  -,  Télan  même  de  la  pensée  n'est  pas  plus  rapide  que  ne 

>  le  sont  les  exploits  de  nos  guerriers  -,  et  leur  récit  ^  qui  semble 
»  n'être  que  celui  d'une  marche  triomphante,  est  destiné  à  for^ 
s  mer  sans  doute  une  époque  nouvelle  dans  les  fastes  de  l'art 
»  militaire! 

»  Dans  une  telle  suite  d^événemens  inouïs  jusqu^à  nos  jours, 
»  pourrions-nous,  ministres  du  Très-Haut,  ne  pas  reconnaître 

>  aes  signes  éclatans  de  la  protection  de  notre  Dieu  ? 

»  Sous  ce  rapport ,  mes  chers  coopérateurs ,  il  ne  serait  pas 
»  moins  intéressant  pour  la  religion  que  pour  Tétat ,  que  les  peu- 
»  pies  confiés  à  vos  soins ,  eussent  une  connaissance  certaine , 
»  quoique  plus  ou  moins  détaillée ,  des  faits  glorieux  qui  se  sac- 
»  cèdent  si  rapidement*^ 

»  Plein  de  cette  grande  idée,  non  moins  religieuse  que  sociale, 
^  le  gouvernement  a  chargé  les  maires  de  vos  communes  respec- 
»  tives  de  remettre  à  chacun  de  vous  les  bulletins  authentiques 
»  de  nos  armées. 

*  Au  lieu  d*une  lecture  sèche ,  je  vous  exhorte  à  faire  de 
»  temps  à  autre ,  et  sans  attendre  un  mandement  spécial  de  ma 
»  part,  des  instructions  analogues  aux  circonstances,  et  qui  par 
»  cela  même  seront  d'une  plus  grande  utilité  pour  vos  parois* 
»  siens* 

»  A  cet  effet ,  Vous  commencerez  par  lire  attentivement,  et  en 

>  particulier,  les  bulletins  qui  vous  seront  communiqués;  vous  j 
»  remarquerez  tout  ce  qui  peut  intéresser  les  peuples,  soit  par  la 
»  suite  et  l'huportance  des  événemens  ,  soit  dans  les  actions  brll- 
»  lantes  de  nos  généraux,  soit  dans  les  actes  particuliers xle  bra-* 
»  Youre  et  de  discipline  des  officier»  et  des  simples  soldats  y  soit 
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n  -surtout  dans  les  traits  d'humanité,  de  génie ,  de  prudense  et 
»  d'intrépidité  dont  Sa  Majesté  m  donné  tant  d'exemples. 

9  Yous  ometerez  tous  les  détails  qqi  vous  paraîtront  d'un 
»  inoindre intéiêt  pour  vos  paroissiens,  et  vous  les  remplacerez 
9  par  des  réflexions  propres  à  tixer  leur  attention.  Dans  Ja  prise 
»  d'Ulm,  par  exemple,  vous  leur  ferez  remarquer  que  S.  M. , 
.  »  pour  épargner  le  sang  de  ses  bravés  et  même  celui  de  ses  en- 
»  nemis'^;  retint  l'ardeur  du  soldat  qui  voulait  monter  à  l'assaut. 

y»  Dans  ces  entretiens  &mi]iers,  il  vous  sera  facile  d'expliquer 
.»  à  vos  paroissiens  les  maxnnes  qu'ils  doivent  inculquer  à  leurs 
9  enbns  ,  sur  l'obligation  qu'ils  contractent ,  au  moment  où  ils 
»  sont  enrôlés,  de  défendre  le  pajs  qui  les  a  vu  naître , d'être 
»  fidèles  aux  lois  de  la  discipline^  de  vaincre  ou  de  mourir  dans 
9  le  rang  que  leur  assigne  l'obéissance. 

»  Yous  les  prémunirez  aussi  contre  la  licence  des  camps,  où 
»  le  service  de  Diet^  est  trop  souvent  ouUié » 

Melaiïges  de  philosophie,  d'histoire,  de  morale  et  de 
litteratijbe. 

Tome  6e,  i—  page  ^64»  1809. 

«  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  quelque  chose  des 
»  mandemens  que  M.  l'Archevêque  de  Tours  et  M.  TEvêque  de 
3»  Troyes  viennent  de  publier  à  1  occasion  de  nos  succès  en  Aîle- 
3»  ma^e.  Mous  rapporterons  de  ces  deux  pièces  des  passages  qui 
9  font  honneur  à  la  piété  et  aux  talens  de  leurs  auteurs  ,  et  qui 
»  peuvent  offrir  aux  fidèles  des  sujets  dignes  d'éti*e  médités. 


9  Les  lecteurs  reconnaîtront  aisément  dans  Fextrait  suivant 
»  du  mandement  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  ,  la  plume  brillante 
3»  de  l'éloquent  prélat ,  dont  les  discours  et  les  écrits  ont  excité 
»  si  souvent  leur  admiration. 

>  N'en  doQtez*  pas ,  nos  très-cbers  frères ,  celai  qnl  à  l'âme  n  éleTéc  et  si 
»  actrre ,  ne  t*enJorn\ira  pas  dans  la  gloire^  comine  les  fois  de»  nations  dont 
s  parle  I^aîe,  et  il  se  montrera  digne  de  plus  en  plus  des  hautes  destinée» 
9  auxquelles  le  ciel  l'a  réservé.  Usanciifiera  la  guerre,  suivant  l'expression  d'un 
s  antre  prophète,  en  travaillant  à  fermer  toutes  les  plaies  qu'elle  a  ouvertes^ 
»  à  extirper  tons  les  désordres  qu'elle  a  fait  naître ,  et  à  sécher  tontes  les  lar- 

*  mes  qu'elle  a  fait  couler;  en  rapportant  à  la  source  suprême  d'où  descend 
»  tout  don  parfait,  toutes  les  grâces  qu'il  aura  reçues,  et  se  pénétrant  bien 
»  que  tout  ce  qu'il  pourra  faire  pour  Dieu  sera  toujours  bien  au-dessous  de 

•  la  reconnaissance  on'il  loi  doit;  en  rétablissant  les  mœurç  publiques, 
»  MQs  lesquelles  1m  lois  les plaa sages  ne  peuvent  rien;  en  protégeant  de 
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1  phi  en  ploi  U  rdigîoa,  fondenyent  éternel  de  taille  bonatf  polîtiqiM)  et 
■  s'acqaérànt  par  là  une  gloire  d'autant  plus  réelle  et  d'autant  plus  flatteuse^ 

•  que  ne  la  partageant  point  avec  ses  soldats  ni  avec  la  fortune }  elle  lui  ap» 

>  partiendra  tout  entière ,  et  ne  la  devra  qu'à  lui-même. 

•  Qu'il  nous  est  doux ,  N.  T.  G.  F.,  que  les  prémices  de  notre  apostolat 

•  parmrvous  soient  signalés  par  dea  événemens  aussi  heureux,  et  que  nos 

•  iostroctioDa  premières  s'associent  à  ces  actions  de  gpràces  et  ces  cbants  8o«- 

>  lenneb  qui  vont  retentir  dans  nos  temples!  Accourons-y  donc,  N.  T.  G.  F., 

>  avec  un  saint  emprettement,  et  venons  y  bénLf  le  ciel  de<  succès  inouïs  qu'il 

•  accorde  à  nos  armes.  Goojurons>le  de  conserver  cette  tête /précieuse,  de  la- 

>  quelle  dépend  non-seulement  le  bonbenr  de  la  France ,  mais  le  destin  de 
a  ronivers  ;  Ibrmooa  kea  ▼œiix.ies  plus  ardens  pour  que  ce  même  Dieu  ^ui  w 

>  dreuàses  maituaux  combats  et  $€t  doigts  à  l'art  de  la  guerre^  orne  son  cœup 

>  de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  porte  son  esprit  à  tous  les  bons  desseins  ; 

>  qu'il  en  fasse  l'homme  de  sa  miséricorde,  comme  il  en  a  fait  Vhomme  de  sa 
»  §mt9'  et  de  sa  Providence;  et  qu'il  loi  donne  enfin  d'ajouter  à  tontes  ses 

>  victoires  »  la  plus  belle  de  toutes ,  celle^de  vaincre  ses  victoires  mêmes  ^ 

•  en  imprimant  bien  avant  dans  son  ftme  cet  esprit  de  sagesse  et  de  modé- 

•  ration,  pour  Houtenir  avec  autant  d€  fruit  que  de  dignité  le  poids  de  tant 

>  degloire  et  de  trioaaphea.  » 

Ami  de  la  IUliqion  et  bu  Rou 

Ko  I  ^  —  page  1",  avril  i8i4. 

<  la  Providence  vient  de  frapper  un  de  ces  grands  coups  qui 
retentiront  long  -  temps  dans  lliistoire ,  et  qui  formeront  ëpo- 
qœ  dans  la  suite  des  siècles.  Le  gouv^nement  oppresseur 
qui  pesait  sur  nous  depuis  tant  d'anni^s  vient  d'être  enfin 
renversé  !  Le  fléau  de  la  France  et  de  l'iiumanitéy  le  dévastateur 
de  l'Europe ,  l'ennemi  de  la  religion  et  de  la  morale  est  tombé 
de  ce  faite  d'orgueil  etde  puissance  où  l'avaient  porté  son  ambi- 
tion ,  son  audace  et  ses  crimes.  Nous  pouvons  nous  écrier  avec 
le  prophète:  Comment  as-tu  été  précipité  de  si  haut,  Lucifer?^ 
Comment  F  ennemi  des  nations  a-^t^ii  été  abattu  ?  Tu  disais 
dans  ton  cœur:  je  monterai  jusqu'au  cieux ,  je  placerai  mon 
trône  dems  les  astres ,  je  serai  semblable  au  Taut^Puissant^ 
et  voilà  que  tues  plongé  dans  l'abîme.  Ceux  qui  te  verront 
dans  la  chute,  se  diront  avec  étonnement  :  Est-ce  donc  là  cet 
homme  qui  troublait  le  monde,  ébranlait  les  rqyaumes  ^fai-t 
sait  de  la  terre  un  vaste  désert  et  détruisait  les  ci^és?  Il  semble 
que  le  prophète  ait  eu  en  vue  notre  délivrance,  tant  les  expres- 
sions qu'if  emploie  4^ns  ce  chapitre  sont  applicaUes  à  la  do- 
mination et  à  la  chute  de  notre  orgueilleux  et  £irouche  usur- 
pateur. 9 

N*  îi8,  tome  a*?,  page  45%  34  j***^^^  181 4» 

tt  Parmi  ks  ecclésiastique  qui  ont  reçu  la  décoration  du  lys , 

>  lepremier,  peut  être,  qpi  ait  eu  cet  honneuri  est  M.  l'abbé  Jye« 


)i  touite ,  ch:Atïomé  honoraire  d'Amiens,  à  qui  S.  Ai  K*  Môn^ 

ji  seigneur  le  Duc  de  Berry  a  daigné  l'attacher  Itii-mêine.  De-^ 

»  puis,  Mm.  les  chanoines  de  l'ëglise  de  Paris  oi^t  obtenu  la 

»  même  décoration   Les  propriétaires  de  VA  mi  de  la  Religion  et 

T»  du  Roi  viennent  d'obtenir  le  même  honneur  par  des  brevets 

*  individuels*  » 

N*  35^  tome  2%  page  i5(>>  20  août  181 4 
ce  Rome.  On  a  publié  ici  uiie  instruction ,  du'  5  juillet  j  émanée 
»  de  la  congrégation  paiticulière  nommée  à  cet  effet  par  S.  Si 
»  Cette  instruction,  confirmée  par  le  Souverain  Pontife,  renferme 
1*  les  dispositions  suivantes  : 

tt   i«  Tons  les  ecclésiastiques  qui  auraient  prêté  le   serment 

»  condamné  par  le  Saint  Père ,  et  qui  ne  l'auraient  pas  encof*e  ré^ 

9  tracté ,  sont  prévenus  de  le  faire  sans  délai.  On  en  imprimera 

y{  la  liste,  ils  feront  ensuite   une  retraite  dont  la  durée  sera 

3»  proportionnée  à  la  gravité  de  ]eur  faute.  On  usera  particuliè-' 

9»  rement  d'indulgence  envers  ceux  qui  s'étaient  d'abord  refusé 

»  au  serment ,  et  on  aura  égard  aux  circonstances  qui  ont  triom-' 

»  phé  de  leur  fermeté. 

»  n*  Cent  qui  avaient  des  bénéfices  à  tharge  d'âmes ,  lés  côn- 
»  fesseurs  où  prédicateurs,  pouiront,  à  raison  du  scafidale  et  des 
»  circonstances  aggravantes,  être  suspendus  de  leurs  fonctions 
3»  pendant  un  temp^qtle  les  évêc^uès  détérfnineront. 

V  3*  On  appliquera  la  même  peine  à  ceux  qui  ont  conseillé  lé 
»  serment ,  en  ayant  soin  de  graduer  la  punition  sûr  la  naturef 
3»  des  Ëiutes,  Ceux  qui  auraient  donné  un  plus  grand  scandale 
a»  pourront  même  être  intel-dits  de  toute  fonction  ecelésiastique.- 

»  4*^  On  traitera  de  même  y  à  plus  forte  raison^  les  supérieurs 
»  ecclésiastiques  qui  auraient  donné  le  mauvais  exemple.  Ils  se-^ 
»  ront  privés  de  leurs  emploie ,  à  moins  qu'il  ne  réparent  leurs 
»  torts  par  leur  repentir.  Les  évêques  procéderont  contre  les  cha- 
m  noines  et  cutés  qui  se  seraient  Êiits  les  ap&tres  de  l'errem*^  et 
3»  dénonceront  leurs  écrits  au  Saint  Siège. 

»  5*  Quant  aux  ecclésiastiques  qui  auraient  prononcé  des  dis^ 
»  cours  dans  les  fêtes  ordonnées  par  l'aricien  gouvernenient ,  et 
»  qui  auraient  flatté  Fusurpateur,  ibsulté  le  Saint  Siège  et  scan- 
3»  dalisé  les  fidèles ,  les  éveques  les  obligeront  à  réparer  ce  scan* 
»  dale,  et  leur  interdiront  au  moins  pour  un  temps  la  prédica- 
3»  tion  et  la  direction  des  consciences. 

»  6"  On  tiendra  la  même  conduite  envers  ceux  qui  ont  accepté 
31  du  dernier  gouvernement  des  places  qui  emportaient  inspec- 
»  tion  sur  des  liçux  de  piété. 
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»  7*  On  regardera  comme  dignes  d'une  punition  plus  sévère, 
»  ceux  qai  ont  pris  des  emplois  défendus  par  les  canons.  Ils  se- 
»  ront  non-seulement^  suspens ,  mais  on  pourra  procéder  à  la 
»  privation  de  leurs  bénéfices,  et  on  ne  les  absoudra  que  quand' 
»  ils  auront  fait  pénitence. 

»  'S""  Les  ecclésiastiques  qui  auraient  rétracté  leur  serment , 
»  avant  la  chute  du  gouvernement  Finançais,  seront  exempts  de 
n  toute  peine. 

»  9*  Dans  la  collation  des  bénéfices  ^  les  évêques  auront  pour 
»  règle  fixe  de  préférer  ceux  qui  ont  souffert  la  déportation  ou 
»  d'auti^es  peines  par  leur  refus  de  prêter  le  serment.  Ils  mettront 
»  au  second  rang  ceux  qui  j  sans  avoir  souffeit  ^  n'ont  pas  uéan- 
»  moins  prête  le  serment,  et  se  sont  montrés  soumis  aux  déà'^) 
»  sions  pontificales;  et,  en  troisième  lieu,  les  rétractés,  eu  égard 
»  aux  uFConstances ,  à  leur  repentir  et  à  leur  conduite  posté- 
I  rieure. 

»  io*  On  consultera  le  Saint  Si^e  sur  les  cas  les  plus  dif« 

>  ficiles» 

»  Sa  Sainteté  a  approuvé  cette  décision  des  cardinaux  et  ar« 
»  chevêques,  et  Ta  transmise  aux  évêques  ,  en  les  chargeant  de- 
3»  la  Élire  exécuter  dans  leurs  diocèses  avec  le  zèle  et  la  discrétioii 
»  convenables»  » 

W  i355  y  tome  Sa*,  page  3^^ ,  4  août  1823. 

«  M.  de  Pradt ,  qui  a  été  tour  à  touf  pubKciste ,  évéque  ^  diplo* 
t  maie,  puis  écrivain  politique,  et  qui  a  publié^ vingt  ouvrages 
»  pour  la  propagation  et  l'affermissement  du  régime  constitua 

>  tîonnel  ;  M.  de  Pradt,  dis-je ,  vient  d'entrer.dans  upe  nouvelle 
»  carrière  :  il  s'est  feit  agriculteur  en  grand,  et  par  pure  philan* 

>  tropie.  Privé  de  son  siège  de  Malines  >  il  a  formé ,  en  Auver*- 
»  gne ,  un  établissement  pastoral  d'un  autre  genre.  S'il  n'a  pat 
*  un  troupeau  à  conduire  au  figuré  >  il  a  du  moins  ua  haras  et 
»  des  vaches  de  Suisse:  il  fera  des  expériences,  il  croisera  des 
»  races,  il  établira  un  centi-e  d^mstruction  agricole.  De  tels  soins, 
)>  diront  les  médisans,  ne  conviennent  pas  trop  à  un  évéque; 
»  les  ingrats  !  N'était-ce  pas  assez  de  se  moquer  de  ses  écrits  ,  et 
»,ne  devaient-ils  pas  admirer  la  conduite  de  ce  philantrope  vé- 
»  nérable ,  * 
»  bien fe il 
»  pèce  hpii 

»  tiou  de  l'espèce  bovine  et  des  jumens  poulinières ,  et  qui|  s'ou** 
»  bliant  lui-même  sur  le  déclin  de  l'âge ,  s'occupe  ,  par  uii  sacri-, 
»  fice  héroïque  j  de  fourrages ,  de  céréales ,  4^  prauries,  Âe^bes* 

14 


(210   ) 

D  tiaux ,  de  perfectionnement  des  races  et  d'autres  es$ais  agn- 
»  coles?  Aussi  le  Constitutionnel  ^  di^ne  appréciateur  de  son 
»  mérite,  Ta  célébré  avec  effusion;  et  la  ferme  de  Fradt  parta- 
)i  géra  désormais ,  avec  celle  de  Roville  et  d'autres  établissemens 
»  patriotiques ,  les  éloges  de  tous  les  admirateurs  des  nouvelles 
D  méthodes*  » 

Fqy.  Journal  ecclésiastique ,  par  l'abbé  BarrueL 
JOURNAL  DE  LA  RÉPUBLIQUE ,  par  Gérard,  in-8%  oct;  179»» 
JOURNAL  DE  LA  Republique  Française ,  par  Marat» 

Voy.  Le  Puhliciste  Parisien. 
JOURNAL  DE  LA  Restaubatioh  ,  in-8®,  i4  mai  1814,  —  i" 
et  seul  numéro* 

Page  i6, 

«  Les  sages  demandent  une  monarchie  constitutionnelle, 
y  Louis  XVIII  est  à  la  tête  des  sages  j  il  veut  nous  bâtir  un  bonheur 
»  qui  soit ,  autant  que  possible ,  à  l'abri  des  événemens  et  du  ca- 
»  price  des  hommes.  Il  sait  mieux  que  qui  crue  ce  soit,  qu'un  tr6ne 
jh  éstinébrânfeble,lotsqu  il  est  fondé  sur  la  loi  etsur  Tattection  des 
»  sujets,  l'affection  profonde  et  raisonnéej  il  se  réserve  la  gloire 
JL  bieniaisanîte  diis  MifVQS  et.  des  Ntima  ;  et  c'est  dans  sa  raison 
»  et  dans  son  cœur  qu'il  trouvera  des  inspirations  et  des  con- 
»  seils  ;  il  soutiendra  ^  il  chérira  une  constitution  qui  sera  prin- 
»  cipalement  ^on  ouvrage,  qtû  le  rendra  le  héros  de  l'huma- 
^  nité  j  etle  jcecqmwî^lideï;^.  aux  siècles  à  venir.  » 

JOURNAL  DE  LA  Re'voi.wtio;ï  ,  ïn-8%  1790  et  1391  ,  —  366 
numéros.  '•■•   ••     • 

JOUf^NAXi  DE  LA  Savotïette  républicaine,  par  LaBenetle ,  a, 
l'usage  des  députés  ignorans  et  de  ceux  qui  se  proposent  dé  trahir 
la  pamê,  in^',  fin  de  1792  et  1793,—  18  numéros. 

Ep.  O*  /  je  les  fùursuiynd,  les  coquins  L 

'  N®9r  —  page  6. 

«  Oh!  nia  foi,  je  n'y  tien»  plusï!  c'est  se  jouer  bien  indigne^ 

>  ment  de  notre  crédulité.  L'armée  de  Dunwurier  qui  a  chassé 

»   12,000  hommes  de  six  villages,  était  donc  invisible?  Je  n'ai  ja- 

ï)  mais  connu  cette  manière  de  feiré  la  guerre.  Gtoyeas  ,  rap- 

D  pelez-vous  les  conférences  qu'il  a  eues  avec  le  roi  de  Prusse. 

^  Le  gueux  ne  s'enfcmce  dans  le  pays  ennemi,  et.il  n%^aisse  au- 

\  cune  garnison  derrière  lui,  que  pour  mettre  notïe  armée  entre 

*»  deux  feux,  et  après  sa  destruction  totale,  donner  l'aisance  aux 

~»  tioiipes  étrangères  de  fondre  ^ur. Paris,  où  les  discussions  oc- 


(  »II  ) 

I  caskmnées  par  la  famine  et  renîèyement  du  Roi  les  appelleront 
9  aprè»  ce  coup  affireux.  )» 

JOURNAL  Diî  LA  Société  de  la    Morale  chrétienne,  in-8o. 
Commence  le  17  avril  i8a3j  il  continue,   et  est  à  son  ii*  v. , 

;4  noméros    .     •     « »     .     •     8  cart» 

(Bureau ,  rue  Taranne,  n^  12. ) 

Tome  5,  -—  n<»  27,-^  page  i3i. 
Discours  D'ouvEaruBE  De  la  quatrième  assemblée  générale 

DE   LA   SOCIETE.  ' 

«  Yous  ne  Tignore?  pas ,  Messieurs  ^  dès  Finstant  de  sa  forma«- 
»  tien,  notre  société  s'est  vue  en  butte  à  des  attaques  assez  vives. 
»  On  l'a  tour  à  tour  dénoncée  à  l'opinion  et  signalée  à.  l'autorité, 
1^  sous  des  traits  auxquels  il  serait  difficile  de  la  reconnaître. 

9  Heureusement  notre  défense  est  facile. 

»  La  société  de  la  morale  chrétienne  compte  dans  son  sein  des 
>  chrétiens  qui  appartiennent  à  diverses  communions.  SI  c'est  là 
»  un  tort ,  c'est  le  tort  de  la  France  ;  c'est  le  tort  de  jnos  assem-^ 
»  blées  législatives;  c'est  le  tort  de  nos  administrations,  de  toutes 
»  nos  réunions  politiques  ou  civiles  y  scientifiques  et  littéraires. 
»  La  charte ,  en  consacrant  la  liberté  des  cultes ,  a  reconnu  en 
»  fait ,  a  posé  en  principe ,  qu'on  peut  être  divisés  de  croyance 
»  sur  les  plus  graves  et  les  plus  déhcates  de  toutes  les  questions  ^ 
»  et  pourtant  s'estimer,  se  chérir,  vivre  en  frères,  marcher  en 
»  cette  vie  vers  un  but  commun. 

»  A  la  vérité ,  le  but ,  en  ce  cas,  doit  être  placé  en  dehors  du 
»  domaine  de  la  théologie  et  de  la  contreverse. 

»  Mais,  quel  est  le  n6tre? 

1»  Soulager  l'infortune  avec  discernement  et  mesure  ;  répandre 
»  dans  les  classes  inférieures  de  la  société  des  enseignemens  pra- 
»  tiques ,  propres  à  leur  servir  de  règle  dans  la  conduite  de  la 
i>  vie 5  éclairer  le  pauvre  sur  les  biens  qui  sont  a  sa  portée,  sur 
n  les  dangers  qui  1  assiègent  à  chaque  pas  ;  seconder  les  institu- 
»  tions  établies  dans  le  grand  œuvre  de  la  suppression  du  crime 
»  et  du  vice;  tourner  au  bien  les  jeunes  talens;  les  exciter  à 
»  considérer  les  questions  les  plus  élevées  de  la  politique ,  de  la 
»  philosophie ,  de  la  législation^  dans  leurs  rapports  avec  la  di- 
»  gnité  morale  de  l'homme ,  avec  le  développement  des  vertu» 
»  dont  Dieu  a  mis  le  germe  dans  son  cdeur. 


3» 


» 


•  ^  Ce  but  esit  pleut,  qui  en  doute?  Tout  ce  qui  est  pur  est 
»  pieux.  INëantnoins  il  est  de  ce  inonde  ;  il  n'a  rien  que  d'hil-' 
main  et  de  temporel. 

»  Nous  eussions  pu  nous  intituler,  Société  philantropique  i 
nous  eussions  pu  nous  borner  à  parler  à  nos  concitoyens,  au 
nom  de  la  raison ,  du  bon  sens  vulgaire ,  de  Tintérêt  bien  ed-^ 
tendu;  et  dès  lors,  selon  toute  apparence,  nous  n'aurions  trouvé 
que  des  approbateurs. 

»  Mais  la  société  s'est  placée  solennellement  sous  l'invocation 
de  l'Évangile;  elle  s'est  imposé  pour  règle  de  puiser  constaili- 
»  ment  les  préceptes  qu'elle  enseigne  dans  le  livre  divin  j  de  se 
»  pénétrer  de  l'esprit  qui  les  a  dictés ,  d'en  étendre  l'influence , 
a»  autant  que  le  permet  Finfirraité  humaine. 

»  Qui  le  croirait?  voila  son  crime.  » 

JOURNAL  DE  LA  Société  de  1789  (  par  MM.  Condorcet ,  Du" 
pont  de  Nemours,  Pasloret,  Grquvelle,  André  Chéni^r  et  diXk- 
tres)yin-8*. 

Pu  5  juin  au  i5  septembre  1790 ,  i5  numéros*     .     .     1  vol. 

N°  3,  19  juin  1790,  page  1". 

ce  Des  hommes  qui  réunissent  un  patriotisme  ardent  h  des  lu^ 

»  mières  bornées,  ne  veulent  craindre  pour  leur  liberté  que  le 

»  pouvoir  des  Rois  et  les  attentats  de  leurs  ministres.  Comme 

»  ils  n'ont  vu  l'esprit  de  tyrannie  se  développer  que  sous  cette 

»  forme ,  ils  supposent  qu  elle  doit  le  receler  toujours ,  et  ils 

5»  l'y  poursuivent  encore  lorsqu'il  n'y  est  plus.  Ils  sont  secondés 

N»  par  d'autres  qiii ,  confondant  les  choses  les  plus  opposées ,  je 

»  veux  dire  des  passions  et  des  principes ,  prennent  leur  ressen- 

»  timént  contre  quelques  tyrans  pour  une  haine  générale  de  la 

9  tyrannie. 

»  Mais  ceux  qui  ont  consulté  sans  partialité  Texpérience  et 
»  leur  raison ,  savent  que  l'esprit  de  tyrannie  n'est  pas  exclu - 
»  sivement  attaché  à  tels  hommes  ou  à  telles  places  ,  et  qu'il 
»  respire  dans  le  caractère  de  tous;  qu'indestructible  par  sa  na- 
»  ture ,  il  est  infini  dans  ses  ressources  j  qu'on  ne  peut  le  con- 
7i  traindre  à  dispai'aître ,  mais  seulement  à  se  déguiser;  que  s'il 
»  ne  peut  plus  se  couvrir  d'un  diadème ,  il  prend  le  froc  d'un 
»  moine  ou  le  sabre  d'un  jai^issaire,  ou  la  robe  d'un  magistrat; 
»  et  que  Richelieu,  placé  en  d'autres  circonstances,  aurait  été 
»  un  sycophante,  et  ne  serait  pas  moins  devenu  un  oppres- 
»  seiir.  » 

Ce  Jourûal  est  très-rare. 


(  ii3  V 

JOURNAL  1»  LA  So€i£T£  des  Amis  de  la  Constitutioa  inooar* 
diique,  in  8*.  , 

Du  18  décembre  1790  au  18  juin  ijjgt.— 27  liv.  ...  3  cart, 
J'ai  vu  payer  ce  Journal  1 5o  fi:,. 

Ou  lit  dans  le  prospectus,^ 

«  La  Société  dçs  Amis  de  la  Constitution  monairchil|ue-  a  des 
s  principes  invariables,  et  ne  se  découragera  pas. 

V  Le  moment  où  se  sont  manifestées  des  opinions  dangereuses 
9  pour  Tajaltorité  légitiane  du  Roi  et  la  Constitution  monarchique 
»  décrétée  par  l'Assemblée  nationale,  a  été  celui  de  sa  naissance. 
»  Des  efforts  constans  pour  la  propagation  des  bons  principes,  et 
n  réttbiisseinent  d'une  correspondance  suivie  avec  u^  grand 
»  nombre  de  citoyens ,  amis  de  Tcucd^e  et  dj^.  l$i  liberjté ,  ont  été 
^  ses  premiers  travaux. 

»  Aussi  loio^des  préjugés  de  l'ancien  régîme  que  des  passions 
«  des  novateu^.la  devise  de  ses  membres  est  :  liàert&  et  fidélité, 

»  Ils  regardent  comme  la  loi  des.  Français  la  constitution  par 
»  laquelle  il  est  établi  que  : 

«  Le  Gouvernetiient  français  est  monarchique  ;  qu'il  rCy  a 
?  pas.cn  Enonce  d* autorité  supérieure  à  la  loi 'y  que  le  Roi  ne  rè' 
9  Qnej^ue  var  elle  ^^  que-  ce-  n^est  qu^^n  vertu  des  lois  qu'il  peut 
Ti  exiger  l  obéissance  ^ 

9  La  Qonstitution  pad'  laquelle 

»  U Assemblée  nationale  a  reconnu  et  déclaré  comme  points 
»  fondamentauJc  de  la  monarchie,  que  la  personne  du  noi  est 
»  inviolable  et  sacrée^  qive  le  trône >esl'indivisible,  et  que  la  cou*- 
»  ronne  est  héréditaire  dans  la  r/ice  régnante ,  de  maU  ^n  mdle, 
>  par  ordre  dç  primogéniture  ^  à  i^  exclusion  absolue  des  femmes 
1^  et  de  leur  descendance* 

»  S'il  se  trouvait  des  décrets  dont  lès  dispositiçns  semblassent 
»  contraires  à  Tintera  public  ^  c'^^st  d^  seuls  moyens  légaux  et 
»  constitutionnel»  que  la  société  pense  qu'il  en  faut  attendre  et 
?>  obtenir  la  réfQrmaiion. 

»  La  société  voit  aveo  une  profonde  indignation ,  et  repous- 
»  sera  avec  une  constance  imperturbable ,  les  efforts  que  l'on  fait 
»  depuis  long-temps  pour  anéantir  l'a  monarchie. 

»  La  société  s'attachera  à  combattre  les  écrivains  incendiaires  y 
p  et  Ifis  hommes  plus  coupables  qu'eux  ^  dont  ik  sont  les  in$- 
9  trumens.  n 


(a'4) 

JOURNAL  DE  LA  Société  des  Amis  de  la  Constitutioa  sëante  à 
Versailles ,  iji-8°, — 1 79  ï  • 

N»3, —  iStnai. 

«  Les  grilles  des  entrées  de  Yersailles  n'ont  point  été  posées 
D  pour  la  sûreté  déjà  ville  ,  mais  pour  assurer  la  perception  des 
»  impôts; Ils  n'existent  plus,  ces  nn^pots,  ils  sont  neoreusement 
»  détruits ,  et  il  n'en  doit  plus  reparaître  sous  cette  forme  bi^ 
»  deuse. 

»  Personne  n'ignore  que  beaucoup  de  villes  importantes  de 
»  l'intérieur  du  royaume  n'ont  point  de  poites,  et  que  tous  les 
»  bourgs  et  villages  sont  dans  le  même  cas. 

I)  Ce  n'est  qu0  depuis  l'année  1745,  époque  de  l'établissement 
D  des  droits  d  eiUrées  à  Versailles,  que  le  gouvernement  en  a  fait 
»  poser:  avant  ce  temps,  cette  ville  était  dans  la  classe  des  bourgs 
»  et  villages.  Il  serait  profondément  ridicule,  qu'après  avoir  pris 
»  la  sage  précaution  de  Éiire  enlever  les  grilles,  la  munici- 
»  palité  les  fit  replacer  sans  motifs.  Paiis  ne  fait  pas  replacer  les 
»  siennes. 

»  Rien  n'annoncera  mieux  un  peuple  libre  ,  que  des  villes  ou- 
».  vertes  de  tous  côtés.  La  garde  nationale,  voilà  nos  véritables 
»  remparts  ;  tels  étaient  ceux  de  Lacédemone  j  ils  seront  inexpu- 
»  gnables ,  puisqu'ils  ont  pour  base  Tamour  de  la  patrie  et  de 
)»  la  liberté.  » 

JOURNAL  DE  LA  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Égalité 
séante  a  Bruxelles,*  par  Châtaignier^  in-8*,  1792  et  1793.  1  cart. 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  des  Aimsde  la  Constitutioa 
jétablie  à  Lyon  ^  club  central  ^  in-S*"^ —  1 79a. 

JOURNAL  DE  LA  Société  populaire  et  républicaine  des  arts, 
séante  au  Louvre,  par  De'toumelle ,  in -8©,  1793,  6  liv.     •     i  t. 

JOURNAL  DE  LA  Vekte  des  Domaines  nationaux ,  in-8». 

Commence  le  19  octobre  1790,  finit  le  4  octobi-e  179^  "^ 
so5n"» écart. 

JOURNAL  DELA  VÉRITÉ,  in  8%  1792,-68  numéros^finit  au  lO 
août  .*..*.     ^ 1  cait. 

No  66,  pag.  i»^». 

tf  Nous  sommes  h.  ta  fin  d'un  siècle  bien  orageux.  La  moitié  des 
»  Français  se  dispose  à  égorger  Tauti-e,  sous  prétexte  de  conserver 
»  sa  liberté»  L'on   ne  veut  point  s^apercevoir  que   Tanarchit 


<ai5) 

»  conduit  la  nation  a  subir  les  lois  de  Fesclavage.  Plus  nous  nous 
«  détruirons ,  plus  nous  augmenterons  la  force  de  nos  ennemis  ; 
»  plus  nous  conunetrons  d  actes  d'inhumanité,  plus  nous  donnerons 
»  l'exemple  d'une  barbarie  dont  on  nous  fera  ressentir  les  funestes 
»  représailles;  ces  acte;  atroces  nous  aliéneront  l'estime  des  peu- 
»  pies  de  l'Europe,  qui  penseront,  avec  juste  raison,  que  nous  ne 
•  sommes  pas  dignes  de  cette  liberté  que  nous  voulons  défendre.  » 

JOURNAL  DE  LA  Ville  ,  par  Luchet,  in-S». 

Du  I*»'  août  au  3o  septembre  1789,-63  n**  .     .     .     1  voL 

Continue  in-4*i  du  i*»  au  8  octobre  1789,— 8  n«». 

JOURNAL  DE  LA  Ville  et  des  Provinces ,  ou  le  Modérateur^ 
par  M.  de  Fonlanes ,  in-4''- 

Commence  le  i«'  octobre  1789. 

Sous  ce  titre  y  92  n»*  ;  finissant  le  Si  décembre. 

Du  i<"f  janvier  au  17  avril  1790,  le  Modérateur» 

Le  18  avril ,  s'intitule  le  Spectateur  national  et  le  Modérateur, 
par  Ckarmùis. 

Finit  le  10  août  179:2 5  vol* 

Ep*  Dei^  Patriœ  et  Régi. 

10  Novembre  1791,  pag.  \^ii* 

«  La  Constitution  existe  à  peine ,  et  déjà  mille  gens  se  fâchent 
»  contre  eUe ,  parce  qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'abus.  D'un  excès 
»  dans  l'autre  y  voila  comme  on  marche  toujours  dans  notre 
»  pauvre  France^  £h  I  quand  la  Constitution  serait  reconnue  ex- 

>  cellente,  il  serait  possible  que  ces  abus  subsistassent.  Toutes 
»  les  opinions  exagétées  viennent  de  ce  qu'on  a  perpétuellement 
»  confondu  les  abus  avec  les  choses.  La  révolution  n'a  eu  lieu 
»  que  parée  que  les  abus  avaient  tellement  pris  la  place  du  gou- 
«  vernement ,  c|u'on  les  a  pris  pour  le  gouvernement.  Les  iné- 
»  contens  d'aujourd'hui  n'abhorrent  la  Constitution ,  que  parce 

>  qu'ils  regardent  l'anarchie  résultant  da  sa  non  exécution  coauiie 

>  la  Constitution  elle-même..  ». 

JOURNAL  DE  LoKDREs,  dédié'  à  l'Assemblée  nationale ,  par 
^,SeYres  de  là  Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier  de  TEu- 
tope ,  in-4*  >  septembre  1 789. 

Ep.  Fous  ne  voulez  donc,  Messieurs ,  entendre  çue  def 
choses  agréables  ? 


(  a.6  ) 

Le  Prospectus  commence  ainsi  : 

«  Je  ne  puis  que  bénir  les  destinées  qui  semblent  m'avoir  suc- 

»  cessivemènt  appelé  à  célébrer  les  révolutions  véclatantes  qui 

9  rendront  le  siècle  acÙJiel  si  intéressant  aux  yeux  de  la  postérité. 

»  Lorsquen  1776  je  publiai  le  Courrier  de  l'Europe  ,  en  retra- 

»  çant  la  marclie  des  grands  événemens  (jui  décidèrent  l'indé- 

9»  pendance  de   TAmérique  septentrionale,  je  ne  soupçonnais 

»  pas  qiie  je  préparais  ceux  qui  assurent  aujourd'hui  Taf&an- 

»  chisseinent  a  un  peuple  plus  considérable ,  plus  puissant ,  infi* 

a»  hiuieiU  plus  opprimé ,  plus  à  plaindre.  » 

JOURNAL  DE  Lot  et  Garonne  »  in-4%'^  1816*     .     •     1  cart. 

JOURJNAL  PE  Louis  XVI  et  de  son  peuple,  ou  le  Défenseur 
de  f autel ,  du  tr6ne  et  de  la  patrie,  in>ia^ 

Commence  en  1790,  jusqu'à  la  fin  de  l'Assemblée  constituante, 
ï3o  n®»,  — 5  vol. 
Assemblée  législative,  jusqu'au  10  août  179»,-^ 4  ^^^ 

En  tout. .     •     .     .     .     ,     ^     .     .     .     •     .     •     .9  vol. 
Le  9',  arrêté  le  la  août ,  est  resté  incomplet* 

Parmi  les  épigraphes ,  que  Fauteur  change  so.uT^t  ^  je  cite  lef 
suivantes: 

O  toi ,  soleil  !  ô  toi ,  qui  rends  le  jour  aa  iQonde  ^ 
Que  ne  Tas-tu  laissé  dans  une  nnit  profonde  F 
A  de  si  noirs  forfaits  prétes-tu  tes  rayons  ? 
]^t  peux<tu »  sans  horreur ,  voir  ce  .que  nous  voyons  \ 

Nos  lois  (nodus  ûmnivm  v^iVos)^ notre  Roî^ 


Un  seitf  Dieu  »  un  çe^l  9ot. 


Oui ,  nous  jwrons  ici  »  ppnr  nous ,,  pQur  tons  not-  frère»  ^ 
De  rétablir  Joas  au  trùne  de  ses  pexes  ; 
De  ne  poser  Iç  fer  entre  nos  mains  remis. 
Qu'après  l'arorr  vengé  de  tou9  ses  ennemis  ! 

Voici  comment  on  reii4  coipptei  dans  1^  Jo.umal  àts>  «éaiicei  de  L*Asse«ir 
blée  constituante  : 

N®»  10  et  II  du  tôm*  1®'. 

<«  (Manège).  Le  fré$ident  jilexandre  Lameth  annonce  cme 
"k  le  sciutin  lui  a  donné  pour  successeur  M.  Péthion  de  FiUc'* 
D  neuve  ,  comme  lui  membre  du  c6té  gaucbe  ou  sinistre. 

»  La  séance  du  5  décembre  s'est  ouverte  par  les  complipacns 
»  usitéa  de  re:S'rprésident  et  du  aouvçau^ 


»  Sur  le  rapport  Ae  M.  de  Fermant ,  au  nom  du  comité  d'alîé^ 
»  nation  (  ou  de  la  folie  ) ,  l'Assemblée  a  décidé  qu'il  ne  sera 
»  exigé  c|ue  i5  sols  pour  l'enregistrement  des  actes  , concernant 
»  l'acquisition  des  biens  prétendus  nationaux. 

»  La  raison  de  l'usurpateur  veut  qu'il  fasse  quelques  sacrifices 
»  pour  Êûre  supporter  ses  usurpations.  » 

N^  24  du  même  tome« 

i(  Le  plus  grand  nombre  des  curés  et  vicaires  de  Paris  ont 
»  préféré  le  sacrifice  de  leur  fortune ,  à  la  honte  d'un  serment 
9  contraire  à  la  religion ,  à  Féglise  et  à  leur  conscience.  La  plu- 
»  part  des  églises  se  trouvent  donc  absolument  sans  pasteurs,  tf 

N««  3o  et  3i ,  t.  '^\ 

Adresse  aux  Paroissieits  de  Saiiit-Sulpice. 

«  Troupeau  fidèle ,  que  la  plus  irréligieuse  et  la  plus  hoiTÎble 
»  violence  a  privé  de  votre  pasteur  légitime ,  jusqu  ici  vous  n'a- 
9  vez  pu  élever  la  voix  poiii^  vous  plaindre.  En  vain  un  autre 
»  aura-t-il  été  proclamé  à  sa  place.  Attendez  à  sa  prise  de  posses- 
»  sion  le  lâche  qui  osera  prétendre  lui  succéder. 


D  Rejetez-la  donc  loin  de  vous,  cette  élection,  je  vous  en  conjure 
»  au  nom  de  la  religion ,  de  l'église  et  de  votre  salut ,  que  vous 
9  devez  opérer  avec  crainte  et  tremblement  ;  réjetez -la  comme 
»  un  acte  outrageant  la  justice  divine  et  humaine. 

1»  Retenez-le  donc  (votre  ancien  pasteur)^  forts  de  Tobéissance 
D  que  vous  avez  jurée  à  l'égUse ,  au  pasteur  qu'elle  vous  a  don- 
9  né,  formez  une  opposition  vigoureuse,  irrésistible  a  la  spolia- 
»  tion ,  à  son  remplacement  iUégal  et  impie  5  conservez-le ,  ne 
»  vous  séparez  pas  plus  de  lui  qu*il  ne  veut  êtxe  séparé  de  vous. 
»  Attachez-vous  à  lui  comme  des  enfans  incapables  de  vivre  sans 
»  leur  père.  Vous  le  devez  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  la  vôtre  et  k  la 
»  loi  naturelle,  qui  vous  Ëiit  un  devoir  de  sscouer  le  joughon^ 
»  teux  de  la  tjrrannie,  » 

Tome  8« ,  page  200. 

18  avril  1792. 

K  La  nouvelle  politique  est  de  renouveler  très-incessamment 
».  tout  le  corps  diplomatique  français.  EUeo'estpas  sfsotte^  cette 


1»  politique  cle  Louis  XYI  ;  le  bon  Roi  veut  bien ,  puisqu'on  Vj 
»  force,  livrer  le  gouvernement  du  royaume  à  toute  la  jacobi- 
»  naille  ;  on  verra  bientôt  que  la  jacobinaille  elle-même  s'élèvera 
»  contre  les  ministres  et  les  diplomates  jacobins  ;  c'est  là  où  l'at- 
D  tend  notre  Roi ,  qui,  malgré  sa  feiblesse  extrême,  n'est  pas  un 
»  sot  ',  alors  S.  M;  pourra  dire  à  la  jacobinaille  :  j'avais  des  mi« 
»  nistres  et  diplomates  de  mon  choix ,  ils  ne  vous  ont  pas  plu  ; 
»  j'ai  consenti  à  essayer  de  ceux  que  vous  m'aviez  désignés  ;  ils 
»  ne  vous  plaisent  pas  non  plus.  De  là  j'ai  le  droit  de  conclure 
»  que  vous  ne  savez  ni  ce  que  vous  dites  ni  ce  que  vous  faites; 
»  et  je  puis  ajouter  que  la  constitution  que  j'essaye  depuis  18 
»  mois  n'est  rien  moins  que  celle  qui  convient  à  la  prospérité 
»  et  à  la  tranquillité  de  mon  royaume.Qu'aura-t-on  à  répondre  à 
»  Louis  XVI  ?  » 

Le  Journal  de  Louis  XVI  et  de  son  peuple  est  pour  ainsi  dire  introuvable. 

JOURNAL  DE  Lyov  ,  Qu^  le  Moniteur  du  département  du  Rh6ne, 
par  Camcr,  in -4' >  —  ^79^^t^79^*     ......      1  cait. 

W  du  9  janvier  1793. 

Club  des  Femmes  seakt  a  Lyon  ,  eh  raÉSEUCE  des  corps  admikis- 


Séance  du  3o  décembre  179^. 

6  La  citoyenne  présidente  a  ouvert  la  séance  en  la  manière  acr 

»  coutumée.  Une  des  citoy^ines  a  demandé  que  la  séance  corn- 

»  mençât  par  l'hymne  des  Marseillais.  Le  jeune  citoyen  Maitre 

»  et  la  jeune  citoyenne  Charlon  Font  chanté,  accompagnés  de 

»  la  musique  et  de  la  Société  en  chœur.  L'arrivée  des  trois  corps 

»  administratifs  a  été  annoncée  au  son  de  la  musique  ;.  ils  ont 

»  pris  place  à  côté  de  la  présidente^  revêtus  de  leurs  marques 

»  distiuctives. . 

»  La  citoyenne  Charton ,  présidente ,  leur  a  adressé  un  .dis- 
9  cours  où  elle  a  peint  à  quel  point  leurs  places  les  obligent 
»  de  s'occuper  du  bonlieur  ae  leurs  compatriotes. 

»  La  citoyenne  Chàrpine  a  pris  la  parole ,  et  a  démontré  aux 
3»  magistrats  du  peuple  combien  il  était  urgent  d'engager  FEvéque 
3>  Lamourette  à  faire  un  nouveau  catéchisme  où  les  enfans 
»  puissent  connaître  la  grandeur  de  ÎÊtre  Suprême  et  les  prin- 
30  cipes  du  vrai  Républicain. 

'  .  »  La  citoyenne  Machezot  a  adressé  aux  magistrats  du  peuple 
3>  un  discours  dans  lequel ,  après  avoir  atthé toute  leur  atteiitioit 
»  lîtti'  cette  grande  cite ,  elle  leur  proniet  au  nom  de  Tasseuibléej 


(  2»ï9  ) 

»  a  la  fin  de  leurs  fonctions ,  la  récompense  des  vrais  républicains, 
»  la  gloire  dC avoir  bien  mérité  de  la  Patrie, 

9  La  jeunB  citoyenne  Robin  est  montée  à  la  tribune,  et  a  ré- 
9  cité  le  chapitre  7  du  Contrat  social  de  /•  /.  Rousseau,  les 
>  droits  de  rhomnie  et  une  prière  patriotique. 

»  La  jeune  citoyenne  Charpine  a  récité  les' droits  de  Fhomme 
»  et  le  catéchisme  de  la  république. 

»  On  a  fait  la  distribution  des  prix. 


»  Le  jeune  citoyen  Chaine  a  Êiit  le  serment  de  ne  se  servir 
»  du  sabre  dont  il  venait  d'être  décoré ,  que  pour  renverser  les 
»  ennemis  de  la  patrie  et  de  la  république. 

»  Par  un  arrêté  de  la  Société ,  homologué  par  le  conseil  géné- 
>  rai  de  la  commune  ^  une  cueillette  de.  plus  ae  1 000  fir.,  destinée 
»  à  un  achat  de  piques,  a  été  distribuée  aux  femmes  dont  les 
»  maris  sont  aux  frontières.  » 

JOURNAL  DE  Mabseille  ,  par  Ferréol-Beaujard ,  in-8* 

JOURNAL  DE  Ma&seille  et  du  département  des  Bouches-du« 
Rh6ne,in-4'*i  1816. 

JOURNAL  DE  MABSÈtLLE  et  des  Bouches-du-Rh6ne; — puis 
Journal  de  la  Méditerranée  et  des  Bouches-dtt-Rh6ne*y  in-folio  i 

JOURNAL  DE  Naictes  et  de  la  Loire-Lilerieure. 

in-4«,  1814.  \  ,  ^.^ 

in-fi;  1822  et  1823.      |--»<»^ 

JOURNAL  DE  NisMEs^  in-8^ 

JOURNAL,  ou  Annales  de  Normandie. 

Du  1*' janvier  au  3 1  décembre  1790,  in-4*»      •     •     a  cart# 

Au  n*  ^3 ,  Journal  de  Normandie  ou  de  Rouen  et  du  départe* 
ment  de  la  Seine-Inférieure. 

JOURNAL  DE  Paris  ,  in-4*  et  in-P. 

Commence  le  i*f  janvier  1777. 

Rédigé  depuis  son  origine  jusqu'à  la  fin  d'avril  1789  ,  par 
WM.  d'Ussieux,  Sautereau  et  Corçncez, 

Depuis  le  i*"*  mai  1789  jusqu'à  la  fin  de  1790 ,  par  MM.  D»  /• 
Camt,  Condorcetei  Regnauade  Saint- Jean-aAn^el^^ 


(    210') 

-  Depuis  1793?  par  MM.  Rœderer^  Villeterque,  CaUais,  Fai. 
PilleUe,  Lingayy  Bénaben,  Ouny^  Dusaulchoy,  AubeH  de 
^itryyBelmondi  et  anttes. 

Petit  in-4»  ^  du  i«'  janvier  1777  au  3i  septembre  x8i  i.  90  voK 

In-f* ,  du  1*'  octobre  181 1  au  mois  de  juin  1827,  époque  où  il 
a  cessé  de  paraîti^e ».     32  vol. 

Repris  sous  le  titre  de  Nouveau  Journal  de  Paris,  le  1"  août 
1827  (non  politique  jusqu'au  1 5  août  1828).      •     ^     .       4^^^* 
(  Léon^PiUety  Rédacteur  en  chef-  ) 
Continue.-^Bureau  rue  Montmartre ,  n"  1 1 3. 

1"  Volume  de  1790,  p.  722* 
Assemblée  vatioitale  y  Seavce  du  26  jfik» 

«  Depuis  que  la  protejftation  d'un  certain  nombre  démembres 
»  de  FAssemblée  nationale  contre  quelques-uns  de  ses  décrets  a 
.  »  été  imprimée  et  répandue  dans  tous  les  départemens,  il  n'arrive 
»  plus  d'adresses  k  l'Assemblée ,  qui  ne  soient  remplies  de  pro- 
D  testations  contre  celle  dont  on  a  rempli  la  France.  C'est  de  tout 
fi  temps  qu*on  a  reproché  aux  hommes  Kbres  de  faire  peu  de  cas 
»  des  ménagemens  de  la  politesse ,  et  de  connaître  plus  l'énergie 
»  que  la  mesure  des  expressions.  Nous  ne  voulons  ni  justifier  ni 
))  marner  la  véhémence  de  celle  de  plusieurs  adresses 5  mais  ne. 
»  peut-on  pas  observer  que  la  protestation  contre  laquelle  oa 
)>  s'élève  de  toutes  parts  s'adressait  sans  doute  aux  Français  de 
»  tontes  les  parties  de  l'empire ,  pour  en  appeler  a  eux ,  pour  in- 
1»  liei^iY>ger.  et  pour  diriger  leurs  opinions  \  et  qu'il  n'est  pas  éton- 
»  nant  que  des  hommes  qui  sont  interrogés  répondent?  Ne  peut- 
»  on  pas  ajouter  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris  si' des  peuples  po- 
»  nétré^  de  reconnaissance  pour  les  décrets  de  lAssembli'e 
T>  nationale^  n'entendent  pas  avec  beaucoup  de  modération  ceux 
n  qui  attaquent  dans  leur  esprit  ces  décrets  qu'ils  bénissent  ? 
»  Quand  l'opinion  publique  a  été  interpelée,  il  fout  bien  qu'elle 
»  se  fasse  entendre.  D'un  autre  c6té,  il  n'y  a  pas  d'hommes  que 
ï)  le  ciel  ait  doués  d'assez  de  patience  pour  entendre  tranquille- 
3>  ment  trois  ou  quatre  fois  la  semaine,  pendant  deux  ou  trois 
»  mois ,  des  imprécations  répétées  contre  leurs  opinions  et  leurs 
»  sentimens..  La  patience  des  signataires  de  la  prot^tation ,  mise 
ï>  à  de  si  nombreuses  et  de  si  rudes  épreuves  ,  avait  déjà  échappa 
i  plus  d'une  fois  ^  hier  au  soir  leurs  plaintes  ont*  été  extrêmes , 
«  à  l'instant  où  une  députation  du  département  <Je  Versaille.s  ^ 
»  prononcé,  contre  cette  protestation  malheureusement  ti-op  c^- 


(  aai  ) 

»  lèbre  V  le  blânie  au'elle  lui  a  paru  mériter.  Tandis  que  la  <(a11e 
»  retentissait  d'appiaudisseniens  d'un  côté ,  de  cris  d'indignation 
»  de  l'autre ,  M.  Mahuet ,  qui  nVst  pourtant  pas  du  nombre  des 
»  signataires ,  a  demandé  la  parole  pour  faire  une  motion  con->. 
»  tre  les  lectures  continuelles  de  ces  adresses;  mais  il  n'a  pu  s« 
B  -faire  entendis.  * 

N*  du  17  février  \6i^. 

a  Le  premier  mot  du  manifeste  publié  par  le  Moniteur  était 
»  d^un  bon  augure  :  V Opposition,  disait-il,  a  usé  de  tous  ses-. 
»  moyens.  On  en  vient  donc  enfin  à  nommer  les  choses  par  leur 
»  nom  ^  et  à  ne  plus  appeler  Faction  la  masse  des  hommes  qui 
»  s'opposent  à  un  système  dominant,  et  à  ne  plus  traiter  de  Coni'-^ 
»  ^/o£  l'expression  légale  de  leur  pensée.  Le  mot  d'Opposition  a 
»  remplacé  celui  de  Comité  directeur  ;  c'est  déjà  un  grand  pas  de 
«  &it  ',  bientôt  sans  doute  les  noms  de  Jacobins ,  d'Ennemis  du 
«  Rôi  et  de  Révolutionnaires  disparaîtront  aussi  du  dictionnaire 
»  ministériel;  nous  le  souhaitons;  et  après  avoir  eu  l'honneur ^ 

>  d'être  reconnu  comme  une  Opposition  légale,  il  ne  restera 
»  plus  au  parti  constitutionnel  qu'à  souhaiter  que  la  majorité 
•  dans  les  chambres  soit  dirigée  par  un  Ministère  responsable^ , 

>  De  ce  jour  seulement  nous  entrerons  dans  les  voies  du  gouver- 
»  nement  représentatif.  » 

JOURNAL  DE  Perlet. 

Voy.  Assemblée  nationale,  Corps  administratifs ^  etc. 

JOURNAL  DE  PERFiGNAii.et  des  Pyrénées-Orientales ,  in  8%  «^ 

1823. 

JOURNAL  DE  PiTT  et  Coboorg,  ou  l'Anglais  à  Paris,  in*4*;  i5 
frimaire  an  5 ,  premier  et  seul  numéro. 

Ep.  Delenda  Carthago. 

Page  a. 

PiTt  A  Coboitug. 

ce  Cependant,  raillerie  à  part, s'il  nous  était  possible,  moti 

))  chcrCobourg,  comme  je  n'en  désespère  pas  ,  de  rétablir  en 

»  France  43,000  comités  révolu tionnau^es,  seulement  deuxguillo^ 

))  tines  par  département  et  deux  tribunaux  révolutionnaires;  de 

î      ))  redonner  un  pouvoir  magique  aux  épithètes  de  modérés  ,  de 

»  prêtres  réfractaires, d'aristocrates ,  de  suspects,  d'endormeurs, 

!      ))  d'agens  de  Pitt  et  Cobourg;  d'envoyer,  revêtus  des  pouvoirs 

!      ))  du  peuple  souverain ,  Fréron  à  Mar)»eille  et  à  Toulon  ^  Lcgeune 


>'>  à  Bordeaux  ^  Amar  dans  la  Yendée ;  et,  pour  ne  rien  on- 

»  blier^  des  commissaires  énergiques  aux  îles  de  France  et  de 
»  Bourbon,  alors  nous  irions  vite  en  besogne,. et  Carthage  ne 
>)  serait  bientôt  plus.  » 

JOURNAL  DE  REcxàMATioics ,  par  Labbé^  inA^y  janyier  1790^ 
•-  Prospectus  et  numéro  i. 

JOURNAL  DE  RouEir ,  in-4»,  i8i4  —  i8i6.     .     •    .     x  cart. 

JOURNAL  DE  Rouen  et  du  département  de  la  Seîne-Liférieure, 
in-folio  ,  1822  et  1828 1  cart. 

JOURNAL  de  Route,  in-8',  janvier  1789,  ^  a  numéros  (af- 
fiiires  de  Bretagne). 

JOURNAL  DE  Savoie,  in-8°,  —  1816. 

JOURNAL  DE  Seike-et-Oise ,  in-folio,  1823. 

JOURNAL  DE  SuLEAi},  in-8',  12  numéros  et  i*'  n*du  2'  abon- 
nement,  in-S",  1791  et  1792. 

Il  faut  foire  précéder  ces  i3  numéros  d'une  brochure  intitulée: 
le  Réveil  de  m.  Suleau,  servant  de  prospectus,  et  d'une  intro- 
duction de  82  pages.    .     •     ^ •     •     3  cart. 

On  joint  au  Journal , 

1®  Literrogatoire  de  M»  Suleau^ 

a^  Conspiration  de  M.  Suleau  ; 

3®  Les  Pasques  de  M.  Suleau; 

4*  Lettres  de  M.  Suleau  à  M.  Neker; 

5®  Voyage  en  l'air  j 

6®  Second  Réveil  de  M.  Suleau. 
£p.  du  numéro  3. 

Vous  allumez  unfeu  qui  ne  pourra  s'éteindre  / 
Craints  de  tout  V  univers  j  il  vous  faudra  tout  cndndreé 

Je  cite  le  débat  de  ce  ii«  3 ,  comme  l'article  le  plas  modéré  qui  m'ait  été 
possible  de  choisir. 

a  Quand  cesseront-ils  de  souffler  le  ravage  et  la  peste,  ces 
»  hommes  impunément  audacieux  et  criminels ,  qu'un  peuple 
î)  imbécille  poursuit  encore  de  ses  stupides  affections,  lorsque  les 
»  ana  thèmes  et  toutes  les  vengeances  menacent  leurs  têtes  cou- 
»  pables  !  Insolens  usurpateurs ,  lâches  tyrans  !  vous  vivez  en- 
»i  core ,  et  cd|t  empire  n'est  plus  !  vous  vivez  !  et  des  millions 
»  d'hommes ,  victimes  de  vos  fureurs ,  expirent  dans  les  hor- 
»  reurs  de  la  misère  et  du  désespoir  !  Souillés  de  forfoits ,  il  ne 


(a»3) 

I    »  tous  en  restait  pTas  qu'un  à  commettre;  et  Tcms  Pavez  çom- 
I    »  mis,  parce  que  vous  avez  besoin  du  crime,  comme  les  tyrans 
I    ))  ont  soif  du  sang  ;  vous  l'avez  commis,  parce  que  vous  étiez  nés 
»  pour  les  engendrer  tous» 

»  Misérables!  vous  osez  vous  ériger  en  législateurs, lorsque 
»  vous  n'êtes  que  des  bourreaux.  Vous  faites  parade  d'humanité, 
»  lorsque  le  meurtre  et  la  destruction  vous  précèdent.  Vous  pré- 
»  tendez  gouverner  led  peuples  avec  le  sceptire  de  la  philosophie, 
»  lorsqu'à  est  démontré  que  la  philosophie  ne  peut  et  ne  doit 
»  former  aucuue  alliance  avec  la  politique  ! 

»  Vous,  l^slatenrs  !  Ah  !  croyez-moi,  croyez-en  la  voix  de  l'u- 
»  nivers  entier:  vous  n'êtes  que  de  plats  charlatans,  faits  tout  au 
»  plas  pour  représenter  devant  une  grossière  populace.  Empi- 
»  liques  de  carrefours ,  vendez  k  cette  crédule  populace  vos  dro* 
»  giies  empoisonnées^  mais  gardez-vous  de  les  proposer  aux  Amé« 
»  ncains  (i)  :  celui  que  vous  chargeriez  de  les  y  colporter  paie*» 

<  »jrait  de  tout  son  sang  cette  imprudente  tentative.  Défendez- 
)^  TOUS  également  de  Fespoir  ridicule  de  mettre  en  défaut  leur 

I  ^  prévoyance }  ils  ne  vous  écouteront  point,  pour  s'épargner  l'en- 
^^  nui  de  votre  dégoûtante  métaphysique  ;  il  ne  vous  écouteront 
^^  pas , pour  vous  épargner  la  honteuse  répétition  des  mensonges, 
^^  des  absurdités ,  aes  inepties  sans  nombre ,  à  la  faveur  desquels 
^^  TOUS  en  avei  imposé  à  une  multitude  ignorante.  » 

JOURNAL  DE  TABK-et-GABoififE,  in-4»9  i8i4et  1816. 

JOURNAL  DE  Toulouse  ,  in-4%  ~  1814. 

I      JOURNAL  DÉ  Vaucluse. 

JOURNAL  DE  VERSAU.LE8 ,  par  Regnaud  de  Samt^Jearv^An^ 
I    ^ly,  in-40.  , 

Du  6  juin  1789  au  3i  décembre  1790*     <     •     «     •     •     4  ^^^* 

I  Ep.  In  meltus  lex  innovât  regnum. 

Commence  a?ec  les  États-Généraax. 

iea  premières  séances,  qn'on  ne  trouve  ailleurs  qa'en  analyse  trèsosuccincte^ 
ï  Kmt  présentées  avec  détail  et  exactitude. 

JOURNAL  DES  Amis  ,  par  Claude  Faïuhet  y  évêqoe  du  Calva- 
dos, in -8% 

;       Du  premier  janrâr  au  i5  juin  1793 ,  ^-  18  liv.     ,    •     a  vol. 

(1)  Il  s'agit  de  la  discussion  onverte  à  l'Assemblée  constituante  sur  Tétar 
civil  des  gens  de  couleur. 


("4) 

Ce  Jovnal)  trèt-rare^a  commencé  au  moment  de  la  lutte  terrible  engagée 
cuire  le  parti  de  la  Gironde  et  celui  qui  a  triomphé  le  Si  mai  1793. 

On  7  trouve  des  renseignemens  précieux  pour  l'histoire  de  cette  époque. 

!•'  vol. ,  n*»  7  ,  page  289,  16  lévrier  1793. 

«  De  Là  POSiTioir  morale  de  la  Fraitce  ^  et  des  destinées  dv 

OEiCBE   HUMA15. 

>)  L'ancien  monde  touche  à  son  terme  ;  il  ya  bient&t  achever 
»  de  se  disoudne  :  un  second  chaos  va  précéder  la  création  nou^ 
»  velle  'y  il  faut  que  les  éléraens  de  la  nature  sociale  se  mêlent , 
»  se  combattent  ^  se  confondent ,  pour  iaire  éclore  enfin  la  société 
»  véritable  C'est  la  guerre  universelle  qui  va  enÊinter  la  paix  de 
»  l'univers;  c'est  lentiére  dissolution  des  mœurs  qui  va  créer  la 
»  vertu  des  nations  ;  c'est  le  malheur  de  tous  qui  va  nécessiter 
»  le  bonheur  général. 

»  Nous  sommes  au  molinent  de  la  crise  la  plus  terrible  de  l'hu- 
))  mànité.  J'ai  crU  que  la  philosophie,  qui  1  a  préparée,  pourrait 
>3  l'adoucir,  et  rendre  moins  douloureux  ce  second  enfantement 
3)  de  la  nature  ;  mais  la  philosophie ,  dont  l'invocation  est  sur 
»  toutes  les  lèVres,  n'a  pomt  encore  d'empire  dans  les  âmes.  On 
>)  en  sent  le  besoin  partout,  on  n'en  trouve  la  réalité  nulle  part. 
»  Rien  de  plus  opposé  à  la  philosophie  ,  que  ces  têtes  dondinantes 
3)  et  prétendues  législatives,  qui  n'ont  pas  même  les  élément 
»  des  mœurs  et  les  principes  du  sens  commun*  Avec  le  matériau 
»  lisme,  on  a  la  morale  des  brutes  *,  avec  Tirréligion,  on  a  la  dis- 
»  sociabilité  même^^^vec  l'in^éflexîon  habituelle  ^  on  a  Timpuis- 
))  sance  de  feire  des  lois  stables  et  de  créer  un  gouvernement; 
»  avec  toutes  les  passions  sans  {rein ,  On  a  tous  les  maux  sans  re- 
»  méde.  Ainsi  nous  touchons  à  l'extrémité  des  choses  hu-' 
»  maines. 

«  Regardez  donc ,  regardez ,. s'il  vous  est  possible ,  ces  hommes 
>5  qui  s'appellent  amis  de  k  sagesse  ,  et  reculez  d'horreur  :  ce 
j,  sont  des  montres  d'une  violence  effrénée,  d'une  morale  in- 
^)  fâme  j  une  insatiable  fureur  de  domination  les  possède.  Ils  ont 
>,  faim  de  toutes  les  tyrannies,  et  soif  de  tous  les  crimes  r voilà 
»  les  pères  de  la  liberté  !  Oui  ^  certes  <  ils  Fenfantc^roùt  par  la  ne- 
»  cessité  où  ils  auront  mis  l'huuianité  de  la  produrre  ,  pour  exter- 
»  miner  ce  dernier  despotisme  de  la  hcence  et  de  Fimpiété ,  qui 
))  veut  largement  remplacer  tous  les  despotismes  des  cours  et  des 
»  superstitions.  Non ,  dominateurs  cannibales  de  Topinion ,  vous 
»  ne  dévorerez  pas  jusqu'à  la  racine  la  raison  et  la  liberté  du 
»  genre  humain  -,  il  verra  bientôt  que  toute  cette  ogrerie  qui  fe 


(  aa5  ) 

»  porte  k  sVntrc-décbîreret  à  fouler  aux  pîeds  tontes  les  vertus, 
»  est  votre  ouvrage  5  il  appellera  la  religion  frateitielle ,  Tévan* 
})  gile  de  l'égalité ,  le  Dieu  des  douces  mœurs,  au  secours  de  l'hu*- 
»  manité  aux  abois  5  elle  renaîtra  de  ses  débris .  Vous  serez  alors 
»  confondus  par  sa  majesté  sainte^  et  vous  mourrez  de  son 
)}  bonheur.  »  , 

JOURIXAL  Dfis  Amis  de  la  Constitution  y  par  Choderlos  La-- 
clos,  in-8**. 

Commence  le  i  «  novembre  i  jgpj  finit  le  20  septembre  1 79 1  ,— 
4i  liv  •     #     .     •     %     .     *     *     •    ^     V     .     .     .     k     *     3  vol* 

€e  Journal  de  la  première  Société  des  Amis  de  la  Gonstittition  séante  d'a- 
bord aux  Jacobing ,  puis  aux  FeuUlans,  contient  les  discours  qui  ont  été  pro-> 
Doncés  dans  le  sein  de  la  Société ,  et  la  correspondance  avec  les  Sociétés 
affiliées.  Il  offre  aussi  des  articles  remarquables  sur  les  bases  de  Tordie 
social. 

A  partir  do  n»  55  ,(ao  juillet  1791),  il  donne  les  séances  de  la  Société  scis* 
•iannaire  des  Feuiliaas  et  la  correspondance  des  Sociétés  affiUées,sur  la  scission 
et  ses  effets. 

Il  cesse,  depuis  la  même  époque ,  d'être  rédigé  par  Choderlos  Laclos. 

On  le  trouve  difficilement  complet.  Les  derniers  numéros,  de  35  à  4i,  sont 
les  plus  rares ,  et  les  plus  utiles  pour  ^histoire. 
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SÉAirCË    DU    17    DÉCEMBBfi    I79O» 

«  Discours  de  M.  de  Laharpe. 

»  1£a  montant  pour  la  première  fois  dans  cette  tribune ,  destin 
»  née  a  être  Tun  des  organes  du  patriotisme,  si  j'ose  appeler  votre 
»  attention  sur  la  liberté  du  théâtre,  ne  croyez  pas  que  je  me 
>)  propose  d'occuper  à  des  objets  purement  littéraires  des  mo- 
»  mens  que  réclameraient  avec  raison  des  intérêts  d^une  toute 
>i  autre  importance. 

3>  Malheur  à  celui  iqui' ne  sentirait  pas,  depuis  le  moment  où 
»  il  a  eu  le  bonheur  de  devenir  libre ,  que  tous  les  titres  de  gloite, 
)>  quels  qu'ils  soient,  disparaissent  de  vaut  ce  grand  titre  d'homme 
»  libre  et  de  citoyen  j  que  tout  est  petit  devant  cette  grandeur 
•  »  première  de  l'homme,  sans  laquelle  il  n'est  qu'un  être  dégradé, 
^}  un  esclave ,  qui  ne  peut  différer  des  autres  esclaves  qu'en  sa» 
»  chant  plus  ou  moins  orner  ou  adoucir  des  chaînes  qui  sont 
»  toujours  un  fardeau  d'ignominie. 

M  D'après  ces  sentimens ,  qui  ont  toujours  été  au  fond  de  mon 
»  cœur  (car  j'en  atteste  mes  éciits^  j'ai  toujours  été  libre  par 

i5 


9  lescudmentellapeiisée  aTantde^étreparlaloi)yToaspol^- 
»  vez  être  sûrs,  Messieurs,  que  si  je  viens  mettre  sous  votre  pro- 
»  tection  le  vœu  des  gens  de  lettres  pour  la  liberté  du  tliëâtre,  c'est 
»  que  je  me  crois  digne  de  vous  en  parler,  non  pas  en  auteur, mais 
9  jen  citoyen  ;  c'est  qu'il  m'est  facile  de  vous  &ire'  voir  sous  com- 
3»  bien  de  rapports  très-essentiels  cette  liberté  du  théâtre, la  seule 
»  qui  nous  manque ,  intéresse  la  chose  publique  ;  combien  elle 
s  touche  d|s  près  a  la  cause  de  la  liberté  *:énérale  -,  comme  elle  se 
»  lie  de  tous  c6tés  aux  intérêts  du  patriotisme  :  et  quand  j'invo-  j 
9  que  ces  noms  sacres  devant  les  Amis  de  la  Constitution ,  quand  j 
9-  je  suis  prêt  à  démontrer  que  ses  ennemis  sent  les  nôtres,  que 
9  c'est  la  liberté  publique  que  l'on  vent  combattre  en  effet  en 
9  combattant  nos  justes  demandes ,  puis-je  douter  que  vous  ne 
9  m'honoriez  quelques  instans  d'une  attention  bienveillante. 


9  Remettez-vous  devant  ks  yeux  Fépoque  des  fêtes  de  la  Fédé- 

9  ration.  Pauvon&-nous  nous  dissimuler  au'à  cette  époque  mé- 

9  morable,  qui  semblait  devoir  édiauffer  plus  que  jamais  l'esprit 

9  patriotique ,  on  s'aperçut  au  contraire  de  quelque  refroidis- 

9  sèment?  Et  à  quoi  Êiut-il  principalement  Tiniputer  ?  Au  diois 

3»  insidieux  et  perfide  des  pièces  données  au  Théâtre  Français 

»  pendant  le  séjour  des  fédérés  à  Paris  ;  à  l'accord  de  ces  pièces 

9  avec  les  insinnations  calomnieuses  de  l'aristocratie.  Quel  est, 

9  en  effet,  le  dernier  artifice  dont  elle  s'arme  contre  la  révolu- 

9  tion?  C'est  de  représenter  tous  les  vrais  patriotes  comme  des 

9  mortels  ennemis  de  la  royauté ,  même  légale ,  et  de  les  rendre 

9  odieux,  sous  ce  point  de  vue  ,  à  tous  ceux  qui  ne  réfléchissent 

»  pas  ;  de  leur  faire  oublier  que  les  Amis  de  la  Constitution  ne 

9  sauraient ,  sans  êti-e  inconséquens  et  parjures ,  se  déclarer  en- 

V  nemis  de  la  royauté  qu'eux-mêmes  ont  reconnue  partie  inté- 

9  grante  de  cette  Constitution  qu'ils  ont  juré  de  maintenir. 


9  La  liberté  et  la  royauté  ont  dû' paraître  long-temps  incon- 
ciliables ,  parce  que  la  royauté  n'était  en  effet  que  le  despo- 
tisme !  Jagez  c(»nbien  de  gens ,  qui  ne  sont  pas  encore  laits  à 
cet  accord  tout  nouveau  de  deux  choses  oui  paraissent  si  dis- 
parates !  Comme  il  est  Êicile  de  séduire  leur  raison  par  des 
affections  mal  eiaenduesIEt  c'est  là  ce  qu'on  prétendait  faire, 
en  associant  aux  fêtes  de  la  liberté  naissante ,  non  pas  des  ou- 
vrages propres  à  en  affermir  l'esprit,  mais  des  pièces  dégoûtantes 
d'adulation,  infectées  de  servitude  ^  /c?  Siège  de  Calais,  Gaston 


(  aaj  ) 

>  et  Bayard,  Z^bnire  ;  toutes  les  tragédies  nominîëes  autrefois 
a  si  ridiculement  natioBales. 

«  Tel  est  le  patriotisme  ,  telle  est  la  reconnaissance  des  Com^- 
»  diens  Français.  Et  pensez-vous  qu'eux  seuls  eussent  part  à  ce 
»  choix  si  bien  concerté,  si  bien  soutenu?  Jugez-en  par  un  seul 

>  passage  de  Ttine  de  ces  pièces,  auquel  on  ménagea  des  ap- 
3»  plaudissemens  dont  le  bruit  me  poursuit  encoi^. 

Dieu  dit  à  tout  sujet ,  quand  il  lui  donna  l'être , 
Sers,  pour  me  bien  servir,  ta  patrie  et  ton  maître» 
Sur  la  terre ,  à  ton  Roi  j'ai  remis  mon  pouvoir  ; 
Vivre  et  mourir  pour  lui ,  c'est  ton  premier  devoir, 

»  Voilà  ce  que  des  Français,  tous  bouillans  encore  des  premières 
»  ardeurs  d'une  liberté  naissante ,  ont  entendu  et  applaudi  ! 

»  Je  ne  crois  pas  être  suspect  d'aucune  espèce  de  fanatisme; 
»  inyariable  dans  mes  principes,  je  réprouve  également,  et  l'a- 
s  ristocrate  qui  hait  la  liberté ,  et  le  (orcené  démagogue  qui  la 
»  souille.  Je  sens  tous  mes  droits  d'homme,  non  pas  depuis  que 
»  r Assemblée  nationale  les  a  déclarés,  mais  depuis  que  je  me 
»  connais  :  je  me  souviens  ei»  même  temps  de  mon  serment  ci-- 
»  vique ,  le  seul  que  j'aie  prononcé  en  ma  vie ,  et  qne  je'  n'ai 
9  pas  prononcé  en  vam.  Je  méprise  les  écrivains  sans  pudeur 
»  qui  ont  outragé  un  Roi  citoyen  ;  ils  ont  oublié  ce  qu  ils  de- 
»  vaient  au  chef  d'un  peuple  libre;  et  que,  manquer,  parmi 
»  nous ,  a  la  dignité  royale ,  c'est  attenter  à  la  majesté  nationale. 
»  J'aime  et  je  respecte  mou  Roi  dans  la  personne  de  Louis  XVI  j 
»  mais  c'est  précisément  parce  qu'il  n'est  pas  mon  maître,  et 
»  que ,  d'après  son  sermei^t  et  le  mien ,  je  n'ai  d'autre  mailre 
9  que  la  loi.  » 

N-35,pagp383. 

GOEB  ESPOKD  AVGE  . 

Société  de  Colmar,  le  ^4  juillet. 

«  Vous  avez  contribué  avec  un  succès  glorieux  à  la  régénéra- 
»  tion  de  la  France  \  vous  avez  fondé  une  Société  d'Amis  de  la 
»  Constitution,  que  vous  nous  avez  donnée;  vous  vous  êtes  af» 
»  fili^  tous  les  Dons  citoyens  de  l'Empire ,  pour  propager  et 
ï  maintenir  les  principes  qui  font  l'essence  de  notre  liberté.  La 
»  discorde  s'est  glissée  jusque  dans  son  temple;  sa  main  sacri- 
s  lége  en  a  voulu  ébranler  les  colonnes  ;  vous  n'avez  point  voulu 
»  partager  ces  profanations  ,  et  vous  avez  choisi  un  autre  asile. 
»  Vous  nous  invite^  à  vous  y  suivre*  Nos  cœuisTie  spnt  ouverts 


(  "218  ) 

»  k  Votre  voix,  parce  qae  cVst  la  Yoix  de  la  sagesse  et  du  patrio-» 
»  tisme.  Les  vrais  Amis  de  la  Constitution  sont  les  vôtres.  Nous 
»  le  sommes  aussi ,  nous  1^  serons  toujours  ^  et  la  démardie  que 
>}  vous  venez  de  Êiire  ne  peut  que  resserrer  les  liens  de  notre 
))  alliance.  Ce  n'est  qu'avec  vous  que  nous  avons  résolu  de  com« 
>^  niuniquer ,  et  cette  résolution  a  été  unanime. 

»  Recevez ,  frères  et  amis ,  la  main  que  nous  vous  ofirons  » 
»  tandis  que  nous  levons  l'autre  pour  répéter  le  serment  que 
>)  nous  venons  de  prononcer  devant  l'autel  de  la  patrie,  de  vivre 
»  et  de  mourir  pour  la  défense  de  la  Constitution.  » 

JOURNAL  DES  Amis  de  la  Paix  et  du  Bonheur  de  la  Nation  ^ 
in-S"*,  1^90  (  Club  de  la  Réunion  ). 

Ep.  Vbi  nullus  ordo  ibi  sempitemus  horror  inhabitat. 

JOURNAL  DES  Abts  ,  de  littérature  et  de  commerce. 

Au  numéro  33  ;  Jqumal  des  Arts ,  des  sciences  et  de  îitté" 
rature. 

Commencele  8  thermidor  an  7* 

Jusqu'au  n"  533  (  8  octobre  1807  ) ,  ili-8*. 

In-4'*  du  n**  534  (16  février  1808)  jusquau  n^  Sga  (  i4  juin 
1808). 

Reprend  le  format  in-8*,  du  16  juin  1808  jusqu'au  mois  de  dé* 
cembre  1809. 

De  décembre  1809  au  i4£ivril  1810,  in-fol. 

Au  i5  avril  1810^  reconunence  une  nouvelle  série  in-8% 

Au  n"*  341 7  prend  le  titre  de  Nain  jaune. 

Finit  n«  379  (  i5  juillet  i8i5 ). 

in-8" 54  vol.l 

in-4° a         [  •      •     57  voir 

in-fol I  ) 

Jusqu'au  i5  avril  1810,  rédigé  par  WH.  de  Lasf allée,  Ximènes, 
Lacçpède  et  autres. 

Depuis  le  i5  avril  1810,  par  MM,  Colnet^  Ourry,  Veriieurei 
autres. 

N**  379,  i5  juillet  i8i5,  —  page  447* 

ce  Les  véritables  amis  du  Roi ,  les  serviteurs  fidèles  qui  o  n 
»  constamment  suivi  sa  fortune ,  se  montrent  en  général  assez 
»  sages,  assez  modérés;  ils  sentent  parËiitement  que  l'oubli  du 
>»  passé  peut  mettre  fin  aux  révolutions ,  et  que  ce  n^est  pas  en 


^  rappelant  les  fautes  avec  amertume ,  en  dressant  des  listes  de 
»  proscription ,  en  exerçant  des  vengeances ,  qu'on  parviendra  à 
»  consolider  le  tr6ne$  ils  ont  une  juste  horreur  pour  les  s<*di- 
9  tieux ,  les  agitateurs ,  pour  les  assassins ,  quel  que  soit  le  raas-< 
»  que  qu'ils  empruntent.  Quels  sont  donc  ces  hommes  durs  et 
»  impitoyables  qui  élèvent  la  voix  si  haut ,  qui  affectent  un  ton 
»  si  tranchant^  (pà  condamnent  avec  tant  d'assurance,  et  qui 
»  semblent  vouloir  repousser  la  clémence  et  le  pardon  7  Vous  ae- 
»  mandez  quels  sont  ces  hommes?  Quoi  \  leur  audace  vous  en 
a  impose  à  ce  point  !  Vous  ne  les  reconnaissez  pas  ?  Vous  ne 
»  voyez  pas  qu'ils  cherchent  à  foire  oublier  leurs  erreurs,  leurs 
»  Êiutes,  leurs  crimes,  en  détournant  l'attention  publique,  en  se 
»  chargeant  de  fournir  des  alimens  à  la  haine ,  des  victimes  aux 
*  vengeances?  Malheureusement  pour  eux,  notre  mémoire  est 
»  fidèle ,  nous  les  connaissons  tous,  nous  nous  rappelons  leurs 
»  iaits  et  gestes  ,  et  nous  pourrons^  s'ils  nous  y  forcent^  les  leur 
9  rappeller  à  eux-mêmes ,  qui  les  croient  oublies. 

1  Nous  dirons  à  M...*..,  qui  s'est  enroué  le  8  juillet,  à  crier 
»  Fwe  le  Roi,  sur  les  boulevards:  Il  n'y  a  pas  six  mois  que  vou^f 
»  étiez  un  des  ennemis  prononcés  du  gouvernement  royal  5  vous 
9  en  appeliez ,  vous  en  annonciez  complaisimment  la  chute 
»  prochaine,  et  vous  ne  cessâtes  de  fronder  qu'au; moment  où 
»  vous  conçûtes  Tesçoir  d'obtenir  un  emploi  important.  Nous 

>  dirons  à  M.c.,  qui  décilame  avec  fureur  contre  le  despotisme 
»  du  gouvernement  impérial  :  Vous  étiez  l'un  des  plus  coupables 
»  agens  de  ce  despotisme  y  proconsul  insolent  dans  les  pays  con- 
»  quis,,  vous  Y  avez,  fait  exécrer  le  nom  français,  et  c'est  a  vous, 
»  à  vos  pareils,,  que  la  France  est  redevable  en  partie  des  huini- 

>  liations  cruelles  qu'elle  éprouve  aujourd'hui.  Nous  dirons  à 
»  M...^.,  qui  depuis  quatre  jours  arbore  le  drapeau  blanc  à  la 
»  porte  de  son  hètel  et  ne  prêche  que  sévérité:  Vous  fûtes  desti- 
»  tué  pour  avoir  outré  les  ordres  du  tyran  dont  vous  prôniez 
»  alors  le&  vertus  ^  de  son  vil  agent  devenu  son  ennemi  impla- 
»  cable,  votre  royalisme  date  de  votre  dis^.râce  j  ce  n'est  ni  Ta- 
»  mour  du  Roi,  ni  l'intérêt  de  la  patrie  qui  vous  anime ^  c'est  le 
»  dépit  seul  j  et  vous  déclamerez  avec  la  même  violence  contre  lo 
»  gouvernement  du  meilleur  des  Rois,  si  vouj&  n'êtes  pas  placé 

»  au  gré  de  l'ambition  qui  vous  dévore.  Nous  dirons  a  M , 

»  qui  parle  avec  un  dédiiigneux  mépris  des  membres  du  dernier 
»  ministère:  Vous  assiégiez  leurs  aiUi-chaiiibies,  vous  avez  ineii- 
»  die  bassement  leurs  faveurs,  accepté  leurs  bienfaits,  célébré 
»  leurs  talens  supérieurs  et  leurs  noble»  caractères.  Nous  dirons 
«  à  tel  rédacteur  qui,  danç  lé  Journal  de  Paris ,  vient  nous  ré- 
»  galer  d'un  pathos  grotesquement  sentimental  sur  la  journée  du 


(  tî3o  ) 

9  8  jaîHet  :  Eh  !  pour  Dieu ,  gardez  le  silence  ;  un  aVoeat  tel  que 
9  VOUS  gâte  la  meilleujre  cause  ;  mêlé  depuis  la  résolution  dans 
»  toutes  les  intrigues ,  attaché  à  toutes  les  polices,  Tcnal  par  ins- 
9»  tincr ,  et  vendu  par  besoin ,  laissez  parler  ceux  dont  la  conduite 
»  toujours  pui^  garantit  la  loyauté  j  ne  souillez  point  la  vertu 
»  par  vos  éloges.  Nous  dirons  à  tels  et  tels  rimailleurs:  Quoi! 
»  des  vers ,  encore  des  vers ,  toujours  des  vers  !,,.  Ne  vous  don- 
»  nez  pas  tant  de  peine  ;  tout  le  monde  connaît  ceux  que  vous 
p  avez  composés  pour^uonaparte,  pour  le  Pi-emier  Consul,  pour 
»  l'Empereur,  contre  l'Empereur,  pour  le  Roi ,  contre  le  Roi , 

»  puis  encore  pour  l'Empereur,  et  puis et  puis Vous 

»  avez  ol^tenu  pour  ce  noble  travail  des  pensions,  des  décorations, 
»  et  par-dessus  tout  le  mépris  public.  Qu'espérez  vous  gagner  à 
)»  présent  ?  Taisez- vous  donc.  Enfin,  nous^  dirons  à  tous  :  Le  Roi 
»  doit  et  veut  régner  pour  le  bonheur  des  Français,  et  non  pour 
9  l'utilité  de  quelques  individus  ;  il  doit  tout  oublier ,  et  ne  voir 
»  d'ennemis  que  parmi  ceux  qui  font  entendre  autour  du  troue 
TOT  les  accens  de  la  vengeance  ou  d'une  basse  adulation.  » 

JOURNAL  DES  Arts  et  de  la  Politique,  in-fol;  i8i5.  .  i  cart 

JOURNAL  DES  Batimers  civils  et  des  Monumens  des  arts, 
in-8^ 

Du  i"  vendémiaire  an  g  au  25  fructidor  an  12,  --4^^  numé- 
ros       •      .      7  cart. 

Ep.  A)yez  plutôt  maçon ' 

JOURNAL  DES  Bons  et  des  Mauvais  ,  ou  Galerie  des  person- 
nages remarquables  qui ,  depuis  la  révolution  française  ,  se  sont 
distingués  dans  les  fonctions  publiques  ou  de  toute  autre  ma- 
nière ,  — in -8*. 

JOURNAL  des  Gampagites  et  des  Armées ,  in-S"*  et  in -4'^  ans  4 
—  7- 

JOURNAL  Dfes  CAMPAowEé  et  des  Villes ,  ïn-i^ ,  1817. 

JOURNAL  DES  Clubs  ou  Sociétés  patriotiques ,  dédié  aux  Amis 
de  la  Constitution ,  membres  des  diftérens  Clubs  de  France,  in-8*, 
par  MM.  Leroux  et  RevoL 

Du  20  novembre  1790  au  11  septembre  1791  (époque^  la- 
quelle il  a  été  réuni  au  Journal  général  de  l'Europe),  47  liv.  4  ^• 

N*  44  >  P*g*  12,-8  septembre  1 791 . 

«  Le  Roi,  dit-on,  acceptera  la  Constitution.  Nous  n'en  dou- 
»  tons  pas  5  mais  suffit-il  qu'il  Taccepte,  qu'illa  jure,  qu'il  tra- 
»  vaille  même  de  bonne  foi  à  la  faire  exécuter?  Non^  il  &ut 


(   23l    ) 

9  qnH  Faime ,  qu'il  y  place  son  bonheur  et  sa  gloire)  il  Faut 
a  qu'il  s  j  attache' réellement.  Et  pourquoi  ne  s'y  attacherait- il 
»  pas  ?  Les  Rois ,  répète-t-on  souvent ,  n'aiment  pas  les  Consti- 
»  tutlons  5  mais  cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu'on  est  trop  appli- 
»  que  à  leur  Êiire  croire  que  les  Constitutions  sont  dirigées  contre 
B  leur  autorité  ?  Cette  antipathie  ne  disparaitfait-elie  pas ,  si  oux 
»  leur  prouvait ,  au  contraire,  qu'un  Roi  a  plus  d'autorité  dans 
»  un  État  constitué  que  dans  un  État  despotique;  et  cette  vérité 
»  serait-elle  difficile  à  établir  ?  Certainement ,  personne  ne  révo- 
»  quera  en  doute  que  la  condition  du  Roi  d'Angleterre  est  préfé- 
»  rable  à  celle  du  Sultan  ,  jouet  de  tous  les  caprices  de  la  multi- 
»  tude ,  instrument  des  volontés  du  sérail ,  esclave  des  ordres 
»  des  janissaires.  Certainement  la  cotiditiohdu  Roi  constitutionnel 
»  des  Français  vaudra  mieux  que  la  condition  du  Roi  de  France 
»  et  de  Navarre ,  forcé  de  négocier  avec  des  parlemeas  qu'il  haïs^ 
»  sait,  de  n'employer  que  des  grands  qu'il  redoutait.  .    .  .  »  ' 

JODRNAL  DES  CoMMunES ,  ou  les  Horreurs  de  la  proscription , 
in-8**,  juillet  1 789 ,  —  11  n*», 

JOURNAL  DES  CoiïNAissxiccES  usuelles  et  pratiques,  par  MM. 
Darœty  C,  Dupin,  Francœur,  de  Lasteyrie  et  autres,  in-8", 

Com*^*  le  i*'  avril  iSaSj  il  est  aujourd'h.  à  son  Si*  n*.   5  cai't. 

(Firmin-Didot ,  rue  Jacob ,  n**  24  ). 

JOURNAL  DES  CoiTRs  publics,  de  Jurisprudence,  d'Histoire  et 
Belles-Letfres ,  par  une  Société  d'avocats  et  d'hommes  de  lettres , 

in.8^ 

(Professeurs,  MM.  PoHets ,  de  Gcranéto ,  Poncelet,  Daunou, 
Tissot,  Lacretelle  le  jeune  ^  Guizott;t  PierroU 

Commence  en  décembi*e  1820. 

1"  Année ,  finit  avec  décembre  1821 ,  10  liv.  ...     5  vol. 

2«  Année  (1822),  6  liv 3  vol. 

3*  Aimée  (1823),  6  Uvr 3  vol. 

JOURNAL  DES  Cours  publics  de  la  ville  de  Paris ,  des  Écoles , 
des  Académies,  des  CoUéges  royaux  et  des  Sociétés  littéraires ,  sa- 
vantes et  industrielles  de  la  France ,  par  une  Société  de  profes- 
seurs et  de  gens  de  lettres,  sous  la  direction  de  M.  Prosper 
Chtdas. 

(Professeurs ,  MM.  Jussieu ,  Laugier,  Client ,  rfc  Gérando, 
Charles  Comte,   SajTy  Blanqui ^    f^ilkmcdu ,   Ficlor  Lecletc , 


JDaunou,  Guizot,  Bory  de  Saint- Fmcent,  Durozoir,  Garein  de 
Tussy,  ÀndrieuJa,  Charles  Dupin,  Naudet,  Cousin,  GayLusac 
et  Geoffroy 'St. 'Ililàire. 

Commence  le  7  décembi*e  1828. 

i*""  Vol.,  12  u";  —  au  y  n*  du  t.  2%  Cours  publics  de  la  ville 
de  Paris,  etc..,.     •     • •     »     ^     .     a  cart. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  au  9*  n**  du  t.  2*. 
Bortsau,  rae  des  Saints-Pères,  ii«  69. 

JOURNAL  DES  DÉBATS  de  la  Société  des  Amis  de  la  Constitu-^ 
tion  y  séante  aux  Jacobins,  à  Paris,  in-4'** 

Commencé  le  1"  juin  1791,  fini  le  24  frimaire  an  2,  .  •  5  vol. 

Au  n**  121:  Journal  des  Débats  et  de  la  Correspondance  de  la 
Société,  etc. 

K  24  bis  pour  le  25*  »•. 

La  Correspondance  commence  après  le  n*  126,  le  9  janvier 
1792. 

Le  1*'  vol.  fiiiit  au  n**  120  des  Débats,  —  3o  décembre  1791* 

Le  2*,  aux  n***  222  des  Débats  et  7 1  de  la  Correspondance ,  — 
3o  juin  1792. 

Le  3**,  aux  n***  329  des  Débats  et  146  de  la  Con  espondance , -^ 
3i  décembre  1792. 

Le  4*,  aux  n"  44^  ^^  Débats  et  2i3  de  la  Correspondance,  —« 
3ojuin  1793. 

Le  5*  et  dernier,  aux  n**'  556  des  Débats  et  32o  de  la  Correspon» 
dance ,  -^  24  frimaire  an  2. 

Les  n*^  201  et  229  des  Dâ)ats  ont  chacun  6  pag^;  tous  les  au- 
tres n'en  ont  que  4» 

Le  n°i  73  de  la  Correspondance  paraît  manquer  .C'est  uneerreur 
d^impression;  les  dates  sont  exactement  s^ivi^s. 

L'ordre  numérique  de  la  Correspondance  saute  de  228  à  202. 
C'est  également  utie  erreur  5  il  ny  a  point  de  lacune  dans  les 
dates. 

Uy  a  2  n*^249  des  Débats,  sous  la  date  du  16  juillet  1793^  ik 
donnent  deux  séances  diflerentes. 

J*ai  dit,  dans  ma  préface,  et  je  répète  ici,  <jue  le  Journal  des  Débats  e» 

de  la  Correspondance  des  Jacobins  est  le  plus  utile  à  consulter  pour  l'histoire 

.    <Je  la  révolution  ,  et  surtout  pour  celle  du  gouvernement  révolutionnaire.  On 

y-  trouve  non-seulement  les  débats  ^ui  préparaient  et  déteriuinalent80U.vcnl 
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les  décUionf  des  ^aseinbléet  nationales^  qui  provoquaient,  soutenaient  et 
faisaient  triompher  les  iusuirections  populaires ,  mais  la  correspondance  de 
la  société  de  Paris  et  des  sociétés  de  toute  la  France  et  de  l'Europe. 

Od  trouve ,  dans  la  première  quinzaine  de  juillet ,  les  débats  et  discours 
lur  la  faite  du  Roi  et  son  arrestation  à  Vareniies.  Ce  sont  ces  débats  et  dis- 
cours qui  ont  amené  la  scission  par  les  membres  fondateurs  du  Club  des 
FeuiUans. 

Poar  avoir  les  débats  et  la  correspondance  des  Jacobins  biens  entiers,  il 
faut,  i«  le  Journal  des  Amis  de  la  Constitution,  par  Vhoderloa  Laetos,  dont 
j'ai  parlé  ;   »•  les  cinq  volumes  qui  font  l'objet  du  présent  article  ;  S»  le  Jour- 


1  impression  c-  »w^.^.-. .  ^«^v».  «  ^i/ui^o  «c»  l^^^k^m^j^  «»*.- 

liées  ;  5«  les  pièces  publiées  nar  les  Sociétés  a£Bliées  (voir  pour  ces  doux 
collections ,  l'art.  Jacobins,  2*  division]  ;  6»  enfin,  le  Journal  des  Clubs, 

W  3;i2  des  Débats. 

19  décembre  1792. 

Séance  du  17  décembbe  179^2. 

«  GoupiLLEAu:  Je  viens^  vous  faire  quelques  réflexions  sur  la 

>  fatale  journée  d'hier.  La  minorité  de  l'Assemblée  Législative  a 
9  sauvé  la  patrie.  £h  bien  !  c'est  la  minorité  de  la  Convention  qui 
»  doit  encore  sauver  la  chose  publique  (applaudi).  Pour  opérer 
»  le  salut  public,  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  unis.  Jamais 
»  l'Assemblée  constituante  et  l'Assemblée  législative  n'eurent  un 
»  bureau  plus  infernal  que  celui  que  nous  avons  actuellement  à 

»  la  Convention La  liberté  ne  périra  pas;  quelque  mauvaise 

s  que  soit  la  Convention,  elle  n'anéantira  jamais  la  liberté ,  car 

>  h  peuple  saura  bien  se  sa^uver  lui-même*  Si  les  patriotes  avaient 
»  été  hier  à  leur  poste ,  on  n'eût  pas  présenté  contre  Egalité  ua 
»  décret  qui  fait  frémir  tout  Paris  et  qui  fera  frémir  toute  la  Ré- 
»  publique.  Egalité  a  demandé  aujourd'hui  la  parole  pour  expli» 
»  quer  ses  intentions  sur  le  décret  d'hier  :  il  paraît  que  le  décret 
»  sera  rapporté  (a/y^iai/t//). 

»  Il  &utque  nous  nous  serrions  de  plus  en  plus  autour  de  la  mon-' 
9  tagne ,  et  que  nous  y  mourrions  ou  que  nous  y  sauvions  la  li-^ 
5»  berté...,y^..  Que  les  vrais  patriotes  se  réunissent  donc  pour  dé- 
9  fendre  Egalité  {applaudi) ,  et  que  l'on  impnme  le  cachet  de 
»  l'ignominie  sur  ceux  qui  ne  se  rendront  pas  a  leur  poste  le  jour 
»  où  l'on  renouvellera  le  bureau. 

»  DnoTJET  :  Que  la  liberté  se  couvre  d'un  voile  :  la  souveraî-- 
»  neté  du  peuple  a  été  outragée!  les  représentans  du  peuple 
^  n'ont  pu  parier  librement  dans  le  «sanctuaire  des  lois  !  Nous 
t  avous  été  obligés  d^êtire  en  insurrection  contre  la  jaiajorité. 
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»  nous  avons  entendu  Lanjuînais  nous  appeler  royalistes  et  bri- 
yy  gands.  C'est  avec  les  larmes  aux  yeux  que  je  viens  me  plaindre 
i>  ici  de  cet  outrage. 

»  J'élève  ici  la  voix ,  car  si  la  liberté  du  peuple  était  exilée,  elle  se 
^>  retirerait  ici.  Quoi  !  la  falnille  Egalité  aurait  le  même  sort  que 

»  celle  des où  trouverait-elle  un  asile  !  elle  n'en  pourrait 

y>  trouver  nulle  part.  C'est  donc  une  révoltante  injustice  que  de 
»  la  condamner  a  l'exil.  » 

W  Saâ  ,  —  DÉBATS. 

Séance  du  ig  décembre  1793. 

«  Un  membre  invite  BentahoUe  à  rendre  compte  des  séances 
»  de  la  Convention. 

))  Bevtabolle  :  La  séance  de  la  Convention  nationale  fixait 
»  l'attention  de  tous  les  bons  citoyens.  On  s'attendait  an  rapport 
»  du  décret.  Thitriot  a  demandé  ce  rapport  ^  il  a  été  très^pplan- 

»  di  des  patriotes  et  des  tribunes plusieurs  députés  se  sont 

»  permis  de  dire  qu'ils  voulaient  quitter  Paris.  Nous  leur  avons 
»  répondu  qu'ils  pouvaient  partir,  que  la  minoiité  soutiendrait 
»  la  République  et  n'abandonnerait  jamais  le  centre  de  la  Repu- 
»  bUque,  qui  est  Paris.  » 

N*  3îl4  ,  —  DÉBATS. 

Séance  dà  si  décembre  i793. 

ce  La  Société  arrête  qu'elle  chassera  sur-le-champ  tous  les  jonr- 
»  nalistes.  u 

PT  3a5^  •-*  DÉBATS. 

Séance  du  a3  décembre  1 793. 

(c  Un  arrêté  pris  par  une  Société  fraternisante  a  donné  lieu  à 
»  une  très-grande  discussion.  Cette  Société  annonce  qu'elle  a 
»  suspendu  un  poignard  au  tableau  des  drcHts  de  Tbomme ,  et 
-»  qu'elle  a  arrêté  de  le  plonger  dans  le  sein  de  ceux  qui  aspire- 
3»  raient  à  la  Çrannie. 

»  Aibiite  propose ,  non  pas  de  suspendre  un  poignard ,  mais 
y%  de  jurer  de  poignarder  tous  ceux  qui  aspireront  à  la  tyrannie 
»  {appUnidissemens  très-vifs  ). 

»  Toute  rassemblée  se  lève  et  jure  d^exterminer  tous  ceux  qui 
3»  aspireront  à  la  tyrannie.  >» 


(  *35  ) 

Tr3a8,— DÉBATS. 

Séance  da  26  décembre  1 792. 

FABBE-]>'É6LA5TiirÈ  5  «  Cc  n'cst  pafe  la  défense  de  Louis  que  je 
B  viens  attaquer,  mais  je  viens  voiis  communiquer  quelques  ré* 
9  flexions  que  m'a  fait  naître  la  faiblesse  même  de  la  défense ,  et 
3)  la  scène  dont  nous  avons  été  témoins  à  la  Convention  ce 
»  matin. 

»  D'abord  cette  défense  m'a  semblé  si  feible  ,  qu'il  me  paraît 
»  évident  qu  elle  a  été  concertée  avec  ceux  qui  ont  le  plus  a'inté- 
»  rêt  à  ce  que  Louis  périsse.  Remarquez  que  le  défenseur  de 
»  Louis  n'a  pas  employé  un  seul  instant  nn  moyen  qui  m'eût 
»  semblé  victorieux  ^  celui  de  la  dénégation  des  pièces  trouvées 
»  dans  cette  armoire  secrète  du  château  des  Tuileries.  Ces  pièces , 
»  trouvées  par  un  seul  homme ,  recaeilhes  par  un  seul  homme  j 
>  exan^inées  par  un  seul  homme,  ne  peuvent-elles  pas,  à  juste 
»  titre  j  être  récusées  comme  étant  environnées  d'une  multitude 
»  de  signes  de  réprobation  ? 


»  N'en  doutez  pas,  citoyens,  ces  gens-là  veulent  la  mort  de 
»  Louis ,  et  la  veulent  avec  ardeur;  mais  ils  veulent  rejeter  sur 
»  les  patriotes  tout  l'odieux  que  cette  mesure  pourrait  k«nfer- 
»  mer » 

N"  339^— Débats. 

Séance  du  1 3  janvier  1793, 

MousTiER ,  Président  s  «  Celui  qui  n'est  pas  révolutionnaire 
9  dans  un  moment  de  révolution  est  un  zéro.  Il  faut  que  vous 
»  ne  laissiez  pas  passer  une  question  sans  l'appel  nominal  :  par 
»  cette  mesure  nous  ferons  connaître  à  la  République  les  mem- 
»  bres  qui  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  leur  mission.  La  Conven- 
»  tion  nationale  sera  un  champ  de  bataille  ;  si  vous  montrez  de 
»  la  fermeté,  vous  l'emporterez.  Il  faudra  peut-être  lutter  pen- 
»  dant  trois  heures ,  mais  soyez  sûrs  que  ce  jour-là  vos  dix4iuit 
s  francs  ne  seront  pas  volés. 

1*  Vous  aurez  l'appel  nominal,  on  j'irai  k  l'abbaye.  Qu'im- 
>  porte  !  Louis  sera  condamné,  d 

On  lit  dans  une  autre  séance  ces  pai*oles  :  Les  hommes  du  deux 
septembre  sont  là. 
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N®  iSa  DE  LA  Correspondance. 
i4  Janvier  1793. 
«  lia  sociétë  de  Laval  à  celle  des  Jacobins  séante  à  Paris. 

(5  janvier  1  jgS  ).  »  Votre  société  fut  long-temps  l'espoir  de  la 
9  f  rance  et  la  terreur  des  tyrans 

»  Aujourd'hui  l'anarchie  est  la  seule  idole  de  ceux  qui  se  sont 
»  érigés  vos  chefs ,  et  la  dissolution  de  tout  gouvernement  leur 
?  but  caché.  Tout  ce  qui  est  autorité  constituée  leur  déplaît  ; 
»  ils  soutiennent  une  minorité  séditieuse  qui  ose  s'âever 
»  contre  la  majorité  de  ]a  Convention  nationale  ^  la  liberté  de 

>  nos  représentans  n'est  pas  même  apparente  ;  menacés  par  la 

V  hache  des  agitateurs,  ifs  sont  sans-  cesse  placés  entre  la  mort 

V  et  l'obligation,  plus  cruelle  encore ,  de  trahir  leur  conscience  f 
»  et  c'est  chez  vous  qu'on  vient  apprendre  k  les  insulter;  les 
»  hommes  du  10  août  ne  sont  plus  rien ,  et  la  palme  du  civisme 
^  est  accordée  aux  tigres  des  2  et  3  septembre;  des  vœtix  san- 

»  guinaires,  toujours  applaudis  dans  votre  enceinte ,  parcourent 

»  Paris,  et  sont  autant  de  listes  de  proscription  :  tout  ce  qu'il  j 

»  a  d'impur  dans  cette  grande  cité  est  accueilli  parmi  vous ,  et 

»  le  vice,  fort  de  son  nombre ,  a  bientôt  contraint  la  vérité  de 

»  se  taire  et  de  vous  fuir. 

»  Oue  peut-ril  y  avoir  de  commun  entre  une  pareille  société 
jt  et  la  nôtre?  Nous  aimons  la  liberté.;  les  agitateurs  qui  vous 
»  dominent  ne  veulent  que  la  licence  j  l'égalité  que  nous  main- 
»  tiendrons  n'est  pour  eux  qu'un  mot  ;  et  s'Us  ont  cherché  à 

>  renverser  Louis,  c'est  pour  régner  à  sa  place. 

»  Instruire  la  section  dii  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons  9 

4»  lui  apprendre  à  aimer  ces  lois  protectrices  de  la  liberté ,  lui  en 

»  faciliter  l'exécution ,  lui  inspirer  notre  haine  pour  les  anar- 

»  chistes  et  les  tyrans ,  tel  fut  le  but  de  notre  réunion  :  l'égarer, 

)»  l'asservir,  en  faire  l'instrument  de  la  ridicule  ambitiQU  de 

»  quelques-uns  de  vous  ;  ne  lui  parler  sans  cesse  de  sa  souverai- 

»  neté  que  pour  mieux  l'endiaîner ,  telle  est  le  résultat  de  toutes 

»  vos  discussions.  Puissent  les  habitans  de  Paris ,  comme  nous , 

9  ouvrir  les  yeux  !  •  ...  En  attendant  cet  instant ,  nous  vous 

»  prévenons  que  notre  rupture  avec  vous  a  été  prononcée  à  l'una- 

»  nimité;  que  notre  affiliation  a«^ec  les  Sociétés  qui  se  sont  sépa- 

T»  rées  dès  troubles  et  des  avisions  intérieures  en  a  été  la  suite; 

»  et  que ,  fatigués  de  voir  mettre  la  volonté  de  quelques  indivi- 

1»  dus  à  la  place  de  celle  du  peuple  ^  nous  voulons  des  lois ,  «^ 

D  nous  ferons  inspecter  ceux,  que  nous  avons  chargés  de  l'hoïKi'* 
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»  raUe  mission  de  nous  en  donner.  L'insurrection  contre  le^ 
n  anarchistes  est  un  devoir  non  moins  sacré  que  celle  contres 
»  les  de*spotes  et  les  tj'faiife.  » 

La  Correspondance  offre  plusieurs  adresses  dans  le  mémç  ' 

sens. 

JOURNAL  DES  DÉHATs  et  des  Décrets ,  in-8%  jusqu'au  mois  dei 
plaTÎôse  an  8. 

Commencé  le  H'j  août  1789.  Précédé  d'un  toI.  intit^:  Journal 
des  Débats  et  Décrets  y  ou  Récijt  de  ce  qui  s'est  passé  aux  séancei 
de  l'Assemblée  nationale,  depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  \^' 
septembre  de  la  même  année. 

Pour  commencer  le  mois  de  pluviôse ,    il  faut  encore  \  u'^ 

m-8p. 

Le  3  pluviôse  an  8 ,  in  «4^,  sous  le  titre  de  : 

JOURNAL  DES  DÉBATS  et  Lois  du  pouvoir  législatif,  et  des  Actes 
du  Gouvernement. 

Le  9  du  même  mois ,  in-f ',  avec  feuilleton. 

Tant  que  ce  Journal  a  paru  in-8%  fidèle  à  .son  titre,  il  sW. 
borné  à  rendre  compte  des  séances  de  nos  diverses  Assemblées  |' 
il  fut  souvent  consulté  et  cité  par  les  historiens. 

Il  était  rédigé  originairement  par  Sarrëre,  puis  par  J.-Bapt. 
Louvet  et  autres,* 

Lorsqu'il  adopta,  eh  Fan  8,  le  format  in -fol.,  il  inventa  \ejtuil  > 
letouy  que  les  autres  Journaux  ont  adopté  depuis;  il  donna  les. 
nouvelles  politiques  et  celles  des  théâtres. 

Les  rédacteurs  principaux ,  depuis  Fan  8 ,  sont  MM.  Feletz ,. 
Mefy'^Janmn,  Fies^ée ,  Salnt-Flcior,  Lasalle ,  AugeVy  Geoffroy^ 
Duviquet ,  Dussault ,  Yahhé  Mutin,  Boissonnade ,  Malte-Brun^ 
Boutard,  Nodier,  Etienne,  Hoffmann,  Detatot,  Bertin  de  Faux, 

Du  ^7  pluvi&se  an  i3  (16  juillet  181 5  )  jusques  et  y  compris  le 
3i  mars  i8i4  î  Journal  de  l'Empire. 

Du  i^**  avril  i8i4  au  21  mars  181 5:  Journal  des  Débats  poU^^ 
tiqms  et  littéraires. 

Du  oli  mars  au  7  juillet  1^1 5  :  Journal  de  V Empire. 
Depuis  le  8  juillet  i8i5  jusqu'à  ce  jour?  Journal  des  Débats 
politiques  et  littéraires^ 


m-8-.    ........     117  vol.  )     ^5^^, 


in-fol .     0     .       4^ 

Gontînae^  rue  des  Prêtrefl-Saiat-Gerinàia-rÂuxKrois,  a*  17. 
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6  Avi-îl  182g. 

it  Voilk  la  discussion  générale  finie,  La  loi  sera-t-elle  démo- 
»  cratique  ?  Sera-l-elle  aristocratique?  Il  n'a  été  oublié  qu'une  seule 
»  question ,  une  question  qui  semblait  s'oublier  davantage  à  me- 
»  sure  que  la  discussion  s'avançait ,  c'est  de  sayoir  $i ,  en  défini- 
»  tive ,  il  y  aura  une  loi ,  ou  s'il  n'y  en  a  aura  pas.  Ceci  n'est  ni 
»  delà  théorie,  ni  du  sentiment,  c  est  du  bon  sens  politique. 

»  Voici,  en  effet,  le  ministère  qui  ne  veut  rien  céder;  il  a 
»  cédé,  dit-on,  tout  ce  qu'il  peut  eu  conscience;  il  a  cédé  tout 
>  ce  qu'il  a  pu  obteuir.  Voici ,  d'autre  part,  la  commission  qui 
3»  s'anerniit  dans  ses  idées  et  dans  ses  propositions  d'amende- 
»  mens;  et  enfin ,  à  travers  le  tout ,  voici  le  coté  droit  oui  ne 
»  veut  pas  de  loi ,  ni  telle  que  Ta  faite  le  ministère ,  ni  telle  que 
i>  l'a  amendé^  la  commission.  Que  doit-il  arriver  de  tout  ceci? 
»  qu'il  n'y  aura  pas  de  loi;  car  les  amis  du  ministère  rejetèrent 
»  la  loi  de  la  commission  ,  les  amis  de  la  comniission  la  loi  du 
»  ministère,  et  le  c6té  droit  rejètera  tout;  il  n'y  aura  pas  de 
D  loi» 

»  Sera-ce  un  mal  ?  J'imagine  que  oui  ;  car  il  a  semblé  à  tout 

»  le  monde  que  c'était  un  bien  qu'il  fût  proposé  une  loi  poar 

»  émanciper  nos .  départemens  de  la  tutelle  impériale  de  l'admi- 

»  nistration  ;  il  a  semblé  à  tout  le  monde  que  c'était  un  bien  de 

»  changer  contre  des  conseillers  élus  par  une  partie  des  électeurs, 

»  les   conseils  nommés  par  le  ministère,  cest-à-dire  par  les 

»  préfets. 

D  A  qui  sera  la  &ute ,  dit-on  ,  si  nous  n'obtenons  pas  ce  bien? 
»  Au  mmistère,  selon  les  uns;  à  là  commission,  selon  les  autres. 
»  Eh!  Messieurs,  qu'importe  à  qui  ce  soit  la  faute  !  Voyez  à 
»  qui  sera  le  mal  :  à  la  France  ,  à  la  France  seule,  qui  pouvait  être 
»  émancipée  et  qui  ne  le  sera  pas. 

»  Eh  bien!  si  la  loi  est  rejetée,  le  ministère  tombera.  Ici, 
,  j^  deux  questions  qui  se  tiennent  de  très-près  :  le  plaisir  de  voir 
yi  tomber  le  ministère  vaut-il  le  profit  d  une  loi  d'afTrancliisse- 
»  ment?  Ensuite,  le  ministère  mort,  quels  seront  ses  héritiers? 

»  Dans  Résnard ,  il  y  a  un  personnage  qui  veut  couper  le  ne» 
»  d'un  ma rgui Hier. 

»  Que  ferez-vous  ,  Messieurs ,  du  nez  d'un  MargulUîer  P 

»  répond  l'interlocuteur.  Que  fera  aussi  la  France ,  si  elle  n'a  pas 
»  mieux?  Il  n'y  a  pas  de  liberté ,  si  petite  qu'elle  soit,  q[ui, 
y>  pour  la  France,  ne  vaille  mieux,  h  notre  sens ,  que  la  satislac- 
»  tion  de  voir  tomber  le  ministère.  La  naissance  ou  Tavortement 


»  de  la  loi  départementale  intéresse  tout  le  monde;  la  vie  oa  la 
»  mort  du  ministère  n'intéresse  que  ses  successeurs.   • 

»  Or,  quels  seront  ces  successeurs?  Des  hommes  du  coté 
N  gauche?  ceux  même  qui  le  désirent  le  plus  savent  bien  qu'ils 
»  ne  peuvent  pas  Fespérer.  Des  hommes  du  c6té  droit  ?  ifs  ne 
»  pourraient  gouverner  qu'avec  des  coups  d'État  :  et  qui  oserait 
»  remettre  au  hasard  d'un  coup  d^État  Fa  venir  de  la  Monarchie 
»  et  de  la  Dynastie  ? 

»  Penson&-y  donc  bien  :  le  rejet  de  la  loi  peut ,  il  est  vrai , 
»  amener  la  chute  du  ministère  ;  mais  cette  chute  n'est  pas  un 
»  bien  à  l'heure  qu'il  e^t^  Le  ministère,  à  ce  moment,  ne  peut 
»  tomber  qu'au  profk  d'une  grande  confusion  ou  de  grands  dan- 
»•  gers. 

»  £t  quand  nous  parlons  ainsi  du  ministèt^ ,  c'est  de  son  ca^ 
»  ractère  ,  c'est  du  genre  d'opinion  qu'il  représente  que  nous 
Il  entendons  parler^  car ,  quant  aux  nommes  ,  peu  importe  -,  il 
»  peut  y  avoir  d'autres  hommes  qui  soient  ministres  }  mais  il  ne 
»  peut  pas  y  avoir,  à  l'heure  qu'il  est ,  d'autre  parti  ni  d'autre 
»  opinion  qui  tienne  le  ministère:  or,  je  vous  le  demande,  que 
»  fait  à  la  France  que  ce  soit  ceux-ci  ou  ceux-là  qui  soient  mi- 
»  nistres,  puisque^  ceux-ci  ou  ceux-là  ne  peuvent  oifférer  que  de 
B  figure  ou  de  talent,  et  non  d'opinion  ou  de  parti? 

»  Que  ce  soit  donc  Paul  ou  Pierre  qui  sôit  ministre ,  qu'est-ce- 
»  que  cela  fait,  je  vous  en  prie,  qu'est-ce-que  cela  vaut  auprès  du 
»  plus  petit  article  de  la  loi  départementale ,  auprès  du  simple 
»  droit  de  pouvoir  Êiire  répartir  un  chemin  vicinal  sans  en  de- 
»  mander  permission  au  ministre  de  l'intérieur  ? 

»  Ainsi  le  rejet  de  la  loi ,  dût-il  faire  tomber  le  mînistèin; ,  ne 
"  peut  déterminer  aucune  crise  salutaire  dans  le  gouvei'nement* 
»  Maintenant,  qu'y  perdra  la  France?  Voilà  ce  qu'il  faut  exa- 
»  miner, 

»  Qtiand  nous  avons,  presque  les  premiers ,  demandé  que  la  loi 
»  départementale  fût  discutée  avant  la  loi  communale ,  que  di- 
«  sions-nous?  Qu'il  fallait  au  plutôt  délivrer  la  France  de  cescon- 
»  seils  généraux  des  départemens ,  tristes  et  derniers  débris  de 
«  l'ancienne  administration,  singulières  assemblées ,  factieuses  par 
>  esprit  secret  de  servilité,  et  qui  se  flattent  de  n'avoir  jamais 
»  mieux  obéi  aux  volontés  du  Gouvernement,  que  depuis  qu'elles 
»  résistent  à  ses  paroles.  C'est  contre  elles  que  nous  invoquions 
»  au,  plutôt  l'aide  des  chambres  ;  c'est  dans  cette  idée ,  c'est  dims 
»  cet  espoir,  que  nous  demandions  que  la  loi  départementale  fût 
»  discutée  d'abord;  nous  nous  trompions;  elle*  n  ayra  été  discutée 
»  b  i'*",  qu'alui  que  les  conseils  généraux  d'aujourd'hui  aient 
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,»  moinj^ldAg-teniiMi  à  treniUer  sur  leur  sort<  Hê  virront  $  ils  ver* 
«  ront  périr  cette  loi  destinée  à  les  frapper  :  c'est  leur  vie  que  nous 
9  voulions  abréger;  nous  avoirs  seulement  abrégé  leurs  peurs  et 
9  leurs  inquiétudes  :  nous  n'aurons  obtenu  que  la  priorité  ciu  rejet. 

a  Si  la  priorité  qu'a  eue  la  loi  devait  amener,  non  une  prompte 
i>  victoire,  mais  une  prompte  défaite;  si  nous  n'y  avons  gagné 
3»  que  d'avoir  en  premier  la  discussion  la  plus  vive  et  la  plus  im- 
a  portante ,  et ,  comme  au  spectacle  ,  la  grande  pièce  avant  la 
3>  petite ,  en  vérité ,  c'est  un  pauvre  avantage. 

»  Il  y  a  une  chose  aujourd'hui  que  tout  le  moiide  doit  sentir^ 
1»  c'est  qu'il  est  nécessaire  que  la  loi  passe.  Il  y  a  trois  mois ,  il 
?>  était  nécessaire  qu'il  fût  proposé  une  loi  départementale  ;  il  était 
9  nécessaire  que  l'élection  des  conseils  généraux  fut  remise,  d'une 
p  maniéi^  ou  d'une  autre  ,  aux  mains  du  peuple.  Depuis  ce 
9»  temps,  rien  n'est  changé;  c'est  toujours  la  même  nécessité^ 
»  impérieuse  et  salutaire ,  qui  nous  ordonne  avant  tout  d'adopter 
»  la  loi.  S^ns  elle ,  point  de  libertés  nouvelles  pour  la  France ,  et 
»  je  dis  aussi  au  imnistère ,  point  de  salut  possible  pour  lui. 

»  Oui ,  certes ,  la  loi  pourrait  être  meilleure  ;  mais  enfin  cettô 

»  loi ,  telle  qu'elle  est,  remet  à  une  partie  des  citoyens  l'élection 

»  des  conseils  généraux  et  des  conseils  d'arrondissement  ;  cette 

9  Toi,  toute  avare  qu'eDe  vous  semble  des  droits  électoraux ^ 

9  donne  à  la  France  300,000  électeurs  (  4^,000  pour  les  conseils 

9  généraux,  160,000  pour  les  conseils  d'arrondissement);  elle 

9  répand  dans  nos  provinces  les  habitudes  et  les  idées  de  la  vie 

9  politique  ;  elle  popularise  le  principe  de  notre  gouvernement, 

9  qui  est  que  les  citoyens  aient  une  part  quelconque  à  Fadmisis' 

9  tration  de  leurs  affaires  ;  elle  attaque  le  pouvoir  de  la  centrali- 

9  sation  ;  elle  est  utile  pour  le  présent ,  elle  est  féconde  pour  Ta- 

9  venir.  —  Mais  elle  n'est  pas  encore  assez  bonne  !  •—  Qui  en 

9  doute?  Ce  n'est  pas  du  premier  coup  et  de  plein  saut  qu'on  ar- 

9  rive  au  bien.-  —  Mais  pourquoi  ne  pas  avoa*  mieux ,  si  nous  le 

9  pouvons?  —  Oui ,  si  nous  le  pouvons  !  Mais  le  pouvons-noas? 

9  Voilà  toute  la  question.  Maintenant, de  dépit  de  ne  pouvoir  ob- 

9  tenir  le  mieux ,  ne  pei'drons-nous  pas  le  bien  ?  Quoi  î  tout  ou 

9  rien  !  pas  de  milieu!  La  liberté  telle  que  nous  Tentendons^  telle 

9  que  nous  la  voulons,  ou  bien  la  servitude  î  Oh!  que  nous  sommes 

9  un  peuple  logicien  !  Il  ne  nous  faut  pas  seulement  le  principe, 

9  il  nous  fuit  la  conséquence ,  et  cela  de  suite ,  sacs  délai  ni  re- 

9  tard.  Mais,  dites-moi ,  n'avons-nous  pas  d'avenir? 

»  Mourrons-nous  demain?  Faut- il  tout  faire  aujourd'hui ,  ou  f 

9  de  désespoir,  ne  rien  faire  du  tout?  Prenons  donc  la  loi  dépar- 

9  teineutale ,  non  comme  parfaite ,  mais  couune  propre  à  le  de" 
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«  venir  t&t  ou  tard;  et  si  les.amendemens  sont  rejetés,  ne  j'm4 
»  adoptons  pas  moins:  car  elle  porte  avec  elle  la  jtortune  de  m^ 
»  France  départementale.  » 

JOURNAL  DES  DibATS  et  Jugemens  dans  l'affaire  Brouier  et 
Lavilleumois.  ^ 

Fby.  Conspiration  Brottier. 

JOURNAL  DES  DÉBATS  et  Jugemens  du  Tribunal  criminel  ré- 
Tolutionnaire  établi  à  Paris,  m*4%*— 15  n*". 

JOURNAL  DES  DÉBATS  politiques  et  littéraires» 
fT^X*  Journal  des  Débats  et  Lois« 

JOURNAL  DBS  DÉCRETS  deTAssemblée  nationale,  pour  les  lia* 
bitans  des  Campagnes,  et  de  Correspondance  entre  les  muaicipa* 
lités  des  villes  et  des  campagnes  du  royaume ,  par  M.  de  Sàmt^ 
Martin,  ' 

Du  5  mai  1789  à  la  fin  de  179a  .     , 3o  vol. 

JOURNAL  DES  DÉFEnsECRs  de  la  Liberté,  in-S**^  1789,— 48  n°* 
et  2  discours.   . 

JOURNAL  DES  DÉFEirsEûRs  de  la  Patrie ,  în-8*. 

Du  ^8  germinal  au  18  vendem.  an  8,  -^  282  n*^.  •  •  «  3  cart. 

N*  101,  page  745- 
20  Thermidor  an  4> 

f  Avant  Fouverture  de  la  campagne ,  des  hommes  qui  pre- 
»  naieut  la  timidité  de  leurs  conceptions  politiques  pour  de  la 
»  profondeur ,  s'étonnaient  que  le  gouvernement  cherchât  à  dé- 
»  voiler  les  desseins  perfides  enveloppés  dans  les  vaines  proposi- 
»  lions  de  paix  qui  lui  étaient  faites,  plutôt  que  d'y  accéder  avec 
»  un  empressement  dont  la  pusillanimité  eût  été,  à  leurs  yeux,  * 
n  l'effet  de  la  sagesse  et  même  de  la  nécessité.  Le  sentiment  de 
I)  la  dignité  nationale  ,  un  pressentiment  de  victoires  éclatantes, 
»  dissipèrent  alors  tous  les  prestiges  d'un  calcul  êlux  et  honteux, 
»  et  les  traits  les  phis  acérés  de  l'intrigue  vinrent  se  briser  contre 
»  cette  égide  impénétrable. 

»  Depuisrque  nos  triomphes  se  succédèrent  avec  une  rapidité 
»  qui  etonue  la  renommée  elle-même ,  on  a  prétendu  que  le  gou- 
»  vemement  marchait  à  l'invasion  de  l'Europe  entière ,  et  qu'il 
T>  voulait  ajourner  la  paix  jusqu'après  la  conquête  de  tous  les 
»  états  ennemis  ;  mais  ces  insinuations  mensongères  sont  aujour- 
»  d'hui  trop  avilies  par  le  mépris  public,  pour  être  combattues. 

16 


%  Quelle  que  soit  la  pnîssance  de  la  république,  qnelsqne  soientles 
»  trionipnes  réservés  à  ses  armées  et  au  talent  des  chefs  qui  les 
D  diligent  ^  le  Directoire  sent  quune  guerre  entreprise  sous 
9  les  auspices  les  plus  sacrés ,  doit  trouver  un  terme  dans  le  i>at 
»  qu'elle  a  k  remplir  y  celui  de  fonder  la  prospérité  et  la  liberté 
V  d'un  grand  peuple  sur  les  bases  inébranlables  de  sa  çooverai- 
»  neté.  Dès  aue  les  puissances  belligérantes  auront  fait  fléchir 
n  l'orgueil  et  l'ambition  de  leur  politiqiie  devant  cette  vérité  qui 
ji  les  accuse ,  et  qui  aggrave  leurs  débites  de  la  haine  des  peu-' 
»  pies  sur  lesquels  en  retombent  les  effets  désastreux  ^  ce  mo* 
»  ment  verra  briller  l'aurore  de  la  paix. 

JOURNAL  DES  DÉPEirsEURS  de  la  Patrie ,  in*4*  et  în-P*; -»i-an  8 
•>— an ,  12.  L'inrf*  ajoute  au  titre ,  et  des  Acqu^un  de  domaintê 
nationaux^ 

JOURNAL  OES  DÉuBÉRATiovs  du  Gob  de  la  Bazoche ,  în-S", 
1790, —  4  numéros, 

JOURNAL  des  Dépattemens  de  la  Moselle^  de  la  Meurthe,  de 
la  Meuse ,  des  Ardennes  et  des  Yoggw,  petit 89^4% "*"  ^79^* 

JOURNAL  des  Départemens  méridionaux  et  des  Débats  des 
Amis. de  la  Constitution  de  Marseille,  par  Ricord  et  Âtieoulin, 
în-4*> — J'79^«ti793,     .     .     . i  cart. 

JOURNAL  des  Deux-Sévres,  politique  ^  littéraire  et  commer- 
cial, in-8"j  —  1816. 

JOURNAL  des  Droits  de  rHorome,  par  LabeneUe,  in-S*. 

Du  ao  juillet  au  28  août  1791 ,— 3o  n°* i  cart. 

£p.  Toutes  UêfoU  qu'on  les  aUaquera ,  je  les  défisndrai, 

N*  i4y  — '  loaoût  1791. 

«c  Sans  contredit,  le  plus  grand  ouvrage  ijm  soit  sorti  de  la 
%  tête  de  nos  législateurs,  c'est  la  déclaration  des  droit»  de 
»  l'homme.  Mais  ils  auraieiit  dà  feire  le  pendant;  ils  aoraient 
9  dû,  dis^je,  décréter  les  ^oiits  de  la  femme.  Je  ne  sois  pas  ex- 
ji  tréraement  édifié  de  cet  oubli  de  leur  paît.  €es  Messieurs  ne 
«  sont  pas  galans  ;  je  dirai  mêine  qu'ils  ont  manqaé  a»  devoir  de 
»  la  reconnaissance.  Nous  n'avons  pas  une  idée^  un  souvenir 
I»  agrî'able ,  un  sentiment  tendre ,  qui  ne  soient  le  résultat  'des 
3>  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous  oiit  eommu- 
»  niquées.  Elles  placent  dans  notre  âme  toute  la  délicatessede  la 
»  leur;  sensibles,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'elles  sont 
»  toujours  averties  des  maux  que  notre  grossière  enveloppe  nous 
n  empêche  de  prévoir^  et  c'est  pour  nOus  ^argner  les  chagrint 


»  de  Tairenii»)  ^Vllés  s^empressent  à  éssuyéf  les  lafittes  améres 

>  que  nons  fait  rëpandre  le  pr^s^nt»  Avec  de  pareils  avantages  ^ 
»  coaiment  n'avei-rous  pas  réfléchi  qUe  les  feiiimes  inéritaient 
»  des  droits  particuliers  /  Maïs  ,  h  bien  considérer  i  elles  sont 
'  plus  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lumière  dails  vos  as* 

>  sembléeSi  Ayant  les  organes  plus  déliés  y  plus  délicats  i  Fini' 
»  pression  qu'elles  reçoivent  des  objets  qui  les  frappent  est  plus 

>  vive  que  la  v&trej  elle  auginente  la  «chaleur  ^  Ténergie ,  donne 
^  de  FactÎTité  à  la  pensée  et  enfante  le  sublime»  Les  femmes  t 
»  elles  ont  la  rapidité  de  Téclair» 

»  Pendant  qfue  vous  vous  tuez  k  délibéter,  elles  ont  déjà  saisi 
)»  tontes  les  nuances  des  objets  qui  vous  échappent.'  Vous  êtes 
^  encore  aux  opinions,  que  leur  arrêt  est  prononcé  avant  même 
»  que^  vous  n'ayez  accoixié  la  l'aison  avec  le  sentiment  de  votre 
»  propre  consciencek  » 

JOURNAL  DES  Droits  et  des  Devoirs  de  THômme  dans  lés  di» 
Yers  états  de  la  Société  >  par  Bexon  y  faisant  suite  k  celui  de  la 
Justice  criminelle ,  commerciale  et  militaire ,  par  le  même  au« 
teuTy  in^j— «ans  4  et  5;  prosp^  et  i4  n*^*     »     »     »     »     i  cart» 

•  K  r,  page  i"*. 

t  En  parlant  saus  cesse  aux  Français  de  leurs  droits  y  on  tie 
»  fiie  pas  toujours  assez  leur  attention  sur  les  devoirs  qui  de- 
»  vraient  en  régler  Fexercice  ^  et  souvent  ils  en  abusèrent ,  par- 
)>  ce  qa'on  ne  les  avait  pas  accoutumés  à  connaître  la  limite  que 
»  la  loi  soci&le  avait  établie  pour  restreindre  leur  étendue  na« 
»  turelle. 

»  La  coustifution  de  fan  3  est  k  première  qui ,  en  plaçant  la 
1»  déclaration  des  droits  à  c6té  de  celle  des  devoirs  ^  a  consacré 
»  cette  éterûeUé  mais  terrible  vérité  >  qu'il  ùe  peut  exister  de  ré- 
»  paUiqae,lkôà  Fou  croit  pouvoir  les  diviser;  et  que  les  premiers 
»  ne  sont  plus  qu'une  source  d'anarchie  et  de  malheur^  quand  ils 
»  sont  ou  seul  înstarrt  sépara  de  cesr  Qiaximes  si  douces  au  cœur 
»  d'un  honnête  homme  :  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne 
1  voudriez  pas  qu^ on  vous  fit;  faites  constamment  aux  autres  le 
»  bien  que  vous  voudriez  en  recevoir^ 

»  Tek  sont  lesprîncipes  qu'il  faut  rendre  populaires.  Occupons*- 
i>  nous  maintenant  bien  moins  de  politique ,  de  révolution  ,  que 
)>  de  morale  et  de  tranquillité.  Rappelons  suitout  les  habitans 
v>  des  campagnes  aux  douceurs  de  leur  état^  au  bonheur  de  la  vie 
»  champêtre,  dont  bient6t  ils  nous  puniraient,  peut-être,  de  les 
>»  avoir  trop  séparés.  Le  peuple  Français  a  acheté  par  assez  d'agi« 
»  tation  et  de  malheurs  la  douce  habitude  d'aimer  la  liberté;  il 


Ca44) 

n  est  temps  de  Yen  &ire  jouir  dans  le  cours  d*uiie  vie  douce  et 
1»  vertueuse.  Voilà  le  seul  prix  qu'il  doit  chercher  de  sea  sacri-* 
Ti  fices  et  de  ses  triomphes  sur  le  despotisme,  et  sur  l'esclavage  9 
»  voilà  le  seul  moyen  de  les  conserver.  » 

JOURNAL  DES  ÉanoREs,  in-4**;  — 1792  et  1793. 

JOURNAL  DES  Établissemens  politiques ,  d'après  la  nouvelle 
constitution ,  in-4°i  janvier  1790» —  prosp«  et  4  û**. 

£p.  Multa  paucis, 

JOURNAL  (le  viïritable)  des  Femmes  du  Palais,  în-8*;  — 
1790. 

-  JOURNAL  des  FovGTidvnAiBEs  publics ,  in-8*  ;  —  an  5 ,  — 124 
numéros, 

JOURNAL  DES  Fo5DATEVB8  de  la  République ,  par  Mithois, 
în-8*^  an  3,  —  4  ^"^^ 

Au  second  n"*  prend  le  titre  de  Télégraphe,  ou  Journal  de* 
Fondateurs  de  la  République. 

Ep.  ïl  y  a  deux  sortes  de  conspirateurs;  tes  scélérats  qui 
oppriment  le  peuple,  et  les  lâches  qui  le  laissent  appris 
mer. 

^^2,  page  3. 

^  a  La  révolution  du  9  thermidor  est  tout  entière  en  &veur  du 
y»  patriotisme  ;  elle  ne  sera  que  pour  lui*  Si  des  abus  ont  été  com- 
î)  mis  depuis ,  ils  proviennent  de  l'animosité  des  ennemis  du  peo- 
»  pie,  et  du  désir  atroce  qu'ils  ont  de  la  vengeance.  Les  abus  sont 
y>  presque  toujours  inséparables  des  événemens  Êimeux.  Quand 
»  on  dévoile  les  abus ,  ils  meurent  :  les  patriotes  feront  leur  de- 
D  voir ,  en  en  montrant  la  source  à  la  Convention  et  à  la  nation 
»  entière. 

»  Faisons  voir,  dès  aujourd'hui,  par  où  la  barque  coule;  dési- 
D  gnons  au  doigt  et  à  Toeil  les  janissaires  des  tyrans  qui  veulent 
»  noyer  poliment  la  liberté. 

t)  Notre  Télégraphe  dépasse  le  quartier-général  5  il  rapporte 
»  fidèlement  ce  qui  s'y  trame. 

»  Brigands  de  toutes  les  livrées,  est-il  vrai  que,  sous  le  man- 
»  teau  de  votre  humanité ,  vous  cachez  les  poignards  et  les  poi- 
»  sons  des  assassins?  Est-il  vrai  que  vous  ne  voulez  pas  boire  du 
)>  sang  ,  mais  dévorer  les  têtes  des  hommes  libres  qui  ont  Êiit  la 
»  révolution?» 


(  ^45  ) 
Page  8. 


n  ordres  du  peuple. 

»  Ceux  qui  ont  investi  d'armes  et  de  canons  la  Convention ,  ce 

•  sont  les  bataillons  de  l'armée  parisienne;  c'est  le  peuple  du  dé* 
»  partement  de  Paris  ;  c'est  le  vœu  du  peuple  Français,  qui  a  vou- 
9  lu  débarrasser  la  Convention  nationale  de  la  tyrannie  qui  l'avi-* 
»  lissait.  Qci'éte&-vous,  devant  la  majesté  du  peuple  que  vous  ave& 
»  osé  outrager  ? 

»  Ceux  qui  ont  osé  intimer  les  ordres  du  Peuple,  c'étaient  les 
»  mandataires  du  peuple;  leurs  pouvoirs  illimités  ont  été  signés 
»  du  peuple;  ces  pouvoirs  ont  été  ratifiés  par  le  peuple  Français, 
n  qui  a  sanctionné  la  révolution  du  3i  mai,  » 

JOURNAL  DES  Français. 
Voy.  Courrier  français, 

JOURNAL  DES  Frahcs. 
Voy.  le  Républicain,  Journal  des  Hommes  libres*. 

JOURNAL  DES  Halles,  ajusté,  ravaudé  et  repassé  par  M;  Jàsse^ 
écrivain  de  la  pointe  Saint-Ëustache ,  auteur  du  Cahier  des  plàin.* 
tes  et  doléances  des  Dames  de  la  Halle ,  in-8";  — *  1790  —  8  n***. 

Ep,  a^  iljr  a  de  la  gène  ,  n'y  a  pas  de  plaisir^ 

N"  1",  —  page  r\        • 

«  J'entendons  tous  les  jours  gueuler  à  nos  oreillds  du  papier- 
»  où  je  ne  voyons  goutte^  qui  parle  de  mille  histoire»  dont  je- 
»  n'avons  que  faire  :  comme  il  y  a.  ti?Qp  d'esprit  pour  nous  dans 
1»  ces  paperasses ,  j'avons  imaginé  danjs  notice  manière  de  voit^ 
»  d'en  Élire  imprimer  un  que*  fes  gens  de  notre  sorte  puissiont 
»  entendre,  sans  avoir  besoin^  d'avoir  fait  leux  études^  ni  de  sa- 

*  voir  le  latin.  Le  Journal  des  H.alles  nous  a  paru  notre  fait^ 
»  C'est  pour  cela  que  j'en  hasardons  un  nurnéro  pour  afin  de 
»  voir  si  on  pourra  y  mordre«  J'àvertissons  iTavanee  que  je  di- 
»  rons  sans  gêne  tout  ce  que  j'àurons  sur  le  cœur,  et  que  je  ne 
»  prendrons  jamais  des  gants  et  des  mitaines  quand  j'àurons 
»  quelque  rancune  contre  quelquSm  ;  et  que  je  mènerons  tam^. 
»  bour  battant ,  mèche  alliimée ,  quiconque  n'ir^  pas  droit  son 
y»  chemin  >  ou  voudra  s'écarter  du  drapeau.  En  voilà  assez  dq- 
B  dit  ;  il  iaut  venir  au  Eut 9  sans  tant  tourner  autour  du  pot..  % 


» 


(  ^6  ) 
Page  8, 

«  L'aboyeur  Màrat,  qui  se  dit  l'ami  du  peuple,  lorsqu'il  est 
»  monte  sur  ses  échasses ,  est  un  sacré  gredin  qui  s'e^t  vendu  à 
9  un  autre  gredin  qu'on  appelle  Pantop  j  grand  Doge ,  comme 
»  on  dit,  de  Ja  république  des  Cordeliers,  qui»  à  son  tour, est 
»  vendu  depuis  long^temps  an  grand  g^din ,  le  •  .  •  .  .  ...  ; 

ainsi  voilà  une  chaîne  ae  gredins  qui  ne  nous  pèseront  pas  une 
»  once,  maintenant  que  nous  savons  de  quoi  y  tourne.  » 

N*  3,  ^—  page  6. 

«  Ce  ne  sont  plus  lés  aristocrates  que  j'aTons  à  craindre,  car 
9  ils  ont  reçu  leur  coup  de  grâce  ;  mais  c'est  une  autre  clique 
»  qui  s'assemble  aux  Jacobins  de  la  rue  Saiirt-Honoré,  qui ,  si  ou 
»  la  laissait  faire ,  nous  mettrait  bientôt  dedans  sans  que  noas 
9  nous  en  doutions.  Ils  se  font  appeller  les  Amis  de  la  ConstitU" 
»  tion  ,  et  avec  ce  nom  ils  sont  les  plus  gi*ands  ennemis  du  Roi, 
9  car  ils  voudraient  en  faire  un  Roi  en  peinture,  qu'on  puisse  me« 
»  ner  par  le  nez.  Mais  çà  ne  fait  pas  notre  compte.  Je  voulons 
9  avoir  un  Roi  qui  puisse  se  mêler  des  affaires,  sans  cependant  y 
9  'nuire ^  un  Roi  à  qui  il  ne  soit  pas  possible  de  faire  le  mal, 
9  mais  qui  ait  le  droit  de  faire  le  bien.  Mais  non,  les  Jacohinis' 
9  tes  n'entendent  point  cela.  Us  ont  une  autre  manière  de  voir; 

V  et  avec  leux  grand  mot  lihertéy  ils  vous  iourront  droit  comme 

V  un  i  dans  l'esclavage.  Pour  £iire  prendre  leux  façons  de  pen- 
»  ser  aux  étrangers  qui  Tiennent  pour  le  i4  juillet,  iU  aviont 
»  imaginé  de  les  £iire  venir  enregistrer  dans  une  salle  des  Jaco* 
»  bins ,  pour  pouvoir  être  à  portée  de  les  empaumer.  Mais  heu- 
9  reusement  qu'on  s'est  aperçu  de  toutes  ces  manigances,  et 
9  ou'on  les  enregistrera  maintenant  à  THôtel^de- Ville.  Si  on  ne 
9  s  y  était  pas  pris  comme  çà ,  vous  auriez  InentÀt  vu  rassemblée 
9  des  Jacobimstes  pleine  ae  personnes  de  la  fédération  à  qui 
9  les........  en  auraient  imposé  par  leux  bavardage   national. 

9  Mais  des  gens  plus  fins  qu  eux  leux  ont  coupé  l'herbe  sou$  les 
)^  pieds.  9 

Ce  Jouroal  est  écrit  presque  tovt  entier  coptrç  le  PacdK)rlé9Q8, 4roçça«îoi 
^e^on  retour  de  Londres ,  au  mpis  de  juillet  179p.. 

JOURNAL  DES  tiAvrESrPYii^^,  i.n'4N  ^^  ^^  5  et  6.» 

JOURNAL  B^s  HoMjiEs, 

Fq^^  Le  Républicain  y,  Jaivnal  des  Hommes  Libres^ 

JfÔURNAI^  P»s  Hoi^MEs  du  14  J^illeti  au  numéro  6  ajoute  i^ 
$00  IjUej^^r  4^,  Fau^Qur^  Sçinf'JntQinç,  par  Çç^der^.  ift'§°t 


Sa  13  jiûQet  au  II  août  179^9  29  n"*.   «    .    ^    ...     1  cart. 

Ep.  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la  constitution 

mais  nous  la  voulons  sans  commentaires.  Et  si 
ifuelquefoiê  elle  a  besoin  d'interprétation ,  nous  de* 
mandons  à  juger  d'après  la  déclaration  des  droits, 
et  non  d'après  les  petits  talens  des  €igioteurs  poli-- 
tiques. 

N*»  6,  page  4,  —  19  juillet  179a. 

«  Les  principaux  ministres  du  Roi  ne  sontpk^s  d'accord.  Ils 
»  voient  le  tr6ne  constitutionnel  tomber  pièce  a  pièce,  et  cha- 
»  cua  vent  gatder  le  plus  beau  morceau.  Telle  est  la  cause  de 

»  leur  division Le  petit  Jollv  disait  bier  d^s  un  rapport 

»  ministériel  ;  Il  faut  a\fOuer  que  cette  assemblé^  nationale  est 

»  bien  dupe  et  bien  folle Si  ce  propos  n'était  qu'innocent, 

B  nous  ne  Taurions  pas  rapporté;  mais  il  a  une  certaine  couleur 
D  de  vérité  qu'il  est  ooq  dé  mettre  sous  les  yeux  des  taupes  mo« 
B  dérées.  » 

N*  19,  —  a  août  1792. 

«  La  diversité,  non  pas  des  opinions,  c'est  une  erreur  de  le 
croire,  mais  celle  des  passions  qui  dirigent  les  hommes,  pro« 
duit  en  ce  moment  une  lutte  des  plus  violentes.  La  vertu ,  l'a- 
mour de  l'indépendance,  qui  nous  font  respecter  notre  sembla* 
ble ,  embrasent  une  partie  des  Français;  l'ambition,  l'intérêt, . 
l'esprit  de  domination  conduisent  l'autre  paitie  :  les  uns  et  léf 
autres  peuvent  d'un  moment  à  l'autre  en  venir  aux  mains. 
Déjà  des  escarmouches  sanglantes  semblent  être  les  avant* 
coureurs  du  sang  que  fera  répandre  la  discorde.  Les  uns  pré* 
tendent  être  libres,  les  autres  veulent  être  esclaves;  les  un^r 
offrent  à  leurs  antagonistes  de  jouir  des  avantages  de  la  ll« 
berté ,  les  autres  veulent  asservir  le  peuple ,  et  qu'il  n'y  ait 
que  le  riche  qui  connaisse  les  droits  de  l'homme.  Une  consti-* 
tudon  conciliatiice  avait  été  £iite;  elle  fiit  à  peu  prés  reçue  par 
tous  les  partis  ;  mais  bientôt  elle  fut  un  moyen  entre  les  mainis 
du  potiToir  exécutif,  pour  envahir  toute  l'autorité,  et  frapper 
de  nullité  les  actes  du  Corps  législatif.  Le  mot  constitution ,, 
enfin ,  devint  une  arme  à  deux  tranchans  et  une  poranie  de 
dikorde,  dont  on  se  servit  adroitement  pour  frapper  les  patrio<t 
tes,  semer  des  divisions  parmi  eux;  elle  devint  une  baguette 
magique  pour  conduire  fes  sots. 

»  Un  état  libre  ne  peut  subsister  sans  constitution ,  cela  est 
vrai  ;  mais  il  faut  que  cette  constitution  assure  votre  Ubertji 
et  &te  totts  les  moyens  de  vom  la  ravir*  a 


■       (248) 

JOURNAL  DES  Hommes  Libres. 

Voy,  le  Républicain ,  Journal  des  Hommes  Libres. 
JOURNAL  DES  Impartiaux  ^  rédigé  par  M»  Salles  de  la  Salles 

Du  4  février  au  17  avril  1791 ,  —  19  n**.     .     .     •     .     2  vol. 

Ep.  Justice ,  Vérité  j  Constance^ . 

Le  premier  numéro  est  précédé  de  deux  écrits  intitulés  , 

Le  i*',  —  Club  des  Impartiaux  ;  exposé  des  motifs  qui  ont 
porté  les  impartiaux  k  se  réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont 
précédé  cette  réunion. 

Le  2*,  —  Principes  des  Impartiaux, 

Le  19*  numéro  est  suivi  de  quelques  envois  non  numérotes. 

N»  7,  -^  page  24. 

«    LETTRE   AU   REDACTEUR  DU  JOURNAL   DES   IMPARTIAUX. 

»  Votre  journal  éprouve  dans  sa  publication  des  obstacles  qui 
»  vous  honorent.  Les  colporteurs  ne  veulent  point  se  charger  de 
»  son  débit;  les  folliculaires  de  tous  les  partis  le  décrient.  J^avoae 
»  que  je  voudrais  trouver  la  cause  de  cette  petite  persécution  pa- 
.»  triotique.  Par  quel  hasard  la  circulation  des  papiers  aristocra- 
3*  tes  est-elle  aussi  libre  que  celle  de  vos  écrits  est  difficile?  Par 
9  quel  hasard  le  succès  des  journalistes  démagogues  est-il  aussi 
»  florissant?  En  rêvant  à  la  solution  de  ce  problême,  il  m*a 
a»  paru  que  je  l'avais  trouvée.  Les  partis  contraires  se  soufirent, 
»  parce  que  leur  existence  tient  à  cette  tolérance.  S*il  n'y  avait 
»  plus  d'aristocrates^  que  deviendraient  les  enragés?  Si  les  en- 
»  rages  se  calmaient,  pourrait-on  être  aristocrates?  Mais  les 
»  impartiaux  doivent,  t6t  ou  tard,  dévorer  les  deux  partis: 
.»  c'est  le  règne  de  la  raison  ;  toutes  les  erreurs  le  redoutent  éga- 
9  lement,  et  s'unissent  pour  le  retarder.  » 

JOURNAL  DES  Incroyables  y  ou  les  Hommes  à  pa-ole  d'honr 
neur,  in-8%  -^  an  3. 

Ep.  Zîîc  incredibilejit  incredibilàts^ 
JOURNAL  DES  Jacobins^  in-8°,  — •  1792* 
JOURNAL  DES  Jacobins  de  Marseille. 

Voj.  Journal  des  Départemens  méridionaxix^ 
JOURNAL  DES  Laboureurs  ^  in^*,  avril  1791  ^  •--  4  ^*** 


{  ^49  ) 
JOURNAL  DES  LiiiBzs ,  par  Donzel  ^  in-4^. 
Du  22  brumaire  an  9  au  18  juillet  1812,   .  •     «     .     •     t2  voL 

JOUIUVAL  DES  L&udes,  administratif ,  d'agriculture  et  des 
sciences,  in-foUo,  -—  1822  et  i823. 

JOURNAL  DES  Lois,  par  Galetti,  in-4». 

G)mmence  en  octobre  1 792  ;  jusqu'au  3o  prairial  an  3 ,  — « 
983  numéros. 

JOURNAL  DES  Mai&es  et  Habitans  des  Campagnes,  in-4°  e% 
in-folio. 

Commence  in-4°  le  3  janvier  1816;  —  au  numéro  147^  prend 
le  format  in-folio. 

1'*  Série,  771  n~,  finissant  le  3o  décembre  1820. 

2*  Série  (2  janvier  1821  ) ,  finit  n*  25  (27  février.  )     .     6  vol. 

N'  620,  —  Il  janvier  1820.         ' 

«  Qu'est-ce  que  le  gouvernement  représentatif?  Cette  question 
»  s'agite  dans  plusieurs  «journaux  ;  et,  suivant  l'usage ,  avant  d'é* 
»  tre  d'accord ,  non-seulement  sur  le  principe ,  mais  encore  sur 
»  le  mot  auquel  on  attache  son  principe  tel  quel,  on  tire  des  con- 
»  séquences  qui  ne  vont  à  rien  moins  que  la  subversion  de 
»  l'État. 

»  Poui;  des  besoins  nouveaux,  il  fallait  des(  expressions  nou- 

>  velles.  Si  donc,  par  ces  mots  :  représentation  nationale  et  gou^ 
»  vernement  représentatif  j  on  entend ,  en  France ,  une  forme  de 
a  gouvernement  où  les  intérêts  et  les  besoins  sans  cesse  renais- 
»  sans  du  peuple  soient  discutés  par  des  citoyens  qui  en  reçoi- 
«  vent  le  mandat  formel ,  non  pas  de  tel  nombre  ou  de  telle 
»  agr^ation  de  citoyens,  mais  de  la  loi,  nous  adoptons  ces 
»  mots,  ainsi  limités  à  leur  sens  légal.  Mais,  comme  l'idée  de 
9  souveraineté  du  peuple  s'attache  implicitement,  dans  beaucoup 
»  d'esprits^  à  l'idée  de  représentation  nationale ,  on  ne  saurait 
»  trop  se  mettre  en  garae  contre  de  telles  interprétations,  qui 

>  vont  précisément  à  la  destruction  de  la  royauté. 

»  La  charte  dit  i  forme  du  gouvernement  du  Roij  et  elle  établit 
»  les  deux  chambres  :  mais  elle  ne  dit  pas  que  les  deux  chambres , 
»  et  encore  moins  l'une  des  chambres,  soient  ce  que  l'on  entend  par 
»  représentation  nationale.  ËHedit,  au  contraire,  que  le  gouver- 

>  nement  c'est  le  Roi,  le  Roi  législateur,  avec  le  concours  des 
»  deux  chambres ,  et  le  Roi ,  chef  suprême  de  l'État,  dont  la  per« 


»  tense  est  inyiolable  et  sacrée,  mais  dont  les  ministres  tcntres- 
■9  pensables. 

»  En  18149  dès  les  premières  séances  de  la  chambre  élective  ^ 
9  nn- député,  qui  méconnaissait  le  caractère  essentiel  jdu  nou- 
9  Teau  gouvernement,  proposa  de  déclarer  que  le  Roi  et  les 
»  deux  chambres  formaient  le  parlement  du  royaume  de  France. 
»  La  proposition  fut  repoussée  a  Funanimité. 

»  Aujourd'hui,  on  reproduit  le  même  système  j  et  par  une 
»  Ëiusse  analogie  avec  les  formes  du  gouvernement  britannique  , 

>  les  journaux  iitfrodmsent  dans  nos  discussions  le  mot  de  par- 
»  lement ,  et  avec  lui  les  idées  qu'il  suppose.  Mais  ou  oublie  pér- 
ir pétnellement  que  le  parlement  anglais  est  précisenoient  tout 
»  autre  chose  que  ce  qu  on  l'on  croit,  en  voulant  introduire  ea 
»  France  un  parlement,  comme  représentation  nationale.  Le 
»  parlement  britannique  n'est  rien  moins  qu'une  représentation 

^  »  nationale,  puisqu'il  est  le  souverain,  dans  toute  l'acception 
»  du  mot,  et  que  Vidée  de  souveraineté  est  exclue  par  celle  de 
»  représentation  nationale,  qui  suppose  la  souveraineté  du 
»  peuple.  , 

«  Si  c'est  là  ce  que  l'on  veut  en  France ,  c'est-à-dire  un  parle- 
»  ment  comme  celui  d'Angleterre,  il  &ut ,  avant  toutes  choses, 
9  examiner  si  la  révolution  a  été  Êiite  en  France  par  et  pour  l'a* 
9  rî^ocratie ,  ccnnme  en  Angleterre  ;  si  l'aristocratie  est  entrée 
9  par  la  ^révolution  en  partage  de  la  royauté,  comme  en  Angle* 
9  terre  j  et  si ,  comme  en  Angleterre,  l'aristocratie  est  assez  forte 
3>  et  assez  profondément  enracinée ,  pour  que  ce  partage  de  la 
»  royauté  soit  devenu  sans  danger. 

»  Si ,  au  contraire,  la  révolution  s'est  &ite  en  France ,  non  par 
3»  l'aristocratie,  mais  contre  elle ,  si  la  royauté  ne  subsiste  que  par 
»  une  juste  pondération  de  la  nouvelle  aristocratie  politique  et 
p  de  la  puissance  populaiif«  ^  si  cette  nouvelle  aristocratie  n'est 
»  encore  une  puissance  que  par  une  sorte  de  fiction ,  que  résul* 
»  terait-il  d'un  parlement  en  France,  comme  on  l'entend  du 

>  parlement  britannique  ?  Ce  parlement ,  composé  du  Hoi  et  des 
»  chambres,  ne  serait  bientôt ,  comme  en  1791  et  1793 ,  qu'une 
»  seule  chambre. 

1»  Si  c'est  là  ce  que  veulent  nos  soi-disant  libéraux ,  ce  n'est  as- 
V  sûrement  pas  ce  que  veut  la  France.  Méfionsnaous  donc  de  ces 
)»  analogies  qui  ne  sont  que  nominales,  et  qui ,  par  la  seule  dif- 
»  fôrence  des  lieux,  des  temps  et  des  mœurs,  nous  exposeraient 
Dt  à  des  chances  si  périlleuses.  L'Angleterre,  et  toujours  l'Angle- 
»  terre  !  Placez-donc  votre  territoire  au  milieu  de  la  mer  atlan* 
n  ti^ue:  alors  vous  ferez,  si  vous  le  voulez,  un  parlement  à  la 


(  ^St  ) 
*  mamère  des  Anglais; mais,  de  grâce,  songes  on  peu  ane  reut 
?  êtes  sur  le  continent ,  et  qae  Paris  est  à  soaante-diic  lieines  de 
«  Tos  frontières.  » 

JOURNAL  DES  Masses,  m-&>. 

JOURNAL  DES  mécovwKêj  in-4%*— 179I)"-*  36  n**. 

Ep.  Férité,  Équité,  Fermeté. 

rr  36, 

«  La  Statue  que  la  colonie  de  Saint«Domingue  vçulait  élever 
))  à  M.  Barn^ve,  Tient  de  se  métamorphoser  en  potence.  Sur 
»  cinquante-deux  paroisses,  qui  forment  une  étendue  de  aSo 
»  lieues,  vingt-deux  paroisses  ont  pendu  M.  Barnave  en  effigie,  n 

JOURNAL  DES  Mecqiiteiis,  in-8«,  1814?  — 15  n**.  .  •'  i  cart» 

Ep*  O  navis ,  réfèrent  in  mare  te  nos^ijluctus  ! 
O  quid  agis  7  Fortiter  occupa  portum. 

H  Avis  dit  Râ>ACTEVA. 
»  Nous  ayons  commencé  le  Journal  des  Mécontens ,,  avec  le 
»  double  projet  de  ridiculiser  et  de  guérir  cette  manie  de  mé- 
»  contentement  qui ,  sans  but ,  s'est  emparée  d'un  grand  nom« 
»  bre  de  têtes  françaises. 

»  Nous  nous  proposons  donc  de  combattre  successivenaent , 
»  et  les  fausses  terreurs  des  mécontens  hypocrites ,  et  les  opi- 
»  nions  de  quelques  hommes  de  bonne  foi  qui,  cédant  à  ce  torrent 
»  d'injures,  de  mensonges,  de  déclamations,  employées  pour  les 
»  séduire ,  s'imaginent  qu'ils  sont  malheureux ,  parce  qu  on  leur 
»  dit  qu'il  ^ut  l'être,  et  se  persuadent  qu'ils  sont  mécontens^ 
»  parce  qu'ils  n'entendent  autour  d'eux  que  le  cri  de  la  haine  et 
»  de  la  menace,  w 

JOURNAL  DES  MiiîEs,  publié  par  l'Agence  des  Mines ,  in-8*. 

Commence  en  vendémiaire  an  3,  12  livr.  par  an.  Il  a  éprouvé 
une  interruption  de  germ.  an  7  à  germ.  an  9.  Sous  ce  premier 
titre,  128  n«*.  •,...,.....«..    5^  vol. 

Au  i'<  juin  i8i5 ,  Annales  des  Mines  ^  rédigées  par  le  Conseil 
général  des  Mines,  —  au  1®'  janvier  1829.     ,     ,     .     .     aj  vol, 
Gontinae. — Treottel  et  Tiirtz ,  rne  de  Bourbon ,  nt  1 7. 

JOURNAL  vfs^  Mv?riçi?ALiT£&  et  des  Assemblées  administrai 
tives,im4"' 
Commence  le  i"  m$irs  1790. 

Le  i*'  vol  et  U  i"  série  fittisseat  u®  Sj  (  3o  août  ï79Q)t 


(  a52  ) 

Aa  6  septembre  1790:  Mémorial  des  Corps  administratifs  y 
judiciaires  et  militaires.  Sous  ce  derirîer  titre,. Sa  n^j  finissant 
Je  29  août  17915  en  tout 3  vol 

JOURNAL  DES  MumciPAUTES  et  des  Communes ,  par  plusiemY 
gens  de  lettres ,  iu-8<'. 

Du  1*'  vendémiaire  au  i5  nivôse  an  7,-21  liv.  .  .  •  a  cart. 

Ep.  Patnœ  et  litteris. 

N"  5 ,  20  vendémiaire  an  g. 

«  ArBETÉ   du    17   VENDEMIAIBE   AIT   7. 

))  Le  Directoire  exécutif,  vu  le  n°  289  d^  Journal  intitulé  le 
Propagateur,  en  date  de  ce  jour) 

»  '  Considérant  cpie  les  journaux  qui ,  ainsi  que  vient  de  le  £iire 
»  le  Propagateur,  annoncent,  d'ime  manière  vraie  ou  fausse,  les 
»  mouvemens  des  bâtimens  de  guerre ,  des  convois  de  la  repu* 
»  blique  et  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  ou  rendent  compte , 
))  soit  des  préparatife  militaires  qui  se  font  dans  les  ports ,  sur 
^>  les  côtes  ou  partout  ailleurs,  soit  des  différentes  opérations  mi- 
»  litaires  Ou  maritimes  non  encore  consommées ,  éveillent  l'at* 
»  tention  de  l'ennemi^  appellent  ses  forces,  et  trahissent  des  in- 
»  térêts  que  la  prudence  et  l'amour  de  la  patrie  devraient  £iire 
)i)  soigneusement  respecter  par  tous  les  sincères  amis  de  la  ré* 
>>  publique; 

>j  En  vertu  de  Fart.  35  de  la  loi  du  19  fructidor  an  5 ,  et  de  la 
»  loi  du  9  fructidor  an  6 ,  arrête  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i*'.«—  Le  Journal  intitulé  le  Propagateur  est  prohibé. 

»  Abt.  2.  >—  Les  scellés  seront  apposés  sur  les  presses  servant 
»  à  l'imprimer.  » 

JOURNAL  DES  Municipalités  et  des  Juges  de  paix  ,  Courrier 
de  la  Guerre ,  par  B entier,  Delaunay  le  jeune ,  et  autres  mem- 
bres de  la  Convention  nationale ,  in-o  ',  —  1793-  ' 

JOURNAL  DES  Paresseux,  par  une  Société  de  gens  de-  lettres ;^ 
in-8°,  an  3  5  Prospectus  et  4  n'*- 

£p.  Nous  donnons  tout  en  peu  de  mots» 

JOURNAL  DES  Patriotes  de  1789 ,  par  Real  et  Méhét. 
Commence  le  x"  fructidor  an  3;  finit  n**  358  (29  thermid<wf 

an  4 .     .    ^    .     ^    •     2  cart 

^    Ep.  Niljalsidicera^  nil  veri  omttere^^ 


(  353  ) 

N'  i%  — pag.  i". 

«c  Le  titré  de  ce  Journal  annonce  dans  quel  esprit  il  sera  rédigée 

»  En  1780,  aux  premiers  jours  de  la  révolution ,  quel  Fran- 
»  çais,  quel  nomme  n'adora  pas  la  Liberté?  Elle  était  vierge,  alors  ; 
»  intéressante  et  fière,  elle  s'avançait  appuyée  sur  la  bonne  Êga* 
})  lité;  FHumanité  la  précédait;  toutes  les  vertus,  tous  les  biens 
a  de  la  vie  accompagnaient  ses  pas.  .  •  •  Des  misérables  sont 
»  venus;  ils  se  disaient  les  Apôtres  de  la  Liberté;  ils  n'en  étaient 
»  que  les  P.  •  .  •  Ils  en  ont  Êiit  une  divinité  terrible,  une  furie  ^ 
»  ils  ont  calomnié  sa  morale,  ils  ont  ensanglanté  ses  autels;  pré- 
»  cédée  par  la  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets  ^  des  vic- 
»  times;  elle  n'eut  plus  d'amis. 


»  A  nous  donc,  toutes  les  âmes  fortes  et  généreuses  !  à  nous^ 
s  les  hommes  de  1789!  Rendons  à  l'esprit  de  la  révolution  cette 
»  véritable  grandeur,  cette  sage  énergie  qui  lui  conciliaient  l'ad- 
>  miration  et  l'amour  de  tous  les  peuples.  Des  forcenés  lui 
))  avaient  communiqué  leur  rage;  rendons -lui  son  saint  en- 
»  tliousiasme.  Faisons  retentir  à  l'oreille  des  bcMis  Français  ce 
»  doux  nom  dejrères^  qui,  en  1789,  avait  fait  de  la  France  en- 
))  tière  une  imme.nse  famille  ;  réunissons-nous ,  serrons-nous,  er,, 
»  comme  au  i4  juillet,  levons-nous  pour  réduire  au  silence  et  à 
>}  Tinaaion  les  brigands  et  les  esclaves,  ^n 

JOURNAL  DES  Pbisoks  ,  Hospices,  Écoles  primaires  et  des  Éta- 
Uisseniens  de  bienfeisance ,  pat  B.  Appert,  in-8^.     .     »     3  vdi. 

Commence  avec  l'année  182$. 

Pour  cette  1  '•  année ,  12  m»  formant  le  i*'  vol. 

2'  Année,  1826,  a*  vol.,  i3  n»*.  . 

3*  et  4"  année,  1827  et  1828 ,  3«  vol. 

Les  années  1827  et  1828  n'offrent  qu'un  Tolume,  parce  que 
M.  Appert  a  interrompu  son  Journal  pendant  tout  le  temps  qu'il 
Il  aurait  pu  paraître  sans  être  préalablement  soumis  à  la  censure. 

5*  Année  1829.  —  On  va  publier  le  5*  n*. 
Ches  Guilbert,  qaai  Malaquai ,  n*  55. 

N**  2  de  la  i'*  année,  pag.  63. 
a  Maison  ceictrale  de  Beaulieit. 
>^  Cette  Maison  centrale  est  assurément  une  des  plus  belles  de  . 
»  France  ;  elle  ressemble  plutôt  à  une  immense  manufacture  qu'à . 


1 154  ) 

»  une  prison.  Cinq  cent  soixante  détenus  des  denx  sexes  y  sont 
})  réunis  et  classés  suivant  les  instractions  de  la  société  rojrale. 
»  Les  travaux  auxquels  ils  se  livrent  sont  très-multipliés  et  inté- 
^y  ressans.  La  discipline ,  Tordre  et  la  propreté  sont  au^essns  de 
»  tout  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  Les  soins  éclairés  de  M.  le  Di" 
»  recteur,  si  bien  secondés  par  l'entrepreneur,  M.  de  Faucam- 
»  berge,  produisent  les  plus  avantageux  résultats.  On  oublie 
»  vraiment,  en  visitant  ce  grand  nombre  d^ateliers ,  que  les  labo* 
»  rieux  ouvriers  oui  s'v  trouvent  ont  commis  des  fautes  aussi 
9  graves.  Les  atebers  ae  femmes  ne  sont  pas  moins  bien  tenus. 
»  M.  Boyau,  directeur  d'une  école  d'Enseignement  mutuel  à  Caen, 
y)  en  avait  établi  une  pour  les  prisonniers  ;  elle  a  été  fermée  sans 
»  motif,  d'après  les  ordres  de  M.  de  Corbièi*e  ;  elle  produisait 
»  pourtant  des  succès  Satisfaisans.  Un  élève  de  l'école,  âgé  de  i6 
>  »  ans,  nomnié  Jean- Jacques  Legout,  offre  un  exemple  admirable 
^y  de  dévouement.  Le  frère  de  cet  enfant  est  accusé  d'avoir  mis 
yy  volontairement  le  iën  à  une  maison  ;  le  crime  est  connu ,  la  loi 
})  va  prononcer  contre  lui  la  peine  capitale ,  lorsque  le  jeune 
»  Legoût  déclare  que  éesi  lui  qtn  est  le  coupable.  Un  jugement 
yy  ks  condafime  tous  deux  à  vingt  ans  de  détention^  ils  sont  ame- 
)>  nés  à  la  prison  de  Beauiieu,  et  se  consolent  mutuellement  dans 
»  leur  màlneureuse  posiâon.  On  est  presqu'assuré  de  f  innocence 
yy  de  cet  enfant  $  mais  en  Favouant  il  perdrait  son  frère  :  ponr  le 
»  sauveur,  il  soutient  toujours  sa  première  déclaration.  La  douceur 
yi  et  l'amabQité  de  cet  enfant  le  font  cbérir  de  tous  les  employés 
»  de  la  maison:  il  suivait  ^ec  zèle  les  leçons  de  l'école,  et  ses 
»  progrès  étaient  extraordinaires.  Ces  deux  frères  sont  des  mode- 
»  les  de  sagesse.  » 

JOURNAL  nES  PRonuÉTAiBES ,  par  la  Société  Ai^lo-Française , 
w^-8S  1790- 

JOURNAL  nES  Pbovwces,  in^»,  1790,  —  6  cah. 
JOURNAL  nES  RépunLicAiiis. 

Foy.  Le  Républicain ,  Journal  des  Hommes  libres. 

JOURNAL  DES  RiEUBs,'  ou  le  Démocrite  français,  pas  Mar- 
Uiitmlle,  an  3 ,  la  n»». 

Ep.  Rire  de  tout  c'est  ma  folie  , 
Rira  bien  qui  rira  le  demien 

N«  2 ,  —  pag.  2. 

c(  On  remarque  que  dans  toutes  les  discussions  qui  ont  lieu 
>»  à  la  Convention ,  Barrère  et  Thuriot  applaudissent  pour,  ap' 
»  plaudissent  contre,  et  ne  se  lèvent  pour  personne. 


(  ^55  l 

tt éme  n*  y  page  7,  • 

A  Pendaixt  que  Carrier  lisait  sa  défense  à  la  tribune  de  la  Con-* 

»  vention,  il  était  éclairé  par  une  bougie, placée  sur  k  tête 

)}  àeMaraL  » 

N^S^pagei", 

tt  On  a  parfaitement  caractérisé  Barrère.  Vu  homme  d*espric 
^XiinQfmnéfAnacréon  de  la  ptiUoHne.  » 

]r6,page>. 

7>  Fraternisons ,  chers  Jacobins; 

»  Long-temps  je  vons  crus  des  coquias 

>i  Et  de  Êiux  patriotes.  C^^*^) 

»  Je  veux  vous  aimer  désormais  ; 
»  Donnons-nous  le  baiser  de  paix, 

>i  J*5terai  mes  c 

K*7,page^. 

ce  On  a  comparé  Earrire  à  un  chien  couchant.  Danr  l'andeu. 
»  comité  de  salut  puUic ,  on  lui  disait^  en  lui  jetant  «me  liasse 
»  de  papiers  :  Barrhre  ^  tiens ,  rapporte,  a 

W8,  pagej. 

«  On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'Aristocratie  ne  veuille  cudl- 
»  Kr  les  fruits  qu'a  produits  l'arbre  de  la  liberté  arrosé  des  sueurs 
»  et  du  sang  des  patriotes.  Elle  regarde  la  clémence  nationale 
»  exercée  envers  quelques  hommes  qui  avaient  des  torts  h,  se  re- 
»  procfaer  comme  une  marque  de  faiblesse  et  une  {preuve  de  la 
»  crainte  qu^elle  a  inspirée  au  gouvernement.  En  un  iirK>t,  elle  s'i- 
)}  magme ,  comme  les  jacobins^  que  la  révolution  du  9  thermi- 
))  dor  est  la  contre-révolution.  Que  l'espoir  des  royalistes  est  sot 
»  et  déplacé!  En  vain  les  jacobins  leur  promettent-ils ,  s'ils  veu- 
))  lent  s'unir  à  eux  ,  de  rétablir  le  petit  Capet  sur  le  trône.  Qu'ils 
»  apprennent  donc  une  fois  pour  toutes  que  ks  patriotes  veulent 
))  toujours  j  et  qu'ils  sont  aussi  éloignés  de  88  que  de  93.. 

))  Déjà  on  nous  a  &it  passer  des  vers  aristocratiques Sans 

»  doute  ces  messieurs  se  trompent  de  date,  et  croyent  encore, 
»  honnêtes  gen»  de  1790,  envoyer  des  notes  au  Petit  Gautier. 
Ti  Nous  les  prions  instamment  de  suspendre  le  cours  de  leur  bien- 
»  veillance  anonyme.  » 

JOURNAL  DES  Saws-Citlottes  ,  în-8^j  — juillet  179a  —  3  n"". 

£p.  Les  âmes  des  Empereurs  et  des  Savetiers  jfùnt  jetées 
dans  le  même  moule. 


(  a56  ) 

M*>2,page5. 

«Réflexions  sur  ia  Fédératioic. 

»  La  Fédëration  qui  se  prépare  porterait  la  joie  dans  toits  leiT 
cœurs  des  patnotes ,  si  1  aristocratie  des  habits  n'affligeait  leur^ 
yeux  dans  cette  cérémonie  auguste.  Le  mélange  des  habits 
bleus  et  des  sans-culottes,  très-constitutionmel,  malgré  Tinso" 
lente  assertion  du  département;  le  mélange  d'armes  de  toate 
espèce ,  formerait  un  spectacle  bien  plus  imposant ,  bien  plus 
guerrier^  que  la  triste  et  monotone  uniformité  des  mêmes  vête- 
'^  mens.  N'est-ce  pas  une  horreur,  que  ceux  qui  ont  conquis  la 
Bastille  et  la  liberté,  soient  privés  d'assister  à  une  pompe  qui 
y^  n'est  qu'une  commémoration  de  leur  victoire  du  i4  juillet 
yy  17B9?. Comme  on  verrait  avec  une  satisfaction  douce  et  ci- 
y^  toyenne,  se  presser  autour  de  l'Autel  de  la  Patrie ,  ces  mêmes 
),  hommes  qui  se  précipitaient  sur  les  foudres  de  la  Bastille! 
))  Hélas  !  un  souvenir  plus  douloureux  viendrait  nous  oppresser; 
,2'  on  se  souviendrait ,  en  pleurant ,  que  sur  les  marches  de  ce 
)j  même  autel  qui  avait  reçu  nos  sermens ,  on  les  a  immolés  I  !  ! 
j,  Peut-être  aussi  serait-ce  l'occasion  de  réunir  tous  les  Français 
))  comme  enfens  d'une  même  famille,  et  de  leur  persuader  que, 
»  quoiqu'en  habits  diSerens  ,  ils  doivent  avoir  les  mêmes  senti- 
>>  mens  et  la  même  âme  ,  et  les  mêmes  droits  :  Cest  alors  qu'on 
»  pourrait  s'écrier  :  la  Patrie  est  sauvée  !  Malheureusement ,  il  y 
»  a  encore  bien  des  gens  qui  préfèrent  voir  la  Patiie  perdue , 
»  plutôt  que  de  n'avoir  plus  de  distinction  -,  et  ce  sont  ceux-là 
'  »  qui  viendront  s'égosiller  à  crier  :  Vive  la  Liberté  !  » 

JOURNAL  DES  SciEifCES,  Arts  et  Métiers,  m-8^;  -^  ^79^- 

JOURNAL  DES  SciEwcES  militaires,  des  Armées  de  terre  et  de 
mer,.pubhé  sous  la  direction  du  général  P^audoncouri,  — Collo- 
borateurs^  MM.  DarUy  baron  Dupin,  Séaur,  Montrer)',  Bor)- 
de-Saint' V incent ,  Parisot  et  autres,  in-8  , 

.  Commencé  le  1"  octobi^  iSaS  ,  —  11  numéros  par  an.  Chaque 
n*,  publié  Je  i**"  du  mois,  se  composé  de  8  à  12  feuilles  d'impres- 
sion et  d'une  ou  deux  planches  gravées  ou  litographiées  ;  ^  nu- 
méros forment  un  volume. 

Ce  Journal  est  aujourd'hui  à  son  i5*  volume,  n*  44*  •  •  »5  vol. 

On  s'abonne,  rue  Traversière-Saint-Honoré ,  n»  33,  et  chez  Cortard 
rue  de  Richelieu»  n«  ai. 

JOURNAL  DES  SÉAVCES  du  Corps  législatif,  iri-4''  p  —  an  6. 
JOURNAL  DES  Spectacxes  ,  in-8  . 


Da  1^' juillet  1793  att  10  brumaire  an  2  ,  «^  lai  n^K  «      2  vol. 

de  JoQmttl  donne  l'analyse  d'un  ^rand  nombre  de  pièces  révolutio  nnairest 
et  l'historique  des  représentations  ;  il  rapporte  des  scènes  de  1793  et  de 
Tan  a ,  qui  appartiennent  autant  à  l'histoire  de  la  révolution  qu'à  celle  det 

théâtres. 

.  N**  23,  page  181,  —  a3  juillet  1793. 

«  Un  acteur  de  TOpéra  comique  national ,  en  venant  annon- 
»  cer  hier  soir  qu'une  indisposition  subite  empêchait  une  de  ses 
»  camarades  de  paraître ,  s'exprima  en  ces  termes  : 

»  Messieurs*...,^..  Quelques  voix  l'interrompirent,  et  deman- 
»  dèrent  quil  dît:  citoyens....,...  Il  continua  ;  mademoiselle 

2}  Jenny.^ On  cria:  dites  la  citoyenne Il  poursuivit  : 

»  la  citoyenne  Jenny  étant  indisposée ,  nous  vous  prions  d'à-* 
»  gréer  à  sa  place  mademoiselle  Chevalier. 

))  On  se  récria  beaucoup  sur  cette  annonce;  l'acteur  s'excusa, 
})  et  dit  qu'une  ancienne  habitude  lui  avait  îà\X  dire,  malgré  lui , 
»  messieurs  et  mademoiselle^  une  assez  grande  rumeur  suivit 
»  cette  explication. 

M  Qu'on  daigne  actuellement  souiSrir  que  j'émette  quelques 
»  réflexions  à  ce  sujet.^ 

.  «  N'est-il  pas  vrai  que  les  nwts  citoyen  et  citoyenne,  qu'on  a 
»  proposés  pour  remplacer  les  anciennes  qualifications,  sont  insuf- 
»  nsans?  Lorsqu'on  dit  la  citoyenne  Saint-Aubin,  la  citoyenne 
»  Desforges,  qu'est-ce  qui  m'apprend  aue  l'une  est  mariée  et  que 
»  l'autre  ii\e  l'est  pas?  C'est  pourtant  ce  dont  je  suis  instruit,  quand 
»  j'entendk  dire  madame  pour  la  première,  et  mademoiselle  pour 
»  la  seconde;  or,  ce  n'est  pas  aussi  indifférent  au  théâtre,  que  cela 

>  peut  bien  le  paraître  au  premier  coup  d'œil ,  de  savoir  à  quoi 
»  s'en  tenir  là  dessus. 

»  Je  ne  discuterai  pas  la  question  politique  de  savoir  si  le 
»  titre  de  citoyen  peut  également  appartenir  a  tous  les  hommes  ; 
9  mais  je  dirai  que  celui  de  citoyenne  ne  saurait  convenir  à  toutes 
»  les  femmes  ;  je  crois  l'avoir  prouvé»  J'ajouterai  que  des  hommes 
»  raisonnables  ne  devraient  pas  soupçonner ,  inculper  même  un 
»  autre  homme,  par  cela  seul  qu'il  les  appelle  messieurs  ou  ci-^ 
»  toyens.  Hélas!  Jusqu'à  ce  moment  les  mots  n'ont  que  trop  d'in- 
»  fluence,  pour  que  nous  n'exhortions  pas  nos  compatriotes  à  les 

>  abandonner  pour  les  choses.  » 

N**  100,  pag.  795,  10  octobre  1793. 

a  On  donna  avant-hier  au  théâtre  de  la  République  une  repré^ 
»  sentationde  CmusrGracchus,  Lorsque  le  Tribun  a  répété  cet 

*7 


(a58) 

>  hànisticbe  %\  connu  :  des  lois  et  point  de  sang,  des  applaudis- 
V  semens  se  sont  &it  entendre  dans  toutes  les  parties  de  Ja  salle  ; 
»  au  milieu  de  l'enthousiasme ,  le  citoyen  Albile^  revenu  de  sa 
30  mission ,  a  demande  la  parole  \  et  après  avoir  lutté  long-temps 
»  contre  les  murmures  des  loges  et  du  parterre ,  il  est  pai-venu  à 
»  se  Élire  entendre:  il  a  manifesté  son  indignation  de  ce  qu'on  ap- 
a>  plaudissait  ainsi  la  maxime  qu'il  considérait  comme  le  dernier 
»  retranchement  àxifeuiUantisine  ;  il  a  parlé  en  même  temps  des 
s»  succès  de  la  campagne  qu'il  a  faite  contre  les  rebelles  de  Mar- 
»  seille;  une  voix  s  est  écriée  alors  du  parterre  :  Tu  n'as  fais  que 
9  ton  devoir.  Le  citoyen  Albile  a  été  interdit  de  cette  apostroplie; 
9  il  s'est  retiré ,  laissant  le  public  peu  content  de  ses  remontrances. 
»  Chénier,  auteur  de  Caïus-Gracchus ,  qui  avait  été  accusé  de 
9  feuillantisme  par  le  citoyen  Albitc ,  a  voulu  prendre  la  parole, 
9  pour  justifier  ses  opinions  et  sa  tragédie.  Le  parterre  n'a  pas 
9  voulu  l'entendre.  A  la  (in  de  la  pièce ,  de  jeunes  canonniers  qui 
9  marchent  aux  frontières  ont  paru  sur  le  théâtre,  où  ils  ont 
9  récité  le  po^me  de  Domi  Cubières  sur  la  Mort  de  MamL  On  a 
9  chanté  ensuite  l'hymne  des  Marseillais ,  et  le  spectacle ,  sou- 
9  vent  interrompu  par  le  tumulte ,  s'est  terminé  ibrt  tranquille- 
9  ment.  » 

JOURNAL  pç»  Speçt^les,  iiL-8<'.-«*Du  3  vendémiaire  au  26 

germinal  an  3.    ,•,....    • 1  cart. 

Alt  3  frimaire ,  Journal  des  Théâtres, 

JOURNAL  des  Théatrç$  et  des  Fêtes  nationales,  par  une  So- 
ciété de  gens  de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosel,  in-80 . 

Du  1*'  fructidoîT  an  2  au  3o  brumaire  an  3,  —  gS  n»».   ..2  cart. 

JOURNAL  DES  Villes  et  des  Campagnes  et  la  Feuille  parisienne 
réunis.  Petit  in-4°. 

Du  i*'' janvier  1820  au  22  avril  1824 10  cart. 

JOURNAL  DES  YoYAGEUBs  et  des  Étrangers ,  in-4^* 

Comjnence  le  10  juin  1827;  au  i'"  janvier  1829.  ...  3  vol. 

Feuilleton  intitulé  ^  le  Mentor,  ou  Journal  des  Voyageurs, 

Continue.^ —  Sellingue,  rue  des  Jeûneurs*,  n**  i4- 
.    JOURNAL  DIT  BONHOMME  RiCHABD,  par  Leni^aire,  in-8<». 

Commence  le  i""'  messidor  an  3;  finit  le  i4  floréal  an  4^  ""^ 
agi  numéros* .3  cail. 

JOURJ^ALdu  CALVij)03,  in-4%  1816. 
JOURNAL  DU  Cheb  ,  iu-foL 


(aSg) 
JOURNAL  Dv  CiToysv,  in-e^. 
Voj.  CoumernationaL 

JOURNAL  DU  GiTOYEir,  iii-4«* 

Du  1*'  vendémiaire  au  5*  jour  compl.  an  6  -— ii83  n'*.  .  i  vol. 
N°  34  9  7  frimaire  an  6. 
«  Sur  l'Éducation  publique. 

»  L'Education  peut-elle ,  doit-elle  être  constamment  la  même 
»  dans  une  population  aussi  nombreuse  et  aussi  disséminée?  £st-il 
»  piadent  surtout  d'établir  avec  tant  d'appareil  des  institutions 
»  purement  militaires ,  et  de  tourner  uniquement  les  regards  de 
»  FenÊince  et  de  la  jeunesse  vers  Fart  terrible  des  combats ,  et 
>  cela  dans  le  temps  même  de  la  proclamation  de  la  paix  la  plus 
»  glorieuse?  Est-ce  bien  là  le  fruit  que  nous  devons  attendre 
a  d'une  paix  si  ardemment  et  si  long-temps  désirée  ? 

»  Parmi  les  nations  civilisées,  nous  n'en  connaissons  qu'une 
»  qui  ait  tout  subordonné  chez  elle  à  des  institutions  essentiel* 
N  lement  militaires.  Nous  ne  parlons  pas  des  premiers  Romains; 
»  à  cette  époque  ils  n'étaient  encore  que  des  barbares,  et  lesGrscs 
»  ne  les  appelaient  pas  autrement  :  or,  les  barbares  n'estiment  que 
»  l'art  des  combats,  parce  qu'ils  n'en  connaissent  pas  d'autre.  Jus- 
»  qu'ici ,  Lycurgue  est  le  seul  législateur  dont  les  lois  si  vantées 
»  n'ont  ibrmé  aue  des  espèces  de  moines  militaires;  et  l'on  sait 
»  combien  l'ambition  et  1  inflexible  dureté  des  Spartiates  a  influé 
»  puissamment  sur  les  malheurs  de  la  Grèce. 

»  Ne  serait-il  pasa  souhaiter  qu'on  n'improvisât  rien  à  cet  égard, 
»  et  que  le  Corps  législatif  ^e  fît  présenter  un  plan  général  d'édu^ 
»  cation  qui  ençibrassât  à  la  fois  toutes  les  vertus  républicaines  qui 
»  sont  nécessaires  à  la  conservation  de  la  France ,  et  tous  les  arts 
»  qui  sont  utiles  à  sa  prospérité?  »  <  * 

JOURNAL  DU  Club  des  Cordeliers ,  par  MM.  Sentier  et  Mo* 
moro,  in-8»,  1791.  —  Prospectus  et  10  n»». 

S'intitule  ensuite  V Observateur  des  Cordeliers.  Sous  ce  der- 
nier titre ,  5  n^». 

JOURNAL  DU  C01CMEBGE. 

Commence  le  i*'  vendémiaire  an  7,  in-4**.  —Le  28  pluv.  an  8, 
ajoute  à  son  titre  :  de  politù/ue  et  de  liltéra^ure.  —  En  l'an  lOp 
prend  le  format  in-fol.  et  continue  jusqu'à  ce  jour. 

Au  i*' janvier  1829.     .     .     .     .     • 60  vol. 

On  s'abonne  me  Saint-Marc ,  n*  lo. 


.<  a6o  ) 

N'  du  lo  avril  18294 

a  La  France  ne  sera  point  dupe  du  maladroit  prétexte  choisi 
»  par  M.  de  Martiguac,  pour  retii*er  des  projets  ae  lois  si  vive-» 
»  ment  désirés  par  le  pays ,  si  long-temps  attendus.  Le  sacrifice 
«  de  la  loi  communale ,  consommé  pour  punir  la  chambre  d  a- 
»  voir  eu  la  pensée  d'amender  le  travail  du  ministre  sur  les  dé- 
»  partemens ,  est  un  acte  de  colère  qui  dévoile  les  véritables  iu- 
»  tentions  du  ministère.  Obsédé  par  des  résistances  de  Cour,  de- 
n  puis  quelque  temps  il  avait  formé  la  résolution  secrète  de  sor- 
^  tir  d'embarras  j  en  retirant  à  tout  prix  des  projets  de  lois  frap« 
»  pés  dans  certains  salons  d'une  haine  aveugle,  bien  aveugle 
y»  sans  doute  ^  puisque  le  résultat  le  plus  clair  et  le  plus  incontes- 
3i  table  de  la  Igi  départementale ,  telle  qu'elle  avait  été  conçue , 
»  eût  été  dé  consolider  à  toujours  le  ponvoh*  local  entre  les  mains 
»  des  hommes  qui  ne  le  possèdent  aujourd'hui  que  par  la  grâce 
»  des  ministres. 

»  C'e^  donc ,  en  quelque  façon,  malgré  le  parti  aristocratique, 
»  que  le  ministère  avait  voulu  le  servir  par  la  présentation  de  ses 
»  lois  ;  et  c'est  encore  pour  obéir  à  ce  même  parti,  que  les  minis- 
»  très  lui  ont  sacrifié  leur  travail.  Ainsi  la  pensée  première  du 
V  cabinet  avait  été  de  tromper  la  vigilance  du  parti  national,  et  de 
»  lui  faire  accepter  comme  une  institution  populaire  une  légis- 
»  lation  compta isamment  imaginée  pour  le  privilège.  Mais  du  mo- 
»  ment  que  le  ministère  s'est  aperçu  que  sa  supercherie  n'abu- 
»  sait  personne ,  et  que  les  amendemens  du  coté  gauche  allaient 
»  déjouer  son  pt  tit  complot ,  ne  prenant  conseil  que  de  sa  peur, 
s»  41  a  précipité,  sans  à  propos,  et  en  blessant  toutes  les  conve- 
9  nances ,  un  dénouement  qu'il  était  impatient  d'obtenir. 

)>  Les  amis  de  la  monarchie  constitutionnelle  n'auront  point 
*'  à  se  rjeprocher  ce  résultat ,  car  ils  ont  manifesté  l'intention  de 
^»  faire  tout  ce  qu'ils  pouvaient  honorablement  pour  concilier  le 
»  projet  ministériel  et  celui  de  la  commission.  Des  amendemens 
»  pacifiques  allaient  sortir  des  rangs  les  plus  modérés  de  cette 
»  gauche,  lorsque  la  déclaration  hautaine  de  M.  de  Martignac  est 
»  venue  refouler  tous  les  projets  d'accommodement. 

»  Ce  dénouement ,  prévu  depuis  quelques  jours,  est  déplorable, 
»  sans  doiite^  mais  à  qui  profitera -t-il?  Au  ministère  qui  l'a  pré- 
»  paré?  Au  parti  aristocratique  qui  le  favorisait  de  ses  vœux?  Ou 
)>  bien  peut-être  aupayscontre  lequélil  a  ti*ès-certainement  été 
»  dirigé? 

I)  D'  abord,  11  estcfeir^qufe  le  ministère  a  joué  dans  cette  cir- 
A  constance  un  rôle  pitoyable ,  un  rôle  de  dupe^  puisqu'il  a  tra- 


9 


» 
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»  vaille  pour  un  parti  qui  le  repousse  r  àéjk  les  organes  de  ce 
9  parti  y  la  Gazette  et  la  Quotidienne^  lui  conseillaient  la  re- 
»  traite.  Il  aura  beau  modifier  sa  composition  en  se  complétant 
»  ou  en  se  recrutant,  il  périra  tout  entier,  comme  tous  les  mi- 
»  nistéres  mixtes  et  équivoques  qui ,  vainement ,  ont  espéré  de 
»  vivre  en  ne  satis&isant  qu  a  moitié  les  exigeances  de  ceux  qui 
»  demandent  leurs  dépouilles  j  et  pour  qui  les  demi^oncessions. 
1»  ne  sont  point  des  garanties. 

»  Le  parti  du  privilège,  le  parti  absolutiste  trouvera -t-if 
»  mieux  son  compte  à  la  révolution  ministérielle  qui  se  prépare 
»  et  à  la  réaction  qui  peut  en  être  la  suite?  (]ela  est  fort  dou- 
»  tenx  ;  car  plus  nous  vieillissons  avec  la  charte ,  et  moins  la 
»  contre-révolution  devient  praticable.  Ceux-là  qui  ne  l'ont  pas 
n  su  Élire  en  i8i4  et  en  i8i5  n'y  seront  pas  plus  habiles  aujour- 
9  d'hui  que  quinze  années  ont  consacré  des  habitudes  politiques 
0  que  nous  avions  presqu'oubliées  sous  le  régime  impérial.  Les 
»  amis  du  ministère  actuel  nous  menaceront  peut-être  bien  du 
>  gouvernement  par  ordonnances  de  leurs  successeurs,  pour 
nous  Élire  prendre  le  goût  de  l'ordre  l^al  de  leur  &çQn.  Me- 
naces puériles  !  M«  de  Polignae  n'est  pas  assez  insensé  p^our 
»  troubler  par  un  coup  d  état  le  mouvement  régulier  d'un  ordre 
»  tout  établi,  qui  assure  la  perception  de  l'impôt.  Quand  on  est* 
»  hors  du  pouvoir,  on  peut  bien  se  flatter,  ou  du  moins  bercer 
»  ses  amis  de  semblables  folies  ;i  auxquelles  on  ne  songe  plus  dès 
»  qu'on  dirige  les  affaires. 

»  Que  le  parti  national  ne  se  fasse  pas  illusion,  cependant;  La, 
»  contre-révolution  sera  essayée  de  nouveau  ,  maïs  par  des. ;Voie» 
»  légales. 

»  Il  s'est  manifesta  dans  les  dernières,  discussions  devant  la 
»  chambre  élective  un  sentiment  d'antipathie  contre  les  électeurs^ 
»  qui  s'étend,  chez  les  députés  du  c6te  droit,  jusqu'au  principe 
))  même  de  Félectiom  En  vain  les  ministres  otH-ils  voulu  colorer 
»  leur  aveugle  passion  par  des  argumens  spécieux:  ce»  argiît» 
»  mens  n'avaient  aucune  valeur  au  ca^  particulier,,  çuisque  le 
»  projet  ministériel  confiait  à  quelques  âecteurs  privilégiés  des 
»  pouvoirs  que  Ton  refiisaità  la  masse.  Le  ministère  s'accommode 
î)  fort  bien  des  électeurs  inconstitutionnels,  des  électeurs  du 
»  double  vote  :  c'est  des  lecteurs  selon  Ta  charte  qu*il  ne  veut 
)>  pas  entendre-  parler.  £t,.  à  cette  occasion ,  les  ministres  ont 
>>  laissé  tomber  des  p^oks  qui  retentiront  en  France ,  et  se  gr^- 
i>  veront  profondément  dans  la  mémoire  des  censitaires .  à  cent 
yy  écus.  lU  se  rappelleront  qu'on  leur  conteste  hardiment  leura 
»  droits  |.  qu  on  déclare  qu'ils  ne  relèvent  pas  de  la  charte  %  U-^ 


(  262  ) 

y)  quelle  est  hivîdlable,  maïs  d'iine  loi  que  Ton  peut  rapporter; 
»  que  la  charte  ne  leur  assure  qu'une  prérogative  éventueHe,  et 
))  qu'ils  n'en  doivent  l'exercice  qu'à  la  munificence  du  pouvoir 
»  royal ,  qui  a  bien  voulu  les  appeller,  et  pourrait  en  consé- 
»  quence  les  éloigner  de  l'urne  électorale. 

>3  Voilà  donc  le  nouveau  principe  politique  qui  doit  servir  de 
33  base  aux  projets  que  l'on  inédite.  Toutes  les  coi^binaisons  lé- 
»  gislatives  des  partisans  du  privilège  tendront  à  daiaturer  le 
y>  système  électoral  établi  dans  la  charte ,  soit  en  réduisant  le 
yi  nombre  des  électeurs ,  soit  en  fortifiant  le  double  vote ,  soit  en 
»  introduisant,  peut-être ,  l'élection  à  deux  degrés,  le  tout  sou» 
»  prétexte  que  les  électeurs  cohcoubeht  aux  élections ,  c'est-à- 
»  dire ,  n'élisent  qu'avec  l'agrément  des  Ministres. 

)î  Mais  ,  pour  que  ^de  si  hardis  projets  devinssent  loi  de  l'État, 
»  il  faudrait  l'assentiment  de  la  chambre  élective  nommée  par 
»  les  électeurs  que  l'on  voudrait  priver  d'un  droit  consacré  par 
»  un  exercice  de  quinze  afns  de  d^te.  Et  s'il  se  trouvait  dans  las- 
>>  semblée  des  hommes  dont  l'élection  fût  équivoque,  dont  les 
»  pouvoirs  fussent  douteux ,  heureusement  1  immense  majorité 
»  des  députés  actuels  ne  se  prêterait  pas  à  une  intrigue  qui 
5)  ruinerait  leur  pouvoir,  en  leur  6tant  Fappui  des  électeurs  dont 
»  ils  auraient  immolé  les  droits. 

))  Si  la  contre-révolution  n*a  de  chance  de  réussir  qu'en  s'atta- 
)>  quant  au  corps  électoral,  c'est  auK  droits  des  électeurs  que  les 
53  députés  de  la  France  entière  doivent  veiller.  » 

JOURNAL  DU  COMHEBCE. 

F^oy,  l'Indépendant., 

JOURNAL  nu  Commerce  et  d'Industrie  française ,  in -8*»;  an  4> 
^—  7  numéros. 

JOURNAL  DU  GoirciLB  national  de  France,  tena  k  Paris,  et 
commencé  le  i5  août  1797  (28  thermidor  an  5). 

Du  i*'  fructidor  an  5  à  la  fin  de  brumaire  an  6,  -^  22  n*'. 

N-4,pagei''. 

«  Rapport  sur  la  classification  des  travaux  du  Cokcile. 

»  Rien  n'est  de  foi  qu'il  n'ait  été  révélé.  l'Église  ne  peut  feire 
»  de  nouveaux  dogmes  :  elle  se  borne  à  les  exposer.  A  cet  égard, 
D  votre  travail  sera  de- rappeler  les  décisions  dogmatiques  de  1 E-- 
n  glise,  concernant  la  rebaptisation,  les  erreurs  d'Arrius ,  la  vali- 
V  dite  des  sacremens ,  indépendante  dfe  celui  qui  les  admini»***' 
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)}  Nos  adversaires  n'ont  pas  enseigné  des  bérësies  concernant  ce» 
»  divers  articles }  mais  il  les  ont  réduites  en  pratique.  Une  foule 
»  de  témoignages  atteste  que  dans  tous  les  diocèses  ils  ont  rebap  • 
»  tisé.  L'anarchie  et  le  presbytéranisnie  qu'ils  voulaient  nous  re  • 
))  prêcher ,  et  contre  lesquels  nous  n'avons  cessé  de  réclamer , 
)>  existent  chez  eux  plus  que  parmi  nous.  Et ,  quant  à  la  vali- 
»dité  des  sacremens,  personne  n'ignore  ce  qu  ils  appellent  de 
D  bonnes  messes ,  par  opposition  à  celles  dés  pasteurs  dont  le  cri- 
»  me  est  d'avoir  obéi  à  J.-C ,  en  se  soumettant  aux  lois  de  leut 
2}pajs.  9 

N*  11  /page  83. 

t  DkCBET   nE   PACIFICATION  ADOPTE   ET   PROGLAllIE  PAU  LE  CoUCILE. 

»  Le  Concile  national  désirant  rétablir  la  paix  de  J.-C.  dans  le 
)>  cœar  de  tous  les  fidèles  ;  réunir  dans  le  même  esprit  de  cha- 
»rité,  dans  la  même  soumission  atix  lois  de  la  République ,  et 
Ksoiis  la  même  discipline  ecclésiastique  tous  les  ministres  du 
»  Seigneur; 

»  Délirant  employer  le  zèle  et  les  talens  de  tous  éenx  qui  peu- 
»  vent  se  rendre  utiles  a  la  Religion  et  à  la  Patrie  ;  faire  dispa- 
»raître,  autant  qu'il  est  possible,  les  obstacles  aux  heureux 
)}  fruits  de  leur  divin  ministère  ;  pourvoir  aux  besoins  des  Eglise» 
»  délaissées ,  et  cependant  se  confonner  constamment  aux  saints 
)>  canons; 

»  Considérant  aue  les  Évêqaes  et  les  Pï-êtres .  composant  le 
»  Concile  national ,  disposés  à  tous  les  sacrifices  que  Tamour  de 
»  la  paix  et  le  bien  des  fidèles  pourront  exiger ,  croiraient  Êiire 
»  injure  à  leurs  fi-èrésles  autres  Évêques  et  les  autres  Prêtres,  que 
)^  de  leur  supposer  des  sentimens  diftérens; 

Déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 

»  Article  premier.  FÉglise  gallicane  proteste  de  scm  attache- 
n  ment  irrévocable  à  l'Église  cadiolioue  ,  apostolique  et  romaine; 
»  elle  reconnaît  que  le  Pape  en  est  oe  droit  divin  le  chef  visible  y 
»  et  qu'il  a ,  en  cette  quahté,  la  primauté  d'honneur  et  de  juris- 
»  diction. 

1  Art.  2.  Elle  professe  tous  les  dogmes  reçus  par  TÉglise  ufii^ 
»  verselle ,  et  condamne  avec,  elle  toutes  les  erreurs  qu'elle  a 
»  proscrites. 

»  Art.  3.  Elle  croît  et  enseigne  notamment,  1*  que  l'Église  a 
»reçu  de  J.-O.  le  pouvoir  de  se  gouverner  elle-même,  mai» 
»  que  son  autorité  est  purement  spirituelle  ;  a^'  que  l'Épiscopat . 


»  est  essentiel  an  gouvernement  de  PÉglise ,  et  que  les  Évéques 
»  sont  de  droit  divin  supérieui^s  aux  Prêtres  ,  même  en  jurisdic* 
»  tion.  1 

'  »  Art.  4«  Elle  reconnaît  que  ,  hors  les  cas  de  nécessité ,  3  faut 
»  avoir  reçu  de  l'Eglise  une  inission  canonique  pour  l'exercice  lé- 
30  gitime  du  ministère  pastoral. 

»  Art.  5.  Elle  exige  de  ses  Pasteurs  le  maintien  dé  ses  tnaximes 
»  et  de  ses  libertés. 

»  Art.  6.  Elle  reconnaît  pour  bases  fondamentales  de  la  disci- 
»  pline ,  l'élection  des  Eyêques  par  le  Clergé  et  le  peuple ,  et  leur 
»  confirmation  et  institution  par  le  métropolitain. 

»  Art.  ^.  Elle  n'admet  au  rang  de  ses  Pasteurs  que  ceux  qui 
3>  ont  manifesté  leur  fidélité  à  la  République  ^  et  qui  en  ont  don- 
»  né  la  garantie  prescrite  par  la  loi. 

»  Art.  8*  Tous  les  Pasteurs  et  Prêtres  qui  sont  restes  fidèles  à 
»  leur  vocation  seront  appelés  indistinctement  à  l'exercice  du 
»  saint  ministère ,  quelle  qu'ait  été  leur  opinion  sur  les  questions 
»  qui  ont  divisé  l'Eglise  de  France. 

».  Art.  9.  S'il  n'j  a  qu'un  seul  Évêque  pour  un  même  diocèse, 
»  ou  un  seul  Curé  pour  une  même  paroisse^  il  sera  reconnu  de 
3>  tous. 

»  Art.  10.  Si  une  Église  a  deux  Évêques ,  l'un  désigné  et  con- 
»  sacré  avant  1791,  l'autre  élu  et  consacré  depuis  cette  époque^ 
3»  le  plus  ancien  sera  reconnu^  l'autre  lui  succédera  de  plein  droit: 
3»  cette  disposition  est  commune  aux  Curés. 

»  Art.  1 1.  Les  Évêques  exerçant  auront  soin  de  pourvoir  les 
»  Curés  qui  auront  cédé  leurs  places ,  ainsi  que  ceux  dont  les 
»  cures  auront  été  supprimées. 

»  Art.  12.  Les  Évêques  dont  les  sièges  scmt  conservés,  et  qui 
3»  voudront  y  rentrer  en  vertu  des  précédentes  dispositions ,  se- 
n  ront  tenus  de  faire  la  déclaration  de  leur  adhésion  formelle  au 
3»  décret  de  pacification  par-devant  le  métropolitain ^  ou,  à  sondé* 
3»  faut  y  par-devant  le  plus  ancien  sufiTragant ,  qui  leur  en  donnera 
3>  acte ,  pour  être  lu  au  pr6ne  de  la  messe  de TÉglise  cathédrale. 

3»  Art.  i3.  Les  Cm*és  dont  les  cures  sont  conservées ,  et  qui 
3»  voudront  y  rentrer  ,  seront  tenus  de  feire  la  même  déclaration 
j>  à  l'Évêque  diocésain,  ou  au  prôsbytère ,  si  le  siège  est  vacant, 
3B  et  il  leur  eu  sera  donné  pareillement  acte,  pour  être  lu  au  prône 
3»  de  la  messe  de  l'Eglise  paroissiale. 

39  Art.  1 4.  Les  Évêques  et  les  Curés  mentionnés  dans  les  deux 
9  articles  précédenS;  se  présenteront  pour  faire  leur  déclaration 
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*  dans  le  dâaide  trois  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  proclama*'  ' 
»  tien  du  présent  décret,  dans  TÉglise  métropolitaine  de  Notre- 
»  Dame  de  Paris. 

»  Quant  à  ceux  qui  se  présenteront  après  ce  délai ,  le  métropo- 
»  litain  et  les  sufFragans  réunis  prendront  pour  les  placer ,  tous 
«  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir  ;  ils  conseilleront  et  fe- 
»  ront  eux-mêmes  tous  les  sacrifices  que  pourront  demander  l'a- 
»  mour  de  la  paik  et  le  bien  des  fidèles. 

»  Art.  j6.  A  l'égard  des  Évêques  dont  les  sièges  sont  suppri- 
»  mes,  il  sera  pris  en  leur  faveur,  pour  la  distribution  des  sièges 
s  et  des  diocèses ,  tous  les  arrangemens  que  pourront  exiger  les 
»  localités  et  les  besoins  du  peuple. 

»  Art.  17.  Le  présent  décret  sera  adressé  à  notre  Saint  Père 
»  le  Pape ,  qui  sera  supplié  d'employer  ses  soins  paternels  pour 
»  pacifier  l'Église  de  France. 

»  Art.  18.  h  sera  également  adressé  aux  Évêques  des  Églises 
»  étrangères ,  aux  Évêques  et  aux  Prêtres  résidant  en  France. 

»  Art.  ig.  Il  sera  lu  et  publié  au  pr6ne  des  messes  paroissiales, 
»  dans  toutes  les  Églises,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

.  »  (  Signé  par  tous  les  membres  du  Concile.  )  » 

JOURINAL  DU  DEPARTEMEiïT  de  l'Allier,  in-4'3  du  3o  avril  au 
5  novembi*e  1809, 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  l'Aube  et  des  Districts  voisins , 

Ms  1793- 

JOURNAL  DU  DépARTEHEHT  des  Bouchgs-du'-TVeser,  en  fran- 
çais et  en  allemand,  in-4*»,  — *  1812.  ' 

JOURNAL  DU  DEPARTEMEiïT  de  la  Corse ,  in-4*j —  1822. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haute- Garonne ,  in-4*,  — 
an  5. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haute-LoirCj  ih-4*, —  i8i4« 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Haute-Marne,  in-4", — 1816. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  d'IUe-el-F^illaîne ,  in-4", — 1804. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEM .  d'Incire-ct-LoirCy  in-4« —  i^  1 6.  1  cart* 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  du  Loirct ,  in-4«>'— 1809. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Lozère,  in-4'',— 1822. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEMENT  de  la  Marne,  in-8% — i8i6. 

JOURNAL.DU  DÉPABTBM.  de  la  Mcurthe,  in-8%— 1816.  1  cart. 
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JOURNAL  DIT  sÉPAETEMEKT  de  la  Meuse-Inférieure ,  111-4*,  — 
an  12. 

JOURNAL  DXJ  DÉPARTEif.  dc  la  Moselle,  m-fol.,*-i8i6.  1  cart. 

JOURNAL  DU  DEPARTcMEiiT  de  la  Nièvre,  iû-4*,  ^— 1809. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEM.  duNord,  in-f»,  1822  et  1823.  1  cart. 

JOURNAL  DU  DÉPARtÈMEKt  de  VOise,  îû-4%— 1791  et  iSiS* 

JOURNAL  du  Pas-de-Calais,  m-4*,  —  i8i6. 

JOURNAL  DU  DÉPARTEUEiTT  de  Scine-et-Oise ,  rédigé  par  deux 
Juges  du  tribunal  civil  du  département  de  Seine-et-Oise ,  in-8». 

Du  1*'  vendémiaire  an  5  au  3*  jour  compléra.  an  12.  .  8  yol. 
Aa  ti,  A*4^,pag.  355. 
«  Le  Préfet  du  département  t)E  Seihe-et-Oise  au  Maib£  de  la 

»    GOMMUI^E  DE  M.    •    •    . 

»  Yons  m'aniioncex^  citoyen  Maire,  que  le  desserrant  de  TÉglise 
»  de  votre  commune  élève  la  prétention  d'adnvnistrer  seul  et 
»  exclusivement  à  tout  autre ,  les  revenus  de  la  ^brique,  et  qu'il 
»  s'oppose  à  ce  que  les  administrateurs  par  vous  nommés  a  cet 
»  effet  exercent  leurs  fonctions.  Yous  me  demandez  si  cette  préten- 
»  tion  est  fondée,  et  quelle  conduite  vous  devez  tenir  en  cette  cir- 
»  constance.  Il  suffit ,  pour  décider  sur  cette  prétention ,  de  re- 
»  monter  aux  principes.  Le  mobilier  de  l'Église  est  une  propriété 
n  coinmuxiale;  ce  mobilier  est  acquit,  entretenu,  répare  avec  les 
3B  deniers  fournis  par  les  habitans ,  et  dans  le  cas  d'insuffisance 
3»  des  revenus  fixes  d^  la  Êd^rique,  il  doit  être  suppléé  par  une 
V  contribution  levée  sur  la  commune.  Yous  êtes ,  par  votre  place, 
»  citoyen  Maire ,  administrateur  de  toutes  les  propriétés  commu- 
»  nales ,  tant  mobilières  qu'immobilières  ;  vous  êtes  l'économe 
7i  de  toutes  les  dépenses  qui  sont  à  la  charge  des  habitans;  aiasi, 
»  le  mobilier  de  l'Eglise,  et  tout  ce  qui  compose  l'administration 
y»  de  la  iabriqye,  est  soumis  à  votre  surveillance.  Les  administra- 
»  teurs  que  vous  avez  dél^ués  pour  gérer  les  revenus  de  la  fabri- 
3)  que  doivent  donc  continuer  I  exercice  de  leurs  fonctions ,  et  le 
»  desservant  ne  serait  nullement  fondé  d'y  mettre  obstacle.  C'est 
»  d'après  ces  principes  que  vous  devez  régler  votre  conduite,  jus- 
»  qu'a  ce  que  le  Gouvernement  ait  iait  connaître  ses  intentions 
9  sur  cet  objet. 

»  Vous  devez  au^si  conserver  la  police  îfitétieute  de  TÉgli^e, 
»  c'est-à-dire  veiller  à  ce  que  les  assistans  s'y  comportent  avec  la 
»  décence  et  le  respect  convenables  >  à  ce  que  les  personnes  re- 
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9  yêtoes  driènitoriiti^  j  soient  placées  avec  distinction;  k  ce  qu'en- 
»  fin  chaque  personne  qui  aurait  paye  une  rétribution ,  pour 
9  la  jouissance  d'un  siège  ou  d'un  oanc  particulier,  soit  mainte- 

>  nue  dans  ce  droit. 

»  Quant  à  ce  qui  concerne  l'ordre  et  la  disposition  du  ceré- 
»  monial  religieux ,  cet  article  est  étranger  à  vos  fonctions ,  et 
»  appartient  exclusivement  au  desservant,  i» 

JOURNAL  DU  Diable  ,  par  Labenette ,  in-8«. 

Du  36  mars  à  la  fin  d'octobre  1790  y  —  88  n*\     .     •     2  cart» 

Toid  quelques-unes  des  épigraphes. 
Ah  !  si  le  Roi  lisait  mon  Journal  ! 
Ah  !  si  les  Parisiens  connaissaient  te  Diable  ! 
Ah  !  si  la  Reine  lisait  mon  Journal  ! 
Je  me  suis  constitue'  VAnge  gardien  de  la  Nation. 

W  28,  —  page  6. 

»  0  mon  Dieu  !  que  j'ai  es  peur,  quand  j'ai  entendu  ces  mot^ 
"  dans  la  rue  : 

»  Voilà  le  fameux  décret  de  V Assemblée  nationale,  ifui  nomme 
9  M.  de  Lafatettç  à  la  place  de  grand  Prévôt  généralde  France. 

»  Comment!  le  marquis  de  Lafayette  aurait  donné  dans  ce 
«  travers  !  Lui  qui  a  refusé  le  titre  de  gâiéralissimede  toute  lami^ 
»  lice  nationale  de  l'empire  français!  Lui  qui  a  (ait  entrevoir 
»  combien  il  était  dangereux  de  donner  à  un  seul  homme  des 

>  pouvoirs  illimités  !  Si  j'ai  bonne  mémoire ,  voilà  ce  qu'il  disait  y 
»  en  ma  présence,  a  l^uguste  Assemblée:  Messieurs  y  souffrez 

>  aue  je  refuse  un  titre  qui  ne  m'est  pas  dû  ;  il  pourrait  d^ail" 
»  leurs,  après  moi,  tomber  entre  les  mains  d'un  ambitieux  qui, 
»  cachant  ses  noirs  projets  sous  le  masque  de  V hypocrisie ,  en 
»  tirerait  avantage  pour  vous  replonger  dans  les  fers;  je  me 

>  borne  à  celui  de  Général  de  la  milice  parisienne.  Tene^-vous 
»  en  garde  contre  les  effets  de  l^ idolâtrie.  Ne  couronnons  les  ira- 
»  vaux  d'un  homme  que  cent  ans  après  sa  mort,  parce  que  s'il 
»  a  réellement /ait  le  bien,  il  pourra  se  propager  jusquà  cette 
»  époque,  et  alors  le  temps  ne  peut  plus  le  détruire. 

»  Et  aujourd'hui  tu  accepterais  une  place  dans  laquelle  tu 
»  pourrais  occasionner  autant  de  malheurs  particuliers  qu'il  y  a 
»  d'individus  dans  le  royaume  !  Non  y,  Lafayette  n'a  pas  été  assea 
»  lâche  pour  la  briguer^  ni  assez  vil  pour  la  recevoiré 


(  268)   ' 

»  Je  m'informe  si  le  fait  est  vrai ,  il  n'en  est  n'en;  je  res- 
»  pire! ' 

»  C'est ,  sans  doate  y  quelque  journaliste  aristocrate  c^ui  anra 
»  fait  courir  ce  bruit  là  pour  en  donner  l'idée  :  il  mériterait  d'ctrc 

30  fouetté  aux  quatre  coms  de  Paris»  » 

JOC RIVAL  DU  Fauboukg  Saint- AiiToyiE,  in-8*;  1791?  — 
4  numéros. 

Ep.  Nous  sommes  {le  vrais  patriotes!  —  Crqyez-nous^  et 
.  çàira. 

N*  3,  —  page  4" 

AlTECDOTC. 

«  Le  sieur  G...., ,  commandant  de  bataillon  d^  Henri  lY,  mé- 
»  rite  d'être  cité  dans  nos  annales ,  non  pas  pour  le  féliciter  de 
»  sa  conduite  antérieure  y  mais  bien  pour  rendre  hommage  an 
»  courage  héroïque  qu'il  a  maniCesté  ces  jours  derniers  dans  la 
3i  rue  des  Boucheries-Saint-Germain  ;  et  il  faut ,  en  effet ,  qu'il 
3»  soit  bien  courageux,  pour  s'être  hasardé  auprès  duBrutus  fran- 
»  çais  y  auprès  du  sieur  Lcgendre  ,  marchand  boucher  y  comme 

»  il  l'a  fait.  Le  sieur  C ,  sans  doute  détrompé^  et  reconnais- 

»  sant  tous  ses  torts ,  s'avisa  d'aller  chez  le  sieur  Legendre,  nui 
»  n'était  pas  prévenu  en  sa  Ëiveur,  pour  le  charger  de  Êiire  des 
»  excuses  de  sa  part  à  Marais  Sans  vouloir  écputer  le  comman- 

31  dant  de  bataifton ,  notre  Brutus  tonne  contre  lui ,  et  le  con- 
»  traint ,  par  sa  réception  peu  flatteuse^  à  sortir  de  sa  maison  plus 
3i  vite  qu'il  n'y  était  entré.  » 

JOURNAL  DU  Gard^  in-4%  1816  et  i8iiâ.     ...     1  cart. 
JOURNAL  DU  Gers,  in-4*,  1818  et  182a ,  avec  le  précédent. 
JOURNAL  DU  Gymnase,  de  bienfaisance  y  par  Gaston  Rosnay, 
in -S",  ans  4  et  5,  —  34  n°*- 

Le  Gymnase  de  bienfaisance  avait  pour  but  d'enseigner  à  constrnire  àes 
poules  de  verre  ,  de  carton  et  même  de  gaze ,  sans  avoir  à  redouter  les  dan» 
gers  du  feu  ;  à  Dabricpier  dbes  cuirs  factices ,  indestnictiblea ,  et  des  vaisseaux 
insubmergibles. 

Pendant  plus  d'un  an,  ce  Gymnase  a  tenu  par  décade  trois  séances  aux- 
quelles le  public  se  rendait  en  foule. 

On  s'occupait,  dan»  ces  séances^  des  découvertes  nouvelles,  et ,  par  inter» 
Talle ,  on  j  donnait  des  leçons  de  morale  et  de  littérature  ^ 

Ep.  du  Journal, 

Corriger  les  humains  ^  éteindre  leurs  misères  y. 
El  ne  faire  de  tous  qu^un  grand  peuple  de  frites  i. 


Réformer  par  degrés  leurs  vicieux  penchans. 
Servir  toujours  les  bons  ,  et  même  les  méçkans  ; 
De  leur  bonheur  commun  bien  'établir  la  base  , 
Tel  est  le  but  moral  g u* atteindra  le  Gymnase. 

N»  8,  — .  page  i'*. 

Séance  du  23  prairial  an  4* 

«  Un  jeune  artiste  a  fait  des  expériences  sur  l'incombustibilitë 
»  du  papier  et  du  carton.  Ces  expériences  avaient  pour  but  de 
9  prouver  non-seulement  la  possibilité  de  construire  des  poêles 
»  de  carton  sans  avoir  à  redouter  les  dangers  du  feu ,  mais  encore 
9  le  grand  degré  dç  chaleur  qu'on  pouvait  en  obtenir,  en  ré* 
a  duisant  au  120"  la  consommation  du  bois.  » 

Page  7. 

«  La  découverte  des  cuirs  &ctîces  présente  une  spéculation  de 
»  commerce  très-avantageuse  ;  c'est  une  imitation  de  la  nature , 
»  qui  pourra  paraître  impossà>le  à  ceux  qui  n'ont  aucune  tein- 
»  tare  des  sciences.  Cependant ,  par  la  cr jstallisation ,  on  est 
»  venu  à  bout  d'imiter  les  pierres  précieuses;  pourquoi  n'appli- 
»  querait-on  pas  au  régne  végétal  ce  que  les  cliimistes  ont  Fait 
»  pour  le  règne  animal  ?    . 


9  Les  souliers ,  les  bottes ,  Tes  harriois ,  enfin  tout  ce  qui  se  fa-» 
'  brique  en  cuir,  pourra  être  d<Hiné  à  bien  meilleur  compte  ;  on 
9  ne  sera  plus  obligé  de  tirer  de  l'étranger  une  production  que  la 
»  République  française  pourra  fournir  abondamment,  non-seule- 
»  ment  à  ses  habitans ,  mais  encore  à  tous  ses  voisins.  » 

Le  17  nivôse  an  5  ,  un  jagement  correctionel  a  déclaré  Gaston  de  Rosnay 
coupable  d'avoir,  à  l'aide  d'espérances  chimériques,  et  en  abusant  de  la 
crédulité  publique,  tenté  d'escroquer  plusieurs  citoyens;  il  a  été  condamné 
CD  dix  jours  de  prison  ,  5o  fr.  d'amende,  avec  impression  et  afficbe  du  juge- 
liient  au  nombre  de  5oo  exemplaires. 

JOURNAL  DU  Haut-Rhik  ,  in-folîo,  -^  182a. 

JOURNAL  DU  Journal  de  Prud'homme,  ou  Observations  sur 
de  grandes  réflexions,  in-S"  (attribué  à  M.  Stanislas  Clermont- 
Tonne  nie) ,  —  i5  n". 

Critique  amère  des  Révolutiont  d§  Paris,  par  Pru<Vliommê,  à  partir  dtt 
ft*  7a  de  c«  dernier  journal. 


(  2*70  ) 

N*  a. 

«  Journal  de  Prudhomme  ^  n*  76. 

9  Eh  bien!  maïs  cela  prend  de  la  consistance!  Yoilà  notre 
9  numéro  2 ,  et  il  me  semole  que ,  tout  comme  un  autre ,  nous 
9  avons  une  certaine  tournure  de  journaliste.  Ah  !  point  tant 
9  d'orgueil,  Monsieur  l'auteur:  y  pensez-vous?  Vous  n'avez 
s  encore  ennuyé  le  public  que  deux  iois^  et  le  grand  homme  Ta 
a»  endormi  soixante-seize  fois.  Quelle  différence  de  gloire  ! 

9  £h!  mon  Dieu!  mon  Dieu!  que  je  suis  nigaud!  Yoilà  mon 

^9  second  numéro,  et  je  n'ai  pas  encore  d'épigraphe.  Un  journal 

^  »  sans  épigraphe!  Morbleu!  qui  est-ce  qui  le  lira/  C'est  pourtant 

»  essentiel ,  une  épigraphe.  «Ten  connais  une  qui  a  Talu  dix  mille 

a»  souscripteurs  à  son  auteur,  (1)  Ybycms,  grattons-nous  Fo- 

»  reille  :  la  ferai-je  en  prose  ou  en  vers?  0  la  prose  !  La  prose  est 

3»  bien  tentante  ! 

3»  Epigraphe:  Les  grands  ne  nous  paraissent  grands ,  pas 

9  mal!  pas  mal  !  M.  Figaeo.  Il  y  a  une  certaine  rondeur,  une 
V  certaine  teinte  de  style  3  voyons.. •••••.v  he&  grands  ne  nous  p 
»,  raissent  grands  que  quand  ils  sont  grands.  Fort  joli,  eu 
»  vérité. 

3»  Ah  !  il  me  vient  une  réflexion  cruelle.  Tout  le  monde  va 
s  croire  que  je  parte  de  Prud'homme ,  tout  le  monde  va  le  re- 
»  connaître.  Autant  vaudrait-il  dire  :  les  grands  ne  paraissent 
9  grands  que  quand  ils  ressemblent  à  Prud'homme,  C'est  un  peu 
»  Ibrt ,  au  moins  y  et  le  règne  de  la  flatterie  est  passé. 

»  Allons,  il  but  en  choisir  une  au  hasard,  une  bien  insigni- 

»  fiante.  Prenons quoi?  et  parbleu  un  vers  de  Yoltaire.  Oh! 

»  oui  5  mais  il  avait  un  grand  oeiaut }  c'est  qu'il  n'aimait  pas  les 
»  journalistes.  Eh  bien  !  c'est  à  cause  de  cela  :  pour  le  faire  en- 
»  rager  dans  l'autre  monde ,  il  faiit  que  l'un  de  ses  vers  repré- 
»  sente  gravement  à  la  tête  d'un  journal.  La  niche  est  plaisante. 

»  Prenons prenons  donc Lequel?  eh!  mon  Dieu, 

»  que  j'ai  l'esprit  lourd  !  Prenons  ce  beau  vers  que  Zopire  dit  au 

»  plus  grand  fanatique  de  la  terre.  Mettons  donc Eh  bien! 

»  ne  voilà-t-il  pas  que  je  ne  m'en  souviens  plu*  !  0  Pmd'honunel 
»  érudit  Prud'tiomme  !  Que  ne  puis- je  t'a  voir  à  mes  côtés  !  Mira- 
3»  cle  !  m'y  voilà.  Ce  que  c'est,  que  de  penser  à  un  savant! 

«  L'intérêt  est  ton  Dieu ,  le  mien  est  P équité.  » 

{i}  Celle  des  RéTolutions  de  Paris. 

laçs  grands  ne  nous  paraissent  ^n^uds  que  parce  que  nous  tommes  à  genoux,»** 
Jjevons-nous, 


JOURNAL  DU  Lycée  de  Londres,  par  Brissot  de  fVarviUe^ 

»-8*,  1784 ...••....     a  vol. 

JOURNAL  DU  Lycée  des  Arts,  îxi-8*,  —  1793,  —  an  4. 
JOURNAL  DU  Lycée  des  Femmes,  in-B** ,  —  1790,  — .  2  cah. 
JOURNAL  DU  Lys  et  Bulletin  des  Chambres ,  in-folio. 
Commence  le  16  juin  181 5. 
Nouvelle  série,  7  octobre  181 5  ^  finit  le  6  mars  1816. 

JOURNAL  DU  MATIN  de  la  R^publicpe  Française,  et  du,  Tribur 
nal  Révolutionnaire  ,  in-4* ,  par  Jacquin ,  —  an  3. 

JOURNAL  DU  P^jLis-RoYAL,  ia-S'']^— juillet  et  ao4t  1790 ,  — « 
19  nantâros. •     •    •    •     i  çari;. 

Ep.  Je  n'adopte  aucun  des  partis 
Par  qui  la  France  est  divisée  : 
Je  veux  être  dans  mes  écrits 
Aussi  libre  que  la  pensée, 

N*»  10,  page  79, 

c(  Un  homme,  qui  m'a  paru  plein  de  sens ,  disait  hier  dans  Wk 

>  groupe  du  Palais-Rojal  :  Je  n*ai  janiais  éié  ministre ,  par  cou- 

>  séquent  je  ne  puis  par  moi*méme  juger  du  plaisir  qu  on  peut 

>  trouver  à  l'être;  mais  quand  je  vois  ceux  qui  le  sont  dans  ce 
»  moment  d'orage,  résister  avec  tant  de  constance  aux  invecti- 
»  ves,  aux  affronts  et  aux  dégoûts  de  toute  espèce ,  je  pense  et 

>  conclus  que  cette  place  doit  avoir  bien  des  charmes,  pour  con*^ 

>  tre-balançer  tous  les  désagrémens  qu'on  j  éprouve. 

»  Je  sais  que  dans  Fancien  r^me,  ce  poste  n'avait  d'absolu- 

>  ment  pénible  que  de  savoir  s'y  maintenir  ;  alors ,  le  seul  talent 
»  nécessaire  au  ministre  était  de  plaire  au  loaître.  Aussitôt  qu*il 
»  avait  gagné  sa  confiance,  il  obtenait  un  pouvoir  sans  bornes,  et 
»  il  acquérait  le  droit  de  gouverner  au  gré  de  ses  caprices. 
»  Grande  et  petits ,  tout  pliait ,  tout  rampait  devant  lui ,  et  mal- 

>  gré  le  mépris  qu'on  avait  intérieurement  pour  Tidole,  l'encens 

>  ÎFamait  sur  son  autel  jusqu'au  moment  de  la  disgrâce. 

»  Mais  aujourd'hui ,  que  le  maître  n'est  plus  le  maître^  aujour- 
»  d'hui  qu'une  nation  aussi  juste  qu'éclairée  rend  responsable  de 

>  tous  les  faits  et  gestes  les  agens  du  pouvoir  exécutif;  aujour- 
»  d'hui  qu'un  minisU'e  peut,  à  la  moindre  bévue,  être  sifflé,  honni, 
»  hué  par  le  premier  venu ,  je  trouve  qu'il  faut  §voir  l'amour  de 
«  la  Patrie  gravé  bien  avant  dans  le  cœur ,  pour  remplir  cette 
»  tache.  Oui,  certes,  il  n'y  a  pas  de  milieu:  ceux  qui  acceptent, 


{  î»7*  ) 

»  ou  qui  conservent  un  tel  poste  dans  ce  moment  de  crise ,  sont 
3i  à  coup  sur,  ou  les  plus  grands  des  hommes,  ou  les  plus  vils  des 
«  esclaves.  » 

JOURNAL  (petit)  du  Palais-Royal,  in-S^j  —  t789,--6nu. 
méros  de  24  pages  chacun* 

Prospectus,  page  9«. 

«  Nouveau  Protëe,  je  saurai  saisir  toutes  les  formes^  et  me 
9  glisser  partout  :  abbë,  robin,  militaire  ou  financier,  c'est  sous 
»  ces  diftérens  costumes  que  je  m'instruirai  de  tout,  sans  être 
»  suspecté  nulle  part.  Je  rirai  plus  d'une  fois  de  l'indignation 
7»  que  j'aurai  excitée  ;  et  si  elle  m'affecte  un  seul  instant,  je  m'en 
9  consolerai  sur-le-champ ,  en  allant,  à  l'aide  d'un  autre  halnt , 
9  recueillir  de  nouveaux  objets,  pour  augmenter  ce  plaisant  dé- 
»  sespoir ,  et  faire  rire  aux  dépens  des  sots^  des  fourbes  et  des 
»  méchans.  » 

JOURNAL  DXJ  Père  Duchêne. 
Voy.  DuchénCé 

JOURNAL  DU  Peuple  Fraitçais,  in-8*,  —  1793,  par  Alberi 
Brondex. 

Prospectus  et  2  numéros. 

JOURNAL  DU  Point  ceittbal  ,  des  Arts  et  des  Métiers  ^  m-8'', 
septembre  1791 ,  —  3  numéros. 

£p.  Le  travail  seul  constitue  une  nation }  lui  seul  rend  un 
individu  indépendant  et  libre  ! 

JOURNAL  DU  Procès  du  Gros-Caillou ,  în-8' ,  —  1 791  • 
JOURNAL  DU  Puy-de-Dôme,  in-folio ,  —  1822.     .     .1  cart. 
Ep.  F^ive  le  Roi  long-temps  !  et  les  Bourbons  toujours! 

JOURNAL  DU  Soir  ,  in-4*'  et  in-f» ,  •— 1791 ,  —  i8o5. 

in-40.     ...     21  voL>        3^^^,^ 
m-f  %     ...     9       y 

JOURNAL  DU  Soir  ,  ou  le  petit  Page ,  in-8*. 

Du  22  au  26  septembre  1791 ,  —  6  numéros. 

Ep.         O  Louis!  6  mon  Roi! 

Sur  la  terre  n'est-il  que  moi 
Qâi  s'intéresse  à  ta  personne  ? 

Même  ton  «t  même  style  que  le  Journal  à  deux  liards. 


{  173  ) 

Feuille  du  ^n  septembre,  page  \^\ 

«t  On  se  rappelle  que  les  trois  premiers  mois  des  séances  de  FAs- 
»  semblée  nationale  furent  employés  à  la  vérification  des  pouvoirs 
»  de  chaque  député  de  bailliage.  La  distinction  des  ordres,  qui 
»  existait  alors ,  avait  retardé  la  marche  des  opérations  de  nos 
»  I^curgues,  qui  ont  cru  devoir  l'anéantir  par  la  suite ,  pour 
»  épargner  des  embarras  à  leurs  successeurs.  Ainsi ,  les  députés  à 
>  la  nouvelle  législature  n'auront  plus  maintenant  qu'une  petite 
a  formalité  à  remplir^  avant  d'entrer  au  Manège.  Ils  sont  priés  dQ 
9  Élire  vérifier,  non  pas  leurs  pouvoirs ,  mais  leurs  épaules . 

Je  n'ai  pas  le  courage' de  compléter  cette  citation. 
Bttmodut  in  rébus* 

Feuille  du  a6  septembre ,  page  5. 

«  Bulletin  de  la  Séance  d'hier  et  d'aujounThui. 

»  La  séance  d'hier  a  été  entièrement  consacrée  au  rapport  du 
s  Ministre  de  la  guerre  sur  les  dififéreijites  mesures  prises  par  nos 
»  grands  généraux  Lukiteh  et  Roghàmbeàit  ,  pour  arrêter  lia  mar^ 
»  che  de  l'armée  des  £migrans« 

>  II  a  été  décrété,  en  outre,  que  la  liste  des  gredins  qui  doivent 
»  remplacer  ceux-ci  serait  imprimée;  qu'ils  entreraient  en  pleine 
a  et  entière  activité  le  prenuer  octobre  prochain ,  et  qu'ils  vo- 
»  feraient ,  pilleraient  et  égorgeraient  ;  feraient  voler ,  piller  et 
»  forger ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  d'en  ordonner  autre- 
»  ment.  » 

JOURNAL  DU  Théâtre  Français,  in-8^,  *-<  an  4 ?  —  12  nu- 
méros. 

JOURNAL  DU  Vrai  Jacobiv  ,  par  des  Sans-Culottes  de  là  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  aux  Jacobins  de  Paris,  in-4''« 
Du  !«'  ventôse  au  6  fructidor  an  a,  —  27  n". 

Ep.  Renoncer  à  la  liberté ^  c'est  renoncer  à  sa  qualité 
dhommt. 

La  majeure  partie  de  ce  Journal  est  consacrée  au  récit  des  séan^ 
ces  de  la  société  des  Jacobins  de  Sedan. 

SÉAlïCE  DU  l4  THERMmOR  AN  3. 

N°  3 1  du  Journal,  p.  126. 

«  La  lecture  du  rapport  des  comités  de  la  Convention,  sur  Tin- 
»  fernale  conjuration  de  Robespierre,  a  ouvert  la  séance  j  une  at- 

18 
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»  tention  immobile  semblait  annoncer  l'horreur  dont  toutes  le» 
».  âmes  étaient  pénétrées f  diacun,  dans  une  stnpé&ction  muette, 
9  semblait  se  demander:  Eh  quoi]  est-il  possible  que  la  vertu,  si 
»  douce,  si  aimable,  si  attrayante ,  cache  des  cœurs  aussi  gangrë- 
»  nés,  aussi  corrompus?  Le  rapport  a  souvent  été  interrompu 
V  par  des  applaudissemens  multipliés,  et  par  les  cris  mijle  et  mille 
9  fois  répétés:  Fivela  République  et  la  Convention  nationale l 

'  »  On  a  lu  ensuite  les  réflexions  excellentes  du  Journal  universel^ 
9  elles  ont  été  vivement  senties  par  les  patriotes.  Non ,  la  Con- 
»  vention  n'a  pas  abattu  le  tyran  pour  reproduire  la  contre-révo- 
»  lution  l  Non ,  la  Convention  n!a  pas  déployé  une  énergie  dont 
3i  rhistoire  n'offrira  jamais  d'exemple ,  pour  retomber  dans  un 
3i  cruel  modérantisme ,  dont  l'aristocratie  profilerait  pour  perdre 
3»  la  hberté  et  eiercer  le  crime  avec  sécurité  !  La  Convention  na- 
»  tionale  a  proclamé  ces  principes  éternels  :  Protection  aux  pa- 
»  trioies,  mort  à  l'aristocratie  et  aux  dominateurs,  » 

JOURNAL  ÉLECTORAL ,  în-8«,  —  i79^- 
Contre  les  Députés  élas  à  la  Convention  nationale. 

JOURNAL  ECCLÉSIASTIQUE,  ou  Bibliothèque  raisonnée  des  scien- 
ces ecclésiastiques ,  par  l'abbé  Bamiel ,  in- 1 2. 

Commence  en  1787,  3  vol.  par  anj  finit  avec  le  mois  de  juin 
1792 17  vol. 

£p.  Zèle  de  la  vérité  en  esprit  de  charité', 

JOURNAL  EN  VAUDEVILLES  dcs  Débats  et  Décrets  de  l'Assem- 
blée nationale  5  ^19^7  ^^  '^*** 

N«2,pg  i4- 

ce  C'est  assez  parler  de  séance , 
»  U  faut  varier  nos  sujets, 
n  De  deux  hommes  chers  à  la  France  ^ 
1»  Je  veux  comparer  quelques  traits. 
»  Sans  les  nommer ,  chacun  d'avance 
»  Les  a  reconnus 3  car,  entre  eux, 
»  Lie  premier  point  de  ressemblance 
»  Est  le  malheur  d'être  femeux. 

»  Le  premier  le  fut  par  ses  dettes , 
1»  Son  génie  et  ses  passions; 
»  L'autre  par  ses  mœurs  indiscrètes, 
»  Qu'on  cpnnaît  mieux  que  ses  sermons* 
]»  Le  premier  a  flétri,  p^ut^étre , 
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»  Un  nom  par  son  père  illustre; 
)»  L'autre  à  dessein  s'est  &it  connaître , 
Pour  flétrir  un  nom  ignoré* 


» 


»  Tous  deux  sont  rivaux  d'éloquence; 
»  Mais  l'un  semble  braver  les  mots. 
»  Tous  deux  ^aux  en  violence, 
»  L^abbé  toujours  hors  de  propos. 
»  L'un  marche  au  but ,  l'autre  s'arrête 
»  Pour  être  vu,  c'est  sa  fureur. 
»  L'abbé,  dit- on,  n'a  pas  la  tête 
»  Du  rival  dont  il  a  le  cœur. 

»  Contre  le  pouvoir  despotique , 

»  L'un ,  peut  être,  a  servi  i'£tat , 

»  Et  sa  carrière  politique 

»  N'est  pas  du  moins  sans  quelqu'éclat* 

»  L'autre ,  pour  Lamoignon ,  son  maître , 

»  Rampe ,  mtrigue ,  complotte ,  écrit, 

i»  Et  sa  conduite  offre,  peut-être^ 

)»  Moins  de  vices  que  son  esprit. 

»  Du  prêtre  (i)  qui  s'est  peint  lui-même ^ 

9  Rappelez- vous  les  traits  fameux  ; 

»  Otez-lui  la  franchise  extrême ,    . 

p  La  6erté ,  ses  traits  généreux } 

»  Laissez-lui  son  air  lourd ,  sans  grâce , 

»  De  son  état  l'entier  oubli , 

»  Son  poignard  même  et  son  audace , 

»  Et  vous  avez  l'abbé  M...J, 

»  Le  second ,  tribun  populaire  ^ 

»  A  Rome  se  fût  fiait  un  nom  ; 

»  n  a  la  fougue  téméraire 

»  De  l'ennemi  de  Cicéron  ; 

»  De  Saluste  il  a  la  morale , 

y>  Des  deux  Gracques  l'ambition , 

»  Et,  dit-on ,  l'adresse  vénale , 

»  Non  la  valeur  de  Curion. 

»  A  ces  deux  émules  de  gloire, 
»  Quel  sort  un  jour  est  pr^ré  ? 
»  Un  jour  nous  l'apprendra  l'histoire | 
»  Mais,  en  attendant,  je  dirai: 
»  L*un,  sans  fruit ,  s'agite  et  pérore^ 

(i)  LeCtrdiaaldeRets, 


»  l'our  garder  le  bien  qu'il  avait  ; 
»  L'autre  n'a  pu  monter  encore 
n  Au  but  où  son  cœur  aspirait. 

J'ai  tiié  la  pièce  la  plus  sérieuse  du  Journal.  Tout  le  reste  est  en  plai- 
fanteries. 

On  remarque  snitout  le  vaudeville  qui  parodie  l'adresse  aux  Français  de^ 
M.  rÉvêque  d'Autun ,  le 'Noël  et  les  Voyages  de  la  Gonstitulion. 

JOURNAL  Fbavçais^  ou  Tableau  politique  et  littéraire  de 
Paris,  par  iV/co//e  <fé  Irûffcwze,  in-4*. 

Du  i5  novembre  1792  au  7  février  1793',  —  83  n»».  .  .  ï  vol. 

Bnnemi  déclaré  des  Jacobins,  l'auteur  a  adressé  son  i*'  n*  à  la  Socit-té 
mère ,  avec  la  lettre  suivante  : 

i5  Novembre  1792. 

a  Frères  et  amis,  vou$  êtes  souverains,  car  vous  le  dites  tous  les 
»  jours  à  votre  tribune;  vous  êtes  savans^  car  frères  Merlin  et 
9  Besmoulins  donnent  gratis  un  journal  qui  fait  l'admiration  des 
»  83  départemens  et  de  l'Europe  entière;  vous  êtes  humains,  car 
»  CoUot-d'Herbois  a  dit  qu'il  fallait  environner  de  toute  l'estime 
»  possible  les  belles  journées  des  2  et  3  septembre ,  et  CoUot- 
«  d'Herbois  n'ajamais  menti;  vous  êtes  de  grands  publîcistes, 
»  car  Fabre-d'Eglantine  a  prouvé  que  Montesquieu  et  J.-J. 
»  Rousseau  n'étaient  que  des  petits  garçons  auprès  des  frères 
»  Chabot  et  Bentabole.  D'après  ces  vérités,  qui  sont  aussi  inoontes- 
09  tables  que  l'infaillibilité  du  comité  de  surveillance  ,  nous  avoDS 
»  la  fraternité  de  vous  envoyer  le  premier  numéro  d*im  journal 
9  que  nous  entreprenons  sous  les  auspices  de  la  Société  Mtre , 
»  dont  nous  sommes  les  très-humbles  fiJls;votts  priant  de  npus 
»  aider  de  vos  lumières de  vos  torches 

»  La  calomnie ,  que  vous  employez  si  utilement  pour  le  salut 
»  de  nos  frères ,  nous  en  ferons  le  moins  d'usage  possible  ;  car^ 
»  vous  le  savez ,  frères  et  amis ,  quand  on  parle  de  vous ,  il  n'est 
s  guères  possible  de  vous  calomnier.  » 

N*  i4>  —  page  a,;28  novembre  179^^. 

«  Jacobins. 

-n  Un  temple  est  élevé  à  la  licence  au  milieu  de  Paris;  les  au- 
»  tels  y  sont  desservis  par  une  foule  d'adorateurs  incendiaires,  et 
»  les  clénonciations  sont  l'encens  qu'on  offre  a  cette  hideuse  Di- 
»  vinité.  Tout  ce  que  le  crime  a  de  plus  abject,  ce  que  l'injustice 
»  a  de  plus  i^évoltant ,  ce  que  l'intrigue  a  de  plus  vil ,  s'y  trouve 
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»  concmtrëet  y  -femieiite  avec  ëballition.  Les  passions  j  sont 
»  flattées  y  les  goût»  de  4a  multitude  j  sont  carressës  ayec  com- 
»  plaisance ,  et  les  forfaits  y  sont  voilés  ^  sous  le  prétexte  spécieux 
»  du  bien  public» 

»  Pour  comble  d'infamie,  le  nom  dé  Marat  y  est  yéhéré: 

n  La  calomnie  est  la. monnaie  courante  du  pays,  l'audace  est 
»  un  sûr  passe-port  pour  entrer  sur  cette  terre  déshonorée,  et 
3>  les  mepaces  sont  le  pouvoii*  exécutif  de  cette  agrégation  anar.- 
»  chique. 

»  La  liberté  a  abaodonuié  aux  furieux  ce  lieu^  où  jadis  elle 
»  était  adorée. 

»  Les  écrits  diç^.par  la  raison  ou  kipatriotûane  y  sont  la- 
»  cérés  et  brûlés  ^u  lu^ieu  des  vocifératioris  des  cannibales  abâ-* 
>  tardis.  Ces  singes-tigres,  voudraiemt  nou^  Êiire  regreter  le  des* 
»  potisme ,  puisqu'ils  encliérissent  à  l'envi  sûr  ses  monstrueuses. 
»  conceptions.  ».  . 

JOURNAL  F&AirçAis ,  in-i*,  i*'et  seutji^.de  3^2  pages*. 

JOURNAL  GÉKÉRAL  y  dédié  a»  district  des  Gbrdeliers. 
Voy.  Journal  génétul  de  la  Cour  et  de  ta  Fille ^ 

JOURNAL  aÉNOLU*.  de  France,,  par  VAbbé  de  Fontenayy 
îû-4*.        '      '....;  .  ,  ■'.-':     • 

Gomoaenee  en  1784*  Cette  i^'année',  sens  lettre  de:  AfficllcSj^ 
annonces  et  avis  aiyets  ,  ou  Journal  de  France^ 

Au  premier  janvier  lySS:  Journal  général  de  France^ 
Ah  1*' février  1791  i  Jouvnat  généraL 
Finit  le  10  août  179».  s 

Repn&,  1/3  premier  vendémiaire  an. 5. ,  juâqaauSo.  Tem&se  suw 
Tant.      •    .'  .  '      .  '     .     . 

,    En  toutk    ..    ,.     ^    ,     ^    V    %.    -w    *.    w    .,    ,.    .     13  vol* 

î  -       '  /  N°  du  1*7  avril  1792,  —  page  44^* 
«  Continuons  de  parcourir  nos  provinces,,  et  contemplons  un 
s  instant  le  tableau  effra]e:ant  de  nos  mawc*.^oijci  ce  qu'on  écrit 
».  de  Lyon  eadate  du9,avrii.,  .  , 

»  Notre  ville  jouissait  jadi»  de  là  pfu»  grande  célébrité,  au- 
p  tant  par  l'ucbanité.el  la  douceur  dfeses  habitans^  que  par 
>  .l'état  DriUant  de  ses: manu&ctures et  la  prospérité  de  son  com^ 
«  nierce.  Que  les  temps  sont  changés!  Les  clcmsjacobinistes  ont 
V  tout  défiguré  parmi  nous  ;  notitî  commerce  est  presque  dé« 
»  uuit^  et  nos  mœurs  sontdevenuesférocesf  j'entends  les  mœUm. 


(  «78  ^ 

9  publiques  y  cellef  qui  .OBQot.  se  montcenshns  icrâinte,  celles 

»  qui  sont  prot^ëes  )  applaudie ,  coimnajàdées,,  80uâo}rée8« 
..;  »  .G^peudant,;  gùtdës  par  notre  aotique* imputation,  un  nom- 

*  bre  prodigieux  d'étrangers  s'empressent  d'accourir  dans  nos 

»  murs ,  pour  y  trouver  ïa  paix  bannie  des  provinces  méridiona- 

»  les.  Avertjysez-les ,  Monsieur,-  par  humamitét  qu'ils  courent 

»  de  Caryhde  en  ScyJla  ;  qu'il  ny  a  plus  a  Lyoui  ni  liberté  ci- 

»  vile ,  ni  liberté  religieuse  j  que  tous  les  clubs  s'agitent ,  en 

»  voyant  les  auberges  se  remplir  j  que  les  clubs  affichent  tous 

3»  les  jours  àe%  placards  contre  les  étrangers,  pour  les  soumettre 

I»  à  l'inspection  la  plus -rigoureuse,  et  qu'il-ny  a  qu'un  cri  con- 

3>  tre  eux  de  la  part  de  tous  nos  forcenés. 

-  ;»:  Chaque  fêle  et  dimanche,  on  y  fSSt'fbticftter .nombre  de 

»  femmes  aux  portes  des  églises  calliolrques.' M.  V...:,  le  maire, 

»  accourt  aussitôt,  mais  pour  fernief  les  églises  et  mettre  le 

9  scelle.  

»  Hier,  jour  de  Pâques ,  six  femmes  furent  impitoyablement 
»  fouettées  à  la  iiorte^e  F^'glise  des  rèligifeusès  de  Ste-Claire. 

»  Ces  attentats  coï^tre  1^  pudeur  et  à  la  libeite  conrtinuent'de- 
»,  puis  deux  mois,  et  il  est  inouï  qu'aucun  des  Sans- Culottes  mi 
:/>  jamais  été  arrêté......  F^ourtant,  je  me  troijipe:  su^  uû  millier 

»  de  SanS'Culoïtesr,  il  jjr  éu'a  eu  un  de  puni,  ïl  y  a  quelques 
»  temps;  mais  c'est  que,  par  méprise,  il  s'était  avisé  de  fouetter 
»  une  fennne  consiituitioîutôUe  à  la  pôkte  d'une  ^lise  d'intrus'.  » 

JOURNAL  GEHEBAL  dc  Frauce ,  in-8%  avril  1 789  ,  .—  4  »**'• 

N«  i%--!page  i'%.    -:  . 

«     LÉGlSLATlOIf,  i  . 

»  Nous  sommes  autorisés  à  publier  que  quelques  pei^ime^ 
3»  ont  tort  de  vouloir  contester  le  titre  ae  députés  ou  de  repré- 
»-  sentans  du  peuplé ,  à  MMi  .'  .•  .  ;  ••  v  i''  i  .  ■  .  . 
»  Ces  trés-dignes  élus  l'ont  été  dûmentjet  légitimement ,  puis- 
»  qu'ils  ont  su  faire,  d'une  manière  tres-agréable  ,  les  honneurs 
9  des  fêles  qu'ils  ont  dontiëi^;  eUnême  ils  ont  su  encore,  niais 
a»  bien  secrètement ,  fa  jre  accepter  de  fort  jolis  cadeaux  à  leui-s 
»  convives.  Si  ces  motifs  n'étaient  suffisaUs ,  nous  pourrions  ajou- 
»  ter  que  ,  pour  obtenir  la  dist'mction  flatteuse  d'être  élus ,  quel* 
3»  ques-uns  n'ont  pas  craint  de  faire  le  sacrifice  de  sommeil  assez 
3»  considérables  ;  et  si  l'da  nepeut  qu'applaudir  à  ce  beau  zàle , 
a»  à  ce  noble  désintéresséiiient ,  on  remarquera ,  sams  doute ,  que 
30  l'amour  de  la  patrie  conduit  souvent  bien  plus  loin  qu'on  ne 
3»  pen^e.  3»  ^ .  . 
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JOURNAL  GEivÉRAL  de  France  ^  politique  ftt  litiëraîre^  in* 

folio. 

Commence  le  premier  septembre  i8i4  J  finit  le  7  mai  1819^ 
numéro  1688 10  voL 

An  8  mai ,  prend  le  titre  ^Indépendant 

(  Voyez  Y  Indépendant,  ) 

Rédacteurs  :  MM.  Roujou ,  Moreau,  Éert,  ^arrion-Nisas^ 
M.  Benjamin^Constant  a  fourni  plusieurs  artides» 

K*"  291  >  —  18  juin  i8i5.^ 

«  Honneur  Ji  la  représentation  nationale^  qui  a  rejeté  avec  in- 
a  dignation,  avec  horreur,  la  monstrueuse  proposition  de  mettre 
»  hors  la  loi  les  insurgés  y  leurs  ascendans  et  leurs  descendans  T 
»  Ce  noble  mouvement ,  ce  mouvement  unanime  et  spontané  a 
»  rempli  de  sécurité ,  de  satisfection  et  de  reconnaissance ,  l'âme- 
»  de  tous  les  Français.  On  s'est  dit  r  l'assemblée  qui  représente 
»  la  France  peut  être  divisée ,  comme  elle ,.  par  quelques  dissen- 
»  timens  politique^  ;  mais  du  moins  elle  est  réunie  dans  le  senti- 
9  ment  de  la  justice  et  de  l'humanité.  On  n'obtiendra  point  d'elle- 
»  de  ces  lois  sanglantes  qid  signalèrent  l'existence  ''a  une  autre 
9  assemblée  trop  fameuse  f  de  ces  lois  qui  prosaîvaient  indis*^ 
9  tincteiiieât  des  classes  entières  de  citoyens,  et  enveloppaient 
9  dans  l'injuste  châtiment  de  crimes  souvent  imaginaires ,.  lei 
9  membt^  les  plus  innocens  des  familles ,  et  jusqu'aux  géhé-  < 
9  rations  qui  étaient  encore  à  naître.  Ceux-là  seuls  qui  auront 
»  attenté  nianifesiemeni  à  la  suinté  publique  serdnt  punis  a  a 
9  nom  des  mêmes  lois  qu'ik  auront  violées;  et  les  citoyens  paisi- 
9  blés ,  ceux  qui ,  tout  eh  se  réservant  l'indépendance  de  leurs 
»  pensées ,  soumettront  leurs  actiouii  à  l'empire  de  rkotoirité  et 
j»  des  règles  établies  y  ne  verront  point  translbmier  en  déUts  le 
»  secret  de  leurs  opinions  probables ,  le  simple  regrtft  de  leur 
»  existence  passée ,  ou  seulement  le  hasard  de  leur  naissance  et 
»  celui  de  leurs  liaisons.  En  un  mot,  la  loi  seule  vengera  les  seu» 
»  les  atteintes  portées  à  la  loi. 

9  Hors  la  loi!  Ces  mots  sont  faits  pour  révolter  quiconque 
»  n'a  point  abjuré  toute  idée  d'ordre  et  de  justice.  liors  la  loi 
»  est  le  cri  du  despotisme  en  délire  ;  et  encore  le  despotisme 
»  tl'un  seul  n'aurait  pu  inventer  cette  formule  atroce ,  cette,pro- 
»  fession  ouverte  d'iniquité  et  de  barbarie  :  iî  a  fallu  pour  cela 
»  le  despotisme  aveugle  et  insensé  d'une  assemblée ,  ou  plutôt 
»  d'une  faction  dominatrice  capable  de  tout  sacrifier  à  sa  vanité  ^ 
»  a  sou  ambition  ^  à  sa  peur.  Hors  la  loi  t  Ces  seuls  mots  ue  di** 
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»  sent-ils  ptfs  que  la  société  n'existe  plus;  qae  les  citoyens  sont 
»  rendus  au  droit  naturel,  au  droit  du  plus  fort?  que  l'autorité  ne 
3>  trouve  plus  dan^  la  nation  le  point  aappui  nécessaire  pour  ob- 
jt  tenir  l'obéissance  légale;  que* par  conséquent  elle  nest  plus 
»  elle-même  une  autorité  véritable ,  mais  seulement  une  force 
3>  accidentelle  et  passagère  ?  Le  comité  de  salut  pubflic  a  bien  nu 
3D  remporter  des  victoires,  faire  quelques  conquêtes;  mais  nous 
»  ne  sommes  rentrés  dans  la  civilisation ,  nous  ne  sommes  rede- 
»  venus  citoyens  de  la  grande  famille  européenne,  quedu  moment 
3>  où  Ton  a  pu  croire  que  nous  ne  mettions  plus  hors  la  loi  y  que 
»  nous  n'y  étions  plus  nous-mêmes.  Oui,  représentans ,  votre 
»  élection ,  faite  dans  un  temps  de   trouble  et   4'û*>^^gu^^^^^r 
3>  fût-elle  toute  illégitime ,  fussiez- vous  réunis  par  le  hasard  seul , 
3)  vous  seriez  nos  vrais  mandataires,  du  jour  où  vous  avez  re- 
9  poussé  de  la  tribune  celui  qui  voulait  écarter  la  loi ,  celui  qui 
»  voulait  signifier  à  l'Europe  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  paix 
»  à  faire  avec  vous  qu'avec  les  assassins  de  septembre  et  les  au- 
3>  teurs  du  tribunal  révolutionnaire.  Les  lois  suffisent  dans  un 
»  état  bien  réglé  :  si  jamais  vous  appeliez  l'arbitraire  à  votre  se- 
3»  cours,  si  vous  proscriviez  les  Français  en  masse,  au  lieu  de 
39  les  juger  individuellement  selon   les  lois  xie  la  société ,  vous 
31^  publieriez  par  là  que  la  société  est  dissoute ,  et  qu'il  ne  s'd- 
»  git  plus  de  citoyens  coupables  envers  tous,  mais  de  combat- 
»  tans  redoutables  pour  vous  seuls.  Prenez-y  donc  garde,  re- 
»  présentans^  toute  mesure  révolutionnaire  (le  mot  a  prévalu; 
))  ce  n'est  pas  sans  cause,  et  nous  pouvons  l'employer  ) ,  toute 
n  mesure  révolutionnaire  serait  un  démenti  formel  donné  aux  ser- 
»  mens  du  Champ-de-Mai ,  et  nous  montrerait  a  l'univers  9  non 
Y>  comme  un  État  soumis  à  un  gouvernement  régulier^  mais 
5)  comme  un  royaume  divisé,  oùle^  partis  se  disputent  le  succès.  » 

JOURNAL  GÉNEBAL  d'indication ,  réuni  au  Paquebot, 
f^oy.  Paquebot. 

JOURNAL  GENER At  de  la  Cour  et%e  la  Tille,  connu  sous  le 
nom  du  Pcfi^-Gawfter,  in-8*. 

Les  deux  premiers  numéros  (  i5  et  16  septembre  1789)  ont 
pour  titre  :  magasin  historique;  ou  Journal  général.  Les  numéros 
3  ,  4  et  5  sont  intitulés  :  Journal  général ,  dédié  au  district  des 
Cordeliers. 

Aiî  numéro  6 ,  prend  le  titre  qu'il  a  conservé  jusqu'à  la  fin  ^  de 
Journal  général  de  la  Cour  et  de  la  Fille.  '     ' 

M.  Bntne  a  commencé  ce  journal  ;  bientôt  il  s  est  associé 
M,  Gautier* 


(a8t  ) 

Les  autenfs  se  sont  brouillés  5  et  à  partir  du  16  décembre  1789 
jusqa'au  5  janyier  1790^  il  a  paru,  chaque  jour,  deux  numéros, 
Y  an  rédigé  par  M,  Brune  j  Tautit  rédigé  par  M.  Gautier. 

Enfin ,  M.  Gautier  a  continué  seul  y  sans  interruption  y  jus- 
qu'au 10  août  1792. 

n  a  eu  plusieurs  collaborateurs ,  au  nombre  desquels  il  faut 
remarquer  M.  Joumiac  de  Saint-Méard^  qui  a  échappé  aux  ihas- 
sacres  de  septembre ,  et  auteur  de  la  brochure  intitulée  :  Mon 
Agonie  de  trente-huit  heures. 

Eo  1790,  1791  et  jusqu'au  1*'  mars  179a,  M.  Gautier  a  donné»  chaque 
joQr,  ce  qu'on  appelait  le  n<»  des  colporteun  et  le  n*  des  abonnés. 

Le  n«  des  colporteurs  porte  en  tête  l'annonce  de  ce  que  contient  ou  est 
tmsè  contenir  le  Journal ,  pour  être  criée  dans  les  rues. 

Dans  le  n*  des  abonnés  9  cette  partie  est  remplacée  par  un  morceau  de 
prose  ou  de  vers ,  presque  toujours  satirique  et  quelquefois  très-piquant. 

Depuis  le  1*'  mars  1793,  il  n'y  a  plus  de  n**  de  colporteurs. 

21    MOTEUBBE    1790,—^  M*   Pl&S  CoLPOATEUBS. 

(5a.) 

«  Nouveau  tumulte  au  théâtre,  entre  les  Aristocrates  etlesDé- 
»  mocrates. 

»  Grands  troubles  de  la  ville  de  Troyes. 

»  Événement  remarquable  au  pillage  de  l'hôtel  de  Castrles* 

»  Bravoure  d'un  Grenadier  de  la  Garde  Nationale. 

Même  joub^  h"*  des  aboiïkés,  att  liexj  ses  avvoitges 
ci-dessus. 

ce  Ami ,  veux-tu  savoir  quel  est,  en  ce  moment , 
»  De  la  France  l'état  et  le  gouvernement? 

•a  11  est  démocratique , 

»  Électif,  despotique , 

9  Même  aristocratique , 

»  Absurde ,  impolittque , 
'   »  Et  surtout  anarchique;  m 

»  Il  est  tout,  en  un  mot,  excepté  monarchique.  » 

16  Janvier  1791,—- N*  des  Colsobtevbs. 

«  Le  Pape  mandé  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale. 

»  Grande  insurrection  arrivée  en  Américfue. 

»  Dénonciation  d'une  lettre  de  F Archevêiiue  de  Paris; 


(    28îl    ) 

«  Réclamation  à  rAssemblëe  par  les  cocbers  des  Évêqucs. 
'  »  Cuté  devenu  fou. 
9>  Aristocratie  de  Franklin ,  Rousseau  et  Washington.  » 

MÊME   JOUR,    V^   DES   ABOIiVLS. 

a  GuQiissez-donc ,  Monsieur,  tous  vos  crédules  compatriotes , 
a>  électi'isés  par  des  folIiculaii*es  à  gages ,  de  leurs  risihles  terreurs 
»  paniques  ;  ils  s'imaginent  toujours  voir  des  armées  enBemics 
ai  gravir  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  ou  franchir  le  Rhin ,  le  génë- 
»  rai  Bender  à  leur  tête  ,  pour  venir  souffler  sur  votre  constitu- 
»  tion  et  manger  vo«  femmes  et  vos  petits  enfans.  Dites-leur  bien 
»  que  nous  avons  trop  de  plaisir  à  les  voir  détruire  eux-mêmes 
»  un  royaume  que  nous  ne  cessions  de  jalouser,  pour  nous  op- 
»  poser  à  leurs  efforts^  Quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas 
»  à  l'immortel  JS'erac ,  doi^t  personne  n'a  parlé  jusqu'à  présent , 
»  ainsi  qu'à  Barn....  et  Rab,...  d'avoir  semé  le  trouble  parmi  les 
»  protestans  de  Bordeaux,  de  Nismeset  du  Dauphiné,  en  faisant 
»  revivre  une  ancienne  querelle  de  retigîon ,  dont  nous  admirons 
»  les  prodigieux  effets ,  et  dont  nous  savons  calculer  les  suites. 
»  Qu'ils  se  rassurent  donc,  vos  dignes  compatriotes;  bien  loin  de 
»  mettre  obstacle  à  leur  régénération,  nous  ne  cesserons  de  les 
»  encourager  par  nous-mêmes ,  ou  par  nos  émissaires,  de  mettre 
»  la  dernière  main  à  cette  glorieuse  révolution,  dussent^ls  y 
»  employer  toutes  leurs  lanternes.  •» 

Signé  un  Jinglaisy  un  Autrichien  y  un  Sardé  et 

uit>  E:fpagnol. 

M.  Deljftlfi  de  Sales,  qui  a  fait  des  notes  bibliographique»  sur  ha  journal  du 
Petit-Gautier,  prétend  qu'il  faut  préférer  les  numéros  des  cotporteun  k  ceax 
des  abonnés.  Je  suis  d'un  avis  absolument  contraire. 

Les  annonces,  presque  toujours  exagérées  et  souvent  inexûetei,  faites  pour 
Irs  colporteurs,  n'avaient  que  l'intérêt  dû  mon^nt,  celui  de  débiter  au  peuple 
un  Journal  qui  prècbait  la  contre-révoîution.   ' 

Les  morceaux  de  prose  et  de  poésie,  qui  remplacent  les  annonces  dans  1rs 
numéros  des  abonnés ^  sont  souvent  historiques,  et  faits  en  général  pour 
It'S  lecteurs  érudits. 

11  faut  pourtant  avoir  lei  natliéTbs  des  çolportews ,  ne  lùt-ce  que  pour 
juger  combien  les  t^ltres  sont  inexacts,  et  faits  uniquement  pour  piquer  la 
curiosité  des  passana. 

Voici  un  exemple ,  entre  une  foule  d'autres ,  que  je  pourrais  citer. 

Je  rapporte  la  crillqfue  faitie,  il  cet  égard,  par  le  Jourkal  det  Impartiaux, 
n*  2  ,  p.  ao. 

«  Dans  la  lettre  du  n'  Sg  (  année  1 790  )  du  Journal  général 
»  delà  Cour  el  de  la  Fille  ,  par  M.  -Gautier  ^  on  lit  ces  paroles 
9  bizarres  :  Hussard  aristocrate  qui  enterre  les  patriotes  vivons. 


(a83) 

»  Le  Colporteiir  qui  vendait  ce  Journal  criait  avec  aiFectatioa 
D  cette  phrase,  et  il  avait  raison.  Cette  phrase  irappait  les  pas- 
»  sans  et  faisait  vendre  le  journaL 

»  Je  l'ai  acheté  j  voici  ce  qu'il  y  a  dans  le  texte. 

»  Un  Hussard,  vainqueur  au  combat  de  Spire,  entassait  les 
»  morts  dans  une  fosse  creusa  sur  le, champ  de  bataille.  'On  lui 
»  fit  observer  aue  plusieurs  de  ces  malheureux  respiraient  en- 
»  core,  et  qu'il  était  barbare  de  les  enterrer  ^i  vite.  -^Bon,  dit 
»  le  Hussard,  si  Von  voulait  les  écouter,  il  ri  y  en  aurait  pas  de 
»  morts.  Il  est  temps  que  la  conduite  de  cet  homme  cesse  d'être 
»  linutgt  de  notre  junsprudence  criminelle. 

»  Je  conviens,  avec  l'auteur,  qu'il  est  très-permis  de  raconter 
«  une  vieille  anecdote,  qui  n'a  d'autre  inconvénient  que.d'êU'e 
»  généralement  connue  j  qu'il  est  même  louable  d'en  tirer  une 
«  conclusion  morale  j  mais  j'ajoute  qu'il  ne  font  pas  intituler 
»  cette  anecdote  :  Hussard  aristocrate  qui  enterre  les  patriotes 
»  viyans;  parce  que  le  titre  est  feux;  parce  que  le  titre  est  la 
»  seule  chose  qu'entendent  les  passans  j  parce  qu'enfin  il  est  in- 
»  juste  et  dangereux  de  crier  dans  les  rues ,  et  de  persuader  au 
»  peuple  qu'il  y  a  encore  des  Hussards  qui  enterrent  les  patriotes 
>  vivans,  » 

11  a  para  en  1797  (i«»  pfairial  an  5)  une  continuation  ayant  pour  titre  : 
Journal  du  Petil-Gautter,  suite  de  ce^ui  da  la  Cour  et  de  la  Ville,  interrom- 
pu le  10  août  1793. 

Cette  reprise  finit  le  18  fructidor,  au  loS**' numéro. 

Oa  compose  les  volumes  du  Journal  de  la  Cour  et  de  ta  Petite  de  différentes 
naaières.  m.  Delisle  de  Sales  a  fait  imprimer  des  titres  pour  diviser,  en  19^ 
en  a3,  et  enfin  en  a6  voh  —  Son  embarras  est  venu  de  ee  -que  les  volmnei 
de  1789^  1790  sont  beaticoup  plus  forts  qu»  ceux  de  1791  et  1792» 

^  penne  qu'il  est.  bien  facile  de  trancher  la  difficulté. 

La  seule  division  te  admettre  est  celle  que  l'auteur  a  kii-inèmè  fcddptée  ; 
car  il  est  intolérable  de  placer  un  frontispice  portant  t.  8  ou  10 ,  quand  les 
indications  au  bas  des  feuilles  annoncent  que  ce  sont  les  t.  5  ou .6,  et  ainsi 
de  suite.  Si  les  volumes  de  1789  et  1790  sont  trop  forts,  il  faut  les  relier 
en  deui  parties. 

Ainsi ,  je  m'arrâte  k  la  distribution  suivante  : 

1789  (endeux  partiç?).  .  .  ,  i  vol.l 

1790  (en  huit  parties).  ...  4         f 

1791  .......' ,  .  6         > 17  vol, 

179^ 4        I 

Reprise  de  Fan  5 â         / 

Dix*sept  volumes  qu'on  peut  relier  en  vingt-deux  parties. 


(  »84  ) 

J'ai  fait,  tTcc  beaucoup  ât  peine,  une  coHectiôti  dans  laquelle  j*aî  réani 
let  doubles  naméros  de  Brune  et  de  Gautier,  les  doubles  numéros  àtitolpoT' 
teurs  et  des  abonnés. 

Cette  collection  m'a  donné  :  ^        .  , 

1789 ,  .      ^   cart.] 

1790 9 

1791 la  ) •  3o  cart» 

»792 5 

an  5 a 

Je  termine  cet  article  par  quelques  citations  prises  dansi  le  texte  du  jouroaU 
N°  du  20  janvier  1790,  page  ï56. 
«  Lettbe  d*un  cocher  de  fucbe, 

»  Je  pense ,  notre  bourgeois 9  qu'on  doit  crier  contre  le  grand 
»  abus  des  gens  à  hôtels  ou  celui  de  leurs  Suisses ,  qui  empâdieut 
»  nos  chevaux  d'entrer  dans  la  cour,  lorsque  je  mène  des  per- 
»  sonnes  qui  ont  à  feire  à  eux.  Tenez  ^  quand  je  vois  qu'un 

»  Évêque ,  dans  son  carrosse  doré  ,  et  une fille  entretenue , 

»  dans  son  remise ,  vont  mettre  le  pied  à  terre  tout  fin  droit  sur 
»  le  perron;  et  qu'un  bon  Curé  bu  une  honnête  fenime  qui  se 
»  sont  historiés  pour  faire  leur  visite,  sont  obligés  d'essuyer  la 
»  pluie ,  le  vent ,  la  crotte  ,  en  traversant  des  cours  d'un  quart 
»  de  lieue,  pendant  que  mes  chevaux  restent  les  bras  croises 
»  dans  la  rue,  j'enrage  contre  l'aristocratie  des  voitures ,  et  je 
»  dis  que  cela  n'est  pas  honorable  pour  nous,  qui  sommes  les 
»  voitures  de  la  nation.  On  a,  bien  abolir  la  distinction  des  ordi-es; 
»  est-ce  que  celle  des  voitures  serait  plus  enracinée  ?  Si  <res 
»  pauvres  chevaux  pouvaient  pailer,  ils  ne  manquei'aient  pas  de 
»  dire  quils  naissent  tous  égaux.  Mais  si  les  aristocrates  à 
))  grandes  coui*s  ont  tiant  d'amitié  pour  les  leurs ,  et  quils  ne 
»  veuillent  pas  les  laisser  se  compi*omettre  dans  la  compagnie 
»  des  nMres ,  que  ne  les  font-ils  entrer  dans  le  salon.  J'y  tope , 
))  et  je  les  laisserai  causeï:  ensemble ,  pourvu  que  Je  puisse  meuei* 
»  mon  monde  proprement ,  et  qu'on  ne  dise  plus  que  quand 
»  on  va  en  fiacre  y  on  est  crotté  comme  si  de  rien  n'était.  » 

M*  du  20  décembre  1790,  page  645. 

«  Le  birt  de  in  pefitlon  des  électeurs ,  déclamée  à  la  barre  par 
3)  f^nve,  était  de  nâter  la  sanction  du  décret  de  la  persécution  de 
s  l'Église  et  du  renversement  de  la  religion.  Certes ,  on  ne  pouvait 


(285  ) 

»  cboisir  un  organe  plus  sonore ,  maïs  bien  un  peu  plus  conve- 
»  nable  et  moins  déplacé.  Quelqu'un  ,.présent  à  cette  ferce  impie 
»  démanda  à  son  voisin  :  qui  parle  donc  à  la  bam  7  Celui-ci 
»  rendit  avec  sang^froid  :  c'est  Mahomet  qui  beugle  contre 
»  Jésus -Christ,  dont  il  demande  ,  au  nom  des  bons  Parisiens 
»  qu'on  anéantisse  le  culte ,  les  prêtres  et  les  autels.  »  ^ 

,      K*  du  22  décembre  1790 ,  page  663. 

»  Le  MoiriTsuB. 

»  Je  suis  le  Journal  d'importance 

»  Et  la  ièuille  par  excellence. 

»  Vous  me  recevez  tous  les  jours  : 

»  Je  vous  dis  les  secrets  des  Cours; 
^    »  Je  parle  de* paix  et  de  guerre , 

»  Et  du  parlement  d'Angleterre; 

»  De  nos  grands  droits  sur  Avignon, 

»  Selon  Camus  et  Pe'thion. 

»  Je  rends  compte  de  la  séance  4»/ 

»  Du  Sénat  r^énérateur, 

>  Et  du  cÀté  législateur  ' 

»  Qui  &it  et  défait  tout  en  France, 
j»  Je  parle  de|)endus,  de  pays  dévastés , 
»  Le  tout  -pour  le  ipaintien  dé  notre  liberté; 

»  De  la  force  nationale , 

»  De  la  force  municipale^ 
»  Des  cantons,  des  districts  et  des  dépaitemens; 
p .  Des  tribunaux  tout  neùfe  et  de  leuçs  jugemens  ; 

»  Des  Yandemoot  et  Vaudermersches, 
»  De  tous  les  grands  projets  de  conspirations , 

»  Discours ,  dénonciations  ^ 

j»  Et  du  comité  des  recherdies; 
»  Du  Roi  j  de  temps  çn  temps  ;  et  de  sa  triste  Cour; 
y  »  De  l'opéra,  des  comédies, 

»  Le  tout  pour  quatre  sols  par  jour , 
a  En  beau  s^Ie ,  abondant,  nerveux ,  plein  de  saillies. 

»  J'oubliais  le  cours  des  effets , 
»  La  lettre  des  payeurs ,  assignats  et  pamphlets  , 
»  Et  Cœtera,,^  De  tout  enfin  je  vous  occupe  j 

»  Et  Ton  doit  faire  cas  de  moi , 

3>  Car  je  sers  à  pUus  d'un  emploi. 

»  De  m'avoir  on  n'est  jamais  dupe. 
»  Cette  feuille  n'est  point  le  vain  jouet  du  ventf 
»  Avec  trois  Moniteurs  on  fait  un  paravent.  » 


'  K*  du  3i  mai  1791,  —  pag.  287. 

«t  On  promet  récompense  civique  et  recannaissance  conttitn- 
»  tionnelle  aut  citoyens'  qui  feront  pMser  dans  toute  rËorope 
9  le  signalemelnt  bien  exact  de  MM.  de  la  majorité  Ae  T  Assemblée 
3»  nationale,  afin  que,  dans  le  cas  où. leur  modestie  les  porterait 
»  à  fuir  les  honneurs  du  cordon  dont  on  doit  les  décorer  inces- 
9  samment ,  Ton  puisse,  sans  méprise,  leur  déférer  cet  honneur 
»  dans  tous  les  lieux  où  ils  jugeront  à  propos  de  se  retirer,  en 
»  vertu  des  droits  de  l'homme.  » 

N*  du  i4  avril  1791,  —  pg.  4^4- 

«  Pourquoi  vous  étonner,  lorsque  par  nosrobins 

»  La  France  est  presqu'anéantie  V 

9  Nous  devions  prévoir  nos  destins  t 
9  Ainsi  que  leurs  cliens  ils  traitent  leur  patrie*  » 

PTdu  II  août  1791- 

oc  Sans  fixer* Fépoque  où  les  troupes  étrangères  entreront  eo 
»  France  ,  pour  empêcher  les  dangereux  progrès  de  l'insurrection 
3»  dans  toute  TEurope ,  je  puis  certifier  (  et,  qui  plus  est  aux  yeux 
3»  du  vulgaire,  je /7ane.)  que  plusieurs  armées  vont  soumettre  les 
9  factieux.  Au  reste,  il  sera  fort  heureux  po^r  les  citoyens,  éga- 
9  rés  par  un  ùlux  patriotisme.,  d'être  attaqués  par  une  force  ma- 
9  jeure ,  qui  leur  Êisse  subito  mettre  bas  les  armes.  9 

N«  du  i  i  janvier  1 792 ,  —  pag.  86. 

a  Sur  la  Constituticfn  en  FaudeviUes, 

9  Au  milieu  des  malheurs ,  des  crimes,  des  bassesses  , 
9  Ne  désespérons  point  de  notre  nation  ; 
9  Le  Français  met  en  chants  la  Constitution , 
9  II  va  bientôt  le  mettre  en  pièces.  9 

Même  n»,  -*  pag.  27. 

oc  Sur  les  Feuillans  et  les  Jacobins^ 

9  DesFeuilIans  jusqu'aux  Jacobins, 
9  Sans  doute ,  il  est  quelque  distance  $ 
9  On  doit  donner  la  préférence 
9  Aux  voleurs  sur  les  assassins.  9 

N®  du  a4  juillet  1792 ,  —  pag.  189. 

«  Il  est  évident  qu'au  moment  de  l'invasion  des  étrangers  en^ 
9  France,  il  n'y  aura  plus  que  deux  partis ,  celui  des  hoiinêtes 


(  ^87  ) 

»  gens  et  celui  des  coquins;  le  premier  voulant  le  bon  ordre  et  la 
»  déclaration  du.  Roi  du  a3  juin  1789  ;  le  second  voulant  le  d<5- 
»  sordre,  afin  de  se  dispenser  d*étre  pendu;  d'après  cela ,  il  n'y  aura 
s  plus  de  monarchiens ,  ni  de  feuiilans  y  ni  de  monardiistes  ,  ni 
»  de  deux  chambristeà;  il  n'y  aura  que  de  bons  et  francs  roya- 
»  listes  9  de  bons  et  francs  facobistes  ;  et  puis  nous  verrons  lequel 
»  des  deux  partis  étouffera  l'autre.  A  ce  propos  là,  quelqu'un  ven- 
»  tait,  l'autre  jour,  le  système  des  monarchiens  à  cause  de  la  i^s- 

>  semblance  avec  lé  gouvernement  d'Angleterre  ;  je  vous  soutiens, 
«  répondit  l'autre ,  qu'il  ne  Êiut  point  dç  chambres  aux  Français; 

>  il  ne  leur  £iut  que  des  loges..  » 

W  37  de  la  reprise  en  l'an  5 ,  —  pag,  21a. 
«  L'akcieit  Régime. 

»  Dans  le  vieux  r^me  on  avait 
»  De  voyager  pleine  licence, 
»  Et  sans  passe-port  on  pouvait 
»  Faire  vingt  fois  son  tour  de  France^ 
11  Lorsque  chez  soi  Ton  demeurait» 
»  Personne  n'avait  souciance 
»  Combien  de  temps  on  y  restait , 
j»  Et  de  vous  point  on  exigeait 
^11  Certificat  de  résidence. 
9  Son  petit  bien  .on  cultivait 
»  Avec  une  entière  assurance 
»  Qu'aucun  citoyen  ne  viendrait 
»  S'en  emparer  de  violence , 
»  Ou  le  brûler  par  ordonnance 
»  De  celui  qui  nous  gouvernait, 
«  Sans  garniser  on  acquittait 
»  Sa  cote-part  de  l'assistance 
»  Que  chacun  k  l'État  devait. 
B  La  guillotine  encore  était 
»  Chez  Lucifer,  dont  la  vengeance 
»  Ce  maudit  présent  nous  a  £ût^ 
»  Et  jamais  a  elle  on  n'entendait 
»  Parler,  ainsi  que  de  Turgence 
»  Qui  fit  rendre  plus  d'un  décret 
»  Pour  assassiner  l'innocence  ; 
»  De  temps  en  temps,  à  la  potence 
»  Quelque  vauiien  on  condamnait; 
»  Mais  le  juge ,  alors ,  prononçait 
Tf  Avec  justice  la  sentence , 
»  Et  jamais  on  ne  mitraillait. 


1  Fusillaît ,  tu  ne  noyait  ^  «      « 

D  Hommeyièmmé,  vieillesse,  enfance^ 
3)  Enfin  le  genre  humain  complet. 
T»  Le  terrorisme  point  n'avait  / 

»  Imagine  sa  diligence 
»  Pour  l'autre  monde,  et  l'on  partait 
»  A  petits  pas,  quand  Dieu  voulait,  < 

n  Faisant  en  chemin  pénitence. 
'  »  Aux  gens  d'Église  on  reprochait , 
»  Je  le  sais,  trop  peu  d'abstinence; 
»  Le  moine  hors  du  couvent  trouvait 
»  Fille  de  joyeuse  accointance , 
»  Et  plus  d'une  nonain  faisait    . 
1»  Brèche  à  la  continence  ; 
»  Mais,  en  cela ,  rien  n'empêchait 
»  Le  commerce,. ni  la  finance 
»  D'aller  leur  train  ;  monsieur  Truguet 
»  IN'était  pas  ministre  de  France  -, 
'1*  Et  la  farine  se  vendait 
^    \  »  Le  juste  prix  en  conscieifce. 

9  Au  demeurant,  chacun  vivait 
1»  De  son  état  avec  aisance , 
»  Et  le  rentier ,  que  l'on  payait , 
»  M'avait  pas  besoin  d'assistancjc.  «  ^ 

»  Oh  !  le  bon  temps  quç  celui-là  ! 
»  Mes  chers  amis,  il  reviendra; 
»  Croyez-en  mon  heureux  présage. 

9  Un  beau  matin ,  pliant  bagage ,  1 

1»  Des  mitrailleurs  la  troupe  ira  '  | 

»  Faire  à  Toulon  le  cabotage  : 
y»  Le  bonheur  seul  nous  restera  y 
3D  Et  la  liberté  nous  rendra 
9  Tous  les  bienûdts  de  l'edavage.  » 

JOURNAL  GÉK ERAL  de  l'Europe ,  politiaue ,  commerce ,  agri'    | 
culture ,  in-8*,  par  MM.  Le  Brun  et  /.«>/.  ânUz. 

Ep.  F'eracemfecit  prohitasi  \ 

Du  i"  janvier  178g  au  3o  juin  1792 24  ^^' 

On  trouve  dans  ce  Journal,  n^  263 ,  pag.  3o8,  dernier  vol.  de 
1 79ti ,  la  lettre  écrite  par  le  général  Lafayette  à  l'Assemblée  na- 
tionale, du  camp  retranché  de  Maubeuge,  le  16  juin  179a.  J'^n 
extrais  les  passages  suivans  :  ' 

«  Pbuvez-vous  dissimuler  qu'une  faction,  et  pour  éviter  toutes 


»  les  dënomînatiOns  vagues ,  qac  ]a  faction  jacobîte  a  caas^  tous 
9  les  d^rdres?  C'est  elle  que  j'en  accuse  hautement:  oi*ganisée 
»  comme  an  empire  à  part  dans  sa  métropole  et  dans  ses  afiilia-* 
»  tiens  ;  aveuglément  dirigée  par  quelques  chefs  ambitieux ,  cette 
y  secte  forme  une  c;orporatiua  distincte  au  milieu  du  peuple 
»  Français,  dont  elle  usurpe  les  pouvoirs  en  subjuguant  ses  re- 
>  présentans  et  ses  mandataires.  ^ 

»  €'est  là  que ,  dans  des  séances  publiques ,  l'amour  des  lois 
»  se  nomme  aristocratie ,  et  leur  infraction  patriotisme. 


>  Quelle  remarquable  conformité  de  langage,  entre. les  Êie- 
)i  tieux  que  l'aristocratie  avoue,  et  ceux  qui  usurpent  le  nom  de 
•  patriotes!  Tous  veulent  renvei*ser  nos  lois,  se  réjouissent  des 
»  désordres ,  se  lèvent  contre  les  autorités  que  le  peuple  a  con- 
»  férées ,  déteste  la  garde  nationale ,  prêchent  à  l'armée  l'indis- 
D  cipline ,  sèment  tântftt  la  méfiance ,  tantôt  le  découragement. 

«  Ce  n'est  pas,  sans  doute,  au  milieu  de  ma  brave  armée, 
»  que  les  seutiinéns  timides  sont  permis.  Patriotisme,  énergie , 
»  discipline,  patience,  confiance  mutuelle ,  toutes  les  vertus  ci- 
»  viques  et  militaires,  je  les  trouve  ici;  ici  les  principes  deli- 
1»  berté  et  d'égalité  sont  chéris,  les  lois  respectées,  la  propriété 
»  sacrée;  ici  l'on  ne  connaît  ni  les  calomnies  ni  les  factions. 

»  Mais  pour  que  nous,  so]dat<(  de  la  liberté,  combattions  avec 
»  efficacité  ou  mourrions  arec  f»^iit  pour  elle ,  il  faut  que  le 
»  nombre  des  défenseurs  de  la  patrie- soit  promptement  propor- 
»  tionné  aux  nombre  de  ses  adversaires. 

»  n&ut  surtout  que  les  citoyens,  ralliés  autour  de  la  constitu- 
»  tion ,  soient  assurés  que  les  droits  qu'elle  garantit  seront  res- 
»  pectés  aveb  uAe  fidélité,  religieuse,  qui  fera  le  désespoir  de  tous 

>  ses  ennemis  cachés  ou  publics. 

»  Ne  repousses  pas  ce  vœu  5  c^est  celui  des  amis  sincères  de 

>  votre  autorité  légitime. 

»  Que  le  pouvoir  royal  soit  intact ,  car  il  est  garanti  par  la 
»  constitution;  qu'il  soit  indépendant,  car  cette  indépendance 
>»  est  un  des  ressorts  de  notre  liberté;  que  le  Roi  soit  révéré ,  car 
»  il  est  investi  dé.  la  majesté  nationale 3^  qu'il  puisse  choisir  ua^ 
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»  ministère  qui  ne  porte  les  cfaaines  d'aucune  faction  ;  et  que  s'il 
»  existeded  conspirateurs ,  ils  ne  périssent  que  sous  le  glaive  de 
»  la  loi» 

'  D  Enfin  ^  que  le  règne  des  clubs,  anéanti  par  vous,  fasse  place 
»  au  règne  de  la  loi  ;  leurs  usurpations  y  à  Texercice  ferme  et  in- 
D  dépendant  des  autorités  constituées  ;  leurs  maximes  désorga- 
D  nisatrices,  aux  Trais  principes  de  la  liberté^  leurs  fureurs  dâi- 
»  rantes ,  au  courage  cafane  et  constant  d'une-nation  qui  connaît 
»  ses  droits  et  les  défend;  enfin,  leurs  combinaisons  sectaires^  aux 
»  véritables  intérêts  de  la  patrie ,  qui  dans  ce  moment  de  dan- 
9  ger  doit  réunir  tous  ceux  pour  qui  son  asservissement  et  sa 
D  '  ruine  ne  sont  pas  les  objets  d'une  atroce  jouissance  et  d'une 
-«  infâme  spéculation* 

»  Telles  sont^  Messieurs,  les  représentations  et  les  pétitions 
it  que  soumet  à  l'Assemblée  nationale ,  comme  il  les  a  soumises 
1»  au  Roi ,  un  citojen  à  qui  on  ne  disputera  pas  de  bonne  foi 
3»  Tamour  de  la  liberté  ;  que  toutes  les  factions  pa 'iraient  moins, 
I»  s'il  ne  s'était  élevé  au-dlessus  d'elles  par  son  désintéressement  ', 
y*  auquel  le  silence  eût  mieux  convenu ,  si,  conîime  tant  d'autres, 
»  il  eût  été  itidifférent  à  la  gloire  de  l'Assemblée  nationale  et  à 
»  la  eonfiancê  dont  il  importe  qu'elle  soit  environnée,  et  que  lai- 
»  même  ei^  ne  pouvait  mieux  liii  tem<ngner,  qu'en  lui  mon- 
3  ttant  là  vérité  sdns  dégiiisement.  » 

JOURNAL  geiteral  de  Tlmprimerie  et  de  la  Librairie* 

Voy.  Journal  Typographique^ 

JOURNAL  GÉNÉRAL  dé  la  Littérature  de  France ,  in>8*. 

Commence  en  l'an  6,12  numéros  ^  formant  un  volume  par  an- 
née.    .     • 4     .     »     •     •     00  vol. 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  la  Littérature  étrangère. 

Commence  en  1801 ,  12  numéros,  formant  de  même  un  vo- 
lume par  année .     27  voL 

Ges  deux  Journaux  ont  été  réilîgés  jusqu'à  Tan  i3  i^'^Looz,  Depuis  ils  ont 
«n  pour  principal  rédacteur  et  pour  éditeur  M.  Bouciûr  de  la  RiehardcrU, 

Continuent  dt  paraître  chez  Treattel  et  Wurtl,  riie  àt  Bourbon,  n»  17. 

JOURNAL  GÉNÉRAL  de  Littérature ,  de  Sciences  et  d*Arts\ 
în-8»,  par  M.  2V.  S.  Guillon ,  faisant  suite  au  Journal  général  de 
Fontenay. 

Du  5  niv6se  au  5  messidor  an  10 ,  —  3 7  numéros. 

JOURNAL  Qi&NÉfti,L  des  Gardés  Natâottales  de  France;  feuille 


politique,  historique  et  littéraire,  în^rolîo,  juillet  i8i5,  —  6 
numéros. 

JOURNAL  G£5£RAL  des  Pays-Bas,  in-4*. 
Du  i5  avril  au  23  juillet  18 1 5,  70  numéros ,  avec  pKisieurH 
pièces  manuscrites. i  cart. 

Ep.  Et  nous  verrons  fleurir  la  Hberté  publique  ^ 
Sous  ^ombrage  sacré  du  pouvoir  monarchique^ 

JOURNAL  GÉNÉaAL  des  Théâtres,  m-8% 
Du  xj  janvier  au  17  juillet  1816  (a6  n**  par  vol  ).  .  .  a  vol. 
JOURNAL  GBAXuiT ,  constitutionnel ,  par  une  Société  de  gens 
de  lettres,  in-8*,  —  1790  et  1791 i4  voL 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  philosophique  de  la  Constitution,  ou 
Lettres  d'un  Français  à  MUord  Rooertnon ,  in-8*,  —  1 789. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique. 

Yoy.  Révolution  de  1791. 

JOURNAL  HISTORIQUE  et  politique,  par  Mallet  du  Pafi,  in-12  ; 
—  Genève ,  1 784.  Du  3  janvier  au  25  décembre.    ...     4  vol. 

JOURNAL  HiSTOftiQUE  eji  politiqufB  dç  Constitution ,  in-S*»,  — 
1790. 

JOURNAL  Hi^TORiQVB  et  politique  de  la  Marine  et  des  Colonies , 
b-4",  ans  4  et  5. 

Ep.  Point  de  colonies ,  point  de  commerce; 
Point  de  commerce,  plus  de  marine, 

JOURNAL  LOQOGR^raïQUE  de  l'Assemblée  nationale,  in-8^,  — 
décembre  1790. 

JOURNAL  MILITAIRE  ;  contenant  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'or- 
gaaisation  et  à  l'administration  de  la  force  publique ,  lois ,  dé- 
crets, ordonnances,  réglemens,  circulaires  et jïistructions  minis- 
térielles ,  qui  déterminent  le  mode  d'application  de  ces  lois ,  dé- 
crets et  ordonnances,  in -8%  par  Gour/ia^..  .      - 

Contraence  le  premier  janvier  1790  et  continue  en  1829. 

Paraît  tous  les  mois  et  forme  chaque  année  deux  volumes. 

La  collection ,  jusqu'au  premier  janvier  1829,  est  de.  .  83  vol. 

ï  compris  7  vol.  de  supplémens ,  et  tables. 

Chez  Anssetin,  rue  Dauphine,  n»  9. 

JOURNAL  lïATiOKAL  er  étranger,  in -8',  17^0^  —  55  nu- 
méros. 


(  ^9^  ) 
JOtRNAL  OFFICIEL  du  Gard ,  in-  4**,  i8i 5. 
JOURNAL  PATBioTiQUE ,  in-S",  1789 ,  —  1 1  n*. 
JOURNAL  PATaioTiQUE  da  département  de  la  Côte -d'Or, 
in.8%  1791. 
En  Fan  3  :  r  Original,  ou  Journal  du  département  de  la  Côte- 

aor. 

En  l'an  4  :  ^^  Nécessaire,  on  Journal,  etc.  Pois  Journal  de  la 
Cote-dOr,  par  Canon. 
Et  enfin  :  Journal  politique  et  littéraire  de  la  Cote^'Or. 
In-4.  et  in-8^ 4  <^- 

JOURNAJL  PATRIOTIQUE  sur  la  révolution  d'Avignon  et  du 
comtat  Venaissin ,  1 790 ,  —  4  ^***- 
JOURNAL  PIE ,  in-8*. 

Du  premier  janvier  au  1 4  mars  1792 ,  —  i5  numéros. 
JOURNAL  POLITIQUE  de  Manheira ,  ïn-4»,  —  1809. 
JOURNAL  POLITIQUE  de  Strasbourg ,  în-40,  —  1793. 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  de  l'Aube,  in-folio ,  — 
1823. 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  du  Calvados,  in-folio , 
•—1823. 

JOURNAL  POLITIQUE  du  département  de  l'Isère,  in- 4*,  — 
1816. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  de  littérature,  contenant  les  princi- 
paux événemens  de  toutes  les  Cours,  les  nouvelles  de  la  républi- 
que des  Lettres,  par  Linguet,  in-8*,  Bruxelles, 

Du  5  janvier  1775  au  1 5  juin  1778 11  vol. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  de  Maine-et-Loire ,  in-4*,  ^ 
1816 1  cart. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  de  Toulouse  et  de  la  Haute- 
Garonne  ,  in^4%  i*i5  et  1816,  grand  in-folio , —  1822. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  littéraire  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  in-4*T  *-  1822  et  1823. 

JOURNAL  poLrriQUE  et  littéraire  du  département  de  l'Yonne, 
in-8",  —  an  5. 

JOURNAL  POLITIQUE  et  philosophique,  ou  Considérations  pé- 


(^93) 

riodiques  sur  les  rapports  des  ëvâiemens  du  temps  avec  les  prin- 
cipes de  Fart  social ,  ia-8^.  "      - 

Premier  et  seul  numéro  de  45  pages. 

JOURNAL  poLiTiQUE-NATiowAL  des  Etats -Généraux  et  de  la 
Révolution  de  1789,  publié  d'abord  par  M.  l'abbé  Sahatliier^  en- 
suite par  M.  Salomon,  à  Cambrcd,  et  tiré  des  annale»  luanusai- 
tes  de  M.  le  comte  de  R***  (Rivarol),  in-8°,  1790. 

i'*  série,  i8numéros,  —  !i*  série,  24  numéros.  .  .  *.  .  2  vol. 
Ep.  Ficlrix  causa  Diis  plaçait^  sed  vicia  Catont. 

N*  18  du  tome  1",  —  page  195. 

«  Les  écrivains  du  tiers-état ,  et  ^  eiv  général  ^  tons  les  philoso^ 
»  pbes ,  ayant  poussé  à  bout  et  forcé  tes  censéquences^  du  prin-- 
»  cipe  que  la  souveraineté  est  dans  le  peuple  ^  il  a  bien  fallu  que 
»  la  révolution,  écrite  dans  les  livres,  fût  jouée  et  représentée  dans 
»  la  capitale  et  dans  les  provinces.  Pouvait-on ,  en  effet ,  arrêter 
»  une  assemblée  qui  exerçait  la  souveraineté  du  peuple  et  qui 
»  avait  gagné  l'armée?  n'était-ce  pas  en  même  tempa  une  vérita- 
)»  ble  jouissance  peur  desdépiités,  dont  la  plupart  avaient  passé 
»  leur  vie  à  saluer  le  bailli  de  leurs  villages ,  ou  à  courtiser  i'in- 
»  tendant  de  leurs  provinces;,  n'était-ce  pas,  dis- je,  une  douce 
»  jouissance  pour  eux ,  que  de  fouler  aux  pieds  un  des  premiers 
»  trônes  du  monde?  Des  avocats  pouTaieot-ils  résister  au  plaisir 
»  d'humilier  les  Cours  Souveraines?  Ceux  qui  n'araient  rien  n'é- 
»  taient-ils  pas  charniés  de  distribuer  les  tiésors  de  l'Eglise  aux 
»  vampires  de  l'État? 

»  On  ne  saurait  trop  insister  sur  tout  le  mal  que  peut  £uL*e  ua 
»  bon  principe  quand  on  en  abuse.  * 

)>  La  souveraineté  est  dans,  le  peuple.  Oui,  sans  doute;  maïs. 
»  elle  y  est  d*une  manière  implirite ,  c'est-à<lire  que  le  peuple  ne 
»  .Fexeixera  jamais  que  pour  nommer  ses  representaus  ^  et ,  si 
»  c'est  une  monarchie ,  que  le  Pioi  sera  toujours  le  premier  ma- 
»  gistrat.  Ainsi,,  quoiquil  soit  vrai  au  fond  que  tout  vient  de 
»  la  terre,  il  ne  faut  pas  moins  qu'on  la  soumette  par  le  travail 
»  à  la  culture ,  comme  on  soumet  le  peuple  par  l'autorité  et  par 
»  les  lois.  La  souveraineté  est  dans  le  peuple,  comme  un  fruit 
»  est  dans  nos  champs,  d'une  manière  abstraite;  il  faut  que  le 
»  fruit  passe  par  l'arbre  qui  le  produit,  et  que  l'autorité  puliliquet 
»  passe  par  le  sceptre  qui  Fexerce.  » 

JOURNAL  POPULAIRE. 

Voy,  Peuple  (  le  )  et  ses  Amis« 


JOURNAL  pbope|tique^  par  Pierre  Pontard,  ëvêqne  consti- 
tutiopnel  du  déprtement  de  la  Dordogne  et  député  a  la  législa- 
ture, in-8'. 

Du  i""  janvier  179a  à  la  fin  d'octobre  1793.    .  .  *  .  .    3  vol. 

Introduction  de  48  pages. 

Ce  Journal  eo&tieDf  l'histoire  de  M""  Labroiusr,  de  ses  prophéties,  et  des 
Tojages  qu'elle,  a  entrepris  pour  les  accréditer. 

L'auteur  fait  l'application  de  ces  prophéties  et  de  celleil  de  l'ancien  tcf« 
tament  aux  événemens  de  la  révolution. 

(  Faits  nombreox  et  cnrieux  ponr  l'histoire  du  CUrgé  eonstitotiomiel.  ) 

Semaihe  pe  mars  1793. 

«  On  né  irejétteles  prophétie.^  quepirce  qu'elles  offrent  l'idée  de 
»  l'impossibie,  et  que,  d'après  d'anciens  préjugés,  on  les  considère 
»  comme  ne  pouvant  être  que  l'effet  d'un  don  surnaturel  ;  mais 
»  si  ce  n'était  là  qu'uue  erreur  accréditée ,  et  qu'une  observation 
»  plus  approfondie  des  fois  de  la  nature  nous  fit  reconnaître ,  au 
»  contraire,  que  le  Créateur  a.  placé  dans  l'homme  la  fecnlté  de 
»  pressentir  les  événetnens,  nous  parviendrions  peut -être  à 
»  nous  convaincre  que  s'il  jouit  rai  émeut  et  imparl'aitenient  de 
»  Ci'tte  faculté,  sa  dépravation  en  es^t  la  seule  cause;  et  nous  se- 
3»  rions  plus  disposés  à  écouter  sans  n'^pugnance  les  avertisse- 
»  meus  même  d  une  fille  qui,  par  cela  qu'elle  a.  toujours- été 
»  simple  et  vertueuse,  est  ams  l'ordre,  et  peut  avoir  l'aperçu 
y  des  événemens  qu'elle  annonce.  » 

Suivent  mot  pour  mot  let  énigmes  ou  prophéties  de  M^**  Labrousse ,  ao 
nombre  de  38, 

«  N*  7.  —  Si  je  ne  me  trompe  pas  ,  la  France  va  être  le  cen- 
9  tiedc*s  grands  événemens,  et  comme  le  berceau  des  heureux 
s>  triomphes  ;  ma  province  comme  le  sanctuaire ,  et  ma  paroisse 
]»  cojnme  le  saint  des  saints, 

»  N'  II.  —  La  conclusion  de  ce  dit  plan  sera  un  événement 
»  de  joie  qui  fera  faire  aux  mortels  des  oh  et  des  ah  sans  fin^  il 
-»  sera  manifesté  à  toute  la  terre  dans  l'espace  de  24  heures. 

»  N*  19.  —  Le  cheldtî  l'JigUse  n'aura  plus  aucune  jurisdiction 
».  temporel'e,  qui  a  été  jusqu'à  présent  comme  un  monstre  qui 
»  a  dévoré  uiie  infinité  de  peuples  à  l'Église.  H  ne  sera  plus  re- 
»  gardé  que  comme  médiat(!ur  entre  Dieu  et  les  hommes,  he^ 
»  potentats  qui  auront  accepté  de  cette  double  couronne,  en  pro- 
»  testant  de  le  soutenir  contre  toute  sorte  d'attentats ,  lui  feront, 
V  quant  à  Son  temporel ,  un  sort  infiniment  au-dessus  de  celm 
9  q^'il  5  est  feit  à  lui-même* 
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1»  N*  ai.  — ^-Lcs  États-Généraux  de  France  ont  été  convoqués 
»  et  harnachés  comme  des  chevaux  destinés  à  remporter  un  grand 
»  butin  j  mais  fange  exterminateur  étant  survenu ,  il  a  renversé 
n  les  projets  de  ces  hommes  insensés  y  et  s'en  est  servi  à  parcou- 
»  rir  les  sentiers  de  leur  propre  maison  y  et  jusques  dans  les  parvis 
»  de  la  maison  du  Seigneur.  » 

TbOISIÈMB  et  QUATRIEBIS  SEMAINES  DE  ÏVIir. 

a  Du  pouvoir  de  l'Eglise. 

»  La  souveraineté  temporelle  ou  civile  existait  avant  l'étaUis- 
»  sèment  de  l'Église  5  car  avant  l'époque  de  cette  divine  institu- 
»  tion,  les  Rois  disposaient  de  leur  territoire  à  leur  gré,  et  ilsgou- 
9  vemaient  leurs  peuples  sans^rencontrer  aucun  obstacle  de  la 
»  part  d'une  religion  dont  ils  ne  prévoyaient  pas  même  l'exis-; 
>  tence.  Jésus-Christ,  en  créant  son  Ëgfise,  n'entendit  donnei* 
»  aucune  atteinte  à  la  puissance  temporelle  j  il  s'en  déclai-a ,  au 
»  contraire,  le  protecteur  ;  et,  tel  fut  son  respect  pour  celte  puis- 
3  sance,  que,  quoiqu'd  vint  sous  le  règne  des  plus  injustes  des- 
»  potes ,  il  se  conduisit ,  comme  doit  faire  tout  particulier,  avec 
»  la  plus  exacte  '  spumission  ;  il  fit  même  un  miracle  tout 
»  exprès  pour  payer  le  tribut  à  César.  Entîli ,  il  condamna  préci- 
»  sèment  les  prétentions  temporelles  du  Pape  et  du  Clergé  de 
»  France,  car  il  déclara  à  ses  Ap6tres  que  ^011  royapme  n'était 
y>  pas  de  ce  monde 5  qu'ils  pourraient  bien  essayer  de. s'établir 
«  dans  les  cités ,  mais  que  sit6t  qu'elles  ne  voudiaient  plus  dc 
»  leur  ministère^  ils  n'avaient  d'autre  ministère  à  remplir  que  oe- 
»  lui  d'une  retraite  paisible.  » 

JOURNAL  RELIGIEUX ,  ou  Mémoires  pour' servir  à  l'histoire  de 
la  Religion ,  in-S"*,  par  M.  Lamère ,  Tun  des  rc^cteurs  des  An- 
nales de  la  Religion. 

Du  25  vent6se  au  10  messidor  an  6,  8  cah.     •     •     •     i  cart* 

Ep.  Verum  dicere  et  cuni  causa» 

N»  7,'—  page  293. 

«  Des  hommes  qui  ont  si  long-temps  prêché  contre  l'intolc- 
^  raace,  sont  devenus  les  plus  fougueux  intolérans  :  persécuteurs 
»  lâches  et  féroces ,  ils  ne  veulent  toléier  que  les  esclaves  de  leurs 
»  opinions.  Les  véritables  fanatiques  sont  ceux  qui  trouvent  mau- 
»  vais  que  nous  ayons  une  manière  de  penser  et  d'agir  dans  nos 
»  rapports  avec  1  Éternel.  Si  nous  étions  assez  viW  pour  ressein- 
»  bler  à  nos  persécuteurs ,  en  partant  de  leur  exemple ,  nous  au- 
D  rions  aussi  le  droit  de  trouver  mauvais  qu'ils  ne  pensent  pas 
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»  comme  nous.  H  y  a  sept  ans  qu'on  nous  pressait  (  pour  ne  pas 
»  dire  plus)  d'accepter  des  places  dans  le  ministère  eçclésiasti' 
T»  qne-f  aujourd'imi ,  les  mêmes  bommes  nous  tourmentent  pour 
»  avoir  été  fidèles  à  nos  engagemens  dans  le  ministère.  Qui  de 
»  nous  a  changé  7  Ft ,  certes ,  sans  les  prêtres  soumis  aux  lois  »  la 
»  république  n'eût  jamais  existée  ;  et  ceux  qui  nous  haïssent ,  qui 
»  nous  harcèlent  sans  cesse ,  seraient  peut  être  en  ce  moment  oc- 
3i  cupes  à  ramper  aux  pieds  du  despotisme,  que  nous  abhor- 
»  rons,  a  la  chute  duquel  nous  avons  si  puissamment  contribué. 
»  Quelle  est  la  récompense  de  ces  pasteurs  fidèles?  la  misère  et 
3i  les  pei*sécutioa^.  Ils  ont  donné  toutes  les  garanties  possibles 
3»  de  leur  attachement  à  la  patrie ,  et  ils  n'en  n'ont  aucune  de 
31  leur  existence  ^  étant  hors  Ja  loi  i  oui  y  hors  la  loi ,  puisqu'on 
»  peut  arbitrairement  les  déporter.  Dans  quelques  d^paitemens  y 
»  entre  autres  vers  Auxerre ,  ils  sont^  les  uns  aéportés,  les  autres 
»  en   fuite  :  la  fureur  n'ose  encore  avouer  qu'elle  en  est  la  véri- 
3»  ble  cause  y  elle  fabrique  des  impostures  pour  tromper  la  reli- 
ai gion  du  Directoire  exécutif.  On  verra  quelque  jour  si  les  plus 
»  estimables  sont  ceux  dont  nous  parlons,  ou  ceux  qu'on  pré- 
3t  tend  avoir  donné  à  la  liberté  et  à  la  probité  une  caution,  en 
»  déclarant    qu'ils  avaient  été  des    cliarlatans,   qu'ils  avaient 
a»  menti  au  Ciel  et  à  leur  conscience.  » 

JOURNAL  RËPI7FL1CA1V  de  Marseille  et  des  départemens  méri- 
dionaux ,  rédigé  par  les  citojens  Ricord ,  procureur  ge^ïéral 
SYsmc  du  déparlement  des  Bouches-du-RliÀne,  e^  Lacm/x,  jaco- 
i>in  de  Paris  f  continué  par  Miitiéfilsy  in -8*. 

Da  premier  octobre  1 793  au  20  pluviôse  an  a ,  —  62  n?. 

N*  4<>^  —  6  nivôse  an  a. 

«  Le  représentant  du  peuple  Ft^ron  ,  qui  doit  arriver  înces- 
»  samment  de  Marseille,  m'écrit  de  A  .^^-PAite,' ci-devant  Tou- 
39  Ion ,  que  déjà  trois  cents  conspirateurs  ont  été  fusillés  ;  que 
3»  plus  de  six  uiille  ùmiltes  toulonaises  se  sont  embarquées  sur 
»  deux  escadres  ennemies ,  et  que  ce  sont  les  plus  coupables.  Il 
»  m'ajoute  que  Toulon  va  être  rasée  i  alors  elle  sera  double- 
w  ment  piate.  » 

Horresco  referens  ! 

JOURNAL  REPUBLICAIN  des  deux  départemens  de  Rhône  et 
Loire ,  rédigé  par  une  Société  de  Sans-Culottes ,  in-S".  —  an  1. 

JOURNAL  RèpuBLiCAis  du  département  de  la  Meurthe,  par 
Sonnini^  in -8%  an  2.  H^ancy,  —  i4  **"* 
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JOURNAL  &OTAL,  in-folio. 

Du  premier,  octobre  181 4  au  20  mars  181 5,  —  171  nu- 
méros  .1  voL 

N*  22  ,  —  octobre  i8i4  j  -^  page  3. 

k'Mous  avons  annoncé  dernièrement  ce  grand  principe,  (jue 
3»  la  souveraineté  appartient  au  Roi ,  sans  partage  ni  division  ^ 
»  nous  donnons  aujourd'hui  quelques  développemens  à  cette 
9  question  importante. 

39  Avant  Finstitution  et  Torganiçation  des  sociétés  politiques , 
V  les  membres  dispersés  exerçaient  les  droits  de  la  souveraineté. 
»  La  nécessité  et  leur  intérêt  les  forcèrent  à  se  réunir  et  à  déléguer 
9  cette  souveraineté  à  un  chef  qu'ils  nommèrent  pour  les  gou- 
»  vemer  ;  le  peuple  ne  peut  révoquer  ce  contrat  solennel  ^  ni  re»- 
»  prendre  l'exercice  pnmitif  de  son  droit  de  souveraineté,  sans 
»  violer  la  foi  des  traités,  et  sans  exposer  TÉtat  à  des  dissentions 
»  intestine^»  Cependant  J.-J.  Rousseau  prétend  que  le  peuple  ne 
»  peut  point  aliéner  son  droit  de  souveraineté.  Mais  si  cette  a)ié- 
»  nation  lui  est  utile;  si  elle  devient  le  fondement  de  sa  liberté 
»  et  de  son  bonheur,  il  a  dû  préférer  un  bien  réel  et*  solide  à 
»  l'exercice  d'un  droit  quelquefois  illusoire  et  souvent  onéreux» 
»  Avant  le  contrat  d'aliénation  ,  il  n'avait  que  la  force  et  la  ruse 
y»  pour  défendre  ses  droits  naturels.  Par  son  acte  d'abdication,  il 
3>  est  environné  de  la  force  générale  ;  sous  la  protection  des  lois 
3»  conservatrices  ^  il  jouit  paisiblement  de  ses  droits  naturels  et 
»  civils. 

9  Examinons  maintenant  quels 'sont  les  droits  du  trôné  et  les 
9  prérogatives  royales. 

»  Le  monarque  exerce  le  pouvoir  constituant;  il  peut  donner 
»  à  sôB  peuple  une  charte  constitutionnelle  et  des  lois  fonda - 
»  mentales.  Si  l'expérience  nécessite  des  changeméns,  c'est  au 
3»  chef  suprême  de  fa  nation  à  modifier  le  pacte  social. 

39  Le  Roi  a  le  droit  de  conserver,  de  proroger,  de  dissoudre  le 
3>  corps  It^islatif.  Si  l'esprit' d'indépendance  et  d'innovation  s'în- 
»  trodnit  dans  le  corps  législatif,  c'est  au  représentant  hérédi- 
»  taire  de  la  nation  à  prévenir  des  troubles  dangereux. 

»  Le  Roi  a  le  droit  de  déclarer  la  guerre  ;  il  fait  la  paix ,  con- 
»  dut  les  traités  ;  il  confère  la  noblesse ,  il  établit  les  tribunaux  ^ 
3>  il  nomme  à  tous  les  emplois  civils ,  militaires  et  religieux  ;  il  a 
3»  l'exécution  des  lois,  il  les  sanctionne.  Sa  personne  est  sacrée 
»  et  inviolable. 

»  La  souveraineté  réside  donc  dans  le  Roi  ^  sans  partage  ni 
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»  division.  Si  ce  pouvoir  suprême  est  divise,  il  icrsL  feible  et 

j»  sans  force.  Supposer  dans  une  monarchie  deux  autorité^  su- 

»  prémes,  deux  volontés  générales,  c'est  donner  à  l'État  deux 

»  souverains,  ce  qui  est  absurde.  La  souveraineté  est  indivisible 

9  et  inhérente  au  gouvernement.  Le  pouvoir  législatif  ne  par- 

y  tage  point  l'exercice  de  ce  pouvoir,  parce  qu'il  ne  feiit  point 

3B  partie  du  gouvernement,  et  n'exerce  aucune  portion  delapui»- 

■9  sance  executive.  Le  Roi  n'a  pas  besoin  de  sa  sanction  pour 

9  exercer  les  droits  de  la  souveraineté.  Le  corps  législatif  adopte 

»  ou  refuse  les  projets  de  lois  aue  lui  présente  le  gouveme- 

»  ment;  voilà  sa  mission,  et  là  se  corne*  son  autorité.  Il  exerce  un 

»  pouvoir  législatif,  et  non  un  droit  de  souveraineté.  » 

JOURNAL  ROYALISTE,  in-8*,  179a,  —  4*  i**** 
Ep.  Crede  mifii ,  nunquani  libertas  gnatior  extai 
Quàm  sub  Rege  pio* 

N"  26,  —  page  4- 

«  Il  est  question  d'envoyer  le  ministre  Dumonrier  à  là  courna- 
»  tiqnale  de  la  ville  d'Orléans,  parce  qu'il  a  décidé  ses  confrères 
it  à  s'unir  avec  lui  pour  forcer  le  Roi  à  déclarer  la  guerre. 

»  Les  Jacobins  ou  les  Autrichiens ,  ce  qui  n'est  pourtant  pas 
»  la  même  chose,  décideront,  avant  peu,  du  sort  du  ministre 
»  Dumourier,  ce  novateur  remarquable,  qui  jeta  sa  croix  de  St- 
»  Louis  sous  ses  pieds,  en  pleine  municipalité,  h  Nantes,  et  qui 
:o  ne  consentit  à  la  remettre  à  sa  boutonnière  qu* avec  le  i-ubaû 
7)  aux  couleurs  àH  Orléans.  » 

N°  104,  —  6  mars  1790. 

«  Mademoiselle  Téroïgne  s'étant  présentée  à  l'assemblée  gé- 
a>  nérale  du  district  des  Cordeliers ,  où  elle  habite ,  a  &it  la  mo- 
»  tion  d'ouvrir  une  souscription  qui  servirait  à^ire  ç^mstruii^ 
I»  un  palais  y  pour  l'Assemblée  nationale,  ^ur  la  place  de  la 
»  BastiUe. 

»  liCS  boni  patriotes,  a  dit  cette  courageuse  citoyenne,  peuvent-iU  souffrir 
*  plus  long-temps  de  voir  le  pouvoir  exécutif  logé  dans  Us  plus  beaux  palais 
»  de  l'univers ,  tandis  que  le  pouvoir  législatit  habite  sous  des  tentes ,  «^t 
»  tantôt  aux  menus  -  plaisirs ,  tantôt  dans  un  jeu  de  paume,  tantôt  au  ma- 
»  nège ,  comme  la  colombe  de  Noé ,  qui  n*a  point  où  reposer  le  pied  t 

»  La  dernière  pierre  des  derniers  cachots  de  la  bastille  a  été  apportée  adi 
»  pied»  du  sénat. ...  Le  terteln  de  cette  Bastille  eat  vacant  ;  cent  mille  uu- 
»  vriers  sont  sans  travail.  Que  tardons-nous,  illustres  Cordeliers,  modèle 
»  des  Districts,  palnotrs  républicains,  Komainsqui  mécoutez?  Ouvrez  une 
»  souscription  pour  élever,  sur  l*cinplactmiht  de  la  iiatrlille ,  le  Falais  dj 
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B  rAssemblée  nationrie.  La  France  n'attend  que  le  sinial  pour  vous  aecon^ 
»  der....  Coupez  les  cèdres  du  Liban....  Si  jamais  les  pierres  ont  dû  se 
»  mouvoir  elles-mêmes ,  c'est  pour  construire  le  temple  de  la  Liberté. ...  Il 

>  faut ,  pour  embellir  cet  édifice ,  nous  défaire  de  notre  or,  de  nos  pierre- 
»  ries,  etc.,  etc.,  etc. 

>  Cette  motion  a  été  vivement  applaudie ,  et  on  a  rédigé  une  adresse  pour 

>  être  envoyée  aux  cinquante-neuf  autres  districts,  aux  quatre-vingt-trois  dé- 

>  partemens  et  à  toutes  les  municipalités  du  royaume.  » 

JOURNAL  TYPOGRAPHIQUE  et  bibliographique  y  otx  Recueil 
consacré  à  tout  ce  qui  paraît  de  nouveau  en  littérature ,  sciences 
et  arts,  in-S*». 

Commence  le  premier  vendémiaire  an  6  (  aa  septembre  1797), 
1  vol.  par  an. 

Au  premier  janvier  1811  :  Journal  général  de  ^Imprimerie  et 
de  la  ÎJbrairie. 

Au  premier  janvier  1812:  Bibliographie  de  la  France,  Ott 
Journal  général  de  Vlinpi  imerie. 

Sous  le  i'"^  titre «     •    •     i3  vol.  j 

Sous  le  2* I  V3i  voL 

Sous  le  3',  y  compris  r828.     ....     17  ) 

Continue  en  1829 ,  Pillet  aîné,  rue  de^  Grands- A ugus tins ,  n*  7. 


Ce  Journal  a  été  fondé  par  M.  Roux.  Après  sa  mort,  il  fut,  en  i8o3, acheté 
t  continué  par  M.  DuJardin-SaWy,  M.  Piif 
acquis  de  M.  Dujardin-Sailty  eU  i8o8. 


et  continué  par  M.  DuJardin-SaWy,  M.  Piiict  aîné ,  propriétaire  actuel ,  l'a 


A  partir  de  1812,  la  rédaction  est  confiée  à  M.  Beuckot  ^  et  depuis  cette 
époque  va  réputation  n'a  fait  qu'augmenter. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  quatre  parties.  , 

i>«,  Livres;  a*,  gravures  et  lithographies  ;  5*,  cartes  géographiques  et  plans; 
4*,  musique. 

A  la  fi^  de  chaque  volamé  on  doan«  une  table  des  ouvrages  de  tous  genres 
qui  ont  paru  dans  le  cours  de  l'année. 

JOURNAL  vivivERSEL,  ou  Ré^^olutions  des  Royaumes  j  par 
Audouin,  in-8°. 

Commence  le  22  novembre   1789;  finit  le  3o  floréal  an  3 
(n*  1980,  page  10436) .     .     .     3o  vol. 

JOURNAL  UNIVERSEL,  politicpie^  législatif,  scientifique,  lit- 
téraire ,  in-'folio ,  — -  an  6. 

JOURNALISTE  (  le  ) ,  équitable  et  sincère  ,  ou  'VAmi  de  la 
Vérité,  m-8%  —  1789. 

JUIF  (  le)  KRBAifT,  in*8°^  ^790*  Prospectus  et  3  numéros. 
Ep,  Quod  vidi  iestor 

Aspii»  venturo  ImtçrUwr  utemnia  «tiecfo. 


C  3oo  ) 

JUIF  (  le)  ERRA5T,  rédigé  par  la  citoyenne  Clément  Hemery, 
in-4",  an  ^,  —  3i  nutnéros. 

JUMUS,  in-8%  8  lettres  de- 20  k  3o  pages  chacune,  1790  et 

FBEM1ÈRE   LETTBE,    A    LA  MIllOBlTÉ    DE  l'aSSEMBLEE. 

6  décembre  1790. 

«  Jusques  k  quand  autoriserez-vous,  par  votre  pr«sence,  l'exil 

t  tence  aune  assemblée  qui  envahit  tous  nos  droits,  en  usur- 

»  pant  tous  nos  pouvoirs  ?  Jusques  à  quand  coopérerez-vons  k 

»  notre  destruction,  en  combattant  peut  -être  de  bonne  foi  pour 

»  nos  intérêts?  Jusques  k  ciuand  enfin  prostituerez- vous  vos  bras 

»  au  soutien  des  voûtes  ae  ce  laboratoire  de  tous  nos  maux, 

)»  qui  s'écroulerait  au  moment  même  où  vous  n'y  seriez  plus  ? 

»  Ne  voyez-vous  pas  que  Taudace  de  nos  tyrans  se  nounlt  de 

»  votre  propre  résistance  ;  qu'elle  ne  se  soutient  que  par  elle ,  et 

»  que  vous  la  rendriez  nulle  dèsi^ue  vous  la  rendriez  moette  ? 

»  Telle  est  la  nature .  d'un  pouvoir  qui  usurpe  la  force 
»  publiaue,  qu'il  se  dévore  lui-même,  lorsqu'il  ne  trouve 
»  plus  a  dévorer  autour  de  lui  ;  semblable  à  un  torrent ,  qui 
»  ne  devient  redoutable  que  par  les  digues  qull  rencontre, 
3>  et  qui  se  cache  honteusement  dans  les  sables  qu  il  a  amoncelés, 
3»  lorsqu'il  ne  trouve  plus  rien  à  renverser.  Ne  sentez-vous  pas 
>»  la  force  que  donnent  a  jjos  oppresseurs  vos  impuissantes  cla- 
»  meurs?  Chacune  de  vos  défaites  est  pour  eux  un  nouveau 
»  triomphe  ,  d'autant  plus  complet,  que  tant  que  vous  partagez 
»  leur  existence,  vous  reconnaissez ,  vous  avouez  le  principe 
»  même  de  leur  usurpation.  » 

JUNIUS  (le)  français.  Journal  politique ,  in-8%  par  Maratj 
auteur  de  I'Ami  du  Peule. 

Du  ^  au  24  juin  1790,  i3  numéros. 

Avec  le  précédent 1  cart 

N»  i",  ^  page  r*. 
«  Adresse   aux  Parisiens. 

»  0  Parisiens  f  hommes  légers ,  faibles  eX  pusillanimes,  dont  le 
»  goût  pour  les  nouveautés  va  jusqu'à  la  fureur,  et  dont  la  pas- 
»  sion  pour  les  grandes  choses  n'est  qu'un  accès  passager;  qui  raflb- 
»  lez  de  la  liberté,  comme  des  modes  du  jour;  qui  n'avez  ni  lumié- 
»  res,  ni  plan,  ni  principes^  qui  préférez  Fadi'oit  flagorneur  au  con- 
yt  seiller  sévèi*e5  qui  méconnaissez  vos  défenseurs  ;  qui  vous  aban- 
donnez à  la  foi  du  premier  venu;  qui  vous  livrez  a  vos  enneinb 


» 
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Sur  Ie«r  parole  ;  qui  pardonnez  aux  pei-fîdes  et  aux  traîti*es ,  an 
premier  signe  de  contrition^  qui,  dans  vos  projets  ou  vos  ven- 
geances, suivez  sans  cesse  l'impulsion  du  moment;  qui  êtes 
toujours  prêts  à  donner  un  coup  de>co11ier,  qui  paraissez  in- 
capables d'aucun  eôort  soutenu  -,  qui  allez  au  bien  par  vanité , 
et  que  la  nature  eût  formés  pour  les  hautes  entreprises,  si  elle 
vous  eût  inspiré  l'amour  de  Ta  gloire ,  si  elle  vous  eût  donné  de 
la  judiciaire  et  de  la  constance  ;  £iudra-t-il  donc  toujours  vous 
traiter  comme  de  vieux  enfans? 

»  Les  leçons  de  la  sagesse  et  les  vues  de  la  prudence  ne  sont 
plus  &ites  pour  vous.  Des  légions  de  folliculaires  faméliques 
vous  ont  blasés  à  force  de  sottises  et  d'atrocités  ;  les  bonnes 
choses  glissent  sur  vous  sans  effet.  Déjà  vous  ne  prenez  plaisir 
qu'aux  conseils  outrés ,'  aux  traits  déchirans ,  aux  invectives 
grossières  ;  déjà  les  termes  les  plus  forts  vous  paraissent  sans 
énergie  j  et  bientôt  vous  n'ouvrirez  l'oreille  qu'aux  cris  d'à- 
lanne,  de  meturtre,  de  trahison.  Tant  de  fois  agités  pour  des 
riens ,  comment  fixer  votre  attention  j  comment  vous  tenir  en 
garde  contre  toute  surprise,  comment  vous  tenir  continuelle- 
ment éveillés?  Un  seul  moyen  me  reste  j  c'est  de  suivre  vos 
goûts ,  et  de  varier  mon  ton,  0  Parisiens!  quelque  bizàrre>que 
ce  r61e  paraisse  aux  yeux  du  sage ,  votre  ancien  ami  ne  dédai- 
gQera  pas  de  le  prendre  ;  il  n'est  occupé  que  du  soin  de  votre 
salut  j  pour  vous  empêcher  de  retomber  dans  l'abîme  ,  il  n'est 
point  d'efforts  qu*il  ne  fasse  -,  et  toujours  le  Junùis  Français 
sera  votre  incorruptible  défenseur,  votre  défenseur  intrépide.  » 

K      -^    ' 

KALÉIDOSCOPE ,  Jovuvkh  de  la  Littérature ,  des  Mœurs ,  des 

Théâtres ,  in-8*,  Bordeaux 

Commence  en  iSaS;  au  a8  juillet  1827,  ^-^gglîv.  •  .  8  vol* 

8i'  Liv. ,  tome  7*,  *^  page  Sg. 

«  Les  gens  honnêtes  sont  ceux  qui  comptent  la  société  pour 
>  quelque  chose ,  et  qui  ne  voient  dans  leurs  mtérêts ,  que  le 
»  rapport  des  intérêts  du  citoyen  à  ceux  de  la  cité  ;  les  honnêtes 
»  gens  sont  ceux  qui  se  comptent  pour  quelque  chose  et  la  so- 
»  ciété  pour  Hen^  d'après  eux,  Fégoïsme  est  la  première  des 
»  vertus. 

»  Les  gens  honnêtes  sont  modérés  dans  leur  ambition ,  sages 
»  dans  leurs  discours ,  polis  dans  leurs  rapports  avec  le  monde  -, 
•  les  honnêtes  gens  sont  avides  d'honneurs  et  de  distinctions , 
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»  emportés  clans  leurs  paroles,  grossiers  dans  letirs  débtfts  pblé^ 
9  miqoeset  dans  leurs  discussions  parlementaires. 

»  Les  gens  honnêtes  ont  de  la  probité,  de  la  vertu ,  de  la  çons- 

,  »  dence ,  soit  dans  leur  manière  de  traiter  les  affaires  de  l'État , 

9  soit  dans  leurs  jugemens  sur  les  affaires  privées  de  leurs  aixta- 

9  gonistes  ;  les  honnêtes  gens  composent  une  coterie  sans  cons* 

»  dence  publique  et  sans  probité  littéraîi  e. 

»  Les  gens  honnêtes  ont  pitié  des  malheureux;  les  honnêtes  gêna 
»  prêchent  la  charité,  se  croisent  les  mains  sur  la  poitrine,  et 
]»'  disent  aux  pauvres  qui  demandent  Taumone:  Dieu  vous  bénisse, 

»  Les  gens  honnêtes  sont  sans  fierté  ^  sans  haine;  les  honnêtes 
9  gens  sont  vindicatifs  par  habitude,  arroganç  par  sottise. 

»  »Les  gens  honnêtes  se  soumettent  aux  lois  du  pajs;  les  hoh* 
m.  nétes  g;en5. veulent  les  changer,  les  défigurer,  pour  les  accom- 
9  moder  à  leurs  goûts  et  à  leurs  caprices. 

»  Les  gens  honnêtes  marchent  la  tête  haute  devant  l'arbitraire 

9  et  l'injuste  ;  ils  résistent  aux  séductions  d'nn  pouvoir  débouté , 

»  et  affrontent  ses  actes  avec  courage  ;  les  honnêtes  gens  sont 

3»  souples,  humbles,  sans  contenance;   ils  s'agenouillent,   se 

a»  courbent  et  rampent  dans  la  fange ,  pour  plaire  à  des  ministres 

3»  sans  bonne  foi  ;  ils  écrivent ,  crient ,  glapissent ,  pour  défendre 

9  de  sales  doctrines  ;  aussi ,  quand  ils  parlent  de  liberté ,  d'indé- 

7i  pendânce ,  de  considération ,  de  mérite ,  leur  bouche  se  con- 

3»  tracte  péniblement,  et  leur  langue  semble  paralysée.  Placés 

9  entre  le  capuchon  et  riiemiine ,  affubfés  d'un  chapelet  et  de 

9  rubans  aristocratiques ,  ils  se  croient  invulnérables  dans  ce 

9  monde  et  dans  faatre Que  le  Dieu  juste  et  bon  les  regarde 

9  en  pitié!!! 

«i  Les  gens  honnêtes  pensent  que  les  bonnes  mœurs  sont  en 
3»  raison  directe  du  progrés  des  lumières;  les  honnêtes  gens  crai- 
3>  gnent  pour  les  leurs  et  pour  les  n6tres  l'éclat  d'un  jour  trop 
9  vi£  La  clarté  les  effraye,  l'esprit  les  tue.  D'après  eux,  il  n'y  a 
3»  de  bonnes  mœurs  que  celtes  de  la  régence  Duifois;  tous  leurs 
9  efforts  tendent  à  ndus  ramener  à  ces  temps  prospères.  Mous 
9  sommes  des  fous,  des  insensés,  des  athées,  des  oétes  féroces;  il 
»  faut  nous  museler^  nous  lier,  nous  (aire  perdre  la  mémoire  ; 
a»  les  honnêtes  gens,  qui  sont  les  plus  forts,  sans  être  les  plus 
a  nombreux,  le  veulent  ainsi,  qu'y  faire  ? » 

KALÉIDOSCOPE  (le) PniLosoPHiQtJE  et  Littéraii-e,  ou  l'Ency- 
clopédie en  miniature,  par  Auguste  Hus ,  in-8'',  —  ^  numéros. 

Ep.  Le  monde  physique  et  le  monde  moral  ne  sont  que  deujc 
grands  kalêûioscopesm 


(  3o3  ) 

N"*  5,  page  i'\ 

«  0  France!  h  ma  Patrie!  Quel  changement  s'est  donc  opénî 
»  sur  ton  sol  !  Uair  est  plus  pur,  le  soleil  plus  brillant ,  la  natum 
»  entière  est  plus  riante.  On  parait  regarder  le  ciel  avec  plus 
»  (1  amour,  et  la  terre  de  France  avec  plus  d'orgueil  !  Tout  prend 
»  râspect  d'un  jour  de  fête.  L'ivresse  de  la  joie  est  universelle* 
»  Telle  est  la  force  de  ce  sentiment  sublime,  noble  instinct  mo- 
a  rai,  par  lequel  tout  être  oui  n'est  pas  le  plus  vil  des  hommes, 
>  voit  avec  peine  une  dommation  étrangère.  Français  !  rendez 
3»  grâces  au  feénie  protecteur  de  cette  belle  France /elle  est  ren- 
»  due  à  son  indépendance  politique.  Bardes,  Orphées  de  la  Seine, 

»  prends  vos  lyres. il  n'y  a  plus  en  France  que  les  soldats 

»  de  la. patrie,  c'est-à-dire  ceux  de  Louis  XYIII,  car  dans  les 

*  monarchie^  constitutionnelles ,  les  deux  mots  augustes  de  Patrie 
9  et  de  Roi  se  confondent ^  ils  n'en  font  qu'un  seul,  qui  exprime 
»  tout  ce  .qu'il  y  de  plus  grand.  La  liberté  réunit  tout^  le  cfespo- 
»  tisme  divise;  celui-d  est  la  mort,  l'autre  est  la  vie. 

»  0  père  des  Français!  noble  Louis  XVIII!  jouit  de  ton  ou- 
»  vrage.  Tes  vœux  sont  accomplis  ;  tu  voulais  la  dignité  de  k 
1»  France. 

»  Louis  XYIII  est  doué  d'une  âme  aussi  grande  que  celle  de 

*  Hent-i^  il  connaît  Tesprit  du.  siècle  et  les  progrès  de  la  raison  ; 
»  il  a  le  noble  orgueil  de  régner  sur  des  hommes  libres. 

>  Nous  ne  désirons  rien  de  plus  ;  nous  aurons  long-temps , 
»  Louis  XVIII;  nous  possédons  une  constitution  qui  nous  garan- 
»  tit  une  sage  liberté^  nous  nous  écrions,  comme  un  grand 

*  poète:. 

•  •  • . .  •  //  êuffi  ;  rendons  gràees  tatao  DUasti,  » 

KLAPËRMAN  (le)  où  Semonce  au  peuple  Français,  par  le 
colonel  Hudibras,  neveu  de  Burke^  —  in^8®^  Londres,  1789. 


LANTERNE  (  la  )  de  DiockHE ,  —  in-8* ,  an  1 3 ,  —  3  n*. 

Ep.  Hominem  quœro^ 

La  liberté  de  la  presse  rÇ existe  que  quand  on  peut  dé" 
plaire  impunément  à  ceux  qui  ont  V autorité.  Autrement 
c^est  une  chimère. 


(  3o4  ) 

LANTERNE  (la  )  des  Français ,  par  Batllio,  —  în-8. ,  juillet 
a  790,  —  6  numéros • 

N'5. 

«  A  l'ordre ,  Français  !  à  l'ordre  !  ce  moment-ci  est  le  plus  im- 
»  portant  de  la  révolution.  Joignons  la  fermeté  à  ce  courage  jm* 
»  pétueux  qui  n'appartient  qu'à  des  Français ,  à  des  Français 
>)  libres  !  Tâchons  de  réunir  ïa  prudence  des  serpens  à  la  force 

V  des  lions IN'attaquons  personne  que  la  constitution  à  la 

»  main ,  en  gardant  le  serment  civique.  Ne  punissons  que  le  délit 
>^  prouvé ,  et  que  par  le  glaive  de  la  loi» 

))  Surtout^  mes  frères,  mes  camarades,  donnez^voas  de  garde, 
>)  dans  ce  moment  sérieux ,  de  la  lecture  du  pamphlet  dangereux 
))  de  Marat  !  Que  sais-je?  peut-être  Marat  est-il  un  honnête 
))  homme ,  un  patriote  trop  zélé  qu'on  rappellerait  aisément  de 
^y  son  délire.  Mais  s'il  est  vertueux,  s'il  est  citoyen,  qa'il  déchire 
))  lui-même  ,  jqu'il  efface  de  ses  larmes  son  écrit  pestiféré  intitulé 
>,  Cen  estjait  de  nous.  Si  c'est  à  vomir  de  telles  liorreurs  que  le 
»  mène  ^on  civisme ,  qu'il  pose  sa  funeste  plume ,  au  moins  pour 
»  quelques  jours.  Qu'if  cesse  d'irriter  la  vertu  de  l'humble  citoyen, 
»  et  d'ameuter  les  hommes  simples,  qui  troubleraient  l'orm-e  à 
»  force  de  patriotisme  ;  de  distiller  des  poisons  dans'  lés  cerveaux 
>p  faibles  et  les  cœurs  timides 3  qu'il  laisse  en  paix  notre  bon  Roi 
))  citoyen ,  et  qu'il  se  repose  de  la  sûreté  de  son  asile  sur  la  vigi- 
3)  lance  des  héros  de  la  nation.  » 

LANTERNE  Magique  (la)  Nationale ,  par  Mirabeau  le  jeune, 
in-8* ,  1790 ,  —  4  numéros. 

Le  n*  4  9  te  <cul  -qaî  porte  le  nom  de  Mirabeaii ,  n'est  pas  de  lui. 

On  joint  à  ces  4  numéros ,  la  Nouvelle  Lanterne  magique, 
pièce  curieuse,  dédiée  aux  gens  de  province,  par  un  sousJieute- 
nant  d'Honoré  RiqueUi  Cravatte ■    .     .     1  cart. 

K*  i ,  page  i«. 

«  La  voici ,  la  voilà ,  messieurs ,  mesdames ,  la  Lanterne  ma- 
»  gique  nationale ,  la  pièce  vraiment  curieuse  !  Vous  allez  voir 
»  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu ,  ce  que  l'aurore  de  la  liberté 
y>  seule  pouvait  produire  5  le  despotisme  et  l'aristocratie ,  le  dès- 
»  pote  et  les  aristocrates ,  traités  par  la  nation  comme  le  diable 
î>  l'a  été  autrefois  par  le  bienheureux  Saint-Michel.  Vous  verrez 
>^  les  guerriers  citoyens,  les  citoyens  , guerriers,  les  héros  de  la 
»  Bastille,  les  troupes  légères  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 
>j  Saint-Marcel,  les  chasseurs  des  barrières,  les  capucins  travestie 
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h  'etk  ^peuts;'les  dames  dé  la  nation,  et  les  nones  dëftôqu^éè/ët 
»  toute  Tannée  patriotique ,  et  l'illustre  Coupe-Téte ,  et  le  bon 
»  d'Orléans,  et  le  Cliâtelet,et  la  lanterne,  et  toutes  les  merveilles 
»  de  la  révolution.  Enfin,  vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir; 
w  la  vue  n'en  coûte  rien  ;  on  rend  l'argent  aux  niécontens,  et 
>lnous  payoïTs  à  bureau  ouvert,  comme  la  caisse  d'oâconi()te 
»  payera  au  mois  de  juillet.   » 

\  Même  n»,  page  25. 

\    '  '    ^  Septième  enATTGEMEWt. 

»  Voyei-vous  Neker  le  sage,  Neker  le  vertueux,  iVeker  le 
:  *  gran<f  homme ,  Neker  le  Dieu  ,  Neker  le  charlatan  ,  qui  revient 
:    »  de  Suisse,  et  qui  arrive  à  l'hôtel-de-ville  ;  entendez-vous  qu^il 

>  demande  la  grâee  dn  Baron  de  Béeenval.  Il  ne  sait  pats  que 

>  quand  on  est  assez  puissant  pour  demander  la  grâce  de  son^ 
>.ainif  il  ne  Êiut  demander  que  son  jugement» 

»  Voyez  le  Maire  qui  vient  d*arriver  de  la  lune,  et  les  élec^t 

»  teurs  qui  se  sont  faits  municipaux;  voyez- vous  tous  ces  habiles 

i  gens  qui  Savent  leur  pater  àir  le  bout  du  doigt.  Ils  s'écrient  : 

«  Jiat  voluntas  tua  et  sanclificetur  nomen  tuiirnu  Voyez-vous  le 

•  '  »  Ministre  qui  se  rengorge  et  qui  s'en  va. 

»  Et  ks  districts  qui  s^assemblent,  et  qui  crîent>  fet  qui  hurlent 
»  et  qui  raisonnent  comme  des  districts  :  point  de  gmce!  nous  ne 
»  'Bouhns,  point ,  de, srdce  J  Ce  Baron  est  un  €uistocrate;  il  faut 
»  qiiil  soit  jugé}  iïjaut  qu!il  soit  pendu^  Neker  se  moque  de 
»  nous;  c'est  un.mUr^  aristocraXe;  qu'il  prenne  garde  à  lui p  nous 
»  pourrions  bien  envoyer  le  Dieu  à  la  lanterne. 

»  Et  voyez- vous  Neker  dans  la  consternation?  Il  n'a  pas  réussi, 
»  il  est  attéré,  et  depuis  ce  jour-là,  le  grand  homme  n'a  pas 
»  plus  été  qu'un  pauvre  homme:  sic  transit  gloria  mundi.  » 

^ême  n" ,  page  32.        '  '   ^ 

tt   QuiI^ZlEME    CHANGEMEIÏT. 


\i 


»  iPaiies  attention  à  ce  grand  jour  du  4  février;  voyez  le  Roi 
ui  se  rend  à  la  salle  du  Manège  pour  épouser  la  Constitution  ; 
[  faut  espérer  que  l'Assemblée  prononcem  bientôt  le  divorce  j 
»  écoutez  son  discours.  Le  langage  ambigu  du  Genevois  Neker 
»  pouvait-il  convenir  à  la  bouche  vertueuse  du  Monarque  fran- 
»  rais?  Regardez  les  députés:  leurs  sentimens  se  peignent  sur 
*  leurs  physionomies  j  les  uns  frémissent  de  rage^  les  antres. 
»  pleurent  9  le  grand  nomi^re  applaudit;  et  le  Roi  sort, -et  l'on 
»  se  niet  à  jurer;  et  l'on  admet  au  serment  les  femmes, -les  éco- 

20 
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»  tiers,  ht  moines,  les  soldats ,  les  religienses;  et  cW  une  mala- 
»  die  qai  gagne  les  districts  ;  et  toutes  les  mains  sont  en  action: 
»  Mettez  les  vôtres  dans  vos  poches^  car  il  n'y  a  pas  de  sûreté.  > 

J'ai  réuni  dans  le  même  carton  ^ 

t «  LA]\TERNE  (la )  Magique,  par  DorfcuUley  in-8%  — 1790. 

à**  LANTERNE  (la)  Magique,  ou  Flëaux  des  aristocrates, 
in.18,^1789. 

3«  LAOTERNE  (la)  Magique,  ou  la  Pièce  curieuse,  Spec- 
tacle national  pour  les  aristocrates ,  in-8*  ,^-  1789. 

4°  LANTERNE  Magique  (la)  de  la  Restauration,  m-8\- 
1814.  ' 

S*"  LANTERNE  (  la  petite  )  Magique  ^  ou  Récit  de  grands  é^ér 
Eemens,  in-8*,  — 181 4- 

6*  LANTERNE  (  la  petite  )  Magique  de  1824  >  par  Tauteur  de 
celle  de  181 4 1  in-S^ ,  —  décembre  1824- 

7*  LANTERNE  Magique  (la)  RépuMicaine,  in-8« , —juillet 

8*  LANTERNE  (la}  soubde,  par  Gomt,  în-8»,  —  1791. 

LÉGENDE  (  LA  )  DOBHS ,  ou  les  Actes  des  Martyrs,  pour  servir 
de  pendant  aux.  Actes  des  Apôtres^  in-8*.  «*-0u  16  ^rier  au  18 
mai  1791^-^26  numéros i  cart. 

£p...*...  J*ai  tout  Peltîer 

Roule  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

N*  25.' 

«  Extase  de  deux  Abistocrates, 

»  A  la  lecttire  dWe  pièce  insérée  dans  les  Actes  des  Apôtres, 
»  intitulée  Horreurs, 

»  Que  lisez^vous.  Marquis?  —  Comte,  des  vers  dharmans, 
»  Dont  le  titre  tout  seul  vous  ravira ,  je  gage. 
I»  £0  homieur,  je  ne  sais  où  ces  auteurs  plaisans 
n  Vont  puiser  tant  d'esprit.  —  Quel  est  donc  cet  ouvrage 
•  Qui  vous  transporte  tant?^--Eh  quoj  !  vous  ne  devinez  pas? 
B  Quand  on  parle  de  prose  on  de  vers  délicats , 
To  On  sait  bien  qu'il  s'agit  des  Actes  des  Apôtres» 
n  Lisez  ce  titre ,  Horreurs  !  je  l'aime  infinim/ent» 
S)  —  Horreurs  !  c'est  fort  joli ,  vraiment. 
.»  «—  Parcouronsleuctécrits,  aousea  verrons  bien  d'autres!  » 


(  3o7  ) 

LEGTS-CONSULTE  Fhançais,  par  Rondvneau ,  in-8%  1816 '^ 
«1817,  3  cah I  cart. 

LÉGISLATEUR  (  LE  )  Feasçais  ,  par  Beaulieu,  m-4S  1791- 

LÉGISLATEUR  (le)  Français,  représentant  du  genre  Immai'n 
liijre,  ouvrage  ôl  Hjreroclès .  publié  par  un  Républicain  Français, 
ifl-8**,  1790. 

LENOEMAm  (le  ),  ou  E^rit  des  Feuillss  de  la  Veille,  par  le 
Cousin  Jacques ^  in-8* •     •     •     3  voL 

Commence  le  10  octobre  1790. 

1  ^'  Série ,  tom.  1",  82  n*: 

!i*  Série,  tom.  2'  et  3%  170  n«\ 

Fiait  le  19  jttia  1791. 

Ep.  Je  cours  toute  la  journée,  je  lis  toute  ta  soirée, 
J'écris  toute  la  nuit  pour  le  lendemain, 

N»  ia8,— 8  mai  1791. 

Pag.  362. 

«c  Esprit,  des  Feuilles  de  la  veille. 

«  L'ami  Marat  déchire  aujourd'hui  les  sieurs  Gau  et  Manson, 
»  l'un,  premier  coumiis  au  bureau  de  la  guerre;  l'autre,  direc- 
»  teur  <fe  l'artillerie  à  Strasbourg.  Être  attaqué  par  Marat,  c'est' 
s  avoir    un    certificat   d'honnêteté  5  un  pareil  Zoïle    ne   peut 
»  s'attacher  qu'à  la  vertu. 

»  V  Orateur  du  peuple  loae  avec  chaleur  l'a£Sche  par  le  club 
a  des  Cordeliers  contre  le  Roi ,  et  dénonce  les  tribunaux.  C'est 
»  une  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  l'article  précé- 
»  dent.  Dès  que  ces  Messieurs  louent  quelque  chose ,  vous  pouvez 
»  être  sûr  que  c'est  une  mauvaise  action. 

»  Rien  de  remarquable  dans  les  autres  feuilles  j  Audouin,  le 
»  Journal  de  la  Révolution ,  Perlet,  le  Père  Duchêne,  bavardent; 
a  mais  ils  ne  fout  que  bavarder  j  et  c'est  ce  qu'ils  peuvent  faire 
»  de  moins  mal.  » 

LETTRES  (  PETITES  )  à  un  Grand-Homme,  (par  Riou  à  Rœde* 
rer) ,  in-8»,  an  5»'. 

LETTRES  à  un  Rentier  habitant  une  solitude  au  bord  de  la 
mer,  et  ne  vivant  que  de  sa  pêche,  par  de  Barruel-Beaui^ert, 
in-8«,  1 796,  —  5  n«» .. 


(  3o8  ) 

3"  Lettre  ,  —  pag.  63. 

et  Personne  n'ignore  que  la  religion  cesse  d'être  une  autorité^ 
X»  lorsque  des  esprits  étroits,  bornés,  des. hommes  nés,  élevés, 
n  mourant  dans  une  condition  abjecte  s'avisent  de  répéter,  avec 
i>  les  écrivains  corrompus  d'un  siècle  abominable  :  que  la  religion 
*  est  faite  pour  contenir  le  peuple,*..  Ces  hommes  ne  méritent 
9»  que  le  mépris;  ceux  qui  les  ont  induits  en  erreur  et 'poussés 
n  dans  des  crimes  dont  les  excès  sont  inouïs ,  devraient  être  mu- 
»  tilés  et'écartelés.  Cette  sévàrité  ne  tient  point  au  fanatisme,  elle 
9  est  de  toute  justice. 

1)  La  couardise,  oui.  Monsieur,  la  poltronerie  a  perdu  les 
1»  Français.  Je  suis  fort  imprudent,  si  les  Jacobins,  qui  sont  féroces 
»  parce  qu'ils  sont  faibles  et  que  la  magnanimité  n'appartient 
»  qu'à  la  force  et  au  courage  ,  reprennent  leur  influencé  !  Mais  je 
D  ne  crains  point  de  le  dire  :  chacun  devait  s'armer  pour  son  père, 
1»  pour  sa  mère,  pour  sa  femme,  pour  ses  enfans,  pour  ses  parens, 
]»  pour  jes  amis ,  pour  ses  voisins.  Au  contraire,  chacun  est  resté 
n  chez  soi,  bien  tianquille ,  bien  convaincu  que  les  arrestations, 
»  les  incarcérations,  les  vols,  les égorgemens ,  les  noyades,  les 
n  fusillades  d'autrui  ne  les  regardaient  pas  !  Cependant ,  qui  que 
»  ce  soit  n'a  été  a  l'abri  d'être  arrêté,  incarcéré,  volé,  égorgé, 
»  noyé,  fusillé!....  Poltronerie,  égoïsme,  vous  êtes  devenus  les 
«  agens  et  les  complices  des  bourreaux.  » 

LETTRES  AUX  MufiSTKEs  de  la  ci-devant  Eglise  constitution- 
nelle ,  in-8**  j  an  5 ,  — -  5  n*^. 

Ep.  Il  y  a  une  race  qui  se  croit  pure ,  et  qui  néanmoins  n'a 
pas  évé  lavée  de  ses  souillures  ^  il  y  a  une  race  dont 
les  yeux  sont  altiers  et  les  paupières  élevées  ;  //  j 
a  une  race  dont  les  dents  sont  des  épées  ,  et  qui  s'en 
sert  comme  de  couteaux,  pour  dévorer  ceux  qui 
n'ont  rien  sur  la  terre» 

a*  Lettre,  —  page  i3. 

«  Vous  avez  mérité,  vous,  évêques,  prêtres,  ou  élèves  delà 
»  nouvelle  Eglise ,  d'être  déposés,  chassés  du  sanctuaire,  réduits 
y»  pour  jamais  à  l'état  de  laïcs  ^  vous,  brebis  égarées ,  qui  suivîtes 
»  ces  prétendus  pasteurs ,  d'être  frappées  du  glaive  de  l'excom-  . 
»  munication,  d'être  exclues  de  toute  assemblée  de  l'Eglise  catho- 
»  lique  ,  jusqu'à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence  vous  ait  obtenu  la 
»  '  grâce  de  rentrer  dans  son  sein  et  de  recouvïrer  sa  coin- 
»  munion.  » 


(  5o9  ) 
LETTRES  BOUG&EMEicr  patriotiques  du  Vère  Duchéae. 
Voy.  Duchéne,' 

LETTRES  BOUGfiKHEiTT  patriotiques  de  la  Mère  Duchéne.. 
yoj.Buchéne{mxe). 

LETTRES  BRETOiTiiEs ,  ou  petite  Galerie  uiorale ,  politique  et 
littéraire,  in-8%  1818.  Aa/itejT 1  vol. 

Ep.  n  fCy  a  que  les  ennemis  du  genre  humain  qui  puissent 
dire  :  «  Fous  éclairtz  trop  les  hommes^  » 

LETTRES  c&àMPEVoiSES  ^  ou  Observations  critiques  sur  quel- 
ques tragédies  et  comédies  modernes  (par  M.  Huphy;  on  les 
avait  attribuées  à  M.  Hoffmann),  in-8%  1809,  —  1  numé- 
ros      I  vol. 

LETTRES  CHAMPEKOisES ,  ou  Correspondance  politique  et 
littéraire,  — ^  Après  les  36  premiers  numéros  formant  la  première 
série  :  ou  Correspondance  morale  et  littéraire ,  par  MM.  Felet^, 
Michaud,  (yMakonyy  Mely-Jannin^  haurentiey  Saint- PrQspffi^ 
et  autres. 

£p.  Jliacos  intrà  muros  peccatur  et  extrà^ 

Commencent  en  1817. 

La  !'•  série  finit  en  1819  au  n*  36^ 

1a  1"  série  finit  au  n^  190  (21  mai  iSaS^).. 

i^lS:  :  :  :  ;  ;  ;  :  :  :  ,f'"h4"i. 

N*  12  de  la  i'*  série,  —  page  14  (  1817).. 

«  Rien  déplus  commun  aujourd'hui  que  de  rencontrer  des  gens , 
»  qui  raisonnent  à  perte  de  vue  sur  la  charte ,  sur  les  trois  pou- 
1»  voirs ,  sur  les  constitutions  balancées ,  sur  la  mesure  de  liberté 
»  à  accorder  aux  peuples ,  sur  le  concordat ,  etc.  Nous  sommes 
3»  encombrés;  de  publicistes^  cependant,  demandes  à  ces  politi-r 
»  ques  de  nouvelle  date  quelques  renseignemens  sur  l'ancienne 
x^  constitution  de  la  France ,  ils  ne  vous  comprennent  pas ,  vou» 
»  leur  parles  grec;  et  si  vous  les  presses  de  questions ,  ils  vous 
»  rient  au  nez ,  et  vous  soutiennent  que  l'ancienne  France  n'a-> 
»  vait  point  de  constitution,  et  que  pendant  quatorze  sièelei& 
»  la  monarchie, a  tourné  ï»ur  la  pointe  aune  aiguille. 

»  Ce  n'était  point  là  ce  que  pensait  le  comte  de  Montlosier; 
s  personne  n'ignore  qu'il  fivait  bit  des  recherches  profondes  et 


(  3io  ) 

D  de  longues  études  sot  eette  constitution.  BtKMiaparte  y  qui  sa- 
»  vait  quelquefois  assez  bien  choisir  son  monde  y  l'avait  dis- 
»  tingué  entre  tous  nos  publicistes  modernes  -y  il  désira  même 
»  avoir  un  €nt;-etien  avec  lui ,  et  M.  de  Montlosier  lui  fut  pré- 
3»  sente,  lie  héros  lui  demanda  quelle  était  la  meilleinre  forme 
»  de  gouvernement  qu'il  pensait  être  applicable  à  la  France.  M. 
»  de  Montlosier  proposa  ses  idées  ^  il  essaya  de  démontrer  que 
»  les  formes  despotiques  ne  pouvaient  lui  convenir ,  et  qu'elle 
n  avait  besoin  d'une  sage  liberté,  jyozf,  dit  Buona parte  en  l'in- 
»  terrompant,  la  majorité  est  contraire  à  ces  vues ,  et  il  faut 
»  que  je  gouverne  avec  la  majorité.  —  Avec  la  majorité ,  Sire! 
»  ahrs  rappelez  les  Bourbons.  —  Les  Bourbons  I  les  Bourbons  ! 
»  voilà  oii  ils  en  sont  tous  j  Us  ne  savent  que  cela  ! 

K**  49  ^^  ï^  ^*  série ,  —  page  1 3o. 

a  Éloqueuce  de  Buonapabte  baks  *.£  Conseil^d'État. 

»  Des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  rendre  compte,  ont 
m  fait  tomber  dans  nos  mains  un  manuscrit ^  composé  de  plu- 
»  sieurs  discussion  s  intéressantes  du  Conseil-d'État,  et  notamment 
»  des  petits  discours  improvisés  de  Buonaparte.  Je  vous  ferai 
»  part  seulement  de  ceux-ci ,  qui  ont  été  recueillis  avec  une  scru- 
»  puleuse  fidélité  y  à  mesure  qu'ils  ont  été  prononcés. 

»  Séance  du  23  prairial  an  1 2 ,  à  St-Cloud  y  relative  aux  eéré- 
»  moniés  dii  couronnement. 

»  Je  suis  sûr  que  si  je  parcourais  la  France  at^ec  le  Pape,  tout 
»  le  monde  me  laisserait  pour  voir  le  Paps  (  il  jae  se  trompait 
»  pas). 

»  HJaut  juger  de  l'avantage  que  nous  retirerons  de  Vinterven- 
»  lion  du  Pape  par  le  déplaisir  qu'en  auront  nos  ennemis.  » 

Du  7  messidor  an  12. 
«  n  s'agissait  de  régler  les  cérémonies  du  cour  (finement. 
I»  Si  l'on  plaçait  l'autel  xut  miUeu  du  Champ-de-Mars ,  ce  se- 
»  rait  une  cérémonie  populacière^  il  est  bien  important  que  le 
»  peuple  de  Paris  ne  se  croye  pas  la  nation.  C'est  se  soamettre 
,  »  au  brouhaha  de  la  populace  ;  cela  n'est  bon  qu'au  commence- 
»  ment  d'une  révolution  y  où  chaque  partie  de  la  nation^  chaque 
D  faubourg  se  dit  et  se  croit  le  peiiple.  » 

LETTRES  DE  JuNius.  Yoy.  Junnis. 

LETTRES  DE  Ma^imilieit  Rofespiebbe  à  ses  Commetlans* 
Voj.  Défenseur  (le)  de  la  Constitution,^ 


(.311  ) 

UETTRES  DE  MuLàBEÀV  à  ses  Commettans ,  în-8*. 

Commencées  le  2  mai  1 789. 

Au  *i*  numéro  (  19  juillet  1789) ,  Courrier  de  Proi^ence;  finit 
le  3o  septembre  1791 ,  35o  numéros;  plus,  3  cahiers  intitulés  : 
Mémoires  pour  servir  de  suite  au  Courrier  de  Provence,  .  1 7  vol. 

Frontispices  pour  les  17  volumes  et  table  générale* 

J'ai  ajouté  un  volume  in-4''9  manuscrit ,  intitulé  :  Extrait  du 
Courrier  de  Jfrovence,  concernant  les  Colonies, 

N"  ai  (19  juillet  1789). 

«  Rien  ne  frappe  davantage  un  observateur,  que  le  penchant 
»  universel  à  croire ,  à  exagérer  les  nouvelles  sinistres  dans  les 
>)  temps  de  calamités.  Il  semble  que  la  logique  ne  consiste  plus 
»  à  calculer  les  degrés  de  probabilité ,  mais  à  prêter  de  la  vrai- 
»  semblance  aux  rumeurs  les  plus  vagues,  sitôt  qu'elles  annon- 
»  cent  des  attentats ,  et  agitent  Tiniagination  par  de  sombres 

>  terreurs.  Nous  ressemblons  alors  aux  enlàns,  de  qui  les  contes 
»  les  plus  effrajans  sont  toujours  le  mieux  écoutés. 

»  Les  ennemis  de  la  liberté  savent  se  prévaloir  de  cette  dis- 
»  position  pour  excéder  le  peuple  par  de  fausses  alarmes ,  et  Ten' 
»  dormir  ensuite  dans  une  sécurité  funeste.  Car,  souvent  abusé 
»  par  des  avis  frivoles  et  trompeurs ,  il  n'est  plus ,  au  besoin , 
»  disposé  à  recevoir  les  plus  sages.  C'est  le  devoir  et  la  prudence 
»  des  chefs  de  tout  écouter,  de  se  défier  de  tout ,  de  ne  pas  mé« 
D  priser  les  plus  Êdbles  indices  ;  mais  leur  vigilance  ne  i3k>h  ja<- 
»  mais  ressembler  à  l'inquiétude,  ni  fatiguer  le  public,  qu'il  £iut 
»  scrupuleusement  ménager,  de  peur  que  les  travaux  qu'impose 
»  la  liberté  naissante  ne  lui  paraissent  plus  pesans  que  le  joug 
9  habîtuel.de  la  servitude. 

»  Ces  râlexions  sont  autorisées  par  des  faits  récens.  Des  villes, 
»  des  provinces  ont  été  remplies  de  terreurs  paniques  ;  les  cita^ 
»  dins^  les  laboureurs  ont  quitté  leurs  travaux  pour  courir  aux 
»  armes.  La  municipalité  de  Soisyons  informa  l'Assemblée  na- 
»  tionale,  le  37  de  ce  mois,  que  des  troupes  de  brigands  fa  a* 
»  chaient  les  blés  avant  leur  maturité,  et  que  les  habitans  des 
»  villages  refluaient  dans  les  villes.  Mais  cette  accusation  atroce 

>  n'avait  point  de  fondenaent  léel.  Des  paysans  qui  avaient  uri» 
»  Querelle  et  se  battaient,  répandirent  1  effroi  parmi  les  ouvriers 

>  ae  la  campagne.  De  proche  en  proche  il  s'était  propagé  dans 
»  le  pays ,  et  les  fugitifs  croyaient  voir  des  milliers  de  brigands  il 
»  leup  poursuite.  Les  officiers  municipaux  qui ,  dans  le  premier 
»  moment,  avaient  demandé  des  secours  à  l'Assemblée  nationale^ 
»  mieux  informés,  se  sont  empressés  d'effacer  leur  erreur. 


».  La  capitale,  sur  les  mêmes  bruits,  a  fait  marcfierà  Saant- 
»  Denis  du  canon  et  des  troupes ,  mais  oa  u'a  trouve  aucune 
»  trace  de  ce  forfait.  5  et  ceux  cui  s'étaient  refusés  a  croire  à  cet 
'»  excès  de  perversité  ,  au  sein  de  la  France  ^ ont  eu  raison.  » 

.  LETTRES  de  M.  Azaïs  h  M.  de  Châteauhritxnd,  in-8%  181», 
6  lettres  ou  cahiers^     ...•.     *^*.^.     1  cart^ 

•  A  la  4*  lettre  :  Correspondance  philosophique.  Cette .  4®  lettre 
est  adressée  à  M.  Benjamin'  Constant  ;  les  5*  et  &y  comme  lès 
trois  premières  y  a  M.  de  Chateaubriands 

'       '  Lettbe  6",  —  page.i". 

«  Monsieur  le  Yicomte,  que  devez- vous  penser  de  ma  persé- 
»,  vérance  à  vous  suivre  dans  Tarè^je  politique ,  vous  qui,  par  un 
»  dédain  simulé,  semblez  vouloir  faire  dire  que  mes  attaques  ne 
»  sauraient  vous  atteindre  ,  et  que  je  ne  mérite  pas  y  de  votre 
»  part ,  riionneur  du  combat? 

»  Si  vous  pensez  que  votre  silence  me  mortifie ,  si  vous  ap- 
»   prouvez,  ce  que  quelques-uns  de  vos  lieutenans  se  sont  permis 

'  »  à  mon  égard,  vous  êtes  dans  une  errreur  bien  grande.  Je  dé- 
»  clare  que,  dans  ma  persuasion,  si  vous  ne  répondez  ni  à  moi , 
»   nia  votr«3  collègue  M.  Leinercier,  ni  aux  auteurs  de  la  Minerve, 

'  »  ni  à  aucun  des  écrivains  du  parti  philosophique  et  national, 
»   c'est  parce  que  chacune  de  vos  réponses  ne  ferait  que  signaler, 

'  ».  d'une  manière  évidente,  le  vice  de  votre  position  et  la  tiiblesse 

'  »  de  vos  armes^  Vous  nous  craignez ,  Monsieur,  parce  que  vous 

•  »  nous  entendez  mieux  que  personne  :  si  les  circonstances  Teus- 
»  sent  voulu,  vous  seriez  1  un  des  plus  intrépides  soldats  de  la  plii- 
»  lo?ophie  5  vous  rendez  intérieul»ement  hommage  à  cette  puis- 
»  sance  de  raison  et  de  p.itriotisme ,  que  vous  n'avez  soutenue 
»  autrefois  qu'avec  trop  d*ardeur,  et  dont  nous  avons  llionrieur 

'  »  d'être  restés  les  sujets  calmes  et  fidèles.  Aujourd'hui ,  Mon- 

»   sieur,  que  vous  vous  êtes  laissé  entraîner  par  des  considérations 

-'  »  personnelles  à  feindre  de  lutter  encore  contre  cette  puissance 

-»  formidable;  vous  évitez,  autant  qu'il  est  en  vous ,  d'augmenter 

'  3»  les  avantages  de  ses  défenseurs^  ils  en  auraient  de  terrible?,  si 

»  vous  aviez  l'imprudence  de  leur  feire  face  ,  et  de  leur  adresser 

.  »  directement  vos  traits  :  v©us  ne  pourriez  pas  dire  un  mot  qui  ne  ' 

»  ftit  relevé  avec  un  redoublement  d'énergie.  Aussi ,  Monsieur, 

»  vous  savez  retenir,  en  vous  ^  même  ^  tes  ^entimens  qui  voas 

9  agitent.  » 

LETTRES  DE  PiAMPoyKEAU  au  Père  Ducbcne^  iu-8\-7-  179.1^, 
*à  uaiueros.  .... 
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LETTRES  d'uk.Voisih  à  son  Voism,  m-8%  —  an  7,  i«^  et  s.cul 
cahier  contenant  10  lettres. 

LETTRES  Françaises,  ou  Correspondance  sur  la  politique,  la 
littérature  et  la  morale,  entre  un  citoyen  Français  et  un  citoyen  du 
Champ-d' Asile,  par  M.  /.  Ju^e,  in-8",  —  18 1 8,  —  3  livraisons. 

La  3'  livraison  a  été  saisie  pour  un  article  sur  la  souveraineté 
da  peuple. 

LETTRES  Normandes,  ou  petit  Tableau  moral,  politique  et  lit- 
téraire, in-8°,  par  Léon  Thiessé, 

Du  18  septembre  1817  au  11  septembre  1820,  —  97  livrai- 
sons.    • 11  vol. 

Le  11""  volame  a  été  envoyé  aux  aboonés  de  la  Minerve,  pour  compléter 
leur  abonnement  depuis  le  n»  11  S*'  et  dernier  de  la  Minerve. 

N"  92  ,  tome  1 1*,  page  54 ,  —  1 4  juillet  1820. 
a  Des  Orateurs  et  de  l'Éloquence  politique. 

»  Au  moment  où  la  tribune  française  va  se  trouver  déserle  et 
ï)  la  presse  silencieuse,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'entre- 
»  tenir  nos  lecteurs  de  réioqnence  politique ,  et  de  rendre  un 
»  hommage'  public  à  tant  d'orateurs  qui  ont  combattu  avec 
»  gloire,  et  succombé,  sans  honte,  dans  les  dernières  luttes  de  la 
»  liberté. 

»  La  tribune  aussi  a  ses  périls  j  ses  héros ,  comme  ceux  des 
»  champs  de  bataille,  ont  souvent  remporté  des  palmes  teintes 
»  de  leur  propi'e  sang.  Abtiphon  fut  mis  à  mort  par  les  trente 
»  tyrans  aAttiènes;  Isocrate  se  vit  réduit  à  se  laisser  mourir  de 
»  faim;  Eschine  fut  appelé  en  jugement f  Démostliènes ^  pour 
»  échapper  au  su ppFice,  fut  forcé  de  s'empoisonner;  Hypéiides 
'  »  mourut  au  milieu  des  tortures  ;  Tiberius  et  Ciïus  Graccïius  fu-« 
»  rent  massaci-és  sur  la  place  publique  par  les  chevaliers  romains; 
»  Caton  se  déchira  les  entrailles;  la  tête  et  les  mains  de  Cicéron 
>  furent  clouées  a  la  tribune  aux  harangues. 

»  Lestempsmôdei-nes  n'ont  pas  été,  pour  les  orateurs,  luoîns 
■  CecQuds  que  les  siècles  anciens  en  catastrophes  tragiques.  Sidney 
»  porta  sur  Téchafaud  sa  tête  innocente;  Barnave,  Thouret, 
»  Guadet,  Vergniaud,  et  presque  tous  les  grands  orateurs  de  nos 
».  trois  premières  assemblées ,  subirent  le  même  sort  ;  d'autres 
'  »  tonriberent  sous  le  poignard  des  assassins,  ou  moururent  d'ina- 
»  niiion  sur  les  routes,  dans  les  champs ,  au  fond  des  bois  et  des 
»  cavernes,  et  leur  mort  jufstifia  la  prédiietion  de  l'éloquent 
»  Vergniaud:  La  révolution^  comme  Saturne,  dévorerfk  ses 
»  enfaris. 
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c  Gloire  !  gloire  imi^ortelle  à  ceshomihes  Tertaeux,  qui  n'ajant 

»  à  espérer  de  leurs  ingrats  contemporains  ni  emplois,   ni 

»  honneurs,  ni  fortune,  ni  reconnaissance,  peut-être,  nen  abor- 

3»  dent  pas  avec  moins  de  courage  et  d'indépendance  cette  tribune 

»  si  Toisine  de  la  roche  tarpéïenne,  et,  défenseurs  intrépides  des 

2>  franchises  nationales ,  bravent  également  les  bourreaux  et  les 

»  assassins  !  » 

LETTRES  PiJiisiEKiïES,  in-8« ,  —  1817  et  1818,  —  7  livrai- 
sons*      •••/ 1  cart* 

LETTRES  PEBSAinrEs,  pour  1789  et  1790,  ou  Contes  de  la 
Mère  Bobj,  in-8°,  —  6  numéros. 

Lettbe  4*  y  page  6. 

ce  Rica,  compagnon  du  vénérable  Usbeck,  écrivait  à  son  aïeul, 
»  en  1712,  que  le  Roi  de  France  était  un  grand  magicien.  Il 
>3  exerce,  disait- il,  son  empire  sur  F  esprit  même  de  ses  sujets;  il  les 

^  Jait  penser  comme  il  veut S'il  n'a  point  d'argent,  il  n'a 

»  m'a  leur  mettre  dans  la  têve  qu'un  morceau  de  papier  est  de 
»  l'argent,  ils  en  sont  aussitôt  convaincus. 

»  Qu'aurait  dit  Rica,  s'il  avait  vu  cette  magie  se  réaliser  comme 
»  aujourd'hui;  s'il  avait  vu  un  Corps  l^islatif  créer  de  ce  papier 
»  fantastique  pour  deuxmilliards,  dont  quatre  cents  millions,  man- 
»  gés  d'avance  dans  l'espace  de  trois  mois^  présagent  que  la  tota- 
»  hté  le  sera  dans  l'espace  de  douie. 

»  Il  aurait  conclu  que  ni  le  Roi,  ni  le  Corps  légidatif  ne  sont 
9  de$  magiciens  ,  mais  que  la  crédulité  du  Français  seule  opère 
»  ce  miracle.  Cependant,  nul  peuple  n'a  été ,  comme  celui-ci,  vie- 
»  time  de  ce  genre  de  prestige  ;  car  peu  d'années  après  le  retour 
»  à^  Usbeck  en  Perse,  une  partie  de  la  nation  française  fiit  ruinée 
»  par  un  miracle  semblable.  » 

LETTRES  PHUiOSOPHiQUES  y  ^axRigomer Bazin,  ïn-S'^y — i8i4) 
8  cahiers  ',  55  lettres •     •     •     •     .     i  vol. 

LETTRES  PBoviirGiALES )  ouïe  Messager  des  Cantons,  in- 8% 
1 790^  — <  3  numéros. 

Ep.  Erudimini. 

LETTRES  (houvelles)  PRoviHciALEs,  ou  rObservateur  des 
Jésuites  au  19*  siècle,  par  M.tS". ,  in-8«, —  i8a5. 

LETTRES  Suisses,  in-S»,  — 1818, 1  numéros. 

LETTRES  su»  LE  ConGRÈs  d'Aix-la-Chapelle,  in-fr»,  — 1818, 
3  numéro$. 
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LETTRES  SVR  les  débats  de  l'Assemblëe  nationale  relatifs  k  la 
CoDstitotion  5  par  Robinet,  in-S**;  —  I7^>  4  paities  contenant 
18  lettres. 

Partie  3' ,  lettre  iff ,  page  17. 

«  Qu'est-ce  que  le  vrai  patriotisme?  C'est  un  sentiment  cë« 
»  leste  qui  élève  l'âme ,  qui  consume  en  elle  toute  affection  vî^ 
»  cieuse,  tout  mouvement  d'animosité,  de  rivalité ,  d'envie,  et 
»  jusqu'au  soupçon  de  personnalité.  C'est  un  sentiment  concilia- 
B  teur,  qui  souffre  si  on  le  repousse  y  qui  ne  se  rebute  pourtant 
»  pas ,  et  qui  est  encore  plus  loin  de  rebuter  personne.  C'est  une 
»  générosité  universelle,  qui  s'étend  à  tous  les  individus  de  la  so- 
ft cîété ,  sans  distinction  de  rangs ,  d'ordre  ou  de  corps  ^  qui  les 
9  embrasse  tous  ,  sans  égard  à  la  différence  des  opinions  poli- 
s  tiques  ou  religieuses  ;  qui  voudrait  les  voir  animés  du  même 
»  esprit  et  tendre  au  même  but,  le  bonheur  national.  » 

LIBÉRAL  (le),  dédi^  à  Messieurs  les  membres  indépendans 
du  côté  gauche  de  la  chambre  des  députés ,  par  Cugnel  de  Mon- 
tarlot,—\n-9'*. 

Du  1 5  avril,  au  22  juin  181g,  12  cahiers.     •     •     .     •    i  cart. 

LIBERTÉ  PLEINE  ET  EiTTiERE ,  les  Foudres  du  Vatican  éteintes , 
Paix  universelle  ,  in-S®  j  —  1790 ,  5  numéros. 

LIBRE  Peuseur  (le),  par  un  anonyme  qui  bientôt  se  nommera^ 
ÎQ-go .  —  an  3 ,  3  numéros,  v 

LINX  (  LE)  FEANÇAis,  par  Tisset,  in-folio ,  —  an  6. 

LISTE  CIVILE ,  in-805  —  1792  ,  3  numéros. 

LISTE  DES  A&19T0CBATES  coujurés ,  désarmés  chez  le  Roi  par  la 
garde  nationale ,  1791,  —  2  numéros. 

LISTE  DES  Aristocrates  de  toutes  les  couleurs ,  composant  le 
Qub  monarchique,  1 790 ,  —  2  numéros. 

LISTE  des  Aristocrates  masculins  et  féminins ,  par  le  portier 
de  Cazalès  ,  in-8*,  1791  —  2  numéros. 

LISTE  DES  BOUS  Patbiotes  composant  le  Club  des  Jacobins, 

in^%--i79i. 

LISTE  des  Candidats  qui  devront  entrer  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation des  tribunaux,  in-8%  — 1790. 

LISTE  DES  CoQUiKS  qui  se  sont  enrichis  de  l'or  et  de  Fargent 
de  la  République ,  in-S*";  —  an  5 ,  —  2  numeïos. 


(  Si6  ) 

LISTE  DES  DÉMOCRATES  OU  Patrio.tes^  en  opposition  à  la  Liste 
des  Aristocrates ,  par  le  portier  de  Cazalès ,  iii-S"  j —  ^79^- 

LISTE  DES  DÉPUTES  plus  que  noirs ,  in-8**  j-^- 1790  ,— 2  n**. 

LISTE  DES  TîOMS  DE  FAMILLE  et  patronîmiques  des  ci-devant 
Ducs^  Marquis  y  Comtes,  Barovs,  Excellences,  Mouseigneurs, 
Grahdeurs,  demi*Seigiîeurs  et  AifPiOBLiSy  par  Louis  Brossant, 
iB-8**  5—1 790 ,  —  8  numéros. 

Dans  une  1'*  édition,  le  i*'  n*  est  intitulé  :  les  Métamorphoses^ 
ou  Liste,  etc. 

Le  second  :  les  Revenans ,  ou  suite  de  la  Us  te,  etc. 

Les  six  derniers  :  suite  de  la  Liste  des  noms  defamiUe  ,  etc. 

La  2"*"  édition  porte  pour  titre , 

IN*  1":  Liste  des  noms  de  famille  et  patronimiques ,  etc. 

Les  7  n"*  suivans  :  suite  de  la  Liste  des  noms ,  etc. 

Les  6  premiers  n**  ont  encore  été  imprimés ,  en  un  seul  cahier 
de  36  pages  in-8**,  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  noms  de  fa- 
mille  et  patronîmiques. 

LISTE  DES  woMS  des  ci-devant  Nobles ,  Nobles  de  rnce,  Ro- 
hinsy  Finwiciers^  Intrigans,  et  de  tous  les  aspirans  à  la  noblesse^ 
ou  Escrots  d'icelle ,  avec  des  notes  sur  leurs  Familles ,  in-S"  j 
Garnerjr ,  Tan  2'  de  la  Liberté. 

Ep.  Si  notre  père  Adam  eût  acheté  une  charge  de  secrétaire 
du  Roi,  nous  serions  tous  Nobles, 

!'•  Partie,  16  numéros 5  le  i6»  ne  contient  que  la  table  des 
i5  premiers. 

a*  Partie ,  du  numéro  1 7  au  numéro  Sa  5  le  82'  :  Table  de  la 
2*  partie. 

Nouvelle  édition  en  5  parties^  la  i'**  de  112  pages,  les  quatre 
autres  de  96  pages  chacune ,  in-S"». 

i*^*  Partie ,  réimpression  des  16  premiers  numéros. 

Seconde  partie  :  P^ie  privée  des  Ecclésiastiques ,  Prélats  et  au- 
tres fonctionnaires  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  Gergé,  pour  taire  suite  à  la  Liste  des  ci^devant 
Nobles,  etc. 

Troisième  partie:  réimpression  des  16  derniers  numéros  (de 
17  à  32  )  de  la  Liste  des  ci-devant  Nobles,  Nobles  çlc  race ,  etc.. 

Quatrième  et  cinquième  parties  ;  Suite  de  la  Fie  privée  des 
Ecclésiastiques ,  etc. 


On  a  souvent  confondu  la  Liste  des  noms  deJafn'Ves  etpàthy*^ 
nimiques,  avec  la  liste  des  noms  des  ci-devanl  Nobles  ,  Nobleà 
de  race ,  etc. 

Le  premier  ouvrage  n'a  eu  que  8  numéros  j  l'auteur  Brassard 
avertit,  dans  son  septième  numéro,  de  ne  pas  confondre  sQn  jour- 
nal avec  celui  qui  parait  chez  Garnery. 

Une  chose  qui  les  distingue,  de  manière  à  ne  s'y  pas  tromper^ 
cW  que  la  Liste  de  Brassard  ne  donne  qu'une  nomenclature 
des  titres  abolis  et  des  noms  de  famille  et  patronimiques  y  tan- 
dis que  la  Liste  imprimée  chez  Garnery  offre ,  en  outre ,  une  no« 
tice  sur  chaque  individu  et  sa  famille. 

Pour  les  deux  ouvrages  et  les  différentes  éditions.  •  •  .  2  cart. 

• 

LISTE  (véritable)  des  personnes  qu^  seront  pendues  en  1798, 
et  de  celles  qui  seront  portées  en  triomphe ,  in-d'*^  — ^  4  ^>^~ 
méros.  .  . 

LIVRE  (le  petit)  a  QtrwzË  sols,  ou  la  Politique  de  poche,  à 
l'usage  des  gens  qui  ne  sont  pas  riches  j  par  le  père  Michel,  de- 
venu auteur  sans  le  savoir,  m- 18,  •:— 1818.     «...     6  vol. 

LIVRE  (  LE  )  DES  Rois  du  Nouveau  Testament ,  ou  Corres- 
pondance de  Lord..:.,  avec  M.  Pitt,  Ministre  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  sur  Touragan  politique  de  la  France ,  in-8^. 

Du  mois  de  décembre  1789  au  10  février  1790;  81iv.  .  i  cart. 

N*  I ,  !'•  lettre,  9  décembre  1789. 

«  Les  choses ,  cher  et  trés-honorable  Lord ,  arrivent  progressif 
»  veinent  à  la  hauteur  que  nous  désirions.  Ce  peuple ,  qui  se  disait 
»  être  \ Athénien  de  l'Europe  ;  qui  prétendait  Tavoir  subjuguée 

>  par  ses  arts,  sa  politesse  et  sa  douceur;  le  Français,  qui  nous 
^»  reprochait  une  histoire  écrite  en  caractères  de  sang;  qui,  par 

a  la  plus  atroce  perfidie ,  a  mis  la  division  la  plus  funeste  entre 
»  nous  et  nos  colonies,  le  Français  va  payer  cher  son  orgueil, 

>  sa  haine  et  ses  intrigues.  L'or  que  la  vengeance  nous  a  confié 
»  s'est  uni  a  l'or  qu'une  avarice  ambitieuse  et  prévoyante  avait 
«  déposé  entre  les  mains  du  D et  de  ce  mélange  est  résulté 

>  le  bouleversement  d'une  monarchie  dont  l'ombre  effrayait 
»  encore,  sous  Vergennes ,  tous  les  cabinets  étrangers.  En  six 
»  mois,  la  pyramide  imposante  de  dix  siècles  s'est  écroulée. 
»  Anarchie  complète,  faisceaux  brisés,  poison  des  opinions, 
»  abattement  des  cœurs ,  fermentation  des  esprits ,  division  des 
»  corps  et  des  Êimilles ,  léthargique  «tupeur  des  tribunaux ,  avi^ 
»  lissement  du  conseil ,  ministère  traîna  dans  la  fange  ,  Paris  dé- 
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»  sert 9  ateliers  publier  silencieux,  douanes  incendiées»  impôts 
»  méconnus  9  châteaux  brûlés  9  exécutions  populaires  »  têtes  àbat< 
9  tues ,  villes  menacées  du  fer ,  du  fea ,  de  la  faniine  ^  commerce 
»  anéanti ,  partisans  au  désepoir,  stipendiés  sans  pain  y  rupture 
»  de  tous  les  artères  politiques}  cités  en  armes  ^  nobles  retran- 
»  elles  ou  fugitifs ,  prêtres  sans  autels  }  banqueroute  inévitable^ 
9  son  auteur  aux  abois ,  abandonné  du  fanatisme ,  de  l'inipos- 
»  ture  et  de  la  crédulité,  qui  courent  «ervii  une  plus  grande  cause , 
7»  un  Monarque  prisonnier  !...«  Peuple ,  Roi  dans  lès  îles  britan- 
ï>  niques,  es -tu  donc  assez  vengé:  Louis  XVI  est  captif,  non 
»  conome  à  Madrid,  mais  dans  sa  capitale  !  dans  le  palais  où  le 
».  duc  de  Guise  baisait  la  main  d*Henri  III  en  sujet  et  lui  parlait 
»  en  maître!  Anglais,  très-honorable  Lord,  je  me  néjouis  de  tou- 
-»  tes  ces  horreurs }  mais,  comme  homme ,  souffrez  que  j'en  gé- 
»  misse.  Je  suis  chargé  par  vous  de  les  exciter,  et  je  remplis 
»  mon  devoir  avec  la  rigueur  qu'exige  ma  patrie  ;  mais ,  comme 
»  philosophe,  je  ne  puis  voir  sans  émotion  celui  que  j'appelle- 
9  rais  le  meilleur  de  tous  leé  pères  et  de  tous  les  époux ,  si  je 
9  n'étais  l'admirateur  de  Georges.  Pïon^  je  ne  puis  considérer, 
»  sans  la  plus  vive  impression  ,  le  plus  honnête  hoipme  de  son 
»  royaume,  rédqiit  à  une  captivité  aussi  humiliante.  Entouré  de 
»  satellites,  jamais  Bézenvai  ne  fut  plus  étroitement  gardé  à 
a>  Brie-Comte-Robert.  A  la  merci  des  Strélitz  et  des  balles,  il 
7>  gémit  en  silence  et  souffre  en  martyr^  en  public,  il  affecte  de  la 
»  sérénité}  les  eni^emis  du  tr6ne  y  sont  trompés;  les  partisans 
y>  des  Bourbons  le  croient  heureux  ou  insensible  ;  nous  seul ,  mi- 
»  lord ,  nous  savons  la  vérité  !  La  seule  cause  de  son  inaction  a 
»  le  plus  sublime,  le  plus  sacré  des  motifs:  il  a  en  horreur  Tef- 
»  fusion  du  sang;  il  craint  d'en  être  la  cause;  il  céderait  peut-être 
»  la  couronne  pour  l'arrêter  :  ce  sentiment  d'humanité  nous  sert 
»  à  merveille;  nous  excitons  notre  parti  dans  l'Assemblée  na- 
»  tionale  à  brusquer  la  Constitution,  à  régénérer ,  à  dépouiller 
»  l'Hercule  Français  du  XY l*'  siècle  de  sa  massue  et  de  sa  peau 
%  de  lion  ;  mais  comme  nos  agens  regardent  nos  argumens  irré- 
»  sistibles  comme  inépuisables  ,  ils  marchent  avec  morosité.  Que 
»  les  Français  sont  industrieux  !  Stipendiés  par  leurs  comités , 
3»  stipendiés  par  les  imprimeurs ,  stipendiés  par  la  Grande-Bre- 
»  tagne ,  ils  ont  à  la  fois  trois  creusets  sur  la  fournaise.  Ils  veu- 
»  dent  des  absurdités  à  la  France,  des  rapsodies  aux  énergumènes; 
»  et  leur  conscience  k  Westminster. 

ce  Je  vous  envoie  les  portraits  de  nos  amis ,  etc%...  » 

LIVRE  DU  RÉPUBLiGAiv ,  i%-i2  ,  prairial  an  2  ,  •— '  2  numéros ^ 
3 20  pages. 
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LIVRE  (  LX^  ROUGE ,  ou  Recueil  de  quelques  petitesses  de  aou 
grands  hommes^  in-ia,  an  6;  -^  premier  et  seul  numéro  do 

48  pages* 

Page  i**. 

«  L'avenir  Fait  mon  seul  espoir*: 

»  Je  ne  blâme  rien  ni  ne  fronde; 

3»  Si  chacun  faisait  son  devoifi 

»  Tout  irait  bien  mieux  daps  ce  monde. 

3»  Toujours  Content ,  toujours  joyeux ,    • 

3»  En  attendant  un  sort  {prospère  y 

»  Je  dis....  si  Ton  ne  fait  pas  mieux, 

»  C'«st  que  Ton  ne  peut  pas  mieux  faire.  » 

LIVRE  (lo),  savs  TiTEe,  sans  plan,  sans  sujet  et  sans  Gn, 
etc.,  în-8%  Tonlouse  i8i8. 

LE  LOGOGRAPBE ,  par  Lehodey,  in-ff*  et  in-ia. 

Commence  en  1789  j  soi|s  le  titre  de  Journal  des.  Était^Gàié-' 
mixj  finit  le  10  août  179^^ 

In^ •     .     .     • 

In-ia r    .     .     .    ao         >  5a  vol. 

Table,  in^« 

n  devient  Ip  Logographe,  et  pr^ad  ce  titre,  le  5  janvier  i79i« 

LOGOGRAPHE  (le),  grand  in-fol  (c'est  le  même  ouvrage); 
mais  il  ne  commence  que  le  27  avril  1791  ;  finit  également  le  10 
lu)ût  179a*  •  .     •     . 5  vol. 

i^Sâie,  i58no«;  finissant  k  2  octobre  1791,  avec  rAssembUe 
Constituante. 

a**  Série,  3i6  n**-  finissant  le  17  août  1792* 

Ce  numéro  du  17  août  termine  la  séance  du  9  août,  et  donne 
une  partie  de  la  séance  du  10.  U  a  un  supplément. 

Ou  ne  peut  avoir  la  fin  de  la  séance  permanente  des  10  et  ii^ 
août  que  manuscrite;  l'auteur  ne  Fa  point  fait  imprimer. 

LOGOTACHIGRAPHE  (le),  m.4«. 

Du  2  janvier  au  28  février  1798 ,  58  n»».     •    .    .    .2  vol^ 

C'est  le  journal  c[ui  donae  le  plvs  de  détails  sar  le  procès  du  Roi  ;  fl  a 
tnrtont  recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  Députés  pendant  les  appel» 
nominaux. 

LOIStftS  (les)  d'un  Patriote  Français,  in-S". 

Du  5  juillet  au  i3  août  1789,-36  liv.  .     .     -     .     .     i  vol. 


3i  vol,  ï 
ao         \ 
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LORGNETTE  (la),  Journal  des  Théâtres,  ie  la  littérature, 
des  artS)  des  mœurs  y  des  modes ,  etc.,  petit  in -fol. 

Commence  Iç  i*'  janvier  1824?  finit  le 

volt 

LA  LORGNETTE  de  l'enchanteur  Merlin,  trouvée  sous  led 
ruines  de  la  Bastille  ,  in-S». 

Du  12  août  au  16  septembre  1790,  —  6  n»»,  —  192  pag. 

On  lit,  no  3,  pag,  80: 

a  On  sait  que  M.  SuUeau  avait  juré  de  verser,  le  i4  juillet,  sat 
»  l'autel  de  la  patrie,  le  sang  de  M.  Ph.*..  Il  lui  envoya  la  veille 
3è  un  cartel.  M.  Ph....  chargea  M.  L...»  de  voir  son  ennemi.  Ydilà 
Â  M.  L....  chez  le  terrible  M;  Sulleau.  —  Monsieur,  M.  Ph...^ 

31  m'a  chaîné....  Qui  êtes- vous ,  Monsieur? Je  suis  son  €han- 

a>  celier Ah  !  vous  êtes  son  Chancelier?  Holà  !  Jacques;  je  te 

3>  fais  mon  Chancelier,  traite  de  mes  intérêts  avec  le  Chancelier 
31  de  M.  Ph....  » 

LOUIS  XIV  à  Saint-Cloud-,  au  chevet  de  Louis  XVI,  in-8% 
8  livr.  

LUMIÈRE  (la). 

f^oj-.  Le  Républicain ,  Journal  des  hommes  libres. 

-  LUjNES  (  LES  )  PARisŒirwEs ,  in-fr». 

Du  6  novembre  1822  au  18  avril  1823 ,  — r  24  Hv,  •  ^  .  2  vol. 

LYCEE  (le)  Armobigaiit,  în^8<>,  1823  et  i8i4-  Nantes,  i  cart. 

LYCEE  (  le)  Français,  Mélanges  de  littérature  et  de  critiques, 
par  une  Société  de  gens  de  letties  (MM.  Avenel,  Bert,  Bnffaut, 
Casimir  Delas^igne ,  Scribe  et  autres. 

Conunence  le  !•••  juillet  1819;  finit  avec  Tannée  1820.  .  .  5v. 
6*  Livr.  du  tom.  i*^  i 

«  Epitre  a  RoLLiir,  strn  les  avantages  de  l'Enseigitemeiit 

^  MUTUEL. 

»  Jusqu*ici  nos  enfans ,  dans  un  noble  délire, 
»  Apprenaient  à' se  battre  au  lieu  d'apprendre  à  lire. 
Nous  recueillons  les  fruits  de  ces  hautes  vertus  ; 
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m  Ils  accourent  en  foale,  et  chez  l'heureux  Français  ^ 
iB  Le  génie  étonné  descend  avec  la  paix. 

»  Dans  nos  jours  de  faiblesse  et  d'inexpérience, 
»  L'homme  instruit  voulait  seu]  professer  la  science; 
>  Jean*- Jacques,  le  pi^mier,  réfutant  cet  erreur, 
»  Dans  un  petit  garçon  vit  un  bon  gouverneur. 
«  Rien  n'était  plus  sensé:  dans  la  saile  dVtude 
3»  De  cinq  cents  écoliers,  vois  la  noble  attitude  : 
V  Tu  cheiThes  quelle  main  conduit  tous  ces  enfans  7 
»  Voilà  le  proviseun  îl  ^  neuf  ou  dix  ans  : 
i>  Promenant  ses  regards  sur  la  troupe  docile , 
»  Armé  d'un  seul  crayon,  d'une  ardoise  fragile , 
»  Pour  les  travaux  du  jour  il  trace  le  devoir  j 
)>  Rien  n'est  su  le  matin,  tout  est  compris  le  soir* 
H  A  son  ordre  absolu  la  ti-oupe  accoutumée , 
»  Lui  reconnaît  le  droit  d'un  général  d'armée> 
«  Il  parle,  l'on  se  taitj  il  dicte,  l'on  écrit;  > 

n  Sa  seule  autorité  récompense  et  punit; 
»  Il  est  ferme,  mais  juste ,  et  tout  l'engage  à  l'être , 
9  Car  l'écolier  d'hier,  demain  deviendra  maître  ; 
»  Et  quoique  ces  calculs,  fondés  sur  l'intérêt,  ^ 

»  Soient  des  long-temps  connus ,  c'est  encore  un  secret 
«  Qu'a  perfectionné  le  siècle  des  lumières, 
»  £t  dans  lequel  les  fils  ont  surpassé  leurs  pères. 


Y>  Muse ,  suspends  ton  vol  !  Crains  qu'un  aii*  d'ironie 

«  Ke  te  fasse  demain  citer  en  calomnie. 

5*  Dans  ce  siècle  éclairé,  c'est  peu  d'avoir  raison; 

f»  Il  faut  se  mettre  encore  à  1  abri  du  soupçon. 

»  Moi  !  j'irais  offenser  d'honorables  pygméés , 

»  Dont  mes  fils  avec  gloire  augmentent  les  armées  ! 

»  £t  dans  quel  temps,  encor?  quand  partout  nos  guefrierl 

))  Sur  ces  autels  nouveaux ,  déposant  leurs  lauriers, 

»  De  Lilliputiens  veD^çraient  la  querelle,.... 

»  Vive,  mon  cher  Rollin,  Y  École  mutuelle! 

»  Je  ne  fais  qu'un  seul  vœu ,  c'est  que  les  beaux  esprits 

»  Qui  parlent  pour  ou  contre ,  et  qui  n'ont  rien  appris, 

»  Renoncent ,  pour  s'instruire ,  aux  disputes  frivoles  : 

»  Je  leur  laisse,  à  ce  prix,  le  choix  de  leurs  écoles.  » 

LYNX  (  le)  ,  par  iî/gower  ^azm ,  in-8*>,  i8i5 i  vol. 

.  Page  i8a. 
«  Le  co1<^nel  Mersange ,  émigré,  fut  faitprisowîer  à  Quiberon  j^ 
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»  le  détachement  qui  le  conduisait  h  Auraj  avec  ses  malheureut 
»  compagnons  ,  pour  y  entendre  prononcer  leur  arrêt  de  mort, 
»  était  coinuiancle  parle  capitaine  Ladure.  Sur  la  route,  cet  offi- 
»  cier  reconnaît  dans  M.  de  Mersange  son  ancien  colonel ,  qui 
»  l'avait  autrefois  fait  sortir  des  rangs  où  le  reléguait  sa  naissance, 
»  et  lui  avait  obtenu  un  brevet  de  sous-lieutenant.  Il  s'approche 
»  du  colonel,  et  lui  dit  à  voix  basse:  Je  suis  Ladure;  nous  allons 
ï)  passer  près  d'un  bois..,,  vous  m'entendez.  Le  soldat  qui  vous 
»  accompagne  est  maladroit}  s  il  vous  tue  par  hasard,  autant 
I)  vaut  mourir  ici  qu'à  Aurajr.  M.  de  Mersange  observa  ce  qui 
»  lui  était  indique^  il  regagna  la  c6te^  et  revint  en  Angleterre. 

»  Le  nom  de  Ladure  avait  rappelé  à  la  mémoire  du  colonel 
»  le  soldat  qu'il  avait  autrefois  distingué;  depuis  ce  moment,  il 
»  ne  prononça  plus  le  nom  de  son  libérateur  qu'avec  la  plus 
»  vive  émotion  j  et  en  mourant,  il  recommanda  à  ses  neveux ,  si 
»  jamais  ils  rentraient  dans  leur  patrie  ,  de  chercher  le  capitaine 
»  Ladure  ,  de  suivre  ponctuellement  ses  avis  en  tout  ce  qui  au- 
»  rait  rapport  à  l'état  militaire ,  et  de  l'aider  de  leurs  services, 
»  s'il  se  trouvait  en  avoir  besoin. 

»  Les  deux  jeunes  gentilshommes,  fidèles  à  la  promesse  qu'ils 
^  avaient  iàite  à  leur  oncle,  ne  manquèrent  pas  de  s'informer  du 
)»  capitaine,  lorsqu'ils  accompagnèrent  le  Roi  à  son  retour  en 
»  France,  et  ils  apprirent  que  ce  brave  vétéran  était  retiré  avec 
»  une  modique  pension  dans  un  village*  de  Normandie.  Sur-le- 
»  champ,  ils  pàirtirent  pour  rendre  à  la  vertu  Fhoinmage  quelle 
»  méritait;  et  c'est  d'eux-mêmes  que  je  sais  qu'après  avoir  cultivé 
»•  la  connaissance  du  capitaine  LaaUre,ils  sont  résolus  de  prendre 
»  les  bons  conseils  qu'ils  ont  reçu  de  lui ,  pour  règle  de  leur 
<^  conduite.  » 

^  '     M    •-     ■ 

MACÉDOINE  (la),  par  le  chevalier  de  *ft.-JE'.**%in.8*,  iSiS. 
Ep.  Vu  lecteur  curieux  varions  les  plaisirs. 

Ce  Journal  est  divisé  en  12  sections. 

1*  LaTiahe,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
Ep.  La  Religion  seul  a  produit  la  vertu. 

2"  Le  Sceptre  ,  ou  Bulletin  monarchique. 

Ep.  La  légitimité  est  V évangile  des  nations, 
y  L'Épée  ,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 

Ep,  Entons  sur 'nos  lauriers  une  gloire  nouvelle. 
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4*  Le  Glaive  ,  ou  Archives  civiles  et  criminelles» 

£p.  Justice  tutélaire ,  égide  des  étals , 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  f invoque. 

5*  Le  Pb'isme  ,  ou  les  Reflets  de  la  politique. 
Ëp.  Chacun  selon  ses  goiits  juge  et  voit  les  objets» 

6*  Le  Phahe  ,  ou  l'Indicateur  moral  et  philantrope. 
Ep.  En  signalant  le  Bien,  on  apprend  à  le  faire, 

7'  Le  Caducée  ,  ou  Guide  commercial  et  maritime* . 
Ep.  De  Vun  à  Vautre  pôle,  importons  V industrie* 

8«  La  Mosaïque  ,  ou  Annales  des  sciences  et  des  antiques. 
Ep.  Des  hommes  et  des  temps  invoquons  le  génie. 

9°  La  Férule,  ou  Cours  de  littérature  et  de  bibliographie. 
Ep.  Sachons  de  la  critique  écarter  ^amertume. 

10**  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Ep.  Du  génie  et  des  arts  recueillons  les  bienfaits, 

11*  La  Marotte,  ou  Tablettes  anecdotiques. 

Epv  Au  beau  sexe,  au  jeune  âge, 
Offrons  de  nouveaux  traits. 

12*  Le  Luth,  ou  les  Chants  des  Muses. 
£p.  Du  huh  des  Troubadours,  Vécho  redit  les  sons. 

La.  Tiare,  page  3'j. 

«  Des  Frères  de  la.  Doctrihe  CHEÉTiEvins  et  de  l'Euseigits- 

MEKT    mutuel. 

»  Avides  d'innovations ,  nous  accueillons  arec  transport  tout 
»  ce  qui  s'offre  à  nous  sous  un  aspect  nouveau.  L'opinion  se  voit 
3>  détrônée^  la  mode  vient  usurper  son  sceptre,  et  établir  son  em- 
»  pire  jusques  sur  les  bancs  de  nos  écoles;  nos  rétheurs  modernes 
s  ne  se  contentent  plus,  de  recueillir  les  fruits  d'une  instruction 
»  suivie  avec  patience;  ils  veulent  obtenir  de  leurs  élèves  des 
»  productions  natives,  et  préconisent  encore,  comme  devant  opé- 
»  rer  plus  vite ,  la  méthode  de  l'Enseignement  mutuel ,  qirils 
«  donnent  comme  une  découverte ,  quoique  Plutarque  et  Lycur- 
»  gue  en  parlent ,  et  qu  elle  soit  en  usage  dans  quelques  tribus 
»  proscrites  de  l'Inde,  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  perpétue^ 
»  leurs  faibles  connaissances. 
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»  La  méthode  connue  sous  le  nonï  de  méthode  lancastriennc 
«  fut ,  sans  doute,  un  bienfait  ëminent  pour  ]e  pays  où  elle  prit 
»  naissance  3  mais  il  est  certain  qu'elle  eût  paru  sans  utilité  à  un 
»  peuple  ennemi  d'innovations,  si^  comme  nous,  il  eût  possédé 
ii  une  institution  dont  un  succès  constant  eût  démontré  l'a- 
»  vantage. 

»  Mais,  loin  que  les  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  aient  be- 
1*  soin  des  secours  de  la  nouvelle  méthode,  ils  pourraient,  à  juste 
»  titr<e ,  en  revendiquer  les  élémens ,  comme  ayant  été  puisés  chez 
»  eux ,  si  leur  humilité  ne  se  bornait  pas  à  faire  le  bien  sans  se 
»  Élire  préconiser. 

»  Par  un  système  de  controverse,  sans  voir,  sans  comparer, 
3»  les  libéraux  jugent  et  entraînent  les  êtres  faibles  qui  ne  voyent 
»  gue  parleurs  yeux.  Mais  l'homme  impaitial  et  réfléchi,  qui  ne  se 
»  aétermine  qu'après  un  sévère  examen ,  veut  tout  connaître  par 
))  lui^-même ,  et  il  doit  le  fruit  de  ses  remarques  utiles  à  ses  con- 
»  citoyens.  * 

T*  La  manière  d'opérer  pour  les  leçons  de  lecture  est  la  même 
»  chez  les  nouveaux  démonstrateurs  que  chez  les  Frères;  tous  se 
»  servent  d'une  baguette  pour  indiquer  sur  un  tableau  la  lettre  , 
»  la  syllabe  ou  le  mot  à  prononcer,  à  épeler  et  à  assembler;  le 
>  tabféau  dont  les  frères  ont  toujours  fait  usage ,  peut  servir  à 
»  l'enseignement  d'autant  d'élèves  que  la  salle  d'exercices  en  peut 
3}  contenir  ;  et  l'on  .voit  que  sur  ce  point  il  n'existe  aucune  dif- 
))  férence. 

»  La  supéi'iorité  de  l'ancienne  méthode  pour  l'écriture  ne  peut 
»  être  contestée ,  car  l'enfont  doit  former  ses  letti^es  avec  plus 
»  de  régularité  sur  du  papier ,  qu  il  ne  peut  le  faire  sur  du  sable 
»  ou  sur  une  ardoise. 

»  L'enseignement  des  frères  a  encore  sur  celui  des  Làncaslriens 
»  l'avantage  d'offrir  dans  la  conservation  des  cahiers  un  moyen 
»  de  corriger  les  fautes  de  la  veille. ,  et  de  pouvoir  comparer  les 
»  progrès.  . 

»  £n  exposant  sans  cesse  le  travail  des  élèves  ^  la  censure  et  à 
»  l'éloge,  il  est  aussi  plus  propre  à  fixer  l'attention  et  à  exciter 
»  l'émulation,  qu'une  opération  purement  machinale,  et  dont, 
»  la  leçon  terminée,  il  ne  subsiste  plus  aucune  trace. 

»  Il  reste  à  examiner  si  l'avantage  qu'oifi-ent  les  Moniteurs  tant 
n  vantés  par  les  partisans  de  la  nouvelle  méthode ,  est  réel  ou 
D  apparent.  ' 

»  D'abord,  des  écoliers  instituteurs  ne  peuvent  inspirer  aux  au- 
3»"  très  enfans  ni  le  respect,  ni  la  confiance  nécessaire  pour  com* 
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»  fnander  leur  application  ;  et  s'ils  sont  propres  k  faire  exécuter 
f>  un  mouvement  m^anique^  auront-ils  et  peuvent-ils  avoir  les 
»  connaissances  qu'il  faut  inculquer  à  l'intelligence  et  au  cœur 
»  des  élèves  7  La  supériorîté  momentannée  qu'ils  obtiennent  sur 
9  leurs  camarades  n  est- elle  pas  propre  à  leur  rendi'e  plus  diffir 
»  cile  la  soumission  envers  leurs  maîtres^  et  n'est-il  pas  à  craindre 
»  qu'elle  fasse  germer  chez  les  enfans  le^oût  de  domination  dont 
»  les  funestes  effets  se  sont  fait  sentir  dans  les  établissemens  où 
»  Ton  avait  adopté  Fusage  d'une  éducation  militaire  ?  L'esprit 
»  d'indépendance  produit  l'insuborditoation;  Tbabitude  de  primer 
»  éveille  l'orgueil  et  excite  les  passions  ^.que  toute  bonne  éducation 
3»  doit  avoir  pour  objet  de  réprimer..  »> 

MACHIAVEL  (le  )  populaire ,.  ou  Journal  delà  Théorie  des 
Révolutions  et  de  T Assemblée  civique  hebdomadaire  j,  in.-8\-^ 

MAGASIN  EiiGTCLOPÉoiQVEy  ou  Journal  des  Sciences,  des 
Lettres  et  des»  Arts ,  far  Millin,  Noël  et  ^flmn*>  ensuite  par 
M.  MiUin  seul. 

Coipmencé  en  l'an  S  — ^  i  jgS  ;  finit  au  mois. d^ay ril.  1 8 1 6- . 

11  Cah.- —  6  voLpar  an* 

Repris  le  i*'  janvier  i8i7,  soi»  le  titre  i^ Annales  encyclopé^ 
diqussy  jusques  et  y  comphs  novembre  181 8,  époque  à  laquelle 
M.  MiiUn  est  décédé. 

Magasin  eûcjdopédfque.  .     .     .     .     ^     112  vol'.  > 

Annales  encyclopédiques..  *.*....      11  J       ^ 

MAGASIN  BISTOJUQVE. 

Voy.  Journal  gén^ratdshi  Cour  et  delà  FiUe-. 

MALLET  DUPAN  (le),  revu  et  corrigé,  par  i^aro^eaii,  ami 
du  véritable  Père  Ducliêne,  in-8*,  1*'  et  seul  n*. 

MANUEL  DU  Laboureur  et  de  l'Artisan  ,.et  Gaaa»tte  Sentinelle, 
par  un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille ,  in-4°,  179^4. 

MANUEL  DU  PuBLiciSTE  et  de  l'Homme  d'État,  in-8%  182:», 
3  cahiers.  ^     •     •     ^    .     ..     .     ^ *^     .     i  cart. 

MARÉCHAL  (le)  des  lo«ls  des  trois  Ordres,  in-8%  1789, 
*—  2  uomérosv 

MARTYROLOGE  (le)  hatioical,  iii-8'»„  1790,  24  numé- 
ro8.  .i...     .     .     ».*..     ..     ...     ...     1  voU 
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K*  5,  —  page  70. 

«  Nouvelle   politique. 

rt  Nous  ne  sommes  pas  sans  inquiétude  sur  la  perte  dont  noas 
i>  sommes  menacés.  î^a  réputation  de  M.  Target  a  passé  d'un 
>»  p6le  à  Tàutre,  comme  on  devait  s'y  attendre  ;  et  il  n'esf  ques- 
»  tion,  dans  toutes  les  Cours  étrangères,  que  de  la  manière  doot 
»  il  a  présidé  l'Assemblée  nationale  ,  et  surout  de  la  conception 
»  heureuse  qui  lui  a  fait  mettre  au  jour  la  Constitution.  Il  résulte 
>  de  la  haute  opinion  que  l'univers  a  de  ses  grands  talens,  aue 
»  toutes  les  puissances  se  disputent  l'honneur  de  l'attirer  chez 
»  ellek^  La  I^erse  le  désigne  iSophi;  la  Turquie  le  réclame  pour 
yt  ch^Taes  eunuques }  la  république  de  Venise  le  demande  pour 
»  former  à  lui  seul  le  Conseil  des  Dix  ^  la  mer  Adriatique  le 
»  veut  pour  Epoux  ;  V Angleterre  pour  grand  Echiquier;  YEs- 
»  pagne  pour  grand  Inquisiteur;  la  république  de  Gènes  pour 
»  Doge  ;  V Empire  pour  Ministre  plénipotentiaire  dans  toutes  les 
»  Cours  du  Nord  3  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  dames  de  Pékin  qui 
>»  n'aient  brisé  tous  leurs  Magots  à  l'aspect  de  son  buste  ;  lé  St- 
»  PèrCy  enfin,  d€  son  c6té,  lui  a  lait  faire  les  propositions  les  plus 
»  avantageuses.  Le  patriotisme  de  M.  Target  a  résité  jusqu'à 
»  présent;  mais  on  craint  que  les  intrigues  delà  Cour  de  Rome, 
39  la  beauté  du  climat ,  et  le  poste  brillant  qui  lui  est  offert ,  ne 
»  triomphent  de  sa  répugnance  à  quitter  son  pays,  et  qu'au 
»  mois  de  mai  prochain  j  il  ne  parte  pour  l'Italie  avec  le  rang 
»  et  le  titre  de.  .  .  .  premier  Moutardier  du  Pape.  » 

N"  7,  —  page  108. 

c  Un  Français ,  amateur  du  beau , 
*  Parlant  des  députés ,  disait  à  Mirabeau  : 
»  Leurs  décrets  sont  inimitables  , 
M  Leui^  orateurs  sont  incroyables, 
»  £t  leurs  assignats  impayables,  » 

MASQUE  (le)  DE  FER,  Journal  épistolaire  ,in-8*. 

Du  10  janvier  au  10  juillet  iSaS ,  38  liv î  cart» 

MATHUSALEM,  Journal  politique  et  littéraire ,  -par. Bardin^ 
în-4%  frimaire  an  7, — a  numéros^ 

MÉLANGES  de  philosophie  ,  d'histoire ,  de  morale  et  de  litté- 
rature. 

Voy.  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique^ 
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M£LÂK€£S  DE  BELiGioir ,  de  morale  et  de  critique  sacrëe ,  pa-^ 
bliés  à  A15//1W ,  in-8**,  1820  et  1821 ^    ,     •     4  ^^^-^ 

MÉMOIRES  BE  l'Accadémie  des  Ignorans ,  in-8^ 
Commencent  en  juillet  1 8 18  >  à  la  9'  livraison  (décembre  i8i8)^ 
le  Parachute  monarchique ,  ou  Mémoires  y  etc* 

Finit  n*  35  (^ mai  1820).     .     .     *    ^* 6  vol^ 

N"  3  y  —  page  ai6. 

«  Un  de  nos  conventionnels ,  en  qui  la  pbilosopTiie  révolu- 
>  tionnaire  n'avait  pas  étouffé,  comme  cliez  tous  les  autres,  tout 
»  sentiment  d'humanité,  discourant  avec  l'astronome  Lalandcy. 
»  qui  regrettait  naïvement  en  sa  présence  le  régime  de  Robes- 
»  pierre  interrompu  le  9  thermidor,  lui  opposait  toutes  les  hor- 
»  renrs  de  cette  épouvantable  époque,  et  lui  présentait  le  ta- 
»  bleau  des  innombrables  assassinats  qui  avaient  ensanglanté  Pa- 
»  ris,  INantes,^  Lyon  ,.  Marseille,  Toulon,  et  généralement  tous 
»  les  points  de  la  France.  Je  ne  crois  pas ,  lui  répondit  le  philo- 
»  sophe^  du  ton  d'un  homme  qui  lait  un  calcul  dans  sa  tête ,  j& 
»  ne  crois  pas  que  les  tables  de  ia  mortalité  de  ce  temps-là  aient 
»  été  plus  chargées  que  celles  des  temps  ordinaires... 

»  Voilà  pourtant  que  Buonaparte  se  fait  despote  tout  de  bon, 
»  dit-on  à  ce  même  accadémicien,  à  Fépoque  où  furent  ouverts 
3>  aux  municipalités  ^  dans  toutes  les  administrations ,  chez  tous 
»  les  notaires ,  les  registres  où  la  France  eut  l'air  de  voter  en  fa- 
»  veur  de  l'érection  du  trône  impérial!  Ouij  répondit  le  man- 
»  geur  d'ara  ignées  >  7 'e/i  suis  fâché;  mais ,  faut-d  que  je  vous  le 
»  dise  ?  Cest,  à  mon  gré,  une  des  moins  mauvaises  solutions  dit 
»  grand  problème  de  la  révolution»  » 

MÉMOIRES  DE  LA  Société  libre  dlustitution  de  Paris,   séant- 
au  Louvre  ,  in-8%  an  8,  4  cahiers^ 

MÉMOIRES  SECBET8  des  Crimes  et  des  Forfaits  qui  s'burdis 
sent  dans  diverses  tavernes  )  in-8*,  mars  1798  ,  —  2  numéros. 

N*  2,.  pagp  II. 

«  On  doit  assassiner  Marat  sous  peu  de  jours,  mais  on  a 
»  grandement  tort ,  car  il  sert  singulièrement  bien  la  chose  pu- 
»  blique  i  c'est  un  excellent  homme  pour  tout  désorganiser.  » 

Page  16.. 
«  Que  veut  4ire  la  Coavention  ,  quand  elle  parle  de  déportev^ 
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»  les  gens  sans  aven  ?  Les  gens  sans  avca  ne  sont  que  des  Sans- 
B  Culottes  !  Elle  veut  donc  déporter  les  Sans-Culottes?  » 

MEMORIAL  ^nMiKiSTBATiF  du  département  de  l'Oise ,  in-4', 
1816. 

MEMOWAL  AVTiBRiTAUif iQVE ,  fav  Bertrand  B are re^  g^  in-^". 
Du  3  vendémiaire  an  it2  an  ^^9  ventôse  an  i3.  .     •     .     3  toL 
Première  série,  1 81  numéros. 
Deuxième  série,  89. 

Ep.  Le  cri  des  nations  redemande  les  mers* 

N®  63  de  la  1'*  série ,  7  pluviôse  an  ra'. 


«r  Lorsque  je  parle  de  FAngleterre ,  c'est  principalement  contre 
hommes  qui  exercent  le  ponvoir,  qui  y  abusent  de  Taulo- 


»  rite,  et  qui  ne  se  servent  de Tinfluence' des' (onctions  publiques 
>  que  pour  troubler  l'Europe.  Dans  un  pays  constitué ,  dans  un 
»  gouvernement  régulier,  ce  ,sont  les  hommes  qui  occupent  les 
39  magistratures  qui  sont  responsables  des  manx  publics.  Coni-' 
»  ment  confondrais-je  avec  les  ministres,  dans  l'abus  des  opéra- 
»  lions  politiques ,  commerciales  ou  navales  de  l'Angleterre .  ces 
»  hommes  rares ,  ces  ^avans-illusti^s  ,  ces  penseurs  profonds  ^  ces 
»  phîlàntropes  généreux,  ces  hommes  éclairés  dans  toutes  les 
»  classes  de  la  société,, et  ces  génies  méditatifs,  ces  âmes  for- 
»  tes. qui-,  en  Angleterre,  s'occupent  de  perfectionner  la  rivilisa- 
n  tîon ,  les  arts ,  l'économie  politique  et  commerciale  ?  Les 
»  grandes  âmes ,  les  esprits  justes  et  le  mérite  personnel  n'ont 
»  point  de  pays.  Mais  \xxi  PVindham ,  un  Put,  un  Granvillcy 
»  un  Addington,  n'appartiennent  qu'à  une  faction  belligérante, 
-»  ou  à  un  parti  fanatico-politique ,  ou  n'existent  que  pour  haïr 
»  la  France  et  nuire  à  la  Gralkie-Bretagne. 

»  S'il  y  avait  en  Angleterre  un  Roî  qui  fût  homme  de  génie, 
-»  ou  qui  fût  vraiment  à  la  tète  de  l'administration  publique  ;  ou 
«  qui  passât  tous  les  jours  et  une  partie  des  nuits  à  méditer  sur 
•»  le  bonheur  du  peuple ,  sur  la  meilleure  constitution  de  la  force 
»  publique,  sur  1  amélioration  des  lois,  sur  le  choix  le  plus  utile 
»  pour  les  diverses' fonctions  publiaues ,  et  qui  joignît  un  grand 
»  caractère  à  Tesprît  de  justice,  d ordre  et  d'économie,  certes, 
»  l'Europe  ne  serait  pas  aussi  exposée  à  des  guerres  successives , 
»  à  des  violations  insensées  des  traités ,  à  de  folles  ambitions  Je 
»  colonisation  et  de  tyrannie  maritime^  et  à  l'anéantissement 
»  périodique  de  tout  droit  public. 

»  Alors  on  verrait  le  Roi  d'Angleterre  cxei-cer  une  magistrature 
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4  bienfaisante  pour  l'Earopte ,  préservatrice  poui»  ses  royaunne8« 
»  unis.  Alors ,  les  ministres ,  au  lieu  d^insulter  despotiquement 
p  tous  les  cabinets  qui  leur  sont  contraii*es  ,  ou  de  les  tourmen- 
»  ter  par  de  vils  et  sourdes  intrigues ,  ou  de  chercher  k  les  cor- 
»  rompre ,  à  les  aigrir ,  à  les  diviser  par  une  insultante  et  odieuse 
»  vénalité,  originaire  de  leur  propre  pays,  ne.seraieut  plus  que 
»  les  agens  de  l'autorité  rojale ,  les  commis  de  la  prérogative  du 
»  trône ,  et  les  mandataires  responsables  de  leurs  for&its  politi^ 
»  ques.  Alors,  les  deux  chambres  du  parlement,  aii  lieu  d'être 
»  calculées  comme  des  majorités  sur  un  tarif  ministériel ,  joui- 
»  raient  d'une  heureuse  influence  sur  l'administration  de  l'État, 
»  et  d'un  pouvoir  vraiment  national ,  pour  arrêter  et  £iire  punir 
»  les  vexations,  les  dilapidations ,  et  surtout  le  faussement  de  la 
»  foi  publiaue  et  la  violation  du  droit  des  gens ,  qui  seraient  im- 
»  butés  à  aes  ministres  plus  absolus  que  ces  pays  cités  comme 
»  les  plus  despotiques. 

T)  Le.  grand  Chatam  se  plaignait  de  ce  guil  existait  derrière 
f>  le  trône  une  puissance  fflus  forte  que  le  trône  même»  C'était 
»  avouer  cjue  la  royauté  de  l'Angleterre  était  en  tutelle  sous 
j>  cette  puissance  secrète,  que  les  Anglais  instruits  ont  désigné 
»  sous  le  nom  de  puissance  Cabinétale;  tomme  pour  jeter  un 
»  odieux  ridicule  \  comme  pour  signaler  la  plus  funeste  influence, 
»  qui  affaiblit  et  use  insensiblement  les  diverses  autorités  éta» 
D  blies  par  la  Constitution  anglaise. 

»  Outre  cette  puissance  de  cabinet,  il  existe  une  puissance  mi- 
»  nistériellej  qui  est  autre  chose  que  l'autorité  de  chaque  minid- 
»  tre,et,qui  gouvernant  par  des  influences  inaperçues,  tyran- 
»  nisant  par  des  caprices  collectifs ,  agit  sans  cesse  au  nom  des 
D  lois  contre  les  lois  ménied^l 

»  Ainsi ,  Vautorité  royale ,  ou  la  première  magistrature ,  si 
»  bien  dotée ,  si  fortement  honorée  par  la  constitution  de  FAn- 
»  gloterre,  est,  pour  ainsi  dire,  une  autorité  nominale,  Un  pou- 
»  voir  spéculatif,  une  magistratui^e  d'abstraction ,  dont  la  puis-^ 
»  sance  du  cabinet  et  la  puissance  ministérielle  exercent  réelle- 
»  ment  tour  à  tour,  quelquefois  seule ,  et  souvent  de  concert , 
«  les  fonctions  les  plus  absolues ,  et.  surtout  les  plus  irrespoii- 
»  sables. 

»  Cest  cette  puissance  du  cabinet  qui ,  gardant  avec  un  reli- 
»  gieux  secret  toutes  les  maximes  des  Tory  s,  ne  maintient  qufe 
a  les  ministres  ou  les  administrateurs  qui  sont  les  exécuteurs 
»  aveugles  de  cette  doctrine  avare,  haineuse,  despotique,  et 
»  surtout  ennemie  de  la  Frilnce  et  du  repos  du  contment.  C'est 
»  cetie  doctrine  qui  renversa  le  grand  Chatam  du  fiiîte  de  Tau-* 
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*  tôrîté  et  de  l^opinlon  ;  ce»t  cette  doctrine  qaî ,  opprimant  sys* 
y»  tpRiatiquenient  les  Irlandais ,  a  renvoyé  W  iUiaiu  Pitt  de  lad- 
»  ininisti-atioo.des  finances  et  des  intrigues  politiques. 

V  C'est  le /loiri^oirmrnrisXcf/T?/ qui,  agissant  selon  les  rues  ma- 
v  chiavéliques  du  cabinet,  abouleyersé  constamment  FEurope, 

*  troublé  sa  politique,  ^aré  ses  conseils»  divisé  ses  intértlp, 
»  agité  et  miné  sa  population  par  des  divisions  intestines ,  des 
»  dévastations  coloniales  et  des  guerres  étrangères. 

»  Oui ,  le  despotisme  ministériel  de  la  Grande-Bretagne  a  seul 

9  arrêté  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  prospérité  de  TEu- 

>  rope;  il  a  produit,  en  Angleterre,  les  abus  du  pouvoir,  les  ex- 
ii  ces  du  gouvernement,  et  les  dilapidations  des  finances^  il  a  fait 
»  les  nombreuses  guerres  et  subside  les  coalitions  impies  ;  il  a 

>  créé  les  ambitions  politiques  et  soldé  les  perfidies  de  la  diplo  • 

*  matie.  Il  a  écrasé  les  peuples  et  perdu  quelques  Rois.  Aussi, 
3B  parmi  les  moyens  qui  sappent  et  minent  la  nation  anglaise ,  il 
»  faut  compter  Je //r5^^/Vf//tf  ministériel,  espèce  de  pouvoir  her- 
»  maphrodite,  essentiellement  usurjiateur  et  oppressif,  qui  nVst 
I)  ni  la  prérogative  royale ,  ni  une  partie  de  la  constitution  ,  iii 
»  une  brandie  de  la  législation ,  ni  une  magistrature  Intime,  ni 
«  un  pouvoir  national,  ni  une  émanation  des  droits  des  peuples, 
»  ni  un  pouvoir  administratif  et  responsable;  mais  un  vrai  despo- 
t>  tisme ,  présent  partout  pour  nous  frapper,  invisible  pour  ré 
T>  pondre  des  coups  qu'il  porte,  et  toujours  inaccessible,  parce 
»  qu'il  s'est  placé  au-dessus  des  chaînes  que  la  loi  avait  égale- 
3»  ment  tendues  pour  tous  les  citoyens  et  pour  toutes  les  autoi  i- 

»  tés Que  doit  devenir  l'Angleterre  avec  un  tel  despotisme 

»  dans  son  sein  ?  Et  quels  maux  affreux  l'Europe  n'çn  doit-elle 

D  pas  redouter,  jusqu'à   ce  que   le  gouvernement  anglais   ait 

3»  disparu  !  !  !  il 

Ghàc|ae  numéro  du  Mémorial  aiitibritaDni(|ae  commence  par  un  long 
article  contre  le  gouvememeiit  anglais. 

J'ai  cité  de  préférence,  celai  ipi'on  vient  de  lire,  parce  qu'il  a  été  écrit  sous 
la  dictée  de  Buonaparle. 

Le  lecteur  s'en  est  sans  douto  aperçu  en  le  lisant  ;  il  n'a  pu  reconnaftrc 
le  tityle  de  Barére. 

MÉMORIAL  BÉARNAIS,  in-8*  et  in-4'f—  1823 1  cart. 

MÉMORIAL  Bordelais  ,  feuille  politique ,  littéraire  et  mari- 
time ,  in-folio ..«i  cai't. 

MÉMORIAL  Catholique,  in-S",  par  M.  de  la  Mennais  et  auti-es. 

Commence  le  1"  janvier  1824,  12  livraisons  5  —  a  volume» 
par  an. 
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Au  i""  janvier  1 829 10  vol. 

Continue  -^  Bureau ,  rue  des  Beaux-Arts ,  n"  5. 

i""*  Lîv.  — janvier  1824  ,  page  61. 
«  Des  JotJRirAUX. 

»  Les  Journaux  sont  aujourd'hui  l'expression  fidèle  de  la  so- 
»  ciété.  Depuis  que  ces  interprètes  bénévoles  se  sont  chargés  de 
»  révéler  chacjue  jour  la  pensée  des  peuples  et  des  factions ,  il 
»  n'est  plus  rien  de  caché  aux  yeux  des  hommes;  le  bien  et  le 
»  mal ,  le  mensonge  et  la  vérité ,  la  vertu  et  le  vice ,  ont  leurs  re- 
»  présentans  et  leurs  organes  5  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
»  sur  ces  pages  éphémères,  où  chacun  d'eux  dépose  les  secrets 
»  du  jour,  pour  approfondir  l'état  moral  et  politique  de  la 
»  France. 

»  Mais  comment  des  feuilles  qui  expriment  des  opinion s^si 
d  changeantes  et  des  vœux  si  contraires  peuvent-elles  être  Fex- 
»  pression  de  la  sotiété,  qui  doit  être  une  par  ses  intérêts, 
a  comnîe  elle  l'est  par  les  lois  de  son  existence  ?  C'est  précisé- 
»  ment  cette  mobilité  d'opinions  »  ce  chaos  continiiel  de  volontés, 
»  qui  caractérisent  l'époque  où  nous  sommes.  La  même  division 
»  qui  partage  les  esprits  sur  les  croyances  règne,  également  dans 
»  les  volontés,  par  rapport  aux  intérêts  j  et  dans  les  consciences , 
»  par  rapport  aux  devoirs.  Jamais  on  n'a  autant  invoqué  les 
»  principes ,  et  jamais  on  n'a  eu  moins  de  principes  qu'au  siècle 
»  où  nous  sommes ,  s'il  est  vrai  qu'on  doive  entendre ,  par  ce 
»  mot ,  ces  idées  ^premières  et  incontestables,  sur  lesquelles  tous 
»  les  hommes  sont  d'accord. 

»  Après  le  malheur  de  ne  rien  croire,  le  plus  grand  sans  doute 
»  est  celui  de  ne  pas  croire  les  mêmes  choses  ;  si  le  septicisme 
»  universel  est  la  mort  des  intelligences ,  l'indépendance  absolue 
»  de  la  pensée  individuelle  en  est  l'anarchie. 

»  La  plus  grande  erreur  du  siècle  présent,  c'est  de  regarder 
»  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  civihsation ,  cette  anarchie  des 
»  opinions  humaines,  qui  est  le  dernier  degré  de  la  corruption 
»  et  de  la  licence  ;  cette  erreur  est  un  des  fruits  de  la  révolution. 

»  Autrefois  un  empire  n'était  grand ,  n'était  fort  aue  par  le 
»  concert  des  doctrines ,  des  volontés  tX  des  intérêts.  lUnité  était 
»  alors  synonyme  de  puissance  ;  toutes  les  parties  d^i  porps  social 
»  se  rapprochaient  et  se  confondaient  par  l'alliance  étr pite  qui 
»  régnait  entre  la  religion  et  la  roj/auté,  entre  le  monarque  et 
»  le  peuple,  ^ire  les  grands  et  les  petits.  Mais,  dès  qvie  le  pou- 
»  vour  eût  cessé  de  se  regarder  connue  le  vassal  de  Dieu^  dè«. 
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»  que  la  loi^  désoimais  soumise  à  la  volonté  Iminaine ,  eôt  perdu 
»  cette  sanction  divine  et  immortelle  qu'elle  tenait  de  la  religion; 
»  dés  que  le  peuple  eut  renié  le  souverain  pour  son  maître  ;  en- 
.  n  fin,  dès  que  le  pauvre ,  au  lieu  de  regarder  le  riche  comme  son 
»  père ,  eût  commencé  a  le  regarder  comme  sa  victime  et  sa 
»  proie,  cette  sublime  alliance ,  qui  faisait  de  la  société  comme 
s>  un  faisceau  qu'il  était  impossible  de  rompre ,  fit  place  à  mille 
»  aversions ,  à  raille  antipathies ,  qui  furent  autant  d'élémens  de 
s>  dissolution  au  milieu  aes  hommes  et  des  choses,  que  le  temps 
*  et  Fhabitude  avaient  unis.  Alors  le  monde  devint  un  immense 
»  théâtre  d'une  guerre  universelle,  qui  jeta  partout  la  confusioi), 
>>  ce  qui  fit  partout  un  chaos  d  opinions  et  d'intérêts  irré- 
»  conciliables. 

«  Cette  anarchie  fut  d'abord  regardée  comme  un  de  ces  mal- 
»  heureux  résultats  inévitables  des  circonstances  ;  il  nous  était 
»  réservé  de  la  voir  ériger  en  système.  Qiose  incroyable,  mais, 
»  en  même  temps ,  trait  caractéristique  des  temps  modernes ,  l'a- 
•  »  nardiie ,  organisée  et  décorée  dix  nom  d'opposition ,  est  deve- 
9»  nue  le  mobile  nécessaire  de  nos  gouvememcns  ! 

i»  On  s'oppose  à  tout,  aux  dogmes  de  la  religion,  de  mêmequ'ant 
»  précoptes  de  la  morale  ;  aux  volontés  du  prince ,  aussi  bkn 
V  qu'aux  commandemens  de  la  loi  ;  aucune  autorité  n'est  sacrée, 
»  n'est  inviolable,  aux  yeux  de  cette  indépendance  qui  ne  recon- 
»  naît  aucune  règle  ni  aucun  frein.  Il  n'est  pas  de  vérités  qu  on 
»  ne  se  plaise  à  contredire ,  pas  de  devoir  qu'on  ne  s'honore  de 
»  méconnahre;  et  tandis  qu  autrefois  ont  eût  considéré  comme 
»  un  ennemi  public  et  puni  comme  tel  celui  qui  aurait  osé  in- 
T9  sulter  aux  croyances  communes  et  provoquer  le  mépris  et  la  rc- 
'  volte  contre  son  Roi ,  on  regarderait  aujourd'hui  comme  un 
»  attentat  à  la  liberté,  la  perte  du  droit  nouvellement  acquis  d'ou- 
»  trager  la  religion  de  l'État  et  de  coihbattre  le  gouvernement 
»  établi.  Ainsi  la  discorde  et  l'insurrection  sont  devenues  le  prin- 
t>  cipe  fondamental  des  gouvernemens ,  comme  autrefois  l'imite 
»  et  l'obéissance  étaient  la  condition  nécessaire  de  l'ordre 
»  social.  Nous  n'examinerons  pas  dans  ce  moment  quels  doiveut 
»  être  les  résultats  inévitables  d'un  pareil  état  de  choses,  et  sf 
»  Ton  peut  espérer  que  la  société  s'affermisse  au  milieu  de  ce  clio- 
»  que  habituel  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les  intérêts  -,  si 
»  cette  lutte  journalière  de  toutes  les  vérités  et  de  toute  les  er- 
D  reurs  ne  tend  pas  à  ébranler  toutes  les  croyances ,  qtii  sont  le? 
>  fondemens  de  l'oitlre  public  ;  et  si ,  par  conséquent ,  les  jour- 
»  naux,  que  beaucoup  d'esprits  ne  considèrent  que  comme  unr 
»  besoin  de  la  société ,  n'en  sont  peut-être  pas  U  plus  lerribî* 
Y»  fléau.  » 
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Même  livraison ,  pag6  66. 

«  On  croit  que  la  devise  liberté,  égalité ,  est  nouvelle  ^  on  se 
B  trompe,  elle  a  six  mille  ans.  Sait-on  ce  que  le  tentateuc  dit  à  la 
N  première  femme?  Il  lui  dit  d'abord  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
^fail  cette  défense  ?  C'est  •^à-dire,  pourquoi  L'oBifissAvciE  ?  Pour'" 
»  quoi  n'avez- vous  pas  la  liberté  ?  11  ajouta  :  Si  vous  faites  ce 
»  (jue  je  vousxUsj  vous  deviendrez  l'égal  à  Dieu^  vous  aurez 
»  l'égalité.  £t  comment  cela  7  CTest  que  vous  aurez  la  science 
»  du  bien  et  du  mal.  Traduisez  ces  mots  en  langage  moderne  y 
>  cela  veut  dire  ;  progrès  des  lumières.  » 

Livraison  de  juin  1828. 

Page  339. 

c  Quelques  Reflbxioivs  a  l'ocgasioit  de  l'Ordoitnavge  Feutrier 

ET   DE   l'OrDONSANCE   PORTALIS. 

»  Deux  ordonnances  anticatholiques  ,  antisociales  ^  viennent 
»  d'êli-e  rendues  sons  la  signature  d'un  Evêque  etd*un  Magistrat,  et 
»  aussitôt  le  premier  cri  qui  s'élève  sur  tous  les  points  de  la  France 
»  est  un  cri  aétonuement.  Il  domine ,  il  couvre,  il  étouffe  presque 
»  les  gémissemens  de  la  douleur  la  plus  vive,  les  accens  de  la  plus 
»  véhémente  indignation.  Est-il  vrai  ?.. ..  Se  peut-il  ?.. ..  Qui  s'y 
»  attendait?....  Qui  l'aurait  cru?....  Voilà  ce  que  Ton  répète, 
J»  ce  que  Tou  entend  de  toutes  parts.   , 

»  Quant  à  nous,  nous  l'avouerons,  si  quelque  chose  nous 
»  étonne  ici,  c'est  cet  étonnement  même;  et  tandis  qu'on  de- 
»  mande  autour  de  nous  comment  de  telles  mesures  ont  été  pri- 
»  Res,  comment  une  si  odieuse  pecsécùtion  s'élève,  comment  on 
»  a -osé  à  ce  point  violer  les  lois  de  l'Église,  dépeupler  le  sanc* 
»  tiiaire,  attenter  aux  droits  de  l'épiscopat,  méconnaître  l'autorité 
"des  pères,  sacrifier  l'avenir  des  enfans,  entraver  la  liberté 
»  des  vocations  ,  scruter  le  secret  des  consciences  ,  rompre 
»  les  pactes  faits  entre  l'homme  et  Dieu  ,  en  un  mot,  outrager  à 
3>  la  fois  la  justice  divine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré,  et  la 
»  justice  humaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  vénérable  ;  de  notre 
>c6té,  nous  demandons,  au  contraire,  comment  il  pourrait 
*  en  étie  autreitient  ?  Ëh  quoi  !  depuis  bientôt  quinze  ans  on 
"  sème  le  vent,  et  vous  vous  étonnez  de  recueillir  les  tempêtes  !.,. 
>  Depuis  bientôt  quinze  ans  on  met  l'athéisme  dans  les  lois  ,  et 
»  vous  cherchez  encore  la  justice  dans  les  ordonnances!...  Où 
»  matérialise  la  soci^é,  et  vous  invoquez  encore  des  droits  spi- 
»  rituels! ....  Parmi  trente  millions  d'hommes  on  ne  reconnaît  plus 
»  que  des  individus',  et  vous  venez  revendiquer  les  droits  d  une 
»  corporation  !....  On  a  consacré  légalement  ta  spoliation  sur  tout 
^  le  sol  Frtuiçais,  et  vous  vous  scandalisez  de  ce  que  Ton  confis- 
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»  que  aujourd'hui,  par  supplément,  quelques  propriétés  patlî- 
»  culières!...  On  dote  la  préaicatiou  de  Lutner,  et  vous  aUendcz 
»  de  ceux  qui  salarient  Inérésie  qu'ils  respecteront  le  dépôt  de  la 
»  foi  l. . . .  On  vote  des  synagogues,  on  édifie  des  mosquées,  et 
»  vous  ne  concevez  pas  quW  laisse  tomber  des  églises!....  Les 
»  loges  maçonniques,  les  clubs  révolutionnaires ,  les  congréga^ 
j>  tions  libérales,  sont  ouverts  à  quiconque  y  veut  entrer,  et  vous 
»  êtes  surpris  qu'on  ferme  la  porte  des  séminaires  !*...  On  octroie 
»  aux  professeurs  d'impiété  le  privilège  d'empoisonner  la  jeunesse 
»  mondaine  des  leçons  de  l'enfer,  et  vous  demandez  poui'quoi 
»  Ton  dénie  aux  successeurs  des  ap6tres  le  droit  d'instituer  prrs 
»  des  jeunes  lévites  les  interprètes  de  la  parole  de  Dieu!...  On  vous 
»  enseigne  que  le  pouvoir  civil  est ,  par  essence ,  indépendant  du 
yt  pouvoir  spirituel ,  et  vous  n'avez  pas  encore  compris  qu'en  dé 
»  finitive  cela  signifie  que  le  pouvoir  spirituel  est  nécessairement 
39  l'esclave  du  pouvoir  civil!....  Vous  avez  entendu,  dans  le 
»  royaume  du  nls  aîné  de  l'Église ,  traiter  d'étranger  le  Père  des 
»  fidèles ,  le  pasteur  des  pasteurs ,  l'évêque  des  êvêques ,  et  vous 
»  ne  voulez  pas  qu'on  étende  maintenant  à  quelques  prélats  cette 
»  dénomination  gallicane  et  constitutionnelle!....  Vous  avez  ouï 
»  proclamer  sans  oppo^tion ,  dans  un  tribunal,  que  tout  Français 
9  a  droit  de  nier  la  I/ivinite',  et  vous  imaginiez  qu'on  i^especterait 
»  les  lois,  les  autels  et  les  ministres  d'un  Dieu  niable!.,,.  A  la 
»  place  de  ce  Dieu,  on  vous  a  appris  à  adorer  l'or,  et  vous  refu- 
»  seriez  de  fléchir  le  genou  devant  nuit  mille  fois  cinquante  écus  !... 
»  Chaque  jour  on  vous  a*ie  aux  oreilles  que  la  volonté  des  Rois 
»  constitutionnels  cède  à  la  volonté  des  ministres  i^sponsables , 
»  et  vous  demandez  comment  le  libéralisme  d'un  ministre  a  pu 
»  faire  violence  à  la  piété  d'un  Roi  ! . . . .  A  la  tribune  enfin,  ou 
»  a  entendu  dans  leur  ambition  illimitée,  des  hommes  pro- 
»  clamer  leur  orgueilleuse  omnipotence ,  et  vous  ne  voulez  pas 
»  que  ces  nouveaux  tout-puissans ,  limitant  l'antique  sanctuaire, 
»  disent  maintenant  à  Dieu  ce  qu'il  dit  un  jour  a  la  mer:  Tu 
»  n'iras  pas  plus  loin].,.. 

»  Ah  !  de  grâce,  soyez  plus  conséquens.  N'attendez  pas,  n'exi- 
»  gez  pas  l'impossible  5  ne  demandez  pas  que  le  mai  n'eniante 
»  pas  le  mal;  ne  demandez  pas  comment  un  abi/ne  appelle  un 
»  autre  abîme;  car  c'est  l'inflexible  loi  de  la  nature.  Regarde^  ce 
)»  qu'on  a  fait ,  et  vous  comprendrez  ce  qu'on  ose  faire.  Si  vous 
»  aviez  plutôt  interrogé  le  passé ,  il  vous  aurait  dit  le  présent, 
»  comme  le  présent  vous  dit  assez  l'avenir.  Pleurez  donc,  gé- 
))  missez  sur  tant  de  maux,  mais  ne  vous  eu  étonnez  plus.  Igno- 
»  rez-vous  que  la  Providence  a  soumis  à  d'invariables  conditions 
»  la  conservation  des.  sociétés  humaines;  conditi*****  d'ordi'e , 
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>  dWisf^ance ,  de  foi ,  de  justice ,  d'honneur,  qu'on  ne  viole  pas 
»  impunément  ?  croyez- vous  que  ces  mots  :  doctrine  de  vie  et 
»  doctrine  de  mort  iiissent  des  paroles  vides  de  sens,  et  qu'elles 
»  ne  renfermassent  pas  réellement  ou  la  mort  ou  la  vie?  Ne  sa- 
»  viez-vous  pas  qu'il  faut  que  les  peuples,  comme  les  individus , 
«choisissent  entre  elles,  puis  en  subissent  jusqu'aux  dernières' 
-»  conséquences?  Avez-vons  oublié  que  les  Êiutes  engendrent  les 
»  Hiutes;  qu'une  première  lâcheté  en  produit  mille  autres  )  qu'on 
»  ne  peut  rien  refuser  a  l'ennemi  auquel  on  a  accordé  quelque 
»  chose,  et  qu'on  arrive  insensiblement  à  tous  les  crimes,  en 
»  passant  par  toutes  les  faiblesses?  » 

MÉMORIAL  DE  l'Homme  public ,  ou  le  Défenseur  des  libertés 
fi'Rnçaises ,  par  une  réunion  de  jurisconsultes ,  de  publkistes  et 
d'hommes  oc  lettres ,  in-8*. 

De  juillet  1818  a  la  fin  de  janvier  1819, — i41iv,   •  .  •  2  cart. 

Il*  Livraison,  —  page  57. 

L'Homme  public. 

(T  L'homme  public  a  des  devoirs  k  remplir,  et  des  droits  \  dé- 

>  fendre.  C'est  la  sagesse  de  sa  conduite  qui  rend  ses  droits  sa- 
»  crés  ;  c'est  en  s'éloignant  de  ses  devoirs^  qu'il  inspire  d'abord 

>  riadifférence,  ensuite  le  dégoût,  et  enfin  le  mépris. 

»  Voulez-vous  qu'il  n'y  ait  ni  révolte,  ni  séditiou?  Employez  la 
»  raison  qui  éclaire,  et  non  la  force  qui  irrite.  Vous  avez  proclamé 
a  Fégalité  devant  la  loi  :  pourquoi  donc  des  fonctionnaires  tien^ 
»  neiit-ils,  ou  à  des  justiciables,  ou  à  des  administrés,  le  langage 
3>  du  dédain?  Ne  s'aperçoivent-ils  pas  qu'en  agissant  ainsi,  ce 
y»  n'est  point  le  respect^  mais  la  Imine  qu'ils  inspirent;  qu'ils  éta- 
»  blissent  entre  eux  et  la  classe  qu'ils  oppriment  une  lutte  per- 
D  piHuelle,  et  que  cette  lutte  peut  avoir  les  plus  funestes  résultats, 
»  si  les  individus ,  objets  de  leur  dépression,  parviennent  un  jour 
»  â  Ja  connaissance  de  leurs  droits. 

»  Elevez  donc,  au  lieu  d'abaisser;  éclairez,  au  lieu  d'obscurcir: 

»  inspirez  Feçtime  d'elle-même  à  cette  classe  que  vous  vouliez 

•  dégruder.  Tput  ce  qu'elle  aquerra  en  dignité  morale,  en  ins- 

»  ti'uction  et  en  sentimens  généreux ,  augmentera  d'autant  Fho- 

»  norabîe  domaine  de  votre  puissance.  Voulez- vous  proscrire  lei 

»  excès?  Dirigez,  ne  comprimez  pas.  La  force  dure  peu,  et  la^o- 

»  (^*ce,dont  l'objet  est  d'épurer  les  mœurs,  de  rendre  les  hommes 

»  justes,  et  d'empêcher  que  le  citoyen  ne  combatte  le  citoyen  , 

>»  peut  et  doit  s'exercer  sans  le  secours  des  prisons,  des  chaînes 

»  et  d^s  cacjiots.  » 
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MÉMORIAL  DES  Corps  administratifs ,  judiciaires ,  muniçl» 
paux,  etc. 

Yoy.  Journal  des  Municipalités  et  des  Assemblées  adminis- 
tratives^ 

MÉMORIAL  DES  LiBBAiBES>  in-8%  i8i5, —  alivr. 
MÉMORIAL  EUROPEEii,  Journal  de  politique  et  de  littérature; 
in-fol. 

Du  i''  germinal  au  3o  prairial  an  i3.     •     •     •     •     •     i  cart. 

MÉMORIAL  Fraiïçais  ,  ou  Journal  général  des  Commues  et 
des  Municipalités ,  par  FUassier,  in-8",  —  1 790. 

MÉMORIAL  HISTORIQUE,  politiaue  et  littéraire ,  par  MM.  La- 
haij)é,  VauxeUes,  Fontahes,  in-4*. 

Commence  le  1  *"  prairial  an  5  î  finit  n*  1 08  (  1 8  fructidor  même 
année  ). 

Repris  le  1^' vendémiaire  an  6,  sous  le  titre  de  Tablettes  his- 
toriques, — 4^n'*, 

Au  17  brumaire  an  6  /  Tablettes  républicaines;  finissent  le  25 
feimaire,  n®  4^. 

Pour  le  tout. 2  cart. 

£p.  Du  Mémorial. 
Fis  çoncilii  expers^  mole  mit  sud, 
Fim  temperatam  Di  quoque  provehunt 
In  majus. 

Ep.  Des  Tablettes. 
Sed  motos  profitât  componerefluctus^ 

N*  16  du  Mémorial,  — page  a. 

«  Le  Gouvernement  se  plaint  sans  cesse  des  Journalistes  r 

»  comme  s'ils  lui  Élisaient  beaucoup  de  maU  Je  crois  qu'il  se 

»  trompe,  et  qu'en  cela  il  n'entend  pas  mieux  ses  véritables  in- 

Tn  téi*éts  que  dans  tout  le  reste.  Le  plus  souvent  ces  Journalistes 

»  emploient  l'arme  du  ridjcule ,  et  font  r*u*e  les  gouvernés  aux 

»  dépens  des  gouvemans,  quoique  les  gouvernés  n'aient  pas 

3»  d'ordinaire  ïox\  envie  de  rire;  mais  le  Franc lis  n'eist-il  pas  uu 

.  »  peu  comme  le  Baliveau  de  la  Métromanie  : 

»  J'ai  ri»  me  voilà  désarmé. 

it  Combien  de  fois  j'ai  vu  une  bonne  plaisanterie ,  une  bonne 

»  éuigramme,  un  bon  couplet,  déiider  tout-à-coup,  dans  un  cer- 

9  cle,  les  fronts  qui  étaient  auparavant  sombres,  soucieux,  me- 


»  haçans!  Il  semblait  que  tout  le  monde  fût  vengé.  On  ne  disait 

>  plus  à  celui  qui  entrait:  avez-i^ous  rien  vu  de  plus  horrible  que 
»  ce  que  l'on  vient  de/aire  ?  On  disait  :  savez'vous  la  chanson  7 
»  a^z-s^aus  lu  le  journal?  C'est  excellent.  Oh!  ils  sont  bien  en- 
»  rage'sl  II  me  semblait  entendi*e  Pourceaugnac  :  il  rna  donné  un 
»  souffiety  niais  je  lui  ai  bienidit  son  fait,  et  souvent  il  y  avait 
»  pis  que  des  soufflets. 

»  Est-il  juste,  d'ailleurs,  de  s*en  prendre  aux  journalistes, 
»  qui  ne  rapportent  que  les  discours  des  représentans  ?  Pas  plus 
»  qu'aux  représentans,  dont  les  discours  ne  contiennent  que  des, 

•  feits.  —  Mais  ces  faits  sont  effroyables!  —  A  qui  la  fente  ?  Vou$ 
B  avez  permis  qu'on  exécutât  toutes  ces  horreurs^  souffrez  au 

>  moins  qu'on  les  raconte  ;  il  faut  bien  que  la  liberté  française 

•  aiUe  au  moins  jusques  là<.  Assez  long'-tenips  on  n'a  voulu  en- 
»  tendre  que  ceux  pour  qui  ces  horreurs  étaient  les  plus  belles 

>  choses  du  monde;  n*est-il  pas  juste  qu'on  écoute  enfin  ceux 

•  qui,  comme  l'abbé  de  Choisi,  appellent  les  choses  par  leur  nom? 
p  On  sait  que  le  Duc  de  Bourgogne,  encore  très-jeune,  disait  à  cet 
»  abbé,  qui  écrivait  Thistoire  de  France  :  comment  ferez-vous  pour 
»  dire  que  Cliarles  Vlétaitfou  ?  —  Monseigneur,  je  dirai  ^u'il 

•  était/ou  (Signé  Laharpe.),  » 

N*  du  18  fructidor  an  5.    • 

«  Que  DEViciTDROirs-ifovs? 

t»  Que  deviendrons-nous?  N'est-ce  pas  le  refrein  <fV^<Ai  entend 
»  de  tous  c6tés  1  Voici  ma  réponse.  f 

»  Nous  sommes  à  la  neuvième  année  d'une  révolution  entre- 
»  prise  au  nom  des  droits  de  l'homme,  de  la  siireté,  de  là  liberté, 
9  de  l'égalité,  de  la  fraternité,  etc.,  sans  parler  de  ces  huit 
> ,  années  dont  les  crimes  ont  effacé  ceux  de  tous  les  siècles.  Au 
i>  moment  où  Récris,  il  n'y  a  pas  en  France  un  seul  homme  qui 
»  connaisse  une  garantie  quelconque  de  ses  biens ,  de  sa  liberté^ 
s  de  sa  vie,  seulement  pendant  vingt-quatre  heures.    ^ 

3>  Il  existe  une  race  de  monstres,  ennemis  déclarés  de  l'espèce 

>  humaine,  répandus  dans  Paris  et  dans  toute  la  France,  qui 
»  annoncent  hautement  k  tous  les  Français  le  massacre,  la  dévas- 
»  talion^  le  pillage  -,  ces  monstres  agissent  partout,  et  ne  sont  pu- 
»  nis  nulle  part  :  ils  ravagent  tous  les  départemens^  régnent  dans 
»  quelques-uns,  font  couler  le  sang  partout  où  il  ne  trouvent  pas 
»  de  résistance.  On  assassine  en  plein  jour  les  vieillards,  les 
»  femmes,  les  enfans.  Le  meurtre  n'est  pas  même,  à  beaucoup 
»  près,  le  dernier  terme  du  crimej  les  victimes  sont  torturées  j 
«  un  homme  est  long-temps  assassiné  par  vingt  hommes;  une  fille 
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B  niBOcente  e^t  la  proie  de  vingt  bandits  ;  les  fer&its  sont  réflé* 
»  chîs  et  prolongés  ;  les  borreors  sont  des  jonissances;  les  atro- 

9  cités  sont  des  titres  d'honneur Est-ce  assez  de  crimes? 

9  II  ep  est  un  qui  les  surpasse  tous  :  ce  silence  absolu  du  gouver-. 
»  nementy  silence  qu'il  n  est  donné  à  aucune  langue  de  qualifier. 
m  £t  c'est  sous  un  pareil  gouvernement,  c'est  dans  un  élat  de 
»  choses  dont  il  u'j  a  pas  plus  d'expressions  que  d'exemples,  que 
»  TOUS  demandez  ce  que  nous  deviendrons  !  !  !  Dieu  seul  le  sait; 
3»  mais  que  vous  importe?  Qu'est-ce  donc  que  vous  pouvez 
n  craindre?  d'être  tous  forgés  demain  ;  et  quand  vous  le  seriez , 
lÊ  qu'est-ce  donc  que  vous  auriez  perdu?  Vous  ne  craindriez  plus 
»  de  Fêtre,  et  il  y  a  id  tout  à  gagner. 

»  Quand  le  présent  est  tel  que  je  viens  de  l'exposer,  voas  spé- 
»  culez  sur  l'avenir!  Eh  !  allez  danser  sur  des  tombeaux,  en  at- 
9  tendant  que  vous  y  tombiez.  Quand  on  est  aujourd'hui  ce  que 
9  VOUS  êtes,  et  qu'on  en  est  à  s'inquiéter  du  lendemain ,  on  ne 
»  sent  pas  ce  qu  on  est  aujourd'hui,  et  dès  lors  quel  lendemain* 
»  méritez-vous? 

»  Quand  la  France  tout  entière  serait  devenue  ce  qu'elle  de- 
ai  TOd^t  avant  le  9  thermidor,  un  moilceau  de  ruines  et  d'osse- 
»  mens,  qui  oserait  dire  que  le  Suprême  Arbitre  aurait  tort? 
»  Est-ce  la  France  alors  qui  eut  la  gloire  de  se  sauver  elle-même 
9  d'une  ruine  totale?  Mon,  les  bourreaux  se  sont  entre-égorgés,  et 
»  les  victimes  ont  respiré.  Elles  disaient  aus^  la  veille  :  que  de- 
9  viendrons-nous?  Les  bourreaux  se  réunissent  et  menacent  d'a- 
9  chever  leur  ouvrage,  et  vous  dites  encore,  que  deviendrons- 
9  nous  !  Ils  ne  sont  pas  changés,  ni  vous  non  plus. 

9  Je  laisse  Favenir  à  celui  qui  en  est  le  maître.  Ne  vous  plai- 
9  gnez  pas  de  lui.  S'il  ne  vous  juge  pas  encore  dignes  de  vous 
»  affranchir  vous-même,  il  a  hït  voir  qu'il  était  capable  de  preo- 
9  dre  ce  soin  sur  lui.  Attendez:  vous  n  êtes  pas  les  seuls  à  pu&ir; 
9  il  allait  que  les  pins  coupables  servissent  d'instrumens  pour 
9  châtier  les  autres.  L'Europe,  l'Amérique  ont  payé  leurs  dettes^ 
9  le  marteau  sera  brisé.  Mais  quand  7  Lorsque  ceux  qiû  sont 
%  sous  le  marteau  reconnaîtront  la  main  qui  s  en  sert.  » 

(  Signé  Laharpe.  ) 

Tablettes  historiques. 
PT  I ,  page  2 ,  —  1*'  vendémiaire  an  6. 

a  CaVUXE  JoBDAK  A  SES  COVaTOTEllS. 

9  Mes  concitoyens,  un  horrible  attentat  vient  d'être  commis: 
%  trois  Directeurs  ont  levé  l'étendard  de  la  rébellion  contre  la 
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reprëientation  nationale  -,  \\$  ont  fait  investir  d'hommes  arma 
le  Ikea  de  nc«  séances }  ils  nous  ont  repoussé  par  le  fer.  Plu* 
$ieurs  Députés  sont  arrêtés,  un  grand  nombre  est  en  fuite ^  il 
n'est  point  de  commonication  possible  entre  eux  ;  il  n  existe 
plus  de  représentation  nationale  ;  une  poignée  de  Députés ,  es- 
clave des  Directeurs  ^  délibérant  sous  le  canon  ,  ose  encore  en 
usurper :1e  titi^.  Elle  a  déroulé  FaiTreux  code  révolutionnaire; 
elle  s  est  permis  de  casser  les  élections  libres  tt  légales;  elle  a 
prononcé  la  déportation  de  cinquante  -  deux  représentans , 
parmi  lesquels  vos  Députés  ont  l'honneur  d'être  placés;  et 
c'est  en  renversant  ains\  la  constitution  y  qu'ils  nous  accusent 
de  conspirer  contre  elle! 

»  Paris  contemple  dans  un  morne  silence  ces  attentats  qu'il  ne 
peut  réprimer;  en  on  mot,  jamais  le  despotisme  militaire  n'a  été 
déployé  avec  plus  d'impudeur,  au  milieu  d'un  peuple  géné^ 
renx.  Jamais  un  plus  grand  crime  de  lèse -nation  n  avait  souijlé 
la  révolution  française.  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  confir- 
mer tous  ces  faits,  que  la  renommée  vous  a  déjà  portés.  Je  dé- 
pose auprès  de  vous  ma  protestation  et  celle  de  la  majorité  des 
deux  conseils  contre  la  violence  qui  nous  opprime.  Généreux 
concitoyens,  je  connais  vos  cœurs;  contenez  votre  indigna-, 
tion  au  récit   de   ces    affreuses    nouvelles.  Appréciez   avec 
calme  la  situation  dans  laquelle  vous  êtes  placés.  Que  votre 
énergie  soit  tempérée  par  la  prudence  ;  c'est  Tunique  conseil 
que,  pour  le  moment,  je  puisse  vous  adresser  du  fond  de  la 
retraite  où  j'ai  dû  m'enfermer,  et  où  je  conserve  l'espoir  de 
vous  servir  encore  mieux 'que  sur  les  c6tes  de  la  Guyane. 

»  P.  «S.  —  Je  vous  adresserai  incessamment  une  relation  fi- 
dèle des  journées  deSv  17  et  18  fructidor;  vous  jugerez  vous-' 
même  de  la  conduite  de  vos  représentans  et  de  celle  de|> 
triumvirs.  » 

N**  i3  ^  —  i3  vendémiaire  an  6* 

«  Louis  XVIII ,  dit  une  gazette  de  Hambourg ,  lut  invité  à 
»  honorer  de  sa  présence  une  fête  de -la  Rosière  qui  se  célèbre 
»  tous  les  ans  à  Blanckembourg;  lorsqu'il  plaça  la  couronne  sur 
»  la  tête  de  la  jeune  fille  qui  avait  mérité  le  prix  de  k  vertu,  eUç 
»  lui  dit  ingénument  :  Dieu  vous  le  rende,  » 

Tablettes  BEPUBLiCAiirES. 

N*  39,  •—  a5  fiimaii*e  an  6. 

«  La  finesse,  la  circonspection  et  Fénergie,  sont  les  trois  dit- 
»  férens  caractères  que  Ton  a  pu  remarquer  dans  les  discours 


(  34o  ) 

»  prononcés  par  Talleyrànd,  Buona parte  et  Barras  (  fête  da  26 
»  frimaire).  Le  premier,  hriêlantavec  adresse  Téloge  de  la  nation, 
»  de  l'armée  et  de  la  révolution  française  à  celui  du  vainqueur 
»  de  l'Italie ,  paraît  s'être  occupé  à  écarter  loin  de  lui ,  à  dissiper 
»  cette  ombrageuse  inquiétude  .qui ^  dans  une  république  nais^ 
»  santé ,  s* alarme  de  tout  ce  qui  semble  porter  une  atteinte  quel" 
»  conque  à  Vénalité.  Il  a  voulu  rassurer  les  républicains  soupçon- 
»  neux  ou  timides,  dont  une  réputation  colossale,  les  insinua- 
D  tions  de  la  crainte,  ou  celle  de  la  malveillance,  auraient  pu 
»  exciter  la  sollicitude.  Mais  si ,  pour  atteindre  ce  but ,  il  a  seni- 
»  blé  d'abord  tempérer  l'éclat  de  la  gloire  de  Buonaparte ,  l'art 
»  oratoire  lui  a  bientôt  restitué  avec  munificence  ce  qu'il  avait 
J)  cru  devoir  lui  dérober. 

»  Buonaparte  a  été  laconique ,  et  s'est  retranché  dans  des  gé- 
)>  néralités ,  sans  rien  dire  qui  pût  flatter  ou  offenser  aucun  parti , 
»  aucune  opinion.  Sa  dernière  phrase  a  seule  donné  matière  à 
))  quelques  observations ,  à  quelques  conjectures  vagues. 

»  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  ^  a  dit  Buonaparte, 
»  sera  assis  sur  les  meilleures  lois  organiques ,  l* Europe  entière 
»  deviendra  libre, 

'  »  On  s'est  demandé  ce  que  l'orateur  entendait  par  des  lois  or- 
»  ganiques  ;  si  toutes  celles  qui  doivent  assurer  notre  bonheur 
»  ne  sont  pas  encore  faites  :  on  s'est  rappelé  que  le  premier  coup 
»  porté  à  la  constitution  de  1 593  fut  la  proposition  de  lois  or- 
»  ganiques  ;  qu'on  n'avait  pas  a  abord  osé  parler  de  la  détuire, 
»  mais  de  l'organiser  ,  ensuite  de  la  modifier.  On  s'est  demandé 
»  s'il  entrait  dans  les  projets  des  autorités  d'apporter  quelque 
»  modification  à  l'acte  constitutionnel  de  1 79^ ,  ou  si  les  lois 
»  organiques  dont  parlait  Buonaparte  ne  devaient  s'entendre  que 
»  des  règlemens ,  que  du  code  civil ,  aue  des  décrets  ordinaires 
»  qui ,  d'après  la  charte  constitutionelle ,  doivent  être  incontes- 
»  tablement  l'ouvrage  et  l'habituelle  occupation  du  Corps  Lé- 
»  gislatif. 

ï)  Cette  dernière  interprétation  semblait  la  plus  naturelle;  elle 
»  n'a  pas  tardé  à  être  confirmée  par  le  discours  du  président 
»  Barras,  dans  lequel  on  a  retrouvé  toute  la  véhémence  et  l'éner- 
»  gie  de  son  caractère  et  de  sa  conduite  depuis  la  révolution;  il 
»  a  formellement  déclaré  que  le  Directoire  ne  souffrira  ni  altéra- 
it tion,  ni  extension  constitutionnelle,  » 

MÉMORIAL  POLITIQUE,  commercial  et  littéraire  de  la  Grande- 
Bretagne,  in-8«,  —  1817. 
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MÉMORIAL  BELXGiErx  et  littéraire  du  Midi,  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres  j,  m-8%   182^6 1  cart. 

Consacré  à  la  défense  des  Jésuites. 

MÉMORIAL  REUGiEtJX ,  politique  et  littéraire ,  in-l*. 

Commence  le  premier  septembre  i8i5f  finit  le  19  novembre 
1816  ..................      4  cart. 

£p.  Dieu  et  k  RoL 

N*  du  a  septembre  18  lî.  ^ 

«  Le  sort  des  empires  ne  dépend  pas  toujours  de  ces  grandes 
1»  catastrophes  dont  l'histoire  recueille  avec  soin  les  causes  et  les 
»  résultats ^^  ce  sont  les  mœurs,  ce  sont  les  principes  religieux 
»  et  politiques  qui  règlent  surtout  la  destinée  des  sociétés  hur 
»  maines.  Une  victoire ,  une  débite ,  un  grand  désastre  apporte , 
»  sans  doute ,  quelques  changemens  à  la  manière  d'être  des  >na- 
»  tions  et  de  leurs  chefe  5  mais  souvent  ces  changemens  ne  sot>t 
»  pas  durables,  et  les  mœurs. finissent  toujours  par  subjuguer  les 
»  plus  fiers  conquérans  ^  elles  entraînent ,  pour  ainsi  dire ,  Vers 
)>  la  méiue  fin ,  vers  le  même  avenir^  et  le  vainqueur  et  le- 
»  vaincu. 

»  L'aspect  moral  et  religieux  que  peut  nous  présenter  là' 
»  France  au  mois  de  septembre  i8i5,  intéresse  plus  qu'.on  n« 
»  croit  peut-être ,  les  destinées  de  ce  beau  royaume.  Détour- 
»  Kons  ,  s'il  est  possible  ^  nos  regards  attristés,  notre  attention, 
»  de  ces  événemens  passagers  qui,  depuis  quelque  temps,  se 
»  sont  multipliés  sur  les  différens  points  de  ce  vaste  empire,  et  qui 
^  ne  nous  rappellent  que  trop  et  nos  fautes  passées,  et  nos  derniers 
»  malheui».  Cène  sont  pas  nos.armées>nos  arsenaux ,  noschanv 
»  tiers ,  nos  remparts ,  nos  établissemens  militaires,  nos^victoi- 
»  res,  notre  enthousiasme  pour  la  gloire  des  armes  ;  ce  ne  sont 
n  pas  tous  les  obj^etsde  domiuatioa  et.de  terreur  pour  les  autres 
»  peuples,  qui  faisaient  notre  force  et  notre  santé,  puisqu'avec 
>  ces  brillans  avantages  nous  sommes  devenus  leur  conquête. 
»  Certes  ,  les  armes  n'ont  pas  manqué  à  notre  ardeur  bouillante, 
A  ni  les  ti'ophées  à  notre  ambition  ;  mais  si,  au  lieu  de  ce^énie 
»  ele  la  guerre,,  qui  nous  portait  hors  des  limites  d'une  patrie 
»  dont  pourtant,  après  tout,  nous  pouvions  bien  naus  contenter, 
»  nous  eussions  conservé,  -développé  davantage  ce  caractère  et  ces 
»  mœurs  nationales  qui  nous  la  rendaient  si  aimable ,  elle  serait 
»  restée  intacte  sous  cette  égide  sacrée,  et  l'on  ne  pourrait  mettre 
»  aujourd'hui  en  question  si  nous  sommes  encore  le  premier 
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»  peuple  de  l'Earope,  le  peuple  <{ui  ne  peut  être  subjagné, 
9  parce  qu'il  est  dépositaire  du  goût ,  des  sciences ,  des  arts ,  deâ 
9  taJens  qui  subjuguent  les  autres  peuples. 

»  Les   politiques  de  circonstance,  ceux  qui  ne   s'attachent 

»  qu'aux  résultats  du  moment ,  sVtaient  imaginé ,  aVant  ces  dei- 

3>  nières  années  f  ou  une  nation  qui  Êiissait  Inriller  ses  étendards 

>  sur  les  bords  au  Tibre  et  du  Borysthêne ,  qui  dktnbaait  et 
»  ot^it  les  couronnes,  devait  aussi  disposer  toujours  du  sort 
a»  des  autres  nations ,  loin  d'avoir  jamais  à  craindre  pour  sa 

>  propre  destinée.  Ils  ne  Élisaient  pas  attention,  ces  adnurateors 
3»  inç«*iisës  d'un  éclat  acquis  par  la  Ibrce^  qu'en  nous  emparant 
»  clez  les  autres  de  leur  fortune  et  de  leur  rang  ,  nous  perdions 
»  eu  quelque  sorte  chez  nous  notre  titre  de  propriété;  que,  pour 
»  être  maîtres  chez  nos  voisins ,  nous  cessions  d  être  ce  que  nous 
'  étions  nous-mêmes ,  et  qu'en  nous  exposant  à  n'être  plus  Fran- 
»  çais ,  nous  courions  le  risque  de  n'être  plus  un  peuple. 

»  Existe-4-il  encore  quelqu'heureux  vestige  du  caractère  qui  nous 
»* convient?  Sommes-nous  encore  Français,  ou  pouvons-noas 
'  »  encore  le  devenir?  Question  bien  importante,  qui  doit  occuper 
»  les  esprits  sages ,  les  hommes  vertueux,  les  amis  de  la  patrie; 
s  car  si  nous  pouvous  encore  être  Français ,  nous  pouvons  nous 
3»  replacer  au  premier  rang  parmi  les  peuples  du  monde.  » 

MEMORIAL  UNIVERSEL  de  l'Industrie  Française,  des  Sciences 
et  des  Arts ,  in-8». 

Commence  en  1819;  à  la  69"  liv.  :  Mémorial  Universel,  JùuT' 
naldu  Cercle  des  Arts. 

Finit  an  mois  d'août  i8a3  (96"  liv.  )•    •     •     •     •     •     8  ca^** 

MÉNAGERIE  (la  gbakde  ),  ou  le  Gbivaciea  des  Boulevards, 
în-80,  —  178g. 

MENSONGE  (le)  et  la  Vérité',  ou  l'Antidote  de  la  Calom- 
nie, in-4''* 

Du  i"  avril  au  2 5  juin  1793,  —  24  numéros. 

C'est  une  revue  des  joornanx  qoe  Tanteiir  accote  de  publier  des  mèDSon- 
ges.  — Contre  le  parti  de  la  Giroode. 

MENTEUR  (le),  ou  le  Journal  par  excellence,  in-8%  san» 
date,  mais  an  5 ,  48  numéros ••<•     1  cart 

Ep.  Rien  n*est  beau  que  le  vrai^ 
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N^  20,  — '  page  i'*. 

<t  Madame  Gallia  est,  sans  contredit^  la  femme  la  pins  celé» 
»  bre  de  l'Europe 5  le  temps  nous  apprendra  si  elle  est  aassi  la 
^  pins  illustre.  C'est  une  grosse  et  grande  femme,  jadis  fort  gaie^ 
»  aujourd'hui  fort  triste  et  hypocondriaque  f  mais  d'un  tempe- 
»  rament  bien  robuste,  puisqu'elle  a  résisté  k  une  maladie  de  s<*pt 
5^  ans,  et  aux  soins  ae  six  mille  médecins  enviroa.  Madame 
>)  GaUia  «st  d'un  âge  fort  mûr ,  et  ses  malheurs  lui  OBt  donné- 
*'  tout  l'aspect  d'une  vieille  femme. 

))  En  1 789  ,  elle  touchait  à  son  temps  critique  f  sa  santé  s'al- 
»  téra  y  et  dés  lors  une  foule  de  médecins  se  présenta  ^  en  appa- 
))  rence  pour  la  guérir,  mais  réellement  pour  la  pilkr.  Quoique- 
))  ses  affaires  fussent  dérarngées  ^  il  lui  restait  une  assez  grande 
»  fortune  pour  tenter  les  désirs  de  la  Faculté» 

))  Parmf  cette  nuée  d'Hypocrates,  on  distingua  un  nommé 
»  Philippe,  Wen  différent  du  Philippe,,  médecin  d'Alexandre». 
))  Celui-là  convoitait  la  fortune  en  masse  de  madame  Gallia ,  et 
»  il  lui  prescrivait  un  régime  en  conséquence.  A.  ce  Philippe  se . 
»  joignirent  beaucoup  d'autres  Docteurs ,  qui  d'abord  ne  paru- 
'  »  rent  que  ses  adjudans ,  mais  qui  bientôt  le  ruinéi-ent  dans  l'es-^ 
»  prit  de  la  dame^  pour  rester  seuls  les  maîtres  de  la  cure.. 

»  La  pauvre  malheureuse  I  comme  ils  l'ont  traitée  TSous  pré- 
D  texte  de  lui  réchauffer  le  sai^,  qu'ils  soutenaient  être  refroidi 
>)  et  presque  coagulé ,  ils  lui  ont  Êiit  prendre  d'abord ,  pendant 
D  trois  années,  tout  ce  qu'il  7  a  d'irritant  et  d'échauffant  dans  le 
»  règne  végétal. 

»  Ou  sent  trè»4»en  qu'après  un  pareil  traitement,  le  sang  de 
2)  madame  Gâ//ia  s'enflamma  et  s'extravasaau  point  que  la  pau-^ 
»  vre  femme  tomba  dans  le  délire.  Alors,  plus  d'un  Docteur, 
»  amicus  sanguinis,  se  déclara  pour  la  saignée é  A  cet  arrêt  de  la 
)}  Faculté,  on  vît  accourir  tous  ks  chirurgiens,  carabins,  ma- 
»  réchauK  et  barbiers  des  environs.  Elle  fut  saignée  des  quatre 
»  membres ,  et  comme  le  sang  ne  coulait  pas  encore  au  gré  de» 
»  phlébotomistes ,  on  finit  par  la  saigner  à  la  jugulaire. 

))  Tant  de  sang  perdu  devait  donner  un  long  cahne  à  la  ma* 
»  lade;  point  du  tout,  sa  folie  ne  fit  qu'augmenter.  Sa  frénésie  fut 
»  bientôt  au  comble,  et  les  médecins  soutenaint  toujours  qu'elle 
)>  allait  parfaitement  bien.  Ce  qui  était  ciispation  de  nerfe,  ils  le 
»  nommaient  révolution. 

>î  Après  deux  ans  de  saignées,  d'incisions,  d^amputations ,  de 
»  scarifications  et  de  cruciations,  la  malade  tomba  dans  l'épui*^ 
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»  sèment ,  la  langueur  et  le  marasme.  Elle  nVst  plus  aussi  (bUe^ 
»  mais  elle  a  Fair  d'une  imbécille.  Ses  convulsions  ne  sont  plus 
»  si  violent eS;  mais  de  temps  en  temps  les  crampes  et  les  soubre- 
»  sauts  font  craindre  que  son  délire  ne  recommence.  Pour  sa 
>>  gaité ,  il  n'en  est  plus  question  ;  sa  folie  est  sombre ,  taciturne  ; 
»  c'est  un  véritable  spleen.  Autrefois  elle  ch/ntait,  elle  dansait, 
»  elle  se  couronnait  de  lys  et  de  roses;  aujourd'hui  elle  ne  chante 
>)  que  dans  ses  accès  3  sa  voix  est  rauque  et  canaille;  elle  saute  au 
»  lieu  de  danser,  et  ses  mouvemens  sont  épileptiqnes.  Elle  a 
»  quitté  les  fleurs  dès  parterres,  et  elle  se  pare  avec  des  orties 
>y  et  de  chardons. 

»  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  aue  son  embonpoint  n'a  pas 
»  diminué;  il  a  même  augmenté  d'une  manière  miraculeuse , 
»  malgré  ses  tonrmens,  ses  saignées,  ses  purgations  et  sa  longue 
»  diète.  Mais  on  prétend  que  ce  n'est  qu'un  pléthore,  bouffisure , 
»  mauvaise  graisse. 

>^  Le  seul  espoir  qui  nous  reste  sur  le  sort  de  madame  Gallia, 
»  est  dans  son  tempérament,  qui  est.  excellent,  comme  on  le 
»  voit  par  sept  ans  de  maladie,  et  d'un  traitement  semblable. 

>i  D'ailleurs,  le  nombre  de  ses  médecins  a  liin  peu  diminué; 
>>  ce  qui  est  toujours  un  grand  point.  Voici  le  temps  où  Ton  doit 
»  faire  une  grande  consultation  sur  les  moyens  de  la  guérir  (1). 
»  Si  ses  amis  ne  choisissent  que  des  Docteurs  vraiment  doctes, 
»  plus  occupés  de  la  santé  que  de  la  fortune  de  la  malade,  on  ne 
»  désespère  pas  de  la  sauver.  Mais ,  hélas  !  il  se  présente  tant 
yi  d'ignares  et  de  méchans;  la  concurrencé  est  si  grande,  qu'il  y 
^  »  aura  plus  de  bonheur  que  de  sagesse  si  elle  échappe.  » 

MERCURE* Belge,  Bruxelles,  in-8%  1821,  io«  année. 

MERCURE  BRiTANKiQtJE ,  OU  Notices  historiques  et  critiques 
sur  les  affaires  du  temps,  par  Mollet  du  Pan,  in-8». 

Du  mois  d'août  1798  au  sS  mars  1800, — 36  n**.   .     .     6  cart. 

Les  trois  premiers  numéros  àujoutent  au  titre:  ou  Essai  histo- 
riques sur  la  destruction  de  la  ligue  et  de  la  liberté  helvétiques. 

Il  y  a  deux  éclitions,  l'édition  originale,  imprimée  à  Londres, 
difficile  à  compléter,  et  l'édition  de  Paris.  . 
•    Il  existe,  en  outre ,  une  contrefaçon  de  l'édition  de  Paris,  im- 
primée en  petit-texte. 


(1)  Les  élections. 
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Ce  jonnaal  a  été. et  edt  tonjoars  recherché ,  non-seulement  à  canse  de  \û 
Imputation  de  Tanteur,  mais  encore  parce  que ,  réfugié  à  Londres,  il  parlait 
avec  bien  plus  de  liberté  que  les  journaux  Français. 

Il  a  cessé  peu  de  temps  après  Tavénement  de  Buonaparte  au  consultât. 

L'auteur,  ennemi  déclaré  du  GouTernement  directorial,  a  terminé  son 
oavrage  par  des  réflexions  sur  le  18  brumaire ,  dont  voici  quelques  fragmens. 

Après  avoir  analysé  les  opinions  contradictoires  sur  cetie  journée,  il  ajoute  : 

a  Lequel  de  ces  deux  tableaux  est  celui  de  la  vérité?  On  sent 
»  aisément  (|u'en  portant  des  jugemens  si  opposés,  les  étrangers 
»  doivent  rendre  des  oracles  contradictoires  sur  la  destinée  pro- 
ï)  chaine  de  la  France  ;  oracles  et  contradictions  qui ,  pour  un 
»  auditeur  censé^  sont  le  fléau  de  la  conversation,  et  n'aboutissent 
»  cju'à  des  controverses  interminables  ;  car  chacun  ne  reconnaît 
>}  d'autorité  q^e  celle  dont  il  fait  usage. 

»  Il  existe  cependant*  une  classe  de  faits  sur.  lesquels  on  ne 
»  peut  se  méprendre:  ce  sont  ceux  qui  se  trouvent  constatés  par 
))  des  actes  publics ,  par  la  notoriété ,  par  un  concours  de  témoi* 
»  gnages  qu'on  ne  peut  récuser  sans  folie.  Non,  sans  doute,  que 
»  tous  les  rapporteurs  écrivant  ou  venant  de  Paris,  soient  égaie- 
»  ment  dignes  de  crédit  5  mais  lorsqu'ils  s'accordent  dans  leurs 
»  récits,  et  qu'évidemment  ni  quelqu'intérêt  d'intrigue  ou  d'ar- 
»  gent ,  ni  1  esprit  de  parti  ne  les  rend  infidèles  à  là  vérité ,  leur 
»  déposition  est  recevable, 

»  Quant  aux  Journaux  actuels  et  aux  feuilles  publiques,  on  les 
»  prendrait  pour  des  gazettes' de  l'ancien  régime;  ils  en  ont  le 
»  vide ,  la  stérilité ,  les  réticences,  et  moins  que  jamais  sont  pro- 
»  près  à  fournir  des  instructions.  Cependant,  comme  les  opéra- 
»  tions  générales  et  publiaues  du  Gouvernement  y  sont  consignées, 
»  à  moins  qu'on  ne  veuille  se  tromper  volontairement  (ce  qui, 
»  au  reste ,  n'est  point  rare  de  nos  jours),  ce  dép6t  sert  de  guide 
^>  à  l'opinion  pour  discerner  l'esprit  de  l'autorité,  et  l'effet  qui 
)>  en  résulte  sur  Je  sentiment  national.  C'est  donc  en  recueillant 
>i  ces  diflférentes  espèces  de  lueurs ,  que  nous  tracerons  les  me- 
»  sures  et  le  système  de  Gouvernement  ^  telle  que  la  suite  de  ces 
>i  actes  nous  les  développe. 

»  Dans  le  cours  de  trois  mois,  on  a  vu  les  factions ,  celle  même 
»  dont  l'influence  fut  la  plus  opiniâtre,  disparaître  de  la  scène,  et 
»  s'assoupir  devant  une  autorité  publique  qui  leur  était  étrangère. 
»  Maximes,  lois,  exemples,  formules,  style,  hommes  en  place , 
»  totft  a  changé  à  la  fois ,  au  contraire  des  révolutions  antérieu- 
>^  res,  qui  avaient  pour  objet  les  personnes  plutôt  que  les  choses, 
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y)  la  translation  du  pouvoir  plat^t  qu'un  ameRdement  de  son 
»  exercice ,  et  les  régisseurs  plutôt  que  le  régime. 

»  Lorsque  les  Jacobins  exécutaient,  au  mois  de  juin  dernier,  la 
»  réforme  du  Directoire  et  des  Directeurs,  quelqu  un  eût-il  prévu 
>i  qu'à  huit  mois  de  distancé  le  Gouvernement  deviendrait  réel; 
))  qu'il  rendrait  des  honneurs  publics  à  la  cendre  d'un  Pontife, 
»  martyr  des  persécutions  de  la  haine  philosophique  et  de  Fin- 
»  humanité  irréfléchie  du  Directoire  ;  que  les  temples  se  roavri' 
»  raient  par  une  loi  expresse,  contre  laquelle  nul  n'oserait  faire 
»  entendre  un  murmure  ;  que  les  prêtres^  relevés  de  l'interdictioA 
»  révolutionnaire ,  seraient  rendus  à  la  liberté  de  leurs  fonctions 
»  et  rappelés  de  leur  exil  ;  qu'on  ne  leur  imposerait  d'autre  for- 
»  mule  de  soumission ,  qu'une  déclaration  sans  serment ,  pure* 
)>  ment  civile,  et  non  attentatoire  aux  droits  de  leur  conscience? 

»  Qu'aucun  acte  de  proscription  ne  suivrait  une  révolution  con- 
»  sommée  les  armes  à  la  main  ;  que  les  prisons  resteraient  vides 
»  et  les  écha&uds  déserts  ;  que  la  peine  ae  moit  coutre  les  Emi- 
>)  grés  serait  suspendue ,  les  tribunaux  militaires ,  les  commissions 
)}  extrajudiciaires ,  chargés  du  meurtre  de  cette  classe  de  Fran* 
»  çais ,  demeureraient  supendus;  que ,  pour  la  première  fois ,  on 
^>  admettrait  des  distinctions  entre  ces  victimes ,  uniformément 
»  dévouées  jusqu'ici  au  glaive  <ie  la  confiscation;  que  les  recla- 
^3  mations  et  les  preuves  contre  l'inscription  sur  la  liste  des  Étui- 
>>  grés  seraient  recevables,  examinées  et  jugées;  que  ce  registre 
>)  infernal,  sur  lequel  la  République  avait  établi  son  patrimoine, 
»  les  agens  de  l'autorité  leurs  rapines ,  les  actions  dominantes 
3>  lei^  moyens  de  vengeance  et  de  terreur,  se  formerait  dëiîni- 
»  tivement  ;  que  nombre  d'Émigrés  jouiraient  incontinent  da 
»  bénéfice  de  ces  mesures  ;  qu'un  plus  grand  nombre  encoi'e  de- 
>>  viendraient  admissibles,  par  la  tolérance  particulière  du  Goa  ver- 
))  nement ,  à  rentrer  en  France,  pour  y  poursuivre  leur  radiation^ 
»  sans  autre  inconvénient  que  celui  d'an  arrêté  de  surveillance , 
))  sans  autre  risque  que  celui  d'être  obligés  de  s'expatrier  de  non- 
»  veau  y  s'ils  échouaient  dans  leur  dessein  ? 

»  Qu'au  lieu  d'animer  les  partis  les  uns  contre  les  autres  >  et 
»  de  fonder  sur  leur  oppression  alternative  la  sûreté  des  gouver- 
>j  nans ,  ceux-ci  s'occuperaient  de  les  réunir,  de  les  intéresser  à 
»  leur  élévation,  de  se  montrer  chefs  de  la  France  et  non  chefs 
»  de  factions  ou  de  cabales;  que  les  emprisonnemens  arbitraires, 
»  l'inquisition  politique ,  les  ressources  de  la  défiance ,  feraient 
>ï  place  à  un  système  de  liberté  civile  qui,  en  attestant  la  sécurité 
»  du  gouvernement,  ferait  renaître  celle  des  citoyens;  que  les  vic- 
73  times  du  i8  fructidor  seraient  rappelées,  et  plusieurs  d'enti'ellef 
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»  immédiatement  associées  ou  aux  travaux  de  radmînistration  , 
»  oa  à  d'autres  fonctions  puUiques;  qu'on  rappellerait  des  Cours 
»  étrangères  les  envoyés  régicides  ou  révolutionnaires  exaltés  j 
»  pour  les  remplacer  par  des  hommes  dont  l'éclat ,  la  conduite, 

>  les  principes  et  les  moeurs  n'offensassent  point  les  Souverains 
»  auprès  desquels  ils  allaient  représenter  la  République  -,  qu'enfin, 
»  sans  violence ,  sans  tyrannie ,  sans  secousses  y  les  usages ,  les 
»  mœurs,  et  jusqu'aux  institutions,  revêtiraient  une  face  rao- 

>  narchique  ,  sans  que  ce  passage  inattendu  eiït ,  pour  ainsi  dire, 

•  excité  un  murmure  public  ? 

»  Certes,  une  semblable  énumération  dispense  de  prouver 
»  que,  s'il  j  a  continuité  d'usurpation,  il  n  j  a  sûrement  pas 
»  continuité  du  r^ime  antérieur;  et  que  rien  ne  diffère  davan- 

*  tage,  que  les  règles  et  la  politiaue  adoptées  par  Buonaparte, 
»  et  celles  qu'observèrent  invariablement  ses  prédécesseurs. 

»  D'autres  cfaangemens,  nt)n  moins  frappans,  ont  dérivé  de  la 
»  nature  de  la  constitution  nouvelle.  L'unité  s'est  établie  entre 
»  les  diverses  autorités  :  elles  ont  aujourd'hui,  dans  la  puissance 
»  du  premier  Consul,  un  centre  et  une  direction  d'où  il  leur  se- 
»  fait  difficile  de  s'écarter.  Les  deux  diambres  préposées  à  la  lé* 
»  gislation  sont  plutôt ,  dans  le  fait,  des  conseils  consultatifs  qu« 
»  des  coi*ps  politiques  libres  dans  le  déploiement  de  leurs  prero- 
»  gatives.  Ce  qu'elles  ont  perdu  de  dignité ,  elles  i'ont  regagné 

>  en  décence  :  leurs  discussions  sont  des  conversations  ou  des 
»  mémoires,  plutôt  que  des  débats. 

»  L'éloquence  est  devenue  plus  didactique  ;  les  grand»  nou«- 
»  vemens ,  les  apostrophes,  les  interruptions ,  les  hors  d'œuvres 

>  ont  passé  :  personne  ne  les  regrette ,  et  généralement  on  est 
»  fort  aise  que  ce  théâtre  dés  passions  n'inspire  plus  même  la 
»  curiosité.  Assuré  dans  toutes  les  questions  des  ti^ois  quarts  des 
B  sufi&ages ,  et  le  plus  souvent  de  la  presqu'unanimité,  le  Goùr 
»^  vernement  ne  redoute  pas  davantage  linfluence  des  tribuns 
»  sur  l'opinion  publique ,  que  leur  opposition  à  ses  messages. 

«Ainsi,  il  est  délivré  du  principal  objet  des  inquiétudes, 
»  des  efforts  et  des  intrigues  du  Directoire,  dont  la  législa- 
»  ture  et  les  élections  absorbaient  l'activité,  entretenaient 
»  la  défiance,  ou  provoquaient  la  tyrannie.  Fort  de  sa  pro- 
»  pre  puissance,  il  l'est  encore  de  celle  des  autorités,  qui  se 
»  subordonnent  à  ses  vues  par  système  et  par  intérêt:  il  règne 
»  sans  contradiction. 

»  Plein  du  sentiment  de  sa  force,  il  la  communique  au  public. 
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»  L^  Jacobin  turbulent,  le  Républicain  enthousiaste^  le  Roya- 

'  »  liste  gémissant,  clierclient  leur  sûreté  et  leur  repos  àatis  leur 

»  soumission  a  un  régime  qui  a  coupé  la  Tacine  de  fa  plupart  des 

7)  troubles  qu'on  tendrait  à  ressusciter ,  qui  s'est  appliqué  à  dé- 

»  sintéresser  les  fauteuils  de  nouvelles  agitations ,  et  à  s'en  faire 

»  craindre  d'autant  plus  énergiquement ,  qu'il  les  a  placés  entre 

»  un  gouvernement  robuste  et  populaire  et  une  immense  majorité 

»  qui  s'est  ralliée  à  lui. 

»  Il  seraît,  sans  doute,  très-ridicule  d'exalter  l'importance  de 
»  cette  approbation  passive,  et  souvent  si  peu  éclairée  et  si  peu 
»  libre,  accordée  rapidement  à  une  constitution  nouvelle  ;  mais 
»  l'acceptation  du  dernier  code  devient  remarquable  par  deux 
»  circonstances  qui  la  distingue  des  votes  nationaux  émis  en  fa- 
3»  veur  des  constitutions  antérieures. 

»  1  "  Elle  s'est  faite  a  une  époque  exempte  d^entbousiasme  et 
»  de  terreur,  et  où,  par  conséquent,  les  volontés  étaient  plus 
»  libres  et  plus  désintéressées 3  2"  ce  qui  le  prouve,  c'est  Taf- 
3»  fluence  Aes  votans. 


»  On  n'avait  bas  encore  vu,  à  beaucoup  près,  depuis  la  révolution, 
»  une  semblable  masse  de  Français  exprimer  leur  opinion. 

»  Il  est  manifeste  que  cette  espèce  de  sanction  publique ,  que 
»  la  joie  avec  laquelle  la  nation  s'est  vue  délivrée  du  régime 
»  précédent,  que  le  besoin  généralement  ressenti  d'un  gouverne- 
»  ment  équitable  ,  protecteur  et  antijacobin  ,  ont  consolidé  le 
»  crédit  et  la  puissance  de  Buonaparte.  Sa  conduite,  depuis  son 
»  élévation,  a  été  réglée  sur  la  connaissance  de  l'esprit  national 
7*  et  des  dispositions  générales.  11  a  senti  qu'on  exigeait  de  lui 
»  qu'il  fît  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  avait  fait  depuis 
»  tyq^r  11  a  senti  qu'il  fallait  conserver  de  la  révolution  tout  ce 
»  auî\  était  impossible  d'en  détacher  sans  revenir  aux  principes 
»  ae  la  monarchie,  et  en  abolir  tout  ce  qui  ne  servait  qu'à  la 
5î  ruine  successive  de  chaque  constitution^  de  chaque  gouverne- 
»   ment ,  de  chaque  individu  appelé  à  l'autorité. 

»  Il,a  prévu  qu'en  se  montrant  chef  de  la  République,  sans 
30  prendre  l'attache  d'une  faction  quelconque ,  il  rallierait  à  lui 
»  le  plus  grand  nombre  de  Français  dont  l'ambition  se  borne  à 
39  demander  paix,  sûreté,  fixité  et  justice.  Quiconque  redoute  une 
ï>  contre-révolution  absolue  et  violente,  même  parmi  les  paiti- 
3>  sans  du  régime  monarchique;  quiconque  tremblait,  non  sans 
»  raison,  de  retomber  sous  le  fer  sanglant  du  jncobinisme  j  qui- 
»  conque,  enfin,  désçirant  conserver  la   Rtpubhque,  désirait 
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Quelle  changeât  de  maître  et  de  nature,  a  cru  trourer  son  $»• 
lut  dans  Buonaparte.  Liant  à  un  seul  Êiisceau  ces  intérêts  di- 
»  vers,  ces  sentimens  si  long-temps  discordans,  il  les  a  èncliaî- 
»  nés  à  sa  fortune.  Loin  de  se  permettre  d'en  opprimer  aucun , 
»  il  se  les  est  rendu  utiles  en  les  ménageant  tous  :  patriotes  de  1789, 

>  constitutionnels  de  1791,  fructidoriens^  républicains  de  toute 
»  dénomination,  sa  vans  ^  hommes  a  talens,  propriétaires,  ont 

>  été  considérés  par  lui  du  même  œil,  également  favorisés  de  ses 
»  grâces,  et  comme  ne  formant  plus  qu'une  seule  religion  poli^ 
»  tique  dont  il  est  à  la  fois  le  Protecteur  et  le  Pontife. 

»  Depuis  bien  des  années,  les  observateurs  réfléchissant  pré- 

*  voyaient  que  le  pi'emier  chef  assez  éclairé  et  assez  puissant 
»  pour  opérer  cette  coalition ,  pour  la  soutenir  et  la  conduire, 
»  devienarait  maître  de  la  France.  Jusqu'ici,  les  factions  domi- 
»  nantes  et  les  directeurs  révolutionnaires  avaient  au  contraire 
»  piis  pour  Base  de  politique  de  faire  régner  un  parti  et  d'écra- 
»  ser  les  autres,  ou  de  gouverner  par  l'opposition  des  intérêts,  et 

>  dans  tous  les  cas  de  multiplier  les  ennemis  de  la  République 

>  eu  multipliant  ses  victimes. 

»  Si  le  plan  de  Buonaparte  n'est  autre  chose  qu'une  applica- 
»  tion  juste  des  principes  et  des  moyens  d'administration,  aux 
»  temps,  aux  effets  d'une  révolution  si  longue  et  si  sanglante,  aujt 
»  opinions  et  aux  vœux  qu'elle  a  généralisés ,  à  l'insensibilité  pu- 
»  blique  sur  les  théories  législatives,  au  besoin  universellement 
»  ressenti  d'un  retour  de  sécurité  et  k  l'horreur  de  toute  se- 
J»  cousse  nouvelle,  ce  plan  a  été  exécuté  avec  dextérité  et  pru-  ^ 
»  dence. 

»  Son  auteur  s'est  défendu  de  toute  précipitation  et  des  me- 
J»  sures  générales  qui,  aux  yeux  des  républicains,  eussent  paru 
»  des  préludes  de  contre-révolution.  Il  s'est  de  même  défendu 
»  rostentation  et  l'usage  trop  fréquent  de  l'autorité.  Par  exemple 
?»  les  électiofis  des  Tribuns,  des  Législateur^,  des  Sénateurs,  n'ont 
»•  été  dictées  ni  inspirées  par  le  Premier- Consul  j  lorsqu'il  a  di- 
»  rectement  exer.cé  son  influence,  il  a  favorisé  les  choix  les  plus 
»  rccommandables.  Ou  a  vu  cesser  cette  profusion  d'arrêts ,  de 

*  commandemens  contradictoii  es ,  de    cnangemens  arbitraires 

*  dont  le  Directoire  fatiguait  la  République. 

»  Aucun  Gouvernement ,  dans  son  institution ,  ne  rencontra 
»  moins  de  ii^ottemens  5  trois  mois  ont  suffi  pour  mettre  eii  ac- 
»  tion  régulière  le  nouveau  mécanisme  de  l'État,  pour  organiser 
»  un  nouveau  régime  administratif,  pour  opérer  des  réformes 
»  dont,une  seule  eût  autrefois  embarrassé  les  réformateurs  des 
■  aimées  entiérps ,  ou  nécessité  des  mesures  tyranniques. 


(  35o  )      ^ 

»  II  n'est  donc  point  étonnant  que  Tautorité  consulaire  et  celui 
>  qui  s'en  trouve  investi  aient  gagné  de  jour  en  jour  en  popata** 
»  rite.  Quelques  actes  isolés  de  sagesse  et  de  justice  peuvent  exci- 
»  ter  des  applaudissemens  momentanés;  mais  la  persévérance 
»  dans  un  système  de  conduite  approuvé  du  public ,  décide  seul 
»  la  confiance.  Rangeons  donc  au  nombre  aes  rêveries  et  des 
38  hochets  de  Fespérance ,  ces  prétendus  troubles ,  ces  inquiétu- 
n  des  y  ces  divisions ,  ce  refroidissement  dont  on  nous  parle  dans 
»  Fétranger,  sur  la  foi  de  rapporteurs  sans  jugement  et  sans 
»  bonne  foi.  Le  Gouvernement  n'a  pas  plus  de  crainte,  que  la 
9  nation  d'envie  de  remuer.  Pendant  six  semaines  Paris  s*est 
»  trouvé  sans  troupes  réglées,  et  gardé  par  la  seule  milice  boUr- 
9  geoise. 

»  Ceux  qui  assimilent  le  régime  actuel  à  celui  du  Jacobinisme, 
s  doivent  comparer  le  cours ,  l'esprit  et  les  mesures  qui  caracté-  ' 
»  risérent  la  guerre  de  la  Vendée,  et  la  nature  de  celle  qu'on  vient 
a>  de  poursuivre  contre  les  Giouans.  Lorsque  les  chefs,  qui  ont 
a»  bravé  mille  fois  les  dangers  les  plus  affreux ,  les  plus  opiniâ- 
s  très  dans  leur  dévouement  à  la  cause  royale;  loi*sque  des 
9  hommes  aussi  dignes  d'estime  que  MM.  de  Ch^tillon ,  de  Bou^ 
a»  mont,  d'Auticharap,  Georges  ^  etc. ,  etc. ,  préfèrent  de  se  sou- 
n  mettre,  à  imiter  la  resistance  désespérée  des  illustres  martyrs  de 
s  la  Vendée,  n'est-il  pas  évident  qu'ils  l'ont  bit  par  la  certitude 
3»  de  priver  leurs  département  des.  avantages  que  leur  assurait 
»  la  .pacification,  et  des  calamités  inutiles  auxquelles  ils  les  expo- 
»  seraient^  en  essayant  de  continuer  la  guerre?  Si  4^  ^^  ^ 
»  mille  insurgens  ont  mis  bas  les  armes  sans  livrer  une  bataille 
3a  rangée ,  il  est  clair  qu'ils  ont  cédé  à  la  persuasion  et  aux  me- 
3»  sures  de  douceur,  encore  plus  qu'à  une  force  militaire  avec  la- 
9  quelle  ils  s'étaient  à  peine  mesurés. 

»  Si  la  France,  et  surtout  la  capitale,  ressentent  vivement  les 
3»  incontestables  améliorations  qu  a  subi  leur  destinée  ,  il  serait  f 
«  je  crois,  très-hasai-dé  d'en  conclure  que  la  République  n'a  plus 
3»  rien  à  désirer,  et  que  sa  situation  demeure  invariable. 

3>  Elle  a  la  tête  hors  du  chaos  ;  mais  la  plupart  de  ses  mem- 
«  bres  y  sont  encore  ensevelis. 

)>  Enfin ,  quoique  puissent  penser  de  la  stabilité  de  l'ordre  ac- 
31  tuel  les  enthousiastes  de  la  capitale,  les  sa  vans  dont  on  peuple 
»  les  collèges  politiques ,  et  cette  classe  si  nombreuse  de  sots  qui) 
9  depuis  long-temps ,  se  sont  habitués  à  considérer  comme  éter«- 
9  nef  tout  changement  qui  flatte  leurs  petits  intérêts  et  leurs 
9  petites  conceptions ,  il  s  en  faut  prodigieusement  que  cette  opi- 
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»  nion  soit  générale  parmi  Fimmeiise  majorité,  qui  applaudit  aa 
s  Gouvernement.  Ou  a  besoin  d'écarter  la  réflexion,  pour  conser- 
»  ver  la  conviction  de  sa  longue  durée.  Je  doute  qu'on  trouvât 
>  beaucoup  de  gens  d'une  toi  assez  robuste ,  pour  hasarder  un 
n  pari  fort,  que  Buona parte  et  sa  constitution  atteindront  la 
»  dixième  année  consulaire  (i].  Cependant,  les  doutes,  à  ce  sujet, 
»  ne  vont  point  jusqu'à  l'inquiétude^  ni  jusqu'au  désir  de  voir 
»  renverser  un  régime  exempt  d'orages ,  et  dont  la  chute  en-' 
»  traînerait  peut-être  la  France  dans  de  nouveaux  abîmes.  » 

MERCURE  coMMCEciAL ,  in-8%  —  1818. 

MERCURE  DE  Frakce,  in-12 ,  à  partir  du  mois  de  juin  1778. 

Au  17  décembre  1791:  Mercure  français ,  politique  et  tit' 
têraire. 

Arrêté  le  10  août  179^,  il  a  reparu  presqu'aussît6t,  sous  une 
autre  couleur,  et  s'est  mtitulé:  Mercure  Français^  par  une  Société 
de  Patriotes,  avec  l'épigraphe  :  Liberté  et  Egalité, 

L'in-ia  finit  Je  xo  décembre  1793  (  numéro  49  ^^  Mercure 
Français). 

Contimie  in-8*,  i5  décembre  1792  (n*  5o) ,  jusqu'au  3o, plu- 
viôse an  7. 

Les  printtpaux  rédacteurs  du  Mercure,  dejpuis  1778  jusqu^aii 
10  août  179^»  étaient  MM.  Laplace ,  Dubois  de  Fontanelle, 
Mamèontelj  fmbert,  Laharpe,  P.-L.  Lacretelky  D.-J.  Garât, 
Nai^eon,  Saint-Ange  ^  Champ/ort,  Guinguené,  Mallet  du  Pan. 

Là  partie  poHtiqueaété  confiée,  depuis  1778  jusqu'en  1784,  à 
H.  Dubois  de  Fontanelle,  et  depuis  1784  jusquau  10  août 
1792,  à  M.  Mallel  du  Pan, 

Depuis  le  10  août  179^1  jusqu'au  3o  pIuviAse  an  7,  le  Mer" 
cure  Français  a  été  rédigé  par  MM.  Lenoir-Laroche ,  Suard , 
Laharpe  j  Mamiontel  j  Rabaud'Saint'E tienne  y  Ganat,  Castera, 
Geoffroy.  Ce  dernier  était  chargé  de  la  partie  politique. 

in-12 .     .     .•  .    •     174  voL  l       ,'   , 

in-8» 4o  \  ^'4voL 


(i)Le  d5  brumaire  «n  8,  j'aborde  un  des  auteurs  de  la  journée  du  i8. 

—  Etes- vous  fou  F  Ne  vofez-vous  pas  oii  veut  arriver  votre  premier  Consul  f 

—  Je  sais  tout  ce  que  vous  voulez  me  dire  ;  écoutes  ma  répense  :  les  Fran* 
çai8.  ne  comprennent  pas  encore  la  liberté,  lis  se  sont  soûlés  d'anarcbie  % 
il  faut  les  soûler  de  despotisme  ;  et ,  doMu  dm  «m  ,  on  aong^era  k  leur  donnes. 
<ui  gouvemeuent  raisonnable*  "^ 
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Voîcî  un  article  de  Mallet  du  Pan,  volume  de  taai  1 792 ,  •*- 
page  62* 

«  On  publia  dans  le  cours  de  l'hiver  une  brochure,  où  l'on 
•»  faisait  remarquer  une  espèce  de  confédération  entre  les  vues 
»  des  jacobins  et  celle  des  émigrés.  Ce  paradoxe,  devenu  excessif 
»  sous  la  plume  d'un  écrivain  de  parti ,  a  cessé  d'être  eatière- 
»  ment  ridicule.  Rien  de  plus  bizarre  et  de  plus  réel  que  la  réci* 
»  procité  de  services  que  se  rendent ,  depuis  quelque  temps,  ces 
»  antipodes.  On  accusait  les  émigrés  de  provoquer  l'intervention 
39  armée  des  puissances  étrangères;  ils  avaient  fondé  toutes 
»  leurs  espérances  sur  cet  appui;  ils  gémissaient  de  l'inefficacité 
»  de  leurs  démarches  pour  1  obtenir.  Aussitôt  les  Jacobins  ont 
»  renversé  les  obstacles,  brisé  les  négociations  pacifiques ,  et  dé- 
»  claré  la  guerre.  L'exaltation  des  tribunes  d'un  coté  de  l'assem- 
91  blée ,  au  moment  de  cette  déclaration ,  n'a  pu  être  surpassée 
»   que  par  les  transports  de  joie  qu'elle  a  excités  à  Coblentz. 

»  Les  Jacobins  ont-ils  lancé  l'excommunication  sur  les  révolu- 
»  tionnaires  mitigés ,.  ou  corrigés  par  l'expérience  ?  Trente  bro- 
»  chures ,  et  autant  de  journaux  de  ceux  qu'on  apelle,  aristocra- 
»  tes^  ont  applaudi  à  la  déconfiture  des  Feuillans;  un  périodiste, 
»  choaué  de  ce  que  je  m'étais  récrié  contie  les  parallèles  qu'on 
»  établissait  entre  M,  de  LttfayeUe  et  Jourdan  (  Coupe^Téte) ,  a 
»  prouvé,  en  toutes  formes,  que  Jourdan  méritait  moins  de  haine 
9  que  l'ancien  Commandant  de  la  garde  de  Paris.       * 

»  Les  Jacobins  avaient  tout  à  craindre  d'un  rapprochement 
I»  entre  les  difFéreYites  classes  de  mécontens.  Eh  bien  !  quelques 
a»  royalistes  en  délire  leur  ont  épargné  la  peine  de  les  diviser. 
»  Sans  provocation  quelconque,  ils  ont  harcelé  de  pamphlets, 
»  de  menaces ,  d'imprécations ,  leurs  collègues  d'infortune  ;  il  les 
9  ont  repoussés  à  longue  4i^tànce,  et  classiiiés  dans  une  secte  de 
»  leur  invention,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Monarchiens. 
»  Pour  que  personne  n'ignorât  cette  discorde  d'opinions  entre 
»  des  hommes  accablés  de  tous  les  fléaux  et  réduits  à  la  dernière 
»  impuissance ,  on  a  confié  à  des  journahstes  le  soin  de  l'afficher 
»  tous  les  matins  ,  d'ennuyer  le  public  de  leurs  diatribes  ,  et  de 
»  fomenter  des  haines  que  la  prudence  la  plus  vulgaire  ordon- 
»  nait  d'étouffer. 

»  Par  un  effort  d'ineptie ,  on  a  placé  le  Baron  de  Breleuil , 
7»  dont  le  rôle  à  Bruxelles  se  réduisait  à  donner  un  grand  souper 
»  par  semaine ,  à  la  tête  de  ce  parti  imaginaire  de  Monarchiens j 
■»  et  c'est  M.  de  Calonne  qui ,  dans  deux  livres  lus  de  tout  le 
9  monde ,  avait  proposé  et  soutenu  les  opinions  attribuées  à  ces 
>  Monarchiens  ^  qu'on  a  fait  le  chef  de  leurs  adversaires.  Unc^ 
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»  feule  Je  brbcliares  pleines  de  fiel  et  d* amertume  ont  engage  té 
»  combat;  il  n'a  manifesté  qu'une  vérité  funeste ,  c'est  qu'en  sup- 

*  posant  anéantis  les  partis  qui  ont  fait  la  i^évolution ,  ceux  qui 
.  »  l'ont  combattue  en  ferai^t  ^clore  de  nouvelles. 

»  Ceux  qui  ont  proposé  l'opinion  de  la  division  de  la  puissance 
i>  législative  entré  Je  itoi  et  deux  Chambrés ,  ôii ,  en  d'autres  ter- 
«  mes,  l'organisation  de  trois  pouvoirs,  au  lieu  d'un  seul  ou  de 
»  quatre,  ont  inspifé  à  Coblentz  plus  de  fureurs  que  les  démo- 
»  crates  les  plus  exaltés.  En  vain  se  ^ont-ils  renfermés  dans  le 
V  silence  ,  abandonnant  ces  questions  si  vaines  maintenant  à  deà  , 
»  temps  plus  favorables ,  les  hostilités  ont  continué.  Il  vient  àè 
9  s'en  ^ésenter  un  nouvel  exemple. 

»  Plusieurs  fetdlles  publiques  oïit  rapporté  que  M.  de  Montlo^ 
»  skr,  attaqué  sur  des  opinions  politiques ,  s  était  battu  en  duel 

*  à  Coblentz,  avec  M.  dÂmbly^  neveu  de  l'ancien  Député  de  ce 
>  nom.  Elles  ont  transcrit  une  longue  lettré  de  ce  denliét  à  son 
»  adversaire  (lettre  qui  a  occasionné  rengagement  )  ;  elles  ajou- 
»  teflt  que  M.  de  Montlosier  a  fini  par  abjurer  ses  principes  et 
»  par  rétracter  ses  -erreurs-^ 

»  Cette  indigne  assertion  est  une  insi<;nè  fausseté.  Ce  n'est  pas 
^  Tépée  k  la  main  qu'on  arracherait  des  rétractations  à  M.  Mont*- 
^  losier^  et  9  fi'a  peint  l'esprit  asse«  &ible  pour  abjurer  ses  opi* 
^  nions ,  parce  au  une  ou  plusieurs  têtes  exaltées  jugent  à  pro- 

*  ,pos  de  les  condamner, 

»  Personne  n'a  montré  des  sentimens  plus  généreux  que  cet 
^  ancien  Député.  3e  tie  connais  point  de  Français  plus  loyal  ^ 
«  plus  sincère,  et  d'une  âme  plus  élevée  ;  il  réunit  le  courage  à  l» 
i>  H:andeur^  et  que  ses  opinions  soient  bonnes  ou  mauvaises ,  il 
»  les  a  toujours  exprimées  avec  la  franchise  d'un  citoyen  cons-^ 
»  <:iencieux,  et  défendues  avec  dés  égards  dignes  d'éloges.  Arrivé 
»  à  Coblentz,  non  pour  s'y  mêler  à  des  disputes  politiques  ou 
»  pour  y  chercher  de&  prosélytes,  mais  dans  le  dessein  de  se 
"»  i*éanir  aux  gentilshommes  d'Auvergne,  ses  compatriotes,  il  a 
»  ajourné  ses  idées  sur  le  gouvernement,  en  annonçant  qu'il 
»  venait  se  borner  à  défendre  la  cause  à  laquelle  il  se  ralliait.  Un 

*  sentiment  universel  d'affection ,  d'estime  et  de  gratitude  de- 
»  Vait  accueillir  ce  Député ,  qui  deux  ans  entiers  défendit  inva-^ 
»  riablement  et  au  milieu  de  tous  les  dangers ,  les  intérêts  de  la 
»  Monarchie ,  du  Roi ,  de  la  Noblesse  et  du  Clergé. 

»  Quelques  personnes,  néanmoins ,  égarées  par  des  préjugés , 
»  ou  irritées  peut-être ,  sans  s'en  douter,  par  des  artisans  de  di- 
»  vision ,  ont  montré  à  M*  de  Montlosier  des  dispositions  diffé» 
»  rentes. 

a3 
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1)  M.  ^Jmbfy  écrivît  a  H.  de  Mondosier  une  lettre,  de|mîs 
^  imprimée ,  où  ii  l'accuse  dfi  plonger  le  fer  dans  le  sein  de 
»  la  monarchie,  de  bouleverser  nos  afUiqukcs  lois  y  de  pro/hs-» 
»  ser  tous  les  détestables  principes  de  P Assemblée  nationale ,  de 
»  vouloir  deux  chambres  pour  devenir  Pair  du  royaume,  de  dé-* 
»  sirer  la  tolérance  y  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  de  professer  des 
«  opinions  qui,  dénoncées  un  jour  au  Parlement,  POUTenoirT  la 

A    TETE  DE  M.  DE  MoHTLOSIER  SUR  l'eCHAFAUD. 

»  Dans  le  cours  de  cette  dépêche ,  M,  ^AmblQf^  traite  les  qaes- 
»  lions  de  )a  monarchie  purCr  de  la^oUes^e  j  des  deux  chamMes , 
»  et  cela ,  avec  le  style  impératif  d'iui  juge  absolu  qui  n'entend 
D  pas  mi  mot  de  l'objet  du  procès.  U.  de  Mojotlosier,  jnslevient 
»  offensé ,  a  demandé  raison  à  son  correspoodant:  ce  dernier» 
»  légèrement  blessé ,  s'est  d'ailleurs  conduit  da^s  cette  affaire  en 
»  liommc  plein  d'honneur. 

»  IVous  ne  citons  les  détails  avérés  de  cette  anecdote,  que 
D  pour  prévej^ir  l'effet  des  publications  infidèles  et  ootrageafeites 
»  de  quelq.ues  journalistes  contre  M.  de  Monllosier.  QvKint  am 
»  réflexions  que  fera  naître  une  scèue  de-cetle  espèce,  elles  se 
«  présentent  d'elles-mêmes.  » 

MERCURE  DE  Fbakce  ,  Journal  politique^  littéraire  et  drama- 
tique ,  par  uji^e  Société  de  gens  de  lettres ,  in^i!2*-r*- Imprimé  cfaec 
CaïUeau. 

Du  lo  pluviôse  an  7  au  3o  nivôse  an  8,  —  36  n'*.   .  --  .  9  toL 

MERCIIR£  DE  FfiAïîCE ,  Journal  historique,  politique  et  litté» 
jk^ire ,  in^B  .»  ' 

'  Commence  le  i*'  messidor  an  8- 
1'*  Série,  finit  au  n*  680  (  1,1  avril  j8i5)« 
!>*«érie.  *-*  Pu  9  aeptemb.  i8i5  au  21  décemb  1816  (68  n"). 
3*  Série.  -^  Du  4  janvier  1817  au  3i  janvier  1818  (57  n"). 
Imprimé  successivement  chez  Didotj  lemirmand  et  Plancher* 

Rédacteurs  9  k  partir  du  1"  oiessidor  an  8,  MM.  Fontanes, 
Ijoharpe,  FauxeÙes,  Moreliet  ei  Esménard^t-Defaifi  1802  jus- 
qu'en 1810,  MM.  Petilof^Dehfot,  Chateaubriand,  fiëvëe,  Gue^ 
neaU)  Saint*  Ficior,  Auger  et  autres ,  ont  fGi«ïii  beaucoup  d'ar- 
ticles^ et  depuis  septembre  1B07,  ^^"  Guin^uené,  Amaurf- 
Duval,  Legouvé  et  Feletz,  ont  aussi  pris  part  à  la  rédaction  du 
Mercure.  . 

La  nouvelle  série,  qui  a  commencé  le  4  janvier  1817,  a  eu  pour 
rédacteurs,  MM.  Benjamin  Constant,  Dufneeue  Saint^lAonp 
Esinénard,  Jay,  Jouy  et  Lacretelle  aîné. 


Cette  cierttîèré  série  est  cmisidérée  comme  une  iûtroductîoft 
k  la  Mnerve française,  qoi  a  remplacé  le  Mercure. 

ï^  Série.     .........     63  voL     ) 

2*  Série  .     v     .     .     »     v.    •     ^     .     v       5  J  7^  ^'<>ï- 

â"  Série .     ^     k     i.     .*..••       4  ) 

N»  da  4  janvier  tSïj,  paç-.  3o» 

t  La  Chambre  â«9  Députés  nommée  en  i8i5  s'était  séparée  aii 

»  mois  d'avril  i6i6.  Les  discours  de  quelque^uns  de  ses  mem- 

»  bres,  diverses  propositions  faites  et  acoteillies  par  la  majorité , 

»  et  surtout  un  mouvement  général  imprimé  à  rAssembiée  par 

»  les  circODStanceS  qui  avaient  présidé  à  sa  convocation ,  avaient 

»  répandu  dans  beaucoup  d'esprits  d'assez  vives  inquiétudes.  La 

»  révision  annoncée  de  plusieurs  articles  de  la  charte,  semblait 

»  ouvrir  une  porte  à  l'examen  de  la  chai  te  entière^  car  tout  se 

»  tient  en  fait  de  constitution ,  et  t«i  article  modifié  entra îue  né- 

».  cessairement  la  modification  de  plusieurs  autres^  Il  en  était 

I)  résulté  un  sentiment  d'instabilité,  dangereux  dans  un  niôtuent 

»  où,  pour  que  tout  se  consolide,  il  faut  croire  que  tout  est 

»  consolidé. 

«  L'ordonnance  du  5  septembre  mit  un  terme  à- cette  fermen- 
*  tatton.  En  arrêtant  dans  sa  marche  une  majorité  qui ,  jusqu  a- 
1)  lors,  n'avait  réclamé  que  l'accroissement  sans  bornes  du  pou- 
»  voir  royal-  le  gouvernement  prouva  ses  intentions  constitu- 
»  tionnelles»  En  déclarant  que  nul  changement  ne  pourrait  être 
«  apporté  à  la  charte  ^  il  rassura  les  amis  du  repos,  qui  renon- 
î>  cerent  volontiers  à  quelques  améliorations  qu'ils  avaient  dési- 
V  réès,  pour  éviter  d'autres  altérations  qu'ils  pouvaient  craindre. 
3)  En  appelant  la  France  à  des  élections  nouvelles  y  il  oârit  à  Fo- 
»  pinion  nationale  la  faculté  de  ^e  manifester  librement.  £n  fixant 
»  a  une  époque  très- rapprochée  Fouvefture  de  l'Assemblée  ,  il 
»  se  montra  convaincu  de  Ja  nécessité  de  consulter  le  peuple,  ton- 
»  tes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  ses  intérêts)  conviction  salutaire  à 
t*  ceux  qui  gouveiTient  autant  qu'à  ceux  qui  sont  gouvernés.  Enfin, 
)>  en  effectuant  la  séparation  de  la  majorité  qui  avait  dominé  dans 
»  îa  Chambre  précédente,  sans  enlever  à  cette  majorité  une  chance 
»  légitime  d*être  réélue,  il  créa ,  pour  ainsi  dire,  un  élément  qui 
»  manquait  encore  à  notre  système  représentatif,  celui  d'une  op- 
»  position  régulière ,  exercée  par  des  hommes  dont  plusieurs  sont 
»  recommandables,  et  dont  presque  tous  sont  propriétaires.  Daiis 
»  la  session  antérieure,  ces  hommes,  arrivés  après  une  victoire,  et 
»  avec  une  idée  fixe,  étaient  investis  de  trop  de  force  pour  n'être 
»  pas  enivrés  par  cette  force.  Mais ,  rentrés  dans  la  masse  de  la 
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;i  nation  y  et  n'en  ressortant  qu'en  minorité  par  la  Ëiretrr  popU' 
31  laire ,  ils  devront ,  s'ik  veulent  soutenir  avec  quelqu'avantage 
»  une  lutte  constitutionnelle,  acquérir  des  lumières  pour  obte- 
» .  nir  des  succès,  et  défendre  la  liberté,  pour  être  appuyés  par  Te* 
»  pinion.  Ils  ont  sans  doute  encore  du  chemin  à  faire  dans  cette 
9  route  inusitée  ^  ils  ne  possèdent  pas  à  fond  le  langage  ou  ils 
»  doivent  parler;  quelques  revers  de  plus  sont  nécessaires  à  leurs 
»  progrès  -,  mais  leur  éducation  se  fera.  Ce  sont  les  Whigs  qui  ont 
P  fondé  la  liberté  d'Angleterre,  mais  l'opposition  des  Torys  l'a 
j»  quelquefois  servie  ;  et  je  considère  notre  constitution  comme 
»  ayant  fait  un  pas  immense  depuis  que  l'opposition  est  dans 
»  les  Tory  s.  » 

Signé  Benjamin  Constante 

IVf ERCURE  D£  France  ,  Journal  de  littérature ,  des  sciences  et 
arts,  in-8'.  Du  17  juillet  1819 au  11  février  1820  (19  n"). .  2  cart# 
Au  3*  n®  :  Mercure  de  France  et  Chronique  de  Paris» 
Au  n*  17  reprend  son  1"  titre. 

MERCURE  du  département  de  la  Roer,  \n^: 

1810  et  1811 3  cart, 

MERCURE  du  19  siècle,  in-8%  par  MM. /^r/awi/,  BeH^  Ber- 
tille, Félix  Bodin,  Dulaure ,  Èm,  Dupaty,  Léon  liesse, 
Tissot,  Sénancour  et  antres. 

Commence  le  12  avril  iS^S. 

Au  n»  235  (t.  19)  :  Mercure  de  France  au  19T  siècle. 

Continue.  —  Il  est  à  la  1 3*  livr.  du  tom.  25*.  .  .  •      25  vol. 

35*  Livraison,  page  399,  6  décembre  1823. 

Sur  la  Tolérauce. 

«  L'intolérance,  dans  notre^îècle,  annoncerait  plus  sûrement  les 
»  bonies  de  Fesprit  que  l'activité  du  zèle-  II  semble  difficile  de 
»  rester  intolérant ,  lorsqu'on  cesse  d'ignorer  combien  de  choses 
»  long-temns  attestées  sont  en  effet  peu  certaines.  Les  idées  que 
3t  l'on  attribuait  aux  premières  générations  des  hommes  ont 
»  peut-être  reçu  des  developpemens  qui  les  dénaturent ,  tandis 
»  que  d'autres,  regardées  comme  récentes,  vont  se  retrouver  déjà 
»  antiques  vers  les  extrémités  du  monde.  Les  traditions  des 
»  vieux  jours  ont  été  souvent  méconnues.  . 

»  Dans  des  considérations  d'un  ordre  particulier,  quelqu'un  a 
a»  pu  dire  :  Dieu  est  souverainement  intolérant  par  une  nécessilé 
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»  de  sa  mOure;  mais  ce  serait  abuser  des  termes  que  d'en  con- 
«  dure  quelque  chose  de  favorable  a  Fintolërance  cher  lies 
»  mortels.  Si  même  i)  était  vrai  que  Dieu  s'irritât  contre  toutes 
9  les  erreurs,  cela  n'autoriserait  pas  les  hommes ,  qui  les  dis*» 
»  cernent,  si  mal,  à  poursuivre  impitoyablement  ce  quil  leuE 
»  plait  de  nommer  ainsi. 

»  Les  êtres  intelligens  sont  destinés,  ajoute-t-on ,  à  chercher 
>?  le  vrai  ;  ils  ne  peuvent  considérer  le  faux  avec  une  entière  in- 
»  différence.  Sans  doute,  celui  qui  commence  à  vouloir  la  jus- 
»  tice  ne  rencontre  pas  sans  indignation  les  signes  du  mensongeç 
>i  mais  si ,  un  jour,  ce  même  homme  devient  parfaitement  juste, 
^  il  sou£Qrira  que  d'autres  ne  voient  pas  la  vérité  où  il  croira  la 
>)  voir  lui-même*  Les  hommes  qui  s'instruisent  auront  besoin 
^  des  clartés  célestes^  qu'ils  soient  donc  libres  de  les  chercher 
»  où  ils  pensent  qu'elles  se  manifestent  ;  la  société  n'a  de  droit 
^  positif  que  sur  les  actions  et  dans  les  seules  fins  temporelles. 
^  Ainsi  l'amour  du  vrai ,  chez  les  particuliers ,  doit  conduire  à 
»  l'indulgence,  et  de  mémey  plus  le  législateur  es^  équitable?  plus. 
»  il  est  tolérant. 

M  Lorsque  la  société  veut  prescrire  ce  qui  dépend  de  la  foi^ 
»  elle  méconnaît  la  force  ou  les  prérogatives  de  la  conscience;^ 
»  elle  propage  les  préjugés  des  siècles  où  Fon  confondait  toutes 
»  choses.  Ce  n'est  point  répression ,  mais  persécution  j  ce  n'est 
»  point  sévérité  indispensable,  mais  folle  tv^rannie^  on  subjugue 
>)  les  indifférens,  et  on  révolte  les  justes^. En  captivant  quelques 
>^  misérables ,  vous  forcez  à  la  résistance  les  caractères  généreux 
»  qui  se  rédgneraient  s'ils  n'avaient  à  sacrifier  q^e  des  intérêts. 
D  proÊiaes ,  mais  qui  seront  rebelles  en  ceci ,  à  cause  de  leur  fir 
»  délité  même.  Tel  sera  toujours  l'effet,  non  moins  contraire  h 
^  la  religion  qu^à  la  politique,  du  mélangé  absurde  des  rivalités 
»  de  la  terre  et  des  espéiiances  infinies^ 

»  M.  de  B dit  que  la  religion  chrétienne  doit-êtve  sou- 

»  verainement  intolérance,  parce  qu'elle  est  la  religion. du  vrai 
^  Dieu  i  mais  il  ne  parle  sans  doute  que  des  scrupules  de  la  coos- 
>^  cience  :  il  ne  veut  p2|s  dire  que  les  nxi^istres  de  cette  peligion 
»  doivent  déteister  le  reste  de  la  terre ,  oti  que  les  Princes  cbré- 
»  tiens  soient  tenus,  par  exemple,  d'aller  de  nouveau  surprendre 
»  et  abandonner  la  Palestine. 

»  Il  ne  faut  pas  même  beaucoup  de  pénétration  pour  sentir 
)>  combien  cette  excuse  de  l'intolérance  serait  trompeuse ,  et  quel 
»  prétexte  elle  fournit  à  quatre  cents  millions  d'mfidèles  pour 
>)  s'armer  aussi  du  casse-tête^  du  cimeterre  ou  de  la  zagaie.  Par-^ 
»  tout  le  Dieu  qu'on  adoi«  est  le  vrai  Dieu,  Supposons  d$iQr 
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p  ConstantinopLe  assez  de  lumières  occultes  peur  ((tt*e»  y.  jsg» 
}>  que  l'islamisme ,  le  culte  de  l'unique  Dieu,  doit  éti*e  souveraU 
V  nement  intolérant;  aussit&t  les  jraours  Gjrecs,  Acinéniens  et 
>3  Jacobites  seront  circoncis  ou  empalés.  Toute  religion  est  sacrée 
9  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  professent  ^  et  d'après  de  tels  argu- 
»  mens ,  le  droit  sauvage,  la  force  du  bras,  l'ascendant  du  canoi^ 
a  deviendraient  l'unique  droit  religieux  du  genre  humain* 

A  Signé  Sénancour,  » 

MERCURE  PC  LiiiBBRifAU,  p«r  une  Société  ée  Furets.  in-S**, 
i8i5. 

MERCURE   Étrakgeb,   par   MM«    Langlès,    Guinguene, 
^niaury-Duvaly  F anderbourf  ^  Dardent  et  autres  ^  m-8*. 

Commencée»  iBi3« 

Finit  21  liv.  (i8i6).     <«,,,,««.,     3  cart 

MERCURE  FRmçAis. 

Voy ,  Mercure  de  France  ^^  in  ^  1 2 , 

MERCURE  Natiohal  ,  ou  Journal  d'État  et  du  Ctoyen ,  pr 
Carra,  Hugou-Basseville ^  Toitnion,  Robert,  Keralia,  et  maoe- 
moiselle  Kemlio,  depuis  madame  Robert, 

Au  n""  23  }  Mercure  natiofiai  et  Rés^olutions  éh  P^Europe,  Jour^ 
mal  démocnUûftte. 

Du  3i  décembre  1^89  au  ag  mars  1791  j — i^  série,  53  n'} 
•^  2*  série ,  24  n**.  ,.•..».,..,,     7  vol, 

MERCUREf  BOYAL  y  2'  section  des  M«moix€S  de  rAcadémie  des 
]gBOrans,  in-8*. 

Commence  en  septembre  181 9, 

1"  Série,  1 3  liv. ,  finissant  en  mai  1820.  ,  ,  2  vqK 
2"    Série,  loliv.  ,.,..,.,...,. 

3*    Série,    8  liv.  ,.,,.. _ 

4*    Série,    9  liv *.x  >j  vol, 

5*    Série,  lo  liv.  ,  , 

■  &    Séi-ie,  12  liv,  ,,,.«««.,.«.« 
Finit  juin  1822. 

3°  Série ,  n*  4  >  "-^  octobre  182.OU 

Page  177* 

a  De  l'Iitquisitioh. 

.  »  PvQaoftcçr  çç  mot  avec  respect  devait  le  siècle  ^  c'est  m  ciî 
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$  sédkiewi;  c'est  réveiller  ie  hnttûxmty  c'est  jetey  une  torche 
»  funèbre  au  lûilieu  des  Immères  du  temps. 

»  L'esprit  du  jour  ne  se  plaît  qu'ant  séditions  qu'il  enfante  : 

•  après  J'ayoir  incendié,  ii  croit  avoir  conquis  le  moÉtde,  et  il 
»  veut  régner  en  repos.  ' 

»  Mais  tant  qu'il  restera  des  cbrétiens,  ibaura  dés  adversaires, 
»  et  son  repos  sera  troublé. 

•  Que  les  royalistes  se  pénètrent  de  leur  cCgnité,  ïa  France 
»  n'avouera  qu  eux. 

»  Gomment  espérer  que  l'impie  rendra  quelque  justice  à  un 
1^  tribunal  juge  et  (léau  de  l'impiété? 

»  La  philosophie  du  temps ,  ou  la  sagesse  sans  Dieu ,  n'a  ja» 
%  mais  cessé  d'attaquer  la  vraie  y  la  seule  sagesse;  tout  ce  qoi  esC 
»  de  Dieu  déplaît  au  superbe.  L'ivQVisitioir,  toujours  armée  coa^ 
«  tre  les  novateurs,  n'a  pas  dû  s'attendre  à  leurs  hommages  f  ils 
^  se  sont  servis  contre  elle  de  toutes  leurs  armes,  tantôt  de  celles 
»  de  la  calomnie ,  tantôt  de  celles  du  ridicule  ,  toujours  de  celles 

•  de  la  hcûne.  Aussi  ce  n'est  pas  devant  ces  juges  prévenus  que 
»  je  porte  la  cause  que  jte  défefàds  j  te  i/est  pas  même  pour  eux 
»  oue  j'écris  ;  il  y  a  long^temps  qtte  je  sais  qu'on  ne  l'es  conver-> 
»  tit,  ni  avec  des  paroles  ,  ni  avee  des  raisons. 

»  Mais  environnés  de  doctrines  antisociales,  étourdis  par  le 

•  bmil  révolutionnaire ,  quelques  hommes  Cibles  ou  égarés ,  on 

>  même  demi -royalistes  peuvent  avoir  été  séduits  par  la  philan- 

>  tropie  moderne,  et  avoir  ^s  parti  dans  le  siècle,  contre  les  an« 
»  ciens  abus ,  sians  songei"  qne  les  abus  sont  de  Fhomme  et  dà 

•  temps,  ou  plutôt  que  Thomme  gâte  tout,  même  ce ^ui  àvaitété 
»  perfectionné;  et  que  la  vertu  consiste  à  conserver,  à  réparer,  k 

•  reconstruire  ^  en  respedaivl  toujours  toiit  l'édifice  die  la  ((A. 

y  La  vieille  Espagne,  se  repliant  devant  des  nuées  de  barbares,. 
^  empoita  jadis  se»  autels  et  ses  lois  dans  les  montagnes  des  As- 
«  turies;  La,  cette  antiqtre  Vendée,  plus  heureuse  qu'une  autre, 
*'  combattait,  ^uiTrait,  et  ses  enfans  mouraient  aVeC  joie  sous 

>  les  yeux  de  ses  princes. 

»  Les  descendans  de  Pelage  virent  se  retiouvelbr  sous  kiirs 
»  étendards  des  gàiératimls  héroïques^  k  feu  si^crd  se  conserva 
»  au  milie^i  d'elles. 

»  Enfin  y.  ks  temps  s'accOmplivent  ;  la  natîon  catholique  fut 
»  appelée  à  reconquérir  son  berceau  envahi ,  ses  temples  profa^ 
p  nés  -y  1-iniidèle  tomba  devant  la  croix  ;  le  barbare  dut  l'adorer 
i  ou  fuir,  rentrer  dans  ses  déserts  ou  mourir  :  telle  fut  la  loi  dvk 
»  vainqueur. 


(36o) 

»  Beaucoup  demusuliDaiis  restèrent ,  des  étrangers  accoorn* 
»  reut ,  riutérét  força  des  consciences ,  tout  accepta  la  foi  du 
»  prince.  Il  la  fit  jurer,  et  tout  sembla  soumis* 

»  Mais  bientôt  les  races  se  mêlèrent ,  l'unité  catholique  fut  me- 
9  nacée ,  l'hérésie  se  réveilla  !  Qui  peut  calculer  quels  eussent  été 
V  ses  progrès  et  ses  ravages,,  sur  une  terre  long-temps  veuve  de 
3»  ses  enËins ,  où  ils  venaient  de  rentrer  comme  étrangers }  où 
»  chaque  église ^  peu  de  jours  avant,  était  une  mosquée j; où 
»  chaque  champ ,  diaque  maison ,  naguère ,  était  la  propriétié 
«d'un  infidèle? 

»  Ce  ne  fut. pas  seulement  la  foi ,  mais  tous  les  intérêts  de  la 
»  patrie  qui  furent  alors  menacés  ;  les  Rois  durent ,  plus  que  ja- 
»  mais,  s  unir  avec  l'Église,  et  lui  demander  les  moyens  de  dc- 
»  fendre  cette  patrie  reconquise  après  tant  ée  larmes  ,  cette  foi 
»  si  long-temps^  si  religieusement  gardée,  après  tant  d'épreuves. 

3»  De  tout  temps  Fautel  et  le  trône  se  sont  donnés  la  maia 
»  dans  ce  noble  pays. 

3»  Le  prince,  image  de  Dieu ,  et  les  ministres  de  ce  même  Diea 
»  y  veillaient  de  concert  au  maintien  de  sa  loi  ;  aucune  secte  n'y 
»  fut  tolérée  ;  l'impie  y  fut  toujours  l'ennemi  de  l'État  ;  la  loi  de 
n  mort  était  portée  contre  les  infidèles  :  oh  !  les  novateurs  ex- 
p  ceptés ,  qui  doute  qu'une  société  ait  le  droit  de  faire  observer 
»  ses  lois? 

»  Dieu  a  donné  h  la  terre  sa  religion  et  ses  Rois ,  pour  protéger 
»  la  feiblesse^  récompenser  la  vertu,  punir  la  révolte  et  conser- 
»  ver  Tordre  j  telle  est  l'immuable  condition  de  toute  société  :  il 
3»  (aut  qu'elle  obéisse  à  Dieu  pour  rester  dans  l'ordre, 

9  L'Espagne-,  pour  se  conserver,  usa  donc  de  ses  droits;  elle 
»  en  usa  avec  toute  la  force ,  toute  la  majesté  de  la  puissance 
»  monarchique ,  unie  à  la  sagesse  de  l'Église.  Les  hommes  les 
9  plus  recommandables  en  savoir,  en  piété  >  furent  choisis  dans 
»  tous  les  états ,  et  appelés  à  former  un  conseil  où  les  Rois  en- 
I»  trèrent ,  où  Dieu  fut  censé  présider,  comme  la  Minerve  d'A- 
»  thènes  présidait  à  l'Aréopage. 

»    Ce   G0I9SE1L   FUT   l'iNQUISITIOW. 

p  Reportons-nous  au  temps ,  et  défions-nous  des  jugemens  du 
»  notre. 

3»  D'après  les  clameurs  philosophiques  et  l'histoire ,  on^  peut 
»  penser  que  l'infidéhté  couvrit  l'Espagne  après  la  défaite  des 
p  Maures  j  que  h\  foi  courut  les  plus  grands  périls.  Or,  peut-on , 
p  sans  cîre  impie,  accuser  témérairenient  la  puissance  tutélaire 
»  qui  sauva  la  culholicité'? 
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%  Cependant,  puisou'en  Espagne,  les  hommes  perdus  de  yicetj^ 
de  parjures  et  d'inndelitë  furent  autrefois  si  nombreux ,  com- 
ment ne  se  dirent-ils,pas  la  Nation?  Qui  les  empêcha  de  vod- 
fiérer  la  Liberté  et  Y  Egalité?  Comment  ne  tentèrent-ils  pas  de 
(aire  reculer  toutes  les  puissances  l<%itimes  devant  le  nombre 
et  Faudace  ?  Pourauoi  ne  les  vit-on  pas  élever  l'infidélité  sut 
les  dâ>riti  de  l'autel  et  du  trône,  de  toute  foi ,  et  de  toute  loi? 

»  C'est  qu'alors  on  ne  connaissait  qu'une  nation.  Elle  était 
Dieu  ,  le  Hoi  et  les  Fidèles  ;  tout  le  reste  étaijt  étranger  et  en- 
nemi. 

s  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  l'inc^aisition,  c'est,  qu'en  effet  ^ 

ce  tribunal  lut  la.terreni*  de  rhérésâe^  Q  en  triompha Un 

autre  tribunal  fut  la  terreur  de  la  vertu  5  en  a-t-il  triomphé  ?  ea 
triomphera-t-il  jamais  ? 

»  Quelque  sévère ,  quelque  redoutable  et  anticonstUutioneUe 
que  paraisse  aux  novatecurs  la  Sainte  Hennandad,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'elle  a  maintenu  jusqu'à  ce  jour,  en 
Espagne,  les  institutions  et  les  lois  primitives,  le  caractère  et 
les  mœurs  antiques.  Les  Espagnols  lui  doivent  la  gloire  d'a- 
voir les  premiers  résisté  au  moderne  fléau  de  Dieu  5  ils  lui  doi- 
vent cette  énergie  miraculeuse  qui  seule  a  réveillé  l'Europe , 
et  nous  a  montré  les  infidèles  du  temps ,  comme  ceux  des  siè- 
cles barbares ,  disparaissant  devant  la  croix. 

»  L'iirQuisiTioir  ne  souffrait  ni  les  écrits  philosophiques ,  ni  les 
paroles  impies }  elle  contenait  l'imprudent ,  elle  fortifiait  le 
faible ,  elle  éclairait  le  Prince,  elle  protégeait  l'Etat. 

»  Si ,  en  France ,  nous  n'eûmes  pas  l'inquisitioit  lorsqu'elle 
fut  établie  cliex  d'autres  peuples  chrétiens ,  c'est  qu'alors  nous 
étions  le  royaume  tbes-chretien.  La  devise  française  était 
Dieu  et  le  Roi;  on  n'avait  pas  encore  eu  l'audace  de  nous  la 
contester;  l'Eglise  enfin  comptait  sur  nous 7  on  ne  jugea  pas 
la  terretu:  nécessaire  où  régnait  l'amour. 

3>  Il  a  fallu  à  l'homme  trente  ans  d'efforts  inouïs,  trente  ans 
»  de  dévouement  généreux ,  trente  ans  de  martyres,  pour  recon- 
»  quérir  l'opinion  et  consterner  la  révolte  en  France.  L'honneur 
»  combattait  seul ,  la  foi  était  morte  dans  le  peuple  ! 

»  Elle  vit  toute  entière  en  Espagne  !  elle  peut  se  lever,  s'armer 

>  et  reprendre ,  en  un  jour,  tous  ses  droits. 

»  La  religion  vaincra  l'infidéUté.  L'honneur,  partout ,  appelle 
»  Dieu  à  son  secours.  Espérons  que  Dieu  nous  entend,  et  qu'il 

>  va  commander  à  l'ordre  de  reprendre  son  cours  accoutumé. 
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»  En  attendant ,  gardonsrnoos  de  tqitfire  à  rîin|Me ,  et  de  jV 
i  ger  comme  luû  Respectons  ce  que  FÉglise  autMise  et  respecte; 
»  ne  d&onissons  pa^  ce  qui  doit  être  oni. 

»  Le  rojalisme  seai  ne  sanverait  rien  ^  honnis  llMmneiv.  Uni 
#  à  Dieu  y  il  sanvera  le  monde  !  » 

MERCURE  vu  lYERSEL  ^  grand  in-8*  sur  deux  colonlies. 

Dus  mars  1791  an  3o  Tent6sean  3.     o    •     •    •     .     4^  vol. 

MESSAGER  (le)  des  Cvavbbes,  Jonmal  da  Soir,  in>^.— CoTn< 
mence  le  3  juin  i8i5.  -*-  Du  9  juillet  au  i*'  octobre,  Messager 
4**  SoÙTf  •«-  puis  Mfinofj&r  des  Chamires^  Finit  n*  3o^i  (  3i  mai 
»8i6) a  voK 

îr44,  i6juiUeti8i5* 

ChAITSOV   l^AtTE   tÀXi   W   CoLONEL   RVSSE. 

Ait  i  De  la  Pipe  4k  Tab4ie. 

Yens,  dont  k  Tois^  est  noble  et  tendre^ 
Cais  chansonniei^,  auteurs  cbarmans. 
Souffrez  qu'un  soldat  d*Akxandre 
A  vos  accords^  joigne  ses  chants. 
li  craint  ûue  quelque  «fissonnance 
Ne  TOUS  choque  dans  ses  couplets  ; 
Maîâ  g'iï  n'a  pas  TaccenC  cle  France , 
0  a  du  nmns  te  ooeur  Français,  (bis,) 

Animés  du  désir  de  pUire^ 
On  vous  a  vus  de  nos  pay» 
Rapporter  h  Walse  légère , 
QueTon  aime  encore  à  Paris» 
Si  vous» avez  pris  notre  danse. 
Nous  vous  devons  d'autres  succès^ 
Et  nous  avons  appris  en  France  ^ 
Amis  y  à  nous  battre  en  Français.  (  âij«  ) 

L'aiiVetnt  tyran  qui ,  dan$  sa  rage  ^ 
Couvrit  TEurope  de  tombeaux, 
Fut-<il  digne  de  notre  homniagô 
Et  de  eommander  des  hëroS'7 
Il  fut  cruel  et  peu  sincéfe  y 
Sa  bouche  ne  sourit  jamais  ; 
NuUe  beauté  ne  lui  fut  chère  : 
On  voit  qu'il  n'ctait  pas  Fiaiicaiè.  C  ^^-) 
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Ce  bon  Henri ,  que  l'on  révère , 
Fût  vaillant ,  joyeux  et  courtois } 
Il  fêta  \?L  simple  bergère , 
Il  fêta  k  fiile  des  Rois;  ^ 

Il  fut  modeste  dans  sa  gloire  ; 
Se  fit  Fami  de  ses  sujets  ; 
Il  sut  aimer,  cbanter  et  boire  : 
On  voit  bien  qu'il  était  Français,  (  bù.) 

Sur  les  bords  fleuris  de  la  Seine , 
Lieux  charmans,  chéris  des  amours, 
Vous  le  voyez ,  Pon  prend  sams  peine 
La  gaité  de  vos  trouoadours. 
En  tout  climat,  auprès  des  belles^ 
P^ous  réussirons  désormais; 
Et  pour  fléchir  les  plus  cnaeUes^ 
Nous  dirons  {  «  Nous  sommes  Français*  »      (  bis.) 

Je  craigaaîg  qu'on  ne  pût  m'entendre  ; 
Mais  pour  célébrer  tes  exploita  y 
O  mon  héros  !  mon  Alexandre , 
N'a-t-on  pas  toujours  de  la  voiit  ? 
En  vain  une  gloire  nouvelle 
Vient  t'enivrer  de  ses  attraits  ; 
De  tes  conquêtes  ,  la  plus  belle , 
C'est  encor  le  coeur  des  Français,  (  bis.  ) 

•    Vou*  qui  savez  plaire  et  combattre , 

Vaillans  et  généreux  Français , 

Chantons  les  enfans  d'Henri-Quatre , 

Chantons  Louis ,  chantons  la  paix. 

Si  le  tyran  tombe,  sans  gloire. 

C'est  qu'il  ne  vous  connut  jamais; 

Il  aurait  fixé  la  victoire , 

S'il  eût  été  cher  aux  Français.  (  bis»  ) 

MESSAGER  (le)  des  Chambres,  Journal  des  Viïïes  et  des 
Campagnes  y  puis  simplement  Messager  des  Chambrer,  in-folio. 
Commence  le  9  février  i8a8 .     2  vol. 

Continue .  —  Bureau ,  rue  Montmartre,  a"  il\Q. 

MESSAGER  (le)  des  Dames,  in-8%  —  an  5. 
.  MESSAGER  (  lb  )  des  deux  Cokseils  et  du  Directoîuev  in-8*,  — . 
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MESSAGER  (le)  des  Relatiovs  extéueubes,  m-4*- 
Du  i*'  floréal  an  7  au  17  fninaîre  an  8 1  Yol. 

MESSAGER  (le)  du  HAur-RaiHy  m-4*9  —  an  la. 

MESSAGER  (le)  du  Soie. 

Voy.  Gaiette  générale  de  V Europe, 

MESSAGER  (  le  )  patbiote  ,  in-S",  1790 ,  —  4  ^*'* 

MÉTAMORPHOSES  (  les  ). 

Voy.  Liste  des  noms  defamïUe  et  paironùniques, 

MIDI  (le)  uiDusTRiELy  saTant,  moral  et  littéraire ,  in-S*. 
De  floréal  à  thermidor  an  8 ,  5  cahiers  .     •     .     •     •     1  cart. 

MINERVA  vAPOLiTAVA,  in-8*. 

Du  10  août  au  20  octobre  1810,  8  livraisons.     •     •     1  cart. 

MINERVE  (la  )  frahÇaise  ,  par  MM.  Aignan,  Benjamin  Cons- 
tant, Ev.  Dumoulin,  ^Etienne ^  Jay,  Jouy,  Lacreteile  aîné, 
Tissât,  Pages,  Saulnierjilsy  in-8^ 

Commence  en  février  1818.  Finit  mars  1820,  n*  iiS^  tome 
neuvième. 

JTai  ajouté  :  Lettre  aux  auteurs  de  la  Minerve,  par  le  marquis 
de  Mannoury  Deciot,  in-8^^  —  44  pages. 

Le  neuvième  volume  ayant  été  interrompu  par  autorité ,  les 
auteurs  publièrent  séparément  les  brochures  suivantes. 

1*  Lettres  sur  la  situation  de  la  France ,  avril  1820,  —  7» 
pages. 

3*  Ga^rie  y  avril  1820,  4^  pages. 

3*  Considérations  politiques  et  morales,  mai  1820,  -—  4o  p^ë* 

4"  Panorama  y  mai  1820,  —  4^  pages.   - 

5l*  Porte-Feuille  politique ,  mai  1820  y  —  58  pages. 

On  joint  ces  cinq  brochures  à  la  Minerve ,  pour  compléter  le 
9^  volume. 

Il  faut 9  en  outre ,  un  10*  volume  qui  se  compose  d'une  trcDî- 
tiiine  de  pamphlets  qui  ont  paru  en  avril,  mai  et  juin  1820. 

Pour  le  tout 10  cart 

W  io5,  —  page  !'•. 

«  J*ai  dit,  il  y  a  cruelques  jours,  que  j'attribuaw  plusieurs  cho- 
»  SCJ5  qui  ont  droit  de  nous  étonner,  à  des  projets  formés  par  uhe 
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*  faction  contre^réVoIationnaire  ^  ces  projets  consistent  a  effrayer 
»  le  gouvernement  et  la  nation  ,  en  leui*  persuadant  qu'un  parti 
s»  en  France  désire ,  ou  le  renversement  de  la  monarchie ,  ou  le 
»  rétablissement  du  régime  impérial.  Cette  vérité,  que  je  n'ai  pu 
»  qu'indiquer^  me  s«mble  mériter  d'être  développée,  et  quelques 
»  pages  consacrées  à  son  développement  ne  seront,  je  crois,  ni 
'  sans  intérêt  9  ni  sans  utilité. 

s  Je  dirai  d'abord  que  ce  qui  me  frappe  aujourd'hui  a  existé 
»  de  tous  temps. 

»  Si  je  voulais  remonter  jusqu'aux  époques  les  plus  anciennes 
»  de  notre  révolution ,  je  pourrais  rappeler  ces  émeutes  factices, 
»  organisées  pour  jeter  une  couleur  odieuse  sur  la  portion  de 
»  l'Assemblée  constituante  qui  avait  la  première  proclamé  nos 
»  droits }  les  encouragemens  donnés  par  des  courtisans  déguisé» 
»  à  d'obscui^  séditieux,  qui  dénonçaient  dans  les  groupes  les  dé- 
»  fenseurs  de  la  constitution  ;  les  principes  de  la  liberté  décrétés 
»  par  ^des  exagérations  tellement  absurdes ,  que  nul  ne  pouvait 
»  admettre  la  sincérité  de  leurs  auteurs. 

*  Plus  tard  je  montrerais,  sans  beaucoup  de  peii^e^  les  mêmes 
»  manœuvres  prolongées  sous  la  République;  des  arrivans  de 
»  Goblentz  se  mêlant  aux  clubs  incendiaires,  et  nos  ennemis 
»  charmés  des  folies  démagogiques,  et  répétant  avec  cet  air  ma- 
»  cbiavëUque  qui  donne  à  la  sottise  l'apparence  de  la  profondeur, 
9  que  le  bien  naîtrait  de  l'excès  du  mal.         ' 

»  J'ai  prouvé,  je  le  pense,  dans  quelques-unes  de  mes  Lettres 
»  sur  les  cent  jours,  que  le  même  calcul  avait  favorisé  les  événe- 
•  mens  du  20  mars;  on  a  vu  les  royalistes  exagérés  s'applaudir 
»  de  Farrivéc  et  des  progrès  de  Napoléon,  comme  d'une  chance 

>  pour  renverser  la  charte ,  c^t  déplorer  dans  la  tentative  d'une 

>  reunion  entre  les  amis  de  la  liberté  et  le  Gouvernement,  qui  se- 
s  rait  devenu  constitutionnel ,  un  obstacle  au  rétablissement  de 
s  la  monarchie  absolue. 

)>  Aujourd'hui,  la  même  tendance  se  laisse  apercevoir.  Li- 
«  belles  ridicules,  pétitions  scandaleuses,  %  relations  ou  réminis-' 
»  cences  indiscrètes  dans  leurs  formes ,  et  pour  le  moins  équi- 
s  voqnes  dans  leurs  intentions;  nouvelles  inventées  avec  audace, 
7»  et  répandues  avec  perfidie ,  tout  est  mis  en  usage.  Quand  ces 
»  menëejt  n'obtiennent  pas  le  succès  qu'on  espère,  on  le  suppose. 
»  Les  amis  de  la  charte  ne  donnent  point  dans  le  piège;  mais 
»  on  cliante  victoire,  comme  s'ils  y  étaient  tomb^. 

»  En  veut- on  la  preuve?  Un  journal,  dont  on  connaît  les 
»  principes  et  dont  les  intentions  ne  sont  pas  douteuses ,  publie 
»  sur  l'Espagne  des  détails  qu'il  reyêt  de  toutes  les  apparences 


B 
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*  Ae  la  certiiacte,  et  jugeant  de  la  jactance  ie  ses  eniiemis  paf 
9  celle  qui  distingue  ses  alliés ,  il  s^attend  à  des  crîs  de  joie  et  k 
3»  une  exaltation  inconsidéi*éé.  Il  se  trompe.  Sans  déguiser  l'opi- 
«  nion  que  chacun,  d'après  nos  lois^  a  le  droit  d'exprimer  sur  les 
3»  mesurél  d'un  gouvememeikt  qui  suit  une  route  tout  opposée  à 
•a  celle  que  s'est  heureusement  tracée  parmi  nous  la  sagesse 
»  royale,  nul,  parmi  les  écrivains  patriotes j  ne  se  félicite  de  la 
»  chute  d'un  trône.  L'expérience  leur  a  prouvé  que  la  liberté  ne 
9  s'établit  pas  sur  les  débris  des  trônes ,  mais  sur  une  sage  cora^ 
a  binaison  du  pouvoir  monarchique  et  dçs  droits  du  peuple^ 
9  Tous  se  bornent  à  faire  des  vœux  que  Thumanité  dicte  et  aue 

*  la  prudence  ratifie,  pour  qu'une  représentation  nationcje, 
»  coiistitutkmnelle  et  indépendante ,  préserve  FÈspagne  des 
»  horreurs  de  la  servitude  civile  et  religieuse,  des  calamités  de 
»  la  guerre  intérieure  et  du  fiéau  des  révolutions. 

p  N'importe  ;  il  convenait  à  la  faction  qui  avait  inventé  rim>- 
»  posture,  que  le  parti  libéral  se  fût  réjoui  de  la  destruction  de 
»  la  i-oyauté;  les  journaux  organes  de  la  action  persévèrent   l 
V  dans  le  mensonge ,  et  parlent  de  la  joie  que  les  libéraux  ont 
»  fait  éclater. 

»  £xige-t-on  utai  second  exemple?  Une  pétition  absurde  et 
i>  criminelle  est  lancée  au  milieu  des  Députés.  Elle  est  frappée 
9  d'une  réprobation  unanime,  n'importe  encore,  les  articles 
)>  étaient  préparés,  les  discours  étaient  Êiits.  £t  voilà  qn'il  nous 
yt  faut  écouter  ou  lire  que  les  révolutionnaires  ont  levé  le  masque, 
9  et  que  l'anarchie  lève  sa  tête  hidetise ,  quand  il  n'y  a  ni  anar* 
»  chie ,  ni  tête  hideuse,  ni  révolutionnaires ,  et  que  s'il  y  a  des 
D  masques,  ce  sont  ceux  de  la  ÊiCtion  qui  déclame  et  desinstra* 
1»  mens  qu'elle  soudoie. 

»  Tout  cela  est  misérable ,  et  ce  oui  est  mieux  encore ,  tout 
j>  cela  est  clair.  On  aspire  à  des  troubles ,  on  les  sollicite,  on  les 
»  provoque,  parce  que  la  sagesse  de  la  France  fait  le  désespoir 
»  clés  ennemis  de  la Trance;  l'aveu  leur  en  échappe;  on  ne  sau- 
»  rait  renfermer  toujours  les  secrets  dont  on  a  fâine  remplie* 
B  Lisez  ces  paroles,  copiées  textuellement  du  plus  décrédité,  mais 
9  du  plus  imprudent ,  et  pat*  là  même  du  plus  utile  de  leurs 
»  Journaux. 

»  Amis  de  la  pcdx ,  soumis  aux  lois  de  l'Etat,  Jamais  les 
»  hommes  monarchiques  ne  prendront  les  armes  qu'à  la  voix 
9  de  leur  prince,  ou  pour  repousser  une  agression.  Mais  peut' 
»  /tre  font-Us  des  vœux  secrets  pour  que  les  réi^olutionnaires 
»  Français ,  ces  maîtres  et  ces  instigateurs  de  tous  les  révolu^ 
»  tionnmres  du  monde,  soient  assez  téméraires  pour  vouloir 
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»  presser  le  dénouefHênt  de  leurs  affreuses  machinations*  Lé  cri 
»  de  vive  le  Roi  serait  pour  les  royalistes  un  cri  de  victoire,  et 

*  Dour leurs  ennemis  un  cri  de  mort.  Tek  sont  leurs  désirs.  Ifei 
»  Wulent  de  tout  ^Uter  la  guerre  intestûie,  et  d'eatendre  des 
»  cris  de  Qvort  reteatir  en  France.  Nous  le  savions ,  mais  il  est 

*  bon  qu'ils  le  disent.  Puissent  leurs  clameurs  monter  jusqu'au 
»  tn&ne  !  Puisse  le  Roi  connaître  les  to&ux  innocens ,  ks  «ounaits 
»  pacifiq^ues  de  ceux  qui  o^t  rinsolence  de  se  proclamer  ses  seuls 
^  amis!  r(o»  souhaits^ nos  ¥œuXy  nos  esper^qes  sont  autres* 

»  Nos  intérêts  seraient  les  garans  de  nos  opinions ,  si  nous  n'a- 
»  TÎonspas,  grâce  au  ciel,  dans  notre  conduite  passée,  de  plus 
»  nobles  garaiis  k  offirir.  Tous  nos  intérêts  sont  en  fe^eur  du  re« 

*  pos ,  en  (&veur  à»  ce  qui  existe. 

»  A  qui  fera-t-OB  croire  que  des  hommes  qui  jouissent  pour  b 

*  première  fois  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  de  la 

>  tribune^  regrettent  les  époques  où  la  tribtme  était  muette  et  la 
»  presse  enchaînée?  A  qui  osera -t-on  dire  <)ue  ceux  qui  marchent, 

*  de  loin  peut^tre^  mais  dans  la  même  route  que  les  écrivains 
»  distinguée  ou  les  Députés  courageux  qui  secondèrent  le  mour 

*  Tement  national  de  1 789,  et  périrent  victimes  des  convulsions 
^  anarchiques  de  1793 ,  aspirent  au  retour  de  ces  convulsions, 

>  et  au  triomphe  de  la  îovïe  aveugle  qui  en  était  le  déplorable 
»  iastriynent  7 

s  Que  pourrions^nous  désirer  de  mieux  que  ce  que  la  diaite 
«  nous  promet  et  nous  garantirait  y  $i  les  promesses  étaient  rem^ 
»  plies? 

»  La  république?  mais  dans  nos  temps  modernes,  la  repu- 
^  blique  ou  la  moBarcIiie  constitutionelle ,  sont  chose  identique 
»  ^us  le  rapport  de  la  liberté,  Lss  peuples  anciens ,  moins  »«n^ 
»  tourés  de  jouissances  privées ,  moins  adonnés  au  commerce  et 
»  à  l'industrie ,  moin^  attachés  par  conséquent  à  I^indépendanoe 
»  individuelle,  pouvaient  préférer  les  formes  républicaines,  qui 
>>  ouvraient  à  leut  activité ,  souvent  désœuvrée^  une  carrière  plus 
»  constamment  agitée  et  même  orageuse.  Us  avaient  besoin  d<er 
n  participer  au  pouvoir,  pour  sentir  leur  propre  force  et  pour 

>  jouir  de  la  plénitude  de  leurs  facultés*  INous^  au  contraire^ 
*  nous  trouvons  autour  de  nous ,  dans  nos  familles,  dans  nos  re«- 
»  lations  sociales,  dans  nos  spéculations  particulières ,  un  bon* 
»  heur  phis  facile,  et  qui  nous  convient  mieux;  nousn^avon<;  nul 
I»  besotu  de  commander  à  personne  ;  il  suffît  que  tout  le  monde 
»  nous  laisse  libres  et  en  paix.  Un  irionarqne  inviolable ,  qui  ne 
^  peut  ni  vouloir  ni  faire  le  mal ,  desininistres  qui  répondent  dii 
9  mal  qu'ils  feraient,  des  représentans  que  nous  choidissons,  des 
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»  garanties  légalies  contre  tous  les  abus  dévoila,  des  môreti^  â^ 
»  publicité  contre  les  abus  qui  se  cachent ,  que  nous  (àat-il  de 
»  plus ,  et  quel  serait  donc  le  fanatique  ou  l'esprit  faux  qui ,  pour 
»  réaliser  quelques  rêveries  renouvelées  des  Grecs ,  voudrait  sé> 
3»  rieusement  remettre  son  pays  en  feu  >  et  sa  propl-e  destinée  en 
»  péril? 

3»  Seraient>ce  d^autres  chamceâ  que  nous  poursuivrions?  Je  le  dis 
3»  avec  franchise  :  lorsque  ces  chances,  toutes  hasardeuses,  toattt 
»  plus  funestes  que  celle  qui  nous  serait  assurée  ^  si  nos  minis'* 
»  très  étaient  moins  aveugles ,  se  font  jour  dans  quelques  têtes, 
3k  c'est  la  &ute  de  l'autorité  seule  ,  qui ,  par  l'instabilité  qu  elle 
»  professe ,  par  ses  contradictions ,  sa  marclie  incertaine  ou  re- 
»  trograde,  appelle  l^Europe  et  la  France  à  s'occuper  en  dépit 
9  d'elles-mêmes,  de  questions  résolues,  et  de  problèmes  que  nul» 
»  sans  cette  inexcusaole  imprudence ,  né  songerait  à  proposer. 

V  Regretterions-nous  Fbonime  prodigieux  qui  mettait  à  nos 


»  est  celui  d'entre  nous ,  qu*il  soit  Député,  écrivain^  simple  ci- 

»  tojen ,  doué  de  facultés  éminentes  ^  on  livré  à  des  spéculations 

«  utiles  ,  (|ui  ne  sente  qu  en  supposant  la  chaite  respectée ,  ses 

*  spéculations  seraient  plus  assurées ,  ses  acuités  plus  libres ,  ses 

>  droits  mieux  garantis,  sa  pensée  plus  indépendante ,  son  éio- 

a»  quence  plus  efficace,  que  sous  un  régime  où  tout  se  décidait 

9  dans  une  seule  tête  et  pliait  sous  un  seul  bras  ? 

39  Parèourrai-je  d'autres  hypothèses  7  Toutes  me  paraissent 
3»  appeler  également  notre  réprobation  et  provoquer  tiotre  répu^ 
3»  gnance.  Des  étrangers  se  mêlant  de  nos  affaires,  des  protecteurs 
»  égoïstes  ou  perfides  venant  appuyer  d'astucietises  combinai* 
a>  sons ,  des  régences  introduisant  parmi  nous  le  triste  mélange 
3»  du  despotisme  extérieur  et  de  la  faiblesse  intérieure ,  soumet- 
»  tant  la  France  a  l'autocratie  des  Uns ,  ou  au  pesant  machiavé- 
3»  lisme  des  autres ,  est*ce  cela  qui  nous  séduirait  ? 

»  Non ,  certes  ;  aussi  la  France  est-elle  loin  d'accueillir  les 
3»  soupçons  absurdes ,  dernière  ressource  de  nos  adversaires.  Ce 
»  qui  est  s'aperçoit  sans  peine ,  et  la  vérité  se  £iit  sentir  à  tous 
»  les  esprits. 

»  Cependant,  il  ne  suffit  pas  d'observer  comme  un  objet  de 
»  curiosité  la  diversité  des  calomnies ,  et  comme  un  objet  de  sa-^ 
}»  tisfaction  leur  impuissance  ;  nous  pouvons  puiser  dans  ces  ca« 
»  lomnies  des  leçons  utiles,  et  quand  il  s'agit  de  liberté  et  d'or- 
»  dre  public ,  rien  n'est  à  dédaigneV. 
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ii,  La  hâfine  a  ^n  instînct,  qui  avertit  ass^^ûr^Ment  cë\ix 
to  Qu'elle  doiiÛDe ,  quelqa'aveuglés  oa  irréfléchis  qu'ils  soient  ^ 
»  aes  moyens  qu'ils  ont  de  faire  du  mal. 

»  Puisque  nos  ennemis  nous  accusent  de  vouloir  dès  révolu-* 
ï>  tiens ,  c  est  que  s'ils  pouvaient  persuader  à  la  France  que  nous 
»  voulons  des  révolutions ,  ils  parviendraient  à  nous  nuire. 

)>  La  France  n'en  veut  pas  5  et  si  elle  nous  entoure  de  quelque 
ï)  confiance  y  c'est  qu'elle  est  convaincue ,  avec  raison ,  que  nous 
f»  lesdétfestons  autant  qu'elle.  Ainsi,  tout  ce  qui  Aranlerait  en 
1}  elle  c^tte  persuasion ,  diminuerait  les  forces  que  nous  consa* 
»  crons  à  sa  défense.  Loin  de  nous  donc  les  expressi(»i«  violentes^ 
»  injurieuses  on  peu  mesurées!  En  se  glissant  dans  ia  manifestation 
M  de  nosopimons,  elles  déeréditeraient  notre  cause,  et  )iar  là  mêane, 
s»,  elles  seraieift  âchenses-pour  la  liberté  7  si*  la  liberté  n'était  pas 
li  au-dessus  de  nos  fautes  comme  des  attaques  de  ses  adversaires*)) 

MINERVE  (là)  mttéraibE)  in.*8%  par  MM.  Bervilki  Enu 
Diipaiy^  Amaury  Diivalj  Delaèouche,  Lemonthey^  Labexiw 
fttelie,  Moreau,  de  Sénatwour^  f^ietmet,  Alexandre  Lamelh  et 

Dirige  par  madame  D'iifresno;/, 
Commence  le  16  novembre  i8a<K 

A  la  !26^  liV*  ,  l'ASEU^LE^ 

Finit  sous  ce  dernier  titre  le  «iS  mars  iSai  (  h°  7 1). . . .  6  cart* 
MIROIR  (  ïje}  ,  in-4s  par  BeauUeu^ 

G>mmence  le  i«  mai  1796  •—  an  4»  Knît  n*  49*  (  jl8  fructî* 
dor  an  5  ).  ' 

Pp.  JEtigat,  €Î  speculmn  consulat  antè  ilium» 
Repris  le  1 3  messidor  an  7  ;  finit  3o  thermidor,  —  47  a*v 

Ep.  A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 

Pour  le  tout ••'  .     .     5voL 

L'auteur,  reparaissant  sûr  îa  dcèhc ,  débute  ainsi  î  * 

»  La  liberté  de  la  presse  vient  d'être  rendue  au  peuple  Fran- 
»  çais;  de  plat&  coquins  l'avaient  paralysée  depuis  le  ^8  fructi* 
»  dorj  je  reprends  la  plume.  »      :  .  .  , 

N*  346,  —  12  germinal  an  5.. 
.    «  SI  on  espère  ici  l'affermissement  de  l'ordre  et  de  la  tranquil^ 

'H 
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»  lité  publique  du  ehoix  des  bomoies  sages  que  la  Trancè  Mt 
»  envoyer  au  corps  législatif ,  l'audace  de  ceux  qui  gouTement 
»  actuellement  la  France  nous  précipite  tons  les  jours  dans  im 
»  gouffre  d'horreur  et  d'ei&oi.  Chacun  lit  rarrêtë  du  Directoire 
»  du  19  geiminal ,  et  se  demande  s'il  est  bien  vrai  qu'en  Fiance 
»  il  est  encore  quelque  souvenir  de  justice. 

•  »  Comment!  Nous  sommes  ccmyenus  ,  diaprés  votre  dénon* 
»  dation ,  d'après  les  .pièces  qae  vous  avez  produites ,  qu'il  J 
»  avait  préséniption  de  conspiration;  et,  oonforaiëment  aux  lois 
}>  que  vous  avec  fatites  Tous-mémès,  que  vous  êtes  roaint^ant 
»  chaînés  de  faire  exécuter,  nous  avons  demandé  ipie  ks  prëve- 
»  nus  fussent  traduits  devant  les  tribunaux  chaigés  de  Êiire  pu- 
»  nir  les  conspirateurs  ;  vous  n'sves  voulu  écouter  ni  bous,  ni 
»  vos  propres  lois  ;  vous  vous  êtes  adressés  à  un  tribunal  extra* 
jx  judiciaire  ;  mais  trop  braTe,  tropc  gâiérenx,  trop  irançaispour 
33  être  bourreau ,  il  a  refusé  de  se  prêter  à  vos  projets  sangumai- 
»  res;  ils  n'ont  point  eu  leur  accomplissement.;  Qu  avez-vous&it? 
»  Vous  êtes  revenu»  au  trSmnal  dont  vous  n'aviex  pas  voulu  re* 
»  connaître  la  compétence^  espérant  qu'influencé  par  vous, 
j}  épouvanté  par  vous,  tyrannisé  par  vous,  culbuté.peut-êfre ,  il 
)>  pourrait  vous  servir  mieux  que  les  miUtaires  dont-  vous  avez 
»  cru  pouvoir  disposer.  Osez  m'accuser  pour  cette  assertion ,  et' 
»  je  m  engage  à  prouver  devant  tous  les  tribunaux  actuellement 
»  existant  en  France  ^  que  c'est  la  la  conséquence  qufil  bu%  tirer 
»  de  votre  conduite.  . 

»  L'embaut^iage  a  été  jugé  >  dites-vous ,  la  conspiration  ne  Ta 
Ti  pas  été;  mais  pourquoi  ne  l'avez- vous  pas  fàîf  juger  la  conspi' 
ti  ration,  dont  reihbauchiige  n^était  que  le  moyen  d'exécution f 
»  lorsque  nous  le  demandions  tons?  Pourquoi  a vez> vous  divisé 
»  un  délit  indivisible  et  par  sa  nature,  et  suivant. tous  les  princi* 
»  pes  de  la  jurisprudence  criminelle  de  tous'  les  peuples  poli- 
»  ces?  Pourquoi  aves-v(ius  dtvi^  deux  (aits  qui  ne  peuvent  être 
»  déhts  que  lorsqu'ik  sont  réunis  -,  qui ,  l'un  sans  l'autre  ne  sont 
»  rien,  ne  peuvent  être  rien?  Pourquoi?  C'est  que  vous  avei 
»  perdu. la  tête! 

»  Je  vous  le  denoande.  à  vous  y  Merlin,  en  supposant  qu'il 
"  -  »  vous  reste  quelque  pudeur,  répondez  }  un  voleur  de  grancis 
3)  chemins  a  été  traduit  devant  les  tribunaux  conime  ayant  coni' 
»  mis  un  assassinat^  qui  n'est  que  le  moyen  d'exécution  de  soa 
»  intention  de  voler;  il  a  été  absous  ou  condamné  pour  ce  fiiit  à 
»  une  peine  quelconque;  serez -vous  admi^  à  le  faire  juger 
>}  comme  voleur?  Tfon;  car  je  ne  crois'  pas  quQ ,  quelqu'impu' 
'»  dent  que  vous  soyez ,  vous  osiez  soutenir  l'affirmative.  Ek 


"h  Inen!  Qa*e^  Tassassina't  relatiTement  au  ToO  Ce  qu^est  Vem^ 
Ht  baacbage  relativement  k  la  conspiration^ 

»  L'assassinat  est  le  moyen  d'éxecution  du  vol;  Tembau'' 
»  cfaage  est  le  moyen  d'exécution  de  la  conspiration.  Dans  ces 
»  deux  cas ,  les  infoyens  d'exécution  jugés  ou  distraits  ^  que  reste» 
9  t'il?  Une  pensée  perverse  ou  impolitique ,  mais  au  moins  seule-^ 
»  ment  une  pensée^  et  il  était  réservé  à  l'horrible  auteur  de  la 
B  loi  des  suspects  de  £ûre  jiiger  une  pensée  l  » 

MIROIR  (le)  DBS  SPECTACLES 9  des  lettres  des  mœuts  et  de$ 
arts ,  par  MM.  Jouyy  ArnauU,  Emmanuel  Dupaty,  Gossé , 
Cauchois'Lemaire  et  autres ,  ^and  in«'4*é 

Commence  le  i5  février  l'Ô^i;  finit  numéro  880  (a4  juin 

ï8a3). 

n  faut  ajouter  deux  numéros  intitulés  le  Sphinx  (26  et  27 
juin  1823). 

La  Pandore  feit  suite  à  ce  journal. 

Voy.  Pmndore. 

FT  lao  du  Miroir^  i3  juin  18a  1. 

«    Aux  Rois  DE  LJL  ChbIETIENT^  y   SUR  L'Iin^E5DA)7Cle  Dis   LA 

Gbece. 

»  Avez-vocLs  oublié  de  quels  noirs  attentats 

»  Cette  race  d'Othman  a  souillé  nos  climats  > 

»  Depuis  que  Mahomet  sur  Bysancé  fumante , 

»  ArDCNira  du  croissant  la  bannière  âottante5  ^ 

3>  Par  quels  traits  d'infamie  et  de  fin-ocité 

»  S'étendit  sur  les  Grecs  leur  pouvoir  détesté? 

T»  Faut-il  VOUS  dérouler  leurs  Êistes  sanguinaires  y 

»  Dévoiler  du  sérail  les  horribles  mjrstères , 

»  Les  pères  par  les  fils  trahis  et  mutilés, 

»  Par  les  frères  jaloux  les  frères  immolés? 

»  Faut-il  vous  les  rtiontrer  a\i  champ  delà  victoire , 

»  Souillant  par  des  fureurs  9  leur  vaillance  et  leur  gloire; 

»  D'un  bras  impitoyable  forgeant  les  blessés , 

»  Foulant  les  malheureux  à  leurs7>ieds  renversés  ; 

»  Les  têtes  des  Chrétiens ,  effroyables  reliques, 

»  Du  palais  des  Sultans  décorant  les  portiques  f 

»  Dans  leurs  bagnes  inripurs  leurs  captifs  enchaînés , 

»  Comme  de  vils  troupeaux  au  travail  condamnés ? 

»  Mais  qui  pourrait  compter  leurs  crimes^  leurs  outrages , 
r>  Et  leurs  embrasemens,  et  tous  leurs  brigandages  ; 
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»  Les  temples ,  les  palais ,  par  leurs  mains  abattus , 
«  Les  traités ,  les  sermens  que  leur  glaive  a  rompus? 
»  Le  vol ,  la  trahison ,  le  feu,  le  sacri^e, 
»  Tons  les  fléaux,  enfin,  sont  leur  affireux  cortège. 
9  L'histoire  s'en  indigne,  et  depuis  trois  eents  ans , 
»  L'Europe  a ,  dans  son  sein^  supporté  ces  brigands  ! 

»  Que  n'ai'îe  ce  pouToir  qui  des  somlnres  abtmes 

»  Rappellait  de  la  mort  les  illustres  victimes  ! 

»  Jusqu'au. fond. des  enfers  ma  voix  eût  retenti; 

p  Les  ombres  de  Martel  et  de  Sobieski 

»  'Sortiraient  du  sranlcre  à  ma  voix  ranimées, 

»  Et  du  haut  de  l'Ether  guideraient  nos  armées. 

»  Pour  exciter  les  Grecs  k  des  exploits  nouveaux, 

9  Des  héros  leurs  aïeux  j'ouvrirais  les  tombeaux  f 

y»  Sparte  retentirait  des  accens  de  Tyrtée  ; 

»  Aux  champs  de  Marathon ,  aux  vallons  de  Platée  , 

»  J'irais  frapper  la  terre  ^  et  joignant  leurs  débris , 

9  Les  vainqueurs  de  Xercés  répondraient  à  mes^rlff. 
9  D'Hercule  au  mont  ^ta  j'éveiUerais  la  cendre  f 

3»  Thrasibule ,  Aratus  reviendraient  leur  apprendre 

9  A  piînir  les  tyrans ,  à  briser  leurs  liens. 

3»  Léonidas  debout  sur  les  monts  Locriens, 

»  Dirait  aux  descendans  de  la  troupe  immortelle  z 

»  Délivrez  la  patrie ,  on  périssez  pour  elle  ! 

»  I^hocîou,  renouant  un  traité  solennel , 

»  D'Athènes  dans  Bjsance  irait  purger  l'autel, 

n  J'entendrais  Démosthène  et  sa  noble  éloquence 

)»  Des  étrangers  encor  foudroyer  l'insolence. 

»  Je  verrais  Théraistocle  embrasant  leurs  vaissaux  ; 

)»  Cimon  dans  i'Hellespont  i*ejeter  leurs  drapeaux  , 

»  Et  d'un  cri  formidable  épouvantant  ses  rives, 

»  Achille  poursitivi*ait  leurs  bandes  fugitives.  » 

N*  12ÎI,  —  i5  juin  1821. 

La  Vekdavge. 

Air  :  Pierrot  sur  le  bord  d'un  ruisseau, 

«  L'aurore  annonce  un  jour  serein  ^ 
M  Yite  à  l'ouvrage  ! 
yi  Et  reprenons  courage. 
»  Fillettes ,  flûte  et  tambourin , 
»  Mettez  les  vendanges  en  train. 
>i  Du  vin  qu'a  Ëiit  tourner  l'orage 
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»  Un  vin  nouveau  bientôt  consolera* 
»  Amis ,  chez  nous  la  gaitë  renaîtra ,         1  ^  . 
»  Ah  !  ah  !  la  gaitë  renaîtra*  ^-ots. 

>i  Notre  maire  tourne  à  tout  vent, 
»  D'ëcharpe  il  change 
»  Et  de  tout  vin  s'arrange. 
»  Maïs  puisqu'ainsi  ce  bon  vivant 
»  De  couleur  changea  si  souventf 
^  Qu'avec  son  ëcharpe  il  vendange  y 
»  Et  de  vin  doux  on  la  barbouillera. 

Aniis  y  chez  nous  la  gaité  renaîtra  y        )    , . 
«Ah!  ah  !  la  gaité  renaîtra.  ( 

»  Le  juge ,  qiû  de  vingt  façons , 
»  En  robe  noire , 
»  Explique  son  grimoire  y 
»  Condanme  jusqu  à  nos  chansons; 
»  Mais  grâce  au  yiu  que  nous  pressons , 
»  Oue  lui-même  il  chante ,  après  boire, 
>}  La  liberté,  la  gloire ,  et  cœtera. 
»  Amis ,  chez  nous  la  gaitë  renaîtra  \   > . 

»  Ah!  ah!  la  gaite  renaîtra.  j  ^'^* 


»  Si  le  Curé  peu  tolérant 
»  Gronde  sans  cesse 
»  Et  veut  qu'on  se  confesse , 
»  Son  gros  nez  rouge  nous  apprend 
»  L'intérêt  qu'à  nos  vins  il  nrend. 
»  Pour  en  boire  ailleurs  qu^.  la  ïnesse , 
)>  Sur  chaque  mort  qu'il  dise  uu  libéra, 
y>  Amis,  chez  nous  la  gaité  renaîùra , 
ï)  Ah  !  ah  !  la  gaité  renaîtra.. 


}  bk. 


7>  Que  du  châtelin  en  souci 
»  L'orgueil  insigne 
»  Au  bonheur  se  résigne  ;, 
))  H  verra  les  titres  qu'ici 
ï>  Noé  nous  a  transmis  aussi  y 
»  Us  sont  sur  des  feuilles  de  vigne  : 
»  Aux' parchemins  il  les  préférera. 
»  Amis,  chez  iiqus la  gaité  renaîtra ,         )    i* 
i>  Ah  !  ah  !  la  gaité  renaîtra.  4 
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^  Le  calendrier  sabit  de  grandes  vanatîons  chez  les  Romafns. 
9  Leur  premier  Roi  plaça  le  commencement  de  Tannée  vers  i'é* 
»  quinoxe  du  printemps  5  il  la  composa  de  dix  mois  seulement , 
»  à  la  suite  desquels  on  ajoutait  soixante-dix  jours ,  pour  accor- 
'»  der  la  division  du  temps  avec  la  révolution  du  soleil, 

n  Romuluis  consacra  le  premier  mois  de  Tannée  à  Aîars,  Dieu 
j9  de  la  Guerre,  et  lui  donna  son  nom  ;  il  appella  le  secontl  /^/^rn 
»  lis ,  du  mot  laimaperire^  qui  signifie  ouvrir.  Cest  en  effet  Te- 
»  poque  heureuse  où  la  terre  ouvre  son  sein  pour  une  nouvelle 
3»  végétation.  Il  dédia  le  troisième  à  Maya ,  Déesse  de  la  jeu- 
4  nesse ,  et  le  quatrième  à  Junon  ;  les  six  antres  mois  prirent 
')»  leur  nom  idulrang  qu'ils  occupaient  dans  le  calendrier. 

»  !Numa  Pompilins  comgea  le  vice  principal  de  Tinstitution 
»  de  son  prédécesseur^  en  ajoutant  deux  nouveaux  mois  à  Tan- 
»  née.  Il  dédia  le  premier  au  Dieu  Janus^  et  le  nomma  Januarius} 
»  il  affecta  le  second  à  des  pratiques  religieuses,  et  Tappella  Fe- 
»  bruanus;  ce  mot,  en  langue  toscane,  signifie /^i/ri^er.  Cesdeux 
9  mois  furent  placés  avant  ceux  que  Romulus  avait  établis^  ce 
»  qui  reporta  le  commencement  de  Tannée  vers  le  solstice 
»  a  hiver. 

»  Lorsque ,  dans  la  suite ,  la  flatterie  éleva  les  Empereurs  au 

9  rang  des  Dieux ,  on  imagina  de  leur   consacrer  les  mois  de 

»  Tannée  qui  n'étaient  pas  encore  dédiés  aux  Dieux  du  paganisme. 

3»  Jules-César  donna  sou  nom  au  cinquième  mois  établi  par  Ro^ 

j»  inulus ,  et  Auguste  au  sixième  (  7*  et  8"  du  calendrier  de  |lo- 

»)  inulus)  ;  c'est  de  là  que  nous  sont  venus  les  noms  de  juillel  et 

»  d*aoûL 

»  Les  papes,  en  s'établissant  k  Rome^  forent  trop  occupés  de 

«  l'accroissement  ^e  leur  crédit ,  pour  fixer  leur  attention  sur  le 

»  calendrier.  Un  d'entre  eux  lui  communiqua  toutefois  un  nou- 

»  veau  degré  de  perfection  >  en  statuant  que  la  dernière  année  de 

-38  chaque  siècle  ne  serait  pas  bisscocLile, 

«  En  suivant  ainsi  les  différentes  variations  du  calendrier  chez 
^  les  différens  peuples,  on  volt  que  cet  ouvrage,  long  et  difficile , 
)»  n'est  arrivé  qu'insensiblement  au  point  où  Ta  trouvé  la  révolu- 
»  don  firançaise. 

»  Forts  des  progrès  dé  la  philosophie  et  de  lalibeité,  nous 
V  venons  de  le  porter  au  plus  grand  degré  de  perfection  dont  il 
n  soit  susceptible. 

0  Nous  avons  placé  le  commencement  de  Tannée  an  premier 
t>  jour  d«  l\«i.tton>ne>  parce  <^ne  c'est  alors  que  le  soleil  entre 
n  dans  le  signe  de  la  balance;  sj  uiboio  de  la  justice  et  de  Tégalité^ 
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»  et  que  le  labourear  ouTre  le  sein  de  b  terre  pour  la  disposer  à 
»  produire  de  nouveaux  fruits, 

«  AFimitation  des  Égyptiens,  nous  avons  compose  l'annëe 
3>  de  douze  mois  égaux  et  cînc(  jours  complémentaires  >  à  l'imi- 
»  tatîon  des  Grecs  »  nous  avons  divisé  chaque  mois  en  trois  révo- 
»  lutioQS  décadaires. 


»  Mais  nous  avons  surpassé  ]es  Égyptiens ,  les  Grecs  et  les  Ho- 
»  maÎDs,  par  l'heureuse  dénomination  de  nos  mois ,  qui  déter- 
»  raine  par  des  sons  imitatifs  et  caractéristiques,  ou  la  tenipé- 
M  rature  de  chacun  d'eux,  ou  Tespèce  de  production  qui  lui  est 
*  propre. 

»  Ce  n'est  pas  tout  encore ,  une  désinence  particulière  affectée 
»  à  trois  mois  consécutif ,  semble  indiquer  par  sa  longueur  ou 
»  la  brièveté  de  sa  mesure,  la  saison  à  laquelle  ils  appartiennent, 
^  et  fournir  à  la  mémoire  des  stations  et  oes  pmnta  d  appui. 

«  C'est  ainsi  que  le  nouveau  calendrier  est  devenu  sensible  a 
»  la  penséei^  frappant  pour  l'imaginatiop ,  instructif  par  la  nature 
»  et  la  série  de  ses  images. 

»  Il  sera  repoussé  par  les  fanatiques;  car  ils  se  donnent  le    , 

>  travers  de  lui  préférer  un  calendrier  qui  fut  l'ouvrage  du  pa- 
»  ganisme ,  non-seulement  pour  la  dénomination-dés  moîa,  mais 

>  pour  celle  des  jours  de  la  semaine  ;  la  Lune ,  Mars ,  Mercure, 
»  Jupiter,  Vénus ,  Saturne .  * 

»  On  sait  d'ailleurs  que  ce  bizarre  calendrier  appelle  du  nom 
»  de  septembre,  octobre ^  novembre  et  décembre ,  c'est-à-dire, 
»  sept^  huitj  neuf,  et  dix,  les  neuvième,  dixième,,  onzième  et 
»  douzième  mois  de  leur  année  (noms  justement  adoptés  par 
»  Romulus  dans  sa  division  de  l'année  en  dix  mois  seulement , 
»  mais  qu'il  ne  fallait  pas  conserver  avec  une  addition  de  deux 
»  autres  fnois  qui  commencent  l'année).  » 

MOIS  (  LE  )  LITTÉRAIRE  ct  historique,  ou  l'Esprit  des  journaux  , 
Recueil  semi-périodique;  une  livraison  par  mois  j  —  in-8'. 

De  juillet  1822  à  décembre  1825 7  vok 

MONDE  (le),  ^în-80. 

Du  2  au  12  fructidor  an  5.  —  6  n". 

MONDE  (le),  Journal  moral,  politique  et  littéraire^  —  in-8^ 
Du  1"  vendaniaire  au  17  frimaire  an  6.  -«  4^  n°*. 

MONITEUR  (le), l-în-8%  1788, -.  3  n". 
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«  Du  moment  que  dans  les  provinces  il  n'existera  plus  aucun 
t>  corps  <}ui  puisse  offrir  aux  citoyens  la  protection  des  lois,  ou 
39  faire  entendre  leurs  réclamations  auprès  du  tr6ne,  les  Gouver* 
3»  neurs  et  les  Intendans  seront  de  yrais  Bâchas ,  qui  exerceront 
»  sur  leurs  districts  et  sur  les  particuliers  Tautorité  la  plus  abso- 
r  lue  et  k  plus  rigoureuse.  Chacun  déâ  dtojêns  sera  exposé  à 
i»  des  Texations  sans  nombre  de  la  part  de  Thomme  puissant  et 

^  p  de  l'homme  en  crédit.  Une  admmistration  militaire  rempla- 

*  ))  cera  Tordre  civil  ;  l'unique  loi  sera' la  vôlotité  du  prince,  signif 
-»  fiée  par  des  baïonnettes;  l'énergie  nationale  se  perdra  dans 

'  »  l'état  de  servitude  ;  le  mal  empirera  :saiis  cesse  j  jusqu'à  ce 
»  qu'une  léthargie  profonde  jette  rÉtàt  dans  une  sorte  d'anéas- 

.  31 .  tïssement ,  ou  que  dés  névolutiolufr  sanglantes  ttous  rendent  h 
33  liberté,  ou  nous  plongent  dans  une  anarchie  destructive, 

'»  Cette  prédietioByjfohdée  sur  la  nature  de  la  révolution  ac- 

a>  tuelle,  ne  peut  manquer  de  s'accomplir.  Vainement  donnera^ 

»  t-on  pour  palliatif  les  assemblées  provinciales)  on  connaît  la 

^  constitution  de  ces  corps,  dans  laquelle  le  Gouvernement  a  si 

)n  fort  trompé Tattepte  delà  nation^  on  sait  que  leur  organisa*^ 

93  tîoQ  et  leur  dépendance  les  mettent  entièrement  sous  la  main 

,  »  du  ministère ,  et  qu'elles  ne  servii*ont  jamais  qu'à  lui  fournir 

P  de  nouvelles  ressources  de  finances.  » 

MONITEUR  (le)  cOtOHiigL,  petit  in-folio^  imprimé  au  Cap 
'  Françitis. 

Commence  le  %^  octobre  1790,  80u$  le  titre'  de  Gazette  du 
Jour. 

Au  v!"  28  9  Moniteur  colonial 

Finit  3 1  mars  i79i,n*  i5o.     ••«•••••     i.  vol. 

MONITEUR  (le)  Genevois. 
Toy.  Le  Postillon  de  la  Liberté. 

MONITEUR  (  le)  génebal  de  la  partie  Française  de  Saint-Do- 
mingue ^  imprim'é  au  Cap  Français^  petit  in-folio  sur  2  colonnes. 

Commence  le  1 5  décembre  179  ir  : 

1"  Volume  finit  le  14  mai  1792  (m  ^8i). 

a'^YoIume,  commencé  le  i5  mai,  finit  le  i4  novembre  179^ 
(  1 83  numéros).. 

3'  Yohime,  cçmmencéle  x5  novembre  1792^  finit  Je  il^vàsi. 
^79^  {»79ûuinéi'os}. 
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Tai  joint ,  Prochs-Verbaux  de  PAssemblëe  géoérale  de  la  par- 
tie Française  de  Saint-Domingue,  du  i*'  août  1791  au  28  févder 
1792. 

En  tout •     .    , 4  vol. 

MONITEUR  (le)  patbiote,  ou  Nouvelles  de  France  et  de 
Brabant ,  —  in-8* . 

De  novembre  1789  k  la  fin  de  février  1790.  —  4^  n**. 

Ce  journal  est  attribué  à  Moral. 

MONITEUR  (le)  innv£RS£L,in4blio. 

Yoj,  Gazette  nationale, 

MONITEUR  (le)  ukiveksel  de  l'Industrie  française,  — in-8*. 

Commencé  le  i^  juillet  1837. 

MONITORE  Italiano,  politico^  litterario,  in- 18;  — 1793. 

MOT  (le)'  a  l'obeiixe  ,  ou  le  Don  Quichotte  des  Dames ,  nou- 
veau Journal  républicain,  — -  in-8^. 

Du  10  au  14  vendémiaire  an  6.  —  5  numéros. 

MOTIONS  DE  Babouc,  relatives  aux  opàr^tions  de  l'Assemblée 
nationale,— <in-8*  ,  sans  date,  mai  1789. 23  numéros  ou  motions. 

MOUCHE  (la),  in-i8.  —  an  8. 

MUSE  (la)  Fhakçaise,  —  in-8». 

Du  !•' juillet  1823  au  i5  juin  i824*— i31iv !xcait» 

MUSÉE  DES  Pbotestaits  célèbres,  in-8%  -—  1820. 

N 

NACELLE  (la),  Journal  du  commerce,  des  mœurs  et  de  la 
littérature  de  la  Seine*-Inférieure,  in-4*.  *-'  1822  et  1823.  •  i  cart. 

N*  iu  2  avril  1823. 

Le  Tombeau  de  Pompée. 

ROMAXCE. 

Air  :  Lorsque  dans  une  Tour  obscure j  etc. 

^  Quel  est  ce  rocher  solitaire, 

Que  les  mers  semblent  protéger? 
Quel,  est  ce  laurier  tutékire 
^ui  parait  vouloir  l'ombrager  } 
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€n  tertre  où  rej>ose  une  éoét 

MTapparaît  au  milieu  des  flots 

Salut,  6  mânes  de  Pompée  ! 

Mes  pas  vont  fouler  un  liéros.  (  bis) 

£h  quoi  !  sur  sa  cendre  trompée^ 
Déjà  son  nom  est  effacé  ! 
Ah  !  c'est  du  bout  de  son  épée 
Qu'il  doit  être  encor  retracé. 
Et  vous  j  dont  il  brava  la  rage , 
Bourreaux  y  tremblez  pour  votre  sort  ! 
Il  vous  légua  pour  héritage 
L'opprobre  étemel  de  sa  mort  (  H&) 

Mais  à  cette  rive  fatale 
Arrachons  au  moins  ses  lambeaux  : 
C^est  sur  la  teiTe  triomphale 
Qu'ils  doivent  trouver  Je  repos; 
Rome ,  qu'illustra  sa  vailLince  y 
Accueille  ses  restes  en  deuil  : 
Ils  ne  demandent  pas  vengeance , 
Ils  ne  réclament  qu'un  cercueil.  (  bis) 

Même  n%  page  a. 

Un  des  rédacteurs  de  la  Foudre,  en  lisant  le  Miroir  au  café 
,  des  Colonnes,  disait:  «  Je  voi$  dans  ce  journal  uaâne  qui  veut 
*  &ire  de  l'esprit.  Il  paraît,  lui  répondit  un  assistant,  que  ce  mi- 
»  roir-là  est  bien  fidèle.  » 

NAIN  (le),  Journal  des  théâtres,  de  la  littérature ,  des  moeurs^ 
des  arts  et  des  modes ,  —  in-8**. 

Ou  25  janvier  au  5  août  i8a5.  — San*»* ^  a  vol. 

N*^  Sa ,  —  3o  juin  1825,  page  27S. 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  joul*s,  il  serait  peut-être,  avec  la 
»  permission  des  .frères  Baudouin  ,  un  des  rédacteurs  du  Cons^ 
9  litutionnel,  et  chaque  matin  il  lancerait  contre  Mont- Rouge 
»  deux  colonnes  de  sarcasmes  bien  amers;  les  Fréron,  les 
ax  NonoUCj^  les  Patouillet,  qui  baîbotent  dans  la  fange  de  fK^ 
»  toile,  auraient  beau  crier,  il  se  répète  ^  ilse  répète!  Foliaire 
»  n'en  continuerait  pas  àijoins  ses  philippiques  ;  et  bientôt  les 
»  Jésuites  fuiraient  .devant  lui ,  semblables  à  ces  Cosaques  do&C 
1»  parle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à  l'aspeît  de  Murât, 
1»  l'Achille  de  noire  aruiiée» 
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^  Si  VoUaîre  n*a  laisse  aucuh  héritier  de  son  admirable  talent/ 
*  il  noos  a  du  moins  tracé  la  route  que  nou5  devons  suivre.  Que 
»  tous  lesëcriyains^  ralliés  sous  Tétendard  de  sa  philosophie ,' 
»  répètent ,  sans  se  décourager,  les  mêmes  cris  de  détresse  ;  s'ils 
^  les  interrompaient  un  seul  jour^  le  peuple  s'imaginerait  tout 
>"  de  suite  que  la  crise  est  passée,  et  que  les  Jésuites  sont  deve- 
»  nus  les  amis,  les  gardes-du-K^orps  des  Rois.  Quant  à  nous,  Nain 
'  de  la  milice  philosophique,  on  nous  verra  toujours  placé  aux 
1»  avant-postes ,  criant  un  qui  vive  tous  les  cinq  jours ,  et  nous 
y  targuant  de  l'autorité  de  Foludre  pour  réduire  au  silence  les 
»  ennemis  qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de  Mont-Rouge  et 
'  de  Saînt-Âchenl.  i> 

NAIN  (le)  vla3hCj  Ceuille  littéraire  et  politique ^  in-8*7  com- 
mencé à  Gand. 

Du  i*' juin  au  i5  septembre  i8i5,  la  livr.  *     »     .     «     i  cart. 

Ep.  Les  petits  cadeaux  entretiennent  V amitié, 

N*»  4>  P^o®  52 ,  29  juillet  i8i5. 

AnEcooTE. 

«  Quand  Buonaparte  revint  k  Paris  après  la  journée  du  18  juin, 

>  il  se  promena  iong-temps  dans  le  jardin  de  l'Elysée  avec  le 

>  général  Savarj,  ex-Duc  de  Rcfvigo.  Ce  dernier  avait  son  cha- 
'  peaa  sur  sa  tête.  —  M*  le  Duc^  lui  dit  Buonaparte,  n'est-il 
»  pas  vrai  que  les  valets  manquent  de  respect  à  leurs  maîtres , 
»  quand  ceux-ci  sont  malheureux?  —  Le  malheur  nous  rend 
»  ^ox ,  Napoléon ,  répondit  l'ex-Duc  \  plus  de  cérémonial,  pen- 
»  sons  à  notre  salut.  » 

NAIN  (le)  BLAirc  et  nouvelles  de  la  Cour  (suite  du  précédent \ 
Journal  du  soir,  in-fojl.,  octobre  et  novembre  181 5, — 38  n". 

KAIN  (le )  covLEVK  BE  BosE  j  JouTual polttique,  littéraire  et 
moral,  in-8*'. 

Du  i5  septembre  i8i5  au  6  mai  1816 3  cart*. 

i"voL,i81iv. 

1i*  vol,  iSlÎT. 

3*  vol. ,  finit  à  la  11*  liv* 
Ep.  Les  sots  sont  ici-bas  pour  no^  menus  plaisirs. 
N"  II  du  tome  i*%  5  novembre  i&i5.        ^ 
«  Si,  comme  l'a  dit  un  publidste  fameux ,  l'histoire  des  peu-* 
pies  doit  sei-vir  aux  générations,  pour  les  mettre  en  garde  contre  ' 
fautes  qu'elle  retrace,  la  postérité  trouvera  dans  la  n6tre 


»  pies  d 
*  les  £11 


^  âiprùkmà»  et  utiles  leçons  !  Elle  Terra  qu'une  àâtion  qtii^ 
1»  tout-à-coup,  secoue  }e  joug  des  lois  pOiir  détruire  des  abus , 
»  tombe  bientôt  dans  un  d^le  affreux  de  uialb^ul^  ;  elle  ap^ 
»'  prendra  au'on  ne  s'éloigne  jamais  impunément  de$  règles  de 
»  Tordre.,  ae  la  modération  et  de  la  justice ^^t  que.  les  révolu- 
3i  ûons  produisent ,  ou  une  horrible  anardiie  y  ou  une  honteuse 
»  servitude.  Sans  doute  la  France  avait  besoin  de  quelques  chan^ 
»  gemens  dans  sOtt  organisation  politique  avant  1789;  saus  doute 
»  il  existait  de  graves  abus;  sans  doute  il  Êillait  de  grandes  ré*- 
)>  formes;  mais,  grands  Dieux  !  /où  nous  a  condcdts  la  manie  de 
»  la  perfectilnlité?  Des  siècles  avaient  consacré  notre  existence 
n  soaale ,  et  un  seul  jour  suffit  pour  nous  bouleverser,  pour 

*  nous  jeter  dans  un  d^le  inextricable  de  désordres,  de  guerres 
»  et  de  divisions  ! 

»  Et  tel  a  été  l'inconcevable  délire  de  nos  premières  fureurs , 
«•  que  vingt-cinq  ans  n'ont  pas  suffi  pour  nous  rendre  aux  prin- 
»  cipes  j  a  la  raison  !  Qu'étions-nous  avant  1  ^89  ?  Tous  Français, 
>  tous  amis,  tous  frères.  Qu^ons-nous  été?  Que  sont  tous  les 
»  peuples  révolutionnes?  Esclaves^  On  nous  a  vu  tour  à  tour 

*  combattre,  asservir  les  nations,  et  ramper  devant  d'infâmes 
».  scélékBts',  qui  paraissaient  dans  nos  &tales  Assemblées  couverts 
»  de  crimes,  de  sang  et  d'ignominie;  on  nous  a  vu  élever  des 
»  autels  à  ces  af&eux  démagogues  ;  et  bientôt  4  par  un  sentiment 
»  contraire,  les  traîner  dans  la  même  Einge  <i'ou  ils  étaient  sor^ 
»  tis:  on  nous  a  vu  créer  des  Divinité  comme  des  Pajens,  insul* 
T»  ter  aux  «autels  du  vrai  Kea,  et  cependant  chanter  âes  hymnes 
»  en  l'honneur  de  l'Être  Suprême;  on  nao»  a  vu  trembler  comme 
»  des  lâches  sous  Robespierre ,  et  combattre  en  héros  les  ennemis 
»  extéiieurs  de  la  patne;.on  nous,  a  vu  grands  sur  le  champ 
Vf'  de  bataille ,  et  pù^Ibnimes  devant  des  bourreaux  ;  ùh  nous  a 
»  vu  jurant  une  haine  Implacable  k  la  race  dés  Rois,  et,  par  un 
«  contraste  bizarre ,  obéir  «  des  monstres  dont  la  barbarie  épou- 
i>  vantait  l'Univers  ;  on  nous  a  vu  enfin  torturer  notre  idiome 
p  pour  composer  autant  de  mots  qu'il  fallait  qualifier  de  factions. 
p  Cest  ainsi 'que  noué  avons  eu  tour  à  'tour  dés  jacobinistes, 
»  des  maratistes ,  des  robespierristes^  des  dantonistes^  des  orléa- 
m  nistes,  des  républicanistes,  des  clubistes,  des  sàns^-culottes , 
9  des  septembriseurs ,  etc. ,  etc. 

3»  Fatigués  de.  tant  d'agitations,  de  tant  de  sottises,  de  tant 

*  d'excès,  il  était  permis  de  demander  du  repos;  nous  en  étions 
n  affamés  :  un > homme  se  prœente  ;  îl  nous  pcûsnet  tout  ce  qui 
»  pouvait  nous  flatter:  nous  nous  jetons  dans  ses  bras;  mais  il 
^  nous  enlace  si  habilement,  qu'un  honteux  esclavage  remplace 
y>.  bientôt  une  liberté  effrénée;  et,  chose  singulière;  ce  fut  en 
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»  m*ocIainaiit  cette  liberté  même;  qne..ce  nuK^réliste  parvint 
»  a  nous  enchaîner. 

»  Maintenant  9  que  ]k>us  ayons  ëpreavë- toutes  les  horreur^ 
»  d'one  longue  anarchie ,  et  toutes  les  souffrances  d'une  abomi- 
»  nable  (jrannie,  d'un  despotisme  de  fer,  nous  serions  bien  cqu- 
»  pables>  bien  méprisables,  si  le  passé,  n'ëda irait  pas  ravenir, 

*  et.  si  de  funestes,  e^ériences  ne  pous  irai^enaient  pas  à  des 
I  théories  fondées  sur  une  charte  qui  assure  les  droits^  le  repos 

*  et  la  liberté  4e  tous,/ 

M  Je  le  répéterai  donc  sans  cesse  ^  ne  Toyons.  que  ceUe  chart^ 
»  ne  désirons  que  son  existence,  et  remercions  du  fipnd  de  nos 
»  cœurs  le  Prince  auguste  qui  a  eu  assez  de  sagesse  pour  la  con-» 
«  cev«Mr,  ass^  de  vertus  pour  Toffirir  à  la  France ,  et  qui  aura 
^  assez  de  courage  pourassurer  sa  stricte  observation  jusqu'aux 
«  teni|s  les  plus  reoilés. 

s  Un  jour  viendra ,  et  ce  jour  n'est  pas  loin ,  que  tous  tes  Fran- 
»  ^ift,  abjurant  de  concert  leurs  Êiutesi  leurs: erreurs,  admire- 
»  ront  ce  monument  sacré  .de  nos  institutions,  géniront  sur  dea 
»  crimes  qu'il  £mt  oublier^  et  s'étonneront  d'avoir,  si  long-temps 
9  couru  après  des  chimères,  lorsque  le  vrai  bonheur  était  si  près: 
s  d'eux,  je  vehx, dire  un  Roi  bon,  juétiB  et  libéral,  s 

NAIN  (le)  JAtTHE,  '..•,. 

Voy.  Journal  des  arts,  des  scienci^s  ci  de  lùiératUrp^^ 
NAIN  (le)  vkkt,  ou  Mélanges  de  politique,  in*. 
Commence  en  juin  i8i 5. 
Au  n""  32,  prebd  le  titre  de  G^ant  verL 

Et  au  n«  44*9  ^'^^^^  ^^  Chri>mque  polùique  ei  Uttérawe,  par  W 
auteurs  du  Géant  vert. 
Finît  n**92  (5  août;  i8i6)  .     .    .     .     .     .     .    •     .    7  voL 

£p«  Espérance* 

i6*,Iiivr.,  tome  a,  pag.  43*' 

«  J'en  suis  fâché  pouï  nos  publicistes  Français,,  mais  je  ne  troavç^ 
»  quelque  bon  sens  que  dans  les  Journaux  d'Angleterre,  et  je  me 
»  vois  «KMiyent  forc^  ae  leur  emprunter  le  texte  de  mes  discours. 
»  Jusqu'à  prései^t  ils  ou\  seuls  jugé  sauiemçnt  de  notre  situation, 
»  et  ont  développé  cette  importante  véritç,que  la  régéneratioa 

#  politique  de  la  Frauà  ne  serait  accQmglîje,que  par  la,  régéné- 
i>  ration  morale  des  Français.  Ce  principe  incontestable  a  besoin 

•  de  toHt  l'appui  que  l'autorité  et  l'e^^emple  du  GouvememenS 


»  peuvent  lui  donner*  et  les  histoires  de  tons  tes  peuples  nôUI 
»  apprennent  qu'il  n'y  a  de  bons  citoyens  et  de  sujets  fidèlei 
7}  que  là  où  il  y  a  des  hommes  vertueux* 

»  Cest  la  confusion  de  toutes  les  idées  du  bien  et  du  mal,  qui  a 

*  produit  en  France  celle  de  toutes  les  opinions^' de  tous  les  sén- 
at timenset  de  toutes  les  démarches.  C'est  dans  la  morale  qu'il  fmi 
-n  d'abord  rétablir  l'ordre ,  et  il  sera  bient^  rétabli  dans  la  poli- 
a>'  tique.  Il  n'y  a  de  solide  appui  des  tr6nes  et  des  sociétés  que 
»  les  notions  fixes  du  juste  et  de  l'injuste,  du  crime  et  delà 
f  vertu.  Si  la  coalition  des  Rois  n'avait  été  formée  que  par  des 

•  intérêts  politiques,  de  nouveaux  intérêts  auraient  pu  la  dis- 
»  soudre  j  et  soumise  aux  vicissitudes  des  intrigues  de  cabinet, 
»  léHe  l'eût  été  aux  caprices  des  passions  humaines;  mais  ap-' 
m  puyée  sur  d'invariables  principes,  elle  est  restée  forte,  unie, 
»  mdissoluble ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  liens  plus  sûbs  que  ceux 
9  delaumorale. 

»  Tous  les  bons  esprits  s^accordent  donc  aujourd'hui  à  recon' 
»  naître  qu'il  importe  avant  tout  de  rétablir  les  fondemens  dé'* 
»  truits  de  la  morale  publique.  Tel  doit  être,  nous  le  croyons^ 
%  le.  but  des  premiers  actes  du  Gouvernement^  et  c'est  par  une 
»  sage  distinction  des  trahisons  et  des  services,  et  par  un  habile 
9  discernement  du  mérite  et  de  l'intrigue,. que  l'on  parviendra 
3»  enfin  à  fixer  les  idées  incertaines  des  Français  sur  ce  qui  est 
»  bien  ou  Vnal ,  utSe  ou  nuisible ,  vertueux  ou  coupable* 

v  C'est  le  plus  grand  désastre  causé  par  les  révolutions ,  que 
»  cette  confusion  de  toutes  les  doctrines  et  de  tous  les  principes; 
y»  ce  sera  le  plus  grand  bienfait  de  la  restauration,  que  de  les  ré- 
3»  tablir ,  et  rendre  à  la  génération  actuelle  une  Conscience  posi' 
9  tive  des  bonnes  ou  mauvaises  actions  ;  et  l'on  n'obtiendra  ce 
»  résultat  heureux  que  par  une  sage  distribution  des  peines  et 
»•  des  récompenses.  ]Nous  ne  nous  lasserons  de  le  répéter  avec 
»  les  sages  de  tôusles  temps ,  qtie  lorsque  la  justice  sera  fiaite  en- 
39  vers  tout  le  monde,  et  il  y  a  justice  dans  le  prix  des  services 
9  comme  dans  la  punition  des  crimes. 

»  On  a  déjà  fait  bien  des  réflexions  sur  la  retraite  de  quelques 

^  i  grands  personnages  :  le  moment  viendra  de  s'expliquer,  et 

;  %  nous  examinerons  jusqu'à  quel  point  est  démontrée  la  néces- 

a»  site  de  prétendues  concessions  à  l'esprit  du  siècle.  Nous  expri- 

ï)  merons  alors  cette  vérité  courageuse  ets:slutaire,  que  lorsqu  un 

h  Empire  penche  vers  sa  décadence,  loin  de  céder  au  torrent 

»  du  siècle  et  à  la  pente  des  esprits ,  la  monarchie  doit  s'armer 

i  de  tout  son  pouvoir,  et  retirer  à  elle  les  liommes  et  les  choses. 

1)  Non ,  jamais  il  ne  peut  être  utile  d'oublier  les  services  et 


(  385  ) 

»  Ae  {lardonner  les  trahi^ns.  Cette  doctrine  nV^t  aujourd'hui 

»  préchëe  que  par  les  hommes  mêmes  qui  se  gardaient  bien  de 

»  la  mettre  en  usage  sous  un  usurpatedr  dont  le  pouvoir  n'a  sub^ 

»  sisté  que  par  leur  dévouement  récompensé.  Malheur  aux  Gou- 

»  vernemens  qui  ne  se  croiraient  pas  assez  forts  pour  écraser  leurs 

»  ennemis ,  et  qui  s'avoueraient  assez  faibles  pour  sacrifier  leur 

»  serviteurs  i 

»  n  j  a  quelque  sévmté  dans  ces  réflexions  5  mais  au  moins 

«  on  ne  soupçonnera  pas  un  citoyen  obscur  àe  plaider  des  inté^ 

»  rets  personnes.  L'homme  de  lettres  est  au-dessas  des  bien- 

»  faits  de  tous  les  Oouvernemens.  Je  ne  considère  que  l'intérêt 

«  de  la. chose  publique,  el  je  ne  vois  de  salut  pour  la  monarchie 

»  et  pour  la  France  que  dans  l'invariable  application  des  princi» 

»  pes  du  juste  et  de  I  injuste,  qui  ne  permetient  aucune  transac- 

<»  tion  avec  le  crime  ni  avec  la  vertu.  » 

NARRATEUR  (le)  impartial,  in-8<»> 

Du  M  nivàse  au  29  prairial  an  3,  -^  i48.ii*".    v     »     ,     1  vol. 

^NARRATEUR  (le),  Journal  du  département  de  la  Meuse  (et 
particulièrement  le  Narrateur  de  la  Meuse) ,  Journal  politique^ 
d'annonces^  etc. ,  in^*. 

Gommaice  le  5  vendémiaire  an  i3  (ay  septembre  i8o4),  et 
continue  en  1629  ^  1  voK  par  an. 

Au  3i  décembre  1828, 1585  n**.     ......     48  vol. 

Ce  journal  hebdomadaire  offre  un  graad  nombre  d'articles  inléressans  sur 
les  anti<{aité8  du  pays. 

Il  a  été^créé  à  Gomraercy  par  M.  Denis,  saVant  antiquaire  et  homme  de 
lettres,  qui  en  est  toujours  propriétaire»  le  seul  rédacteur  et  l'imprimeur. 

1^852,  25  août  i8i^ 

a  Londres,  le  16  août.  —  Buonaparte,  dans  la  conversation 
*  qu'il  a  eu  lundi  7  avec  MM.  Lo\Kfther  et  Lyttleton ,  a  dit  beaur 
»  coup  de  mal  des  Souverains  alliés  -,  le  PHnce  Régent  et  la  Du- 
>  cliesse  d^Angoulême  sont  peut-être  les  seules  personnes  dont  il 
»  ait  fait  l'éloge.  U  a  évité  de  parler  du  Duc  de  Wellington,  Il  à 
»  été  vu  déchirant  une  certaine  quantité  de  papiers  dont  il  jetait 
«  ensuite  les  lambeaux  à  la  mer.  Ces  lambeaux  ont  été  recueillis 
^  en  grand  nombre  par  M.  Mullingan ,  de  Bath ,  et  envoyés  au 
»  Gouvernement;  on  les  a  rapprochés,  et  quelques-uns  paraissent 
»  contenir  des  renseignemens  importans,'entr'autres ,  une  lettre 
»  écrite  par  un  Américain  à  Buonaparte  ^  et  datée  de  Paris,  le 
^  22  juin.  Il  *:ti  reste  assez  de  fragmens  pour  découvrir  une  af  t 
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»  faire  dont  il  ne  serak  pas  pradent  anjocml'Iiuî  de  publier  la 
»  natare.  Il  y  avait  aussi  parmi  ces  papiers  la  copie  de  la  lettre 
9  suivante,  écrite  par  Buouaparfe  à  TArchiduchesse  Marie-Louise, 
a  immédiatement  après  la  dernière  abdication.  Les  (ragmens  re- 
»  cueillis  sont  de  récriture  même  de  Napoléon.  Voici  la  copie  de 
»  cette  lettre  : 

V  Madame,  ma  clière  et  bonorée  Épouse, n'écoutant  de 

B  nouveau  que  l'intérêt  de  la  France ,  je  vais  abdiquer  le  trône, 
9  et  en  terminant  ma  carrière  politique ,  faire  commencer  le  rè- 
»  gne  de  notre  cber  fils.  Ma  tendresse,  pour  vous  et  pour  lui  ne 
p  m'en  ùÀt  pas  moins  une  loi  que  mes  devoirs  de  Monarque.  Qu'il 
»  assure,  comme  Empereur,  le  bonheur  de  la  France,  et,  comme 
»  fils,  le. bonheur  et  la  gloire  de  sa  mère,  mes  vœux  les  plus 
»  chers  seront  accomplis.  Cependant ,  si  même  dans  sa  plus 
3»  tendre  enfance ,  je  puis  lui  remettre  tons  mes  pouvoirs  en  ma 
3»  qualité  de  chef  de  1  ^tat,  je  ne  puis ,  et  il  coûterait  trop  à  mon 
»  cœur  d'immoler  les  droits  inviolables  que  me  donne  la  na- 
»  ture »  Le  reste  manque. 

Même  n*,  page  90. 

«  On  raconte  que  la  veille  du  départ  de  Buonaparte ,  Savary 
»  est  allé  trouver  lord  Keith  à  son  bord  ^  et  lui  a  déclaré  que  si 
3»  son  Empereur  était  embarqué  pour  Sainte-Hélène,  il  se  confor- 
3B  merait  à  ses  ordres  et  lui  brûlerait  la  cervelle,  f^ous  éies  le  nuutre 
»  de  lui  obéir  y  lui  répondit  froidement  l'Amiral;  mais  vous,  serez 
»  pendu  pour  votre  obéissance.  » 

NARRATEUR  (le),  ou  Recueil  exact  des  Faits  et  des  Lois, 
in-4°,  an  7. 

NARRATEUR  ( le  )  universel ,  in-4«. 

Du  1*'  vendémiaire  au  7  frimaire  an  6,  —67  n". 

NÉCESSITÉ  DES  PARTIS  politiques  sous  un  Gouvem«ncnt 
constitutionnel ,  par  Hubert,  in-8*, — 1817. 

NIVEAU  (le)  de  FEurope  et  de  l'Amérique  septentrionale, 
ou  le  Guide  olfeervateiu-,  in-fol.  et  in-4*  5  imprimé  à  Philadelphie, 
1794  et  1795. 

NORD  (le)  littéraire,  physique^  politique  et  moral,  ouvrage 
périodique ,  par  le  professeur  Otivarius,  de  l'université  de  Kiel  en 
Holstein,  in-8*. 

Du  i3  messidor  an  5  (i"  juillet  1797)  au  ao  thermidor  an 
10 — juillet  1802 4    .....    .    5  vol. 
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Tome  i*',  page  61. 

«  Depuis  peu  d'années,  la  Cour  de  Copenhague  avait  abrogé  en 
»  Danemarck  l'usage  soutenu  par  des  ordonnances ,  qui  attachait 
»  les  pajsans  en  général,  à  leur  sol  natal ,  c'est-à-dire  à  la  sel- 
»  gneurie  même  où  ils  étaient  nés  (  ils  étaient  ce  qu'en  terme 
»  4e  droit  on  appelle  Glebœ  adscripU)  5  s'élant  bien  trouvée  de 
«  cette  mesure,  elle  a  insinué  ce  plan  au  corps  de  la  noblesse  du 
»  Holstein  et  du  Slevig,  où  il  a  été  arrêté  à  la  presqu' unanimité, 
»  aiie  le  droit  respectif  des  seigneurs,  pour  cet  objet,  serait  aboli; 
»  de  sorte  qu'on  verra  en  peu  d'années  s'éteindre  un  reste  de 
■  servitude  qui  interdisait  aux  paysans  la  (acuité  même  de  se . 
»  marier  ou  quitter  l'agriculture  pour  se  livrer  à  quelque  métier, 
»  sans  l'aveu  du  seigneur,  et  qui  permettait  au  seigneur  de  pu- 
»  nir,  sans  aucune  forme  de  procès ,  les  jeunes  gens  des  deux 
»  sexes  qui  lui  devaient  un  service  personnel.  Puisse  cet  exem- 
»  pie  sage  et  humain  trouver  des  imitateurs  dans  d'autres  pays 
»  qui  ne  sont  pas  encore  au  niveau  de  leur  siècle  !  - 


n 


»  Le  traité  le  plus  intéressant  qui  ait  paru  sur  cette  matière 
est  l'ouvrage  allemand  de  M.  le  professeur  Schrader,  en  l'unî- 
»  versité  de  Kiel.  »  ' 

NOSTRADAMUS  (le  wotJVEAu),  ou  Tableaux  prophétiques, 
*û-8»,  juillet  1789,  —  2  n«'. 

NOTIZIE  DEL  GioBiïO.  Romaj  in-4*,  1816, 

NOUVEAU  TIERS  (le),  par  Luneaude  Boisjermain,  in-4«, 
prairial  an  5. 

Ep,    7m  Marcellus  eris, 

NOUVEAUTÉS  politiques,  critiques  et  amusantes,  1789,—* 
!x  numéros. 

NOUVELLE  FRAIVCE  (la),  ou  les  Hommes  et  les  Choses 
au  19*  siècle,  par  Regnault  PVarin,  in-8*,  juin  181 5. 

NOUVELLES  des  akts  ,  par  le  C.  Landon,  in-8«. 

An  10,  — an  i4et  i8o5. :    5  vol. 

NOUVELLES  Ecclésiastiques  ,  —  in-4'» ,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Constitution  Unigenitus ,  par  MM.  les 
Abbés  Boucher,  Bergu,  Delaroche ,  Troya^  Guiaj',  Rortdety 
Larriere  et  Saint-Mars ,  — in-4°. 

Commencent  le  23  février  1728^  finissent  le  aS  décembre 
1793 a4  vol. 
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Y  compris  tables  de  1728  à  1760,  2  vol.  —  et  de  i;6i  Si 
1790,  finissant  le  volume  de  1793. 

3*  Vol.,  page  193^-^6  décembre  1736. 

«  De  Reims,  le  22  octobre. 

1*  —  Monsieur  Thomassin ,  Curé  de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
»  et  digne  successeur  de  M. le  Pape  de  Kervilly,  qu'il  s'eflforcedc 
»   surpasser,  donne  lieu  ici  à  d'étranges  vexations,  auxquelles 
3»  M.  l'Arcbevéqpe  ne  s'oppose  point ,  et  qui  sont ,  ou  tacitement 
»  approuvées ,  ou  formellement  autorisées  par  M.  Langlois,  son 
»  unique  grand  Vicaire  en  exercice.  C'est  sur  cette  paroisse  aue 
»  Ton  frappe  depuis  quelques  temps  les  plus  grands  coups.  L'ho- 
»  pital  général ,  maison  si  édifiante  et  si  utile  sous  ièu  M.  Le- 
1»  tellier,  se  voit  aujourd'hui  ravagé  et  presque  détruit.  On  ota, 
»  le  27  octobre  1 733 ,  les  pouvoirs  à  M.  Genotel ,  qui  depuis  plus 
»  de  trente  ans  en  était  le  chapelain,*  et  en  même  temps  l'âme, 
»  la  lumière  et  le  père.  Il  fut  nr.n -seulement  interdit,    mais 
3»  exilé  le  19  décembre  1734»  à  l'âge  de  soixante- dix-sept  ans.  On 
»  eu  chassa  quelque  temps  après  un  novice  par  lettre  de  cachet» 
%  On  a  vu  dans  les  Nouvelles'  ecclésiastiques  plusieurs  autres 
»  ordres  expédiés  successivement  contre  cet  ancien  asile  de  la 
»  charité  et  de  la  piété.  Enfin  M.  de  Mailly,  Chanoine  de  la  ca- 
»  thédrale ,  premier  administrateur  ecclésiastique ,  et  destructeur 
»  zélé  de  cet  hôpital ,  vient  encore  tout  récemment  de  solliciter 
»  et  d'obtenir  contre  la  Supérieure  un  ordre  de  la  Cour,  adressé 
«  au  bureau  des  administrateurs  par  M.  le  Subdélégué  de  M.  Fin- 
»  tendant.  En  (!onséquence ,  le  même  Àbbé  de  Mailly  a  écrit 
s»  à  ces  messieurs  un  billet  circulaire  dont  la  forme  laconique  et 
»  impérieuse  leur  a  extrêmement  déplu.   En  voici  la  teneur: 
»    Fcfiis  ne  ferez  faute  ^  Monsieur,  de  vous  trouver  au  bureau  à 
»  trois  heures,  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.  La  lettre  de  ca- 
y»  chet ,  dont  on  a  fait  la  lecture  en  plein  bureau ,  était  conçue  en 
la  ces  termes:  Chers  et  Bien  amez,  voûtant^  pour  bonnes  consi- 
7>  dérations ,  que   la  sœur  Anne  Allart ,  qui  est  actuellement 
»  Supérieure  de  l'hôpital  général  dç  Reims  y  n'y  exerce  plus 
»  cette  charge ,  et  quelle  sorte  de  la  maison ,  nous  vous  nutn- 
»  dons  et  ordonnons  de  la  destàuer  de  cette  charge  de  Supé- 
»  Heure ,  et  de  l'exclure  entièrement  dudit  hôpital  général  de 
1»  Reims  y  vous  laissant  à  nommer  une  autre  Supérieure  à  sa 
»  place,  à  la  pluralité  des  voix.  Si  n'y  faites  faute  ^  car  tel  est 
».  notre  plaisir.  Donne" à  Versailles,  /e  27  septembre  i^36. 
»  Signé  Louis,  et  plus  bas  Chauvelin. 

»  On  intima  ces  ordres  à  la  sœur  allart;  qui  les  reçut  avec  res* 
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t  pect ,  et  qui  adora  les  desseins  de  la  Providence  sur  elle.  La 
»  lettre  fut  enregistrée^  et  l'acte  signé  par  cette  sœur,  laquelle  se 
9  retira  avec  les  regrets  universels  des  pauvres  de  la  maison , 
»  qu'elle  servait  depuis  vingt-cinq  ans  avec  un  zèle  et  une  cha- 
»  rite  exemplaires. 

»  Messieurs  les  adhiinistrateurs  laïques  représentèrent  que  l'u- 
B  sage  était  d'accorder  aux  sœurs  qui  se  retiraient  quelque» 
»  gratifications  proportionnées  à  leurs  services;  que  la  sœur 
»  AUart,  avancée  en  âge^  avait  peu  de  santé;  qu'elfe  était  sans 
»  bien  ;  que  la  justice  demandait  qu'on  lui  renaît  premièrement 
»  4^0  livres  quelle  avait  apportées  en  entrant,  et  qu'il  convenait 
»  qu'on  y  ajoutât  au  moins  la  modique  somme  de  8oo  livres 
»  -une  fois  payée ,  à  quoi  tout  le  bureau  applaudit,  à  l'exception 
»  des  administrateurs  ecclésiastiques,,  qui  signèrent  cepeiidant 
»  la  décision  passée  à  la  pluralité. 

»  Les  griefs  contenus  au  mémoire  adressé  par  M.  de  Mailly  à 
»  M.  le  Garde  des  Sceaux,  et  communiqué  à  M.  l'Archevêque  de 
»  Reims,  se  réduisaient  à  ce  que  la  sœur  Allart  catéchisait  et 
0  n'avait  point  approché  des  sacremens  depuis  trois  ans.  S'il 
»  était  d'usage,  en  pareil  cas,  d'être  admis  à  ses  faits  justificatifs , 
R  toute  la  maison,  le  public  et  tous  les  administra teui^  depuis 
»  vingt-cinq  ans,  auraient  été  en  état  de  certifier  avec  vérité,  pour 
»  la  défense  de  la  sœur  Allart,  qu'elle  était  très-régulière,  qu'elle 
>  n'a  jamais  catéchisé  au  sens  de  M.  de  Mally,  et  qu'elle  ne  don- 
»  nait  des  avis  en  qualité  de  Supérieure  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
»  serve  et  de  précaution  ;  et  si  elle  a  été  long-temps  avec  plu- 
»  sieurs  autres  sœurs  sans  s'approcher  des  sacremens,  c'est  uni- 
»  quement  parce  que  M.  de  Mailly  ayant  (hit  interdire  les  bons 
»  confesseurs,  les  ecclésiastiques  qu  il  leur  a  substitués  n'enten- 
»  dent  en  confession  que  celles  qui  se  soumettent  d'esprit  et  de 
»  cœur  à  la  constitution,  et  qui  anathématisent  la  sainte  mémoire 
"  de  M.  de  Paris.  Au  reste,  on  sait  que  le  Curé  de  Saint- Pierre 
»  projette  de  faire  (aire  dans  cet  hôpital  une  mission  à  laquelle 
»  il  doit  employer  le  zèle  des  Jésuites  et  la  vivacité  d'un  nouveau 
»  Vicaire  qu  il  a  depuis  peu  choisi  tout  exprès. 

»  —  Le  3 1  du  même  mms,  veille  de  la  Toussaint,  une  dame 
»  de  cette  ville  se  présenta  h  confesse  à  un  père  Carme ,  lequel , 
»  avant  de  rentenai*e,  lui  demanda ,  suivant  le  nouveau  style  du 
»  diocèse ,  si  elle  était  soumise  a  l'Eglise ,  et  si  elle  recevait  se» 
»  décisions.  Elle  répéndit  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  elle  y  était 
«  très-soumise.  ^^  Mais  j*enlenas ,  dit  le  confesseur,  si  vous  êtes 
»  soumise  à  la  constitution  ?  —  Je  suis  surprise,  mon  père,  re- 
»  prit  Id  dame  ^  que  vous  parliez  de  constitution  à.  des  personnes 
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»  de  mon  sexe  :  à  qitoi  pensez  vous  ?  Je  fais  profession  de  savoir 

»  nwn  catéchisme  et  mon  credo,  et  je  rCai  rien  à  dire  sur  lacoiu- 

»  tiiution;  je  vous  prie  de  mt entendre.-^  Je  ne  vous  tiens  pas 

»  quitle,  répliqua  le  Carme.  Que  pensez-vous  par  exemple,  de  ce 

»  nouveau  bréviaire  de  Paris  ?  N'est-ce  pas  une  cJiose  horrible , 

»  que  l'on  ny  dise  pas  un  mot  de  la  Sainte^  Vierge _,  et  que  Von 

»  ait  changé  l'AvE  maris  stella.  A  une  demande  aussi  bizarre  et 

»  si  déplacée,  la  dame  répondit:  ^-^Mon  père,  ce  ne  sont  pas  Ui 

»  mes  affaires  :  il  y  a  plusieurs  nouveaux  bréviaires  depuis  du 

»  temps,  et  je  crois  que  les  Evéques ,  aussi  bien  que  M.  CAtxhe- 

»  véque  de  Paris ,  ont  droit  d* y  faire  des  changemens.  Ce  bon 

»  père,  en  fermant  la  petite  grille  de  son  confessionnal ,  dit  a  It 

»  dame  :  Retirez-vous,  vous  êtes  une  hérétique.  Voilà ,  car  c'est 

»  un  exemple  entre  mille,  jusqu'où  Ton  porte  le  fenatisme  dans 

»  ce  pays-ci  5  où,  comme  en  bien  d'autres,  on  blâme  les  meilleures 

3?  choses,  sans  les  connaître;  et  où  Taveugle  prévention  engaî:;e  k 

»  exiger  d'une  femme  la  condamnation  d'un  livre  latin  qu  elle 

»  ne  connaît  peut-être  pas  et  qu'elle  ne  peut  entendre» 

5)  —  Une  jeune  personne  de  vingt-deux  ans,  d'une  famille  ver- 
>3  tueuse  et  chrétienne,  nommée  Marib  Fripier,  étant  tombée 
))  malade  le  i3  du  mois  d'octobre  dernier,  le  médecin  jugea  sa 
»  maladie  dangereuse,  et  dit  qu'il  fallait  lui  faire  recevoir  les  s.i- 
>}  crei liens.  ï.e  lendemain  au  soir,  après  bien  des  tracasseries  de 
»  la  part  de  son  Curé  et  du  gardien  des  Cordcliers ,  qui  refusa  de 
>3  l'entendfe,  elle  fut  confessée  par  M.  Frémin,  grand  Pénitencievi 
»  qui  en  donna  son  certificat  en  ces  tenues  :  Je  soussigné,  Cha- 
»  noine  Pénitencier^  certifie  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  que  j'oi 
»  entendu  en  confess  on  demoiselle  Marie-Jeanne  Fripier,  jfills 
5)  de  M,  Etienne  Fripier,  de  la  paroisse  de^  Saint- Pierre  de 
»  Reims ,  avec  la  permission  de  son  Curé;  en  foi  de  quoi  j'ai 
»  signé  le  présent  certificat ,  le  29  octobre  1736,  signé  Frémin, 

»  Muni  de  cette  pièce ,  le  père  de  la  malade  alla  prier  le  Cun' 
))  de  Saint-Pierre  de  venir  aaministrcr  sa  fille.  Le  Curé  répondit 
>)  qu'il  ne  connaissait  ni  l'écriture  ni  la  signature  du  grand  Fe- 
»  nilencier,  et  toutefois,  sur  les  instances  du  père,  il  consentit 
>i  à  aller  avec  lui  chez  M.  Frémin,  lequel  lui  attesta  de  vive  voh 
»  qu'il  avait  confessé  la  demoiselle  Fripier,  dont  il  était  très-sa- 
»  tisfait.  Le  Curé  retourna  donc  chez  la  malade ,  et  lui  fit  plu- 
»  sieurs  questions  embarrassantes  et  au-dessus  de  la  portée  d'une 
»  personne  de  cet  âge,  accablée  «i'ailleurs  par  la  violence  du 
»  mal,  puis  il  se  retira,  disant  qu'il  ne  l'administrerait  pas.  Il  se- 
»  rait  trop  long  de  rapporter  tous  les  raisonnemens  artificieux 
»  de  ce  pr.st?ur  prj^sionné,  en  voici  sctiletne^t  un  éehantiUoii  : 


(  391  ) 

1»  Le  père  de  la  malade  l'ayant  prié  d'ititerroger  sa  fille  sur  le 
»  symbole,  plat6t  que  de  l'embarrasser  par  des  demandes  cap- 
»  tieuses  et  amUguës ,  et  de  lui  faire  seulement  des  questions  au 
»  rituel  :  J'ai  deux  rituels,  rëpondit-il:  celui  du  diocèse,  et  un 
»  dans  ma  tête,  F^ous  ne  comptez  que  douze  articles  de  foi  ^  j'en 
»  compte  trente-huit^  moi:  et  le  "Vicaire  ajouta:  Il  y  en  a  plus 
3»  iie  cent»  Que  ne  disait-ilcent  on?  Car ,  dans  le  fond,  tout  ce  que 
»  demandaient  le  Curé  et  le  Vicaire ,  c'était  une  adhésion  à  la 
»  huile  Unigenitus,  Cependant  M.  le  Pénitencier  donna  un  second 
»  certificat  phis  étendu  que  le  premier,  en  ces  termes  : 

»  Je  soussigné  Docteur  en  théologie,  Chanoine  Pénitencier  de 

»  r Eglise  et  du  diocèse  de  Reims,  et  Recteur  de  V  Université,  en 

»  adhérant  au  certificat  que  j'ai  donné  le  29  octobre  dernier,  je 

»  déclare  que  ledit  jour  29  octobre,  le  sieur  Etienne  Fripier  y 

»  marchand  et  officier  monnoyeur  en  la  monnaie  de  Reims , 

»  m' étant  venu  prier  d'ailer  confesser  demoiselle  Marie-Jeanne 

»  Fripier  saille,  et  après  en  avoir  prévenu  le  sieur  Thomassin , 

»  Curé  de  Saint-Pierre ,  qui  est  le  Curé  de  ladite  demoiselle 

»  Fripier,  j*ai  été  chez  le  sieur  Fripier,  oii  avant  que  d'entendre 

»  ladite  Marie-'Jeanne  Fripier  en  confession ,  je  Vai  interrogée 

»  sur  sa  foi ,  etlui  ai  demandé:  f^oulezrvous  mourir  dans  la  re-- 

»  ligion cathoUque ,  apostolique  et  romaine? Elle  m' a  répondu 

3»  qu'oui.  Croyez-vous  tout  ce  que  l Eglise  nous  oblige  à  croire  ? 

»  Elle  nCa  répondu  qu'elle  croyait  tout  ce  que  l'Eglise  nous 

»  oblige  à  croire  :  et  ayant  été  satisfait  de  ses  réponses  et  de  ses 

y»  dispositions ,  l'ai  entendue  en  confession,  et  Vai  trouvée  en  état 

»  de  recevoir  le  saint  Viatique  et  le  sacrement  de  l'extrénui-onc- 

»  tion,  ce  dontj' tu  assuré  le  sieur  Tliomassin,  Curé  de  Saint-Pierre 

T»  de  la  dté  de  Reims,  qid  est  venu  chez  moi  le  même  jour  29 

»  octobre    dernier,  peu   de  temps  après  avoir  confessé  ladite 

»  Marie-Jeanne  Fripier,  en  foi  de  quoi  j'ai  signée  à  Reims,  le  29 

»  octobre  1786^  signé  Fbemin.  Contrôlé  le  même  jour  et  déposé 

39  chez  un  notaire. 

3»   Ce  grand  Pénitencier,  quoiqu'attaché  au  parti  des  constitu- 

30  tionnaires ,  ne  laissait  pas  que  d'aller  assidûment  chez  la  ma- 

»  lade,  et  l'exhortait  à  souffrir  en  patience  le  refus  injuste  que 

»  les  hommes  lui  faisaient.  Ce  refus  persévérant  malgré  le  témoi- 

39  gnage  rwtéré  de  M.  Fnfmin,  oblige  M.  Fripier,  vu  le  danger 

1»  pressant  où  se  trouvait  sa  fille ,  de  faire  faire  à  onze  heures  du 

)»  soir  une  sommation  au  Curé,  à  laquelle  celui-ci  répondit  par 

»  écrit,  qiïU  administrerait  la  demoiselle  Fripier,  quand  son  mi-* 

79  nistère  le  lui  permettrait.  Le  lendemain  3o  octobre  autre  som- 

»  niation ,  accompagnée  et  appuyée  du  certificat  du  médecin ,  qui 
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»  atteste  l'extrémité  du  péril  de  la  malade -^  mais  toujours  ssnf 

>j  succès. 

»   Avant  que  de  recourir  au  bras  séculier,  le  père  se  trans- 

»  porta  avec  deux  notaires  chez  M.  Langlois ,  pour  le  sommer 

»  respectueusement  d'enjoindre  au  Curé  de  Saint-Pierre  d'admi- 

»  nistrer  sa  fille ,  et,  en  cas  de  refus  de  la  part  du  Curé,  de  com- 

»  mettre  un  autre  prêtre.  Les  notaires  en  dressèrent  procès-ver- 

»  bal ,  et  <lonnèrent  acte  au  sieur  Fripier  de  sa  réquisition,  ainsi 

»  que  de  la  réponse  du  grand  Vicaire,  qui  fut,  qu'il  pouvait  se 

»  pourvoir  devant  le  juge  compétent.  Sur  quoi ,  troisième,  som- 

»  mation  vers  les  sept  heures  du  soir,  par  un  notaire  assisté  de 

»  deux  témoins.  Le  Curé  ^yant  répondu  qu'il  persistait  dans  son 

Y>  refus ,  sa  réponse  fut  juridiquement  notifiée  a  M.  Langlois ,  le- 

»  quel  persista  pareillement  dans  celle  qu'il  avait  déjà  faite. 

,  n  Après  tant  de  marches  si  régulières  et  si  pressantes,  et  néan- 
lii  moins  si  inutiles  auprès  des  Supérieurs  ecclésiastiques ,  M.  Frî- 
yi  pier  présenta  enfin  requête  au  Juge  royal  le  3i  octobre  après 
»  midi,  veille  de  la  Toussaint,  tendante  à  ce  qu'il  lui  fût  permis 
%  de  faire  assigner  M.  le  Curé ,  pour  $e  voir  condamner  à  admi- 
»  nistrer  les  sacremens  à  la  ^malade,  sous  peine  de  saisie  et  exé- 
Ta  cution  de  ses  meubles,  avec  établissement  de  garnison,  La  re- 
»  quête  admise  et  répondue  favorablement,  et  le  Curé  en  consé- 
»  quence  assigné  à  comparaître  à  trois  heures  de  relevée ,  en  la 
))  chambre  du  conseil ,  il  demanda  son  renvoi,  et  fut  débouté  de 
»  sa  demande  par  le  Présidial  extraordinairement  assemblé.  Et 
»  sur  ce  qu'il  allégua  par  son  procureur,  qu'il  ne  lui  paraissait 
»  point  de  danger  dans  la  malade ,  on  nomma  d'office  deux  mé- 
39  decins,  pour,  sur  leur  rapport  de  visite,  être  ordonné  le  même 
ï>  jour,  ce  que  dé  raison.  Sur  le  rapport  des  médecins,  qui  avaient 
»  trouvé  la  malade  en  très-grand  danger,  sans  connaissance  et 
D  hors  d'état  de  pouvoir  communier,  nouvelle  injonction  au 
»  sieur  Curé  ,  d* administrer  dans  Vheure  de  la  signification  dà  la 
»  sentence  le  sacrement  de  r extrême-onction  à  Iqaite  demoiselle 
»  Fripier,  même  le  saint  Viatique,  en  cas  qu'elle  revienne  en  état 
»  de  le  recevoir;  et  faute  d'y  satisfaire,  qu'il  y  serait  fait  droite 
2^  Ce  qui  fut  signifié  à  sa  personne,  avec  sommation,  à  huit  heures 
3»  et  demie  du  soir  -y  mais  encore  sans  aucun  fruit.  Cette  sentence 
»  était  signée  de  tous  les  Juges  présens,  au  nombre  de  quinze. 

»  Dans  cette  circonstance ,  le  père  de  la  malade  présenta  une 
»  requête  vers  les  dix  heures  du  matin ,  le  jour  même  de  la  Tous- 
9>  saint ,  pour  avoir  permission  de  faire  ,  nonobstant  la  fête ,  si- 
»  gnifier  la  cause  à  heure  présente ,  attendu  que  sa  fille  étaft  à  la 
)î  deprnière  extrémité.  Sur  les  conclusions  du  Procureur  du  Roi, 
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»  la  Chambre,  au  nombre  de  vingt^cinq  Juges,  ordonna  que  fauta 
li  par  le  Curé  d'avoir  administré  V extrême-onction  à  la  demoi^ 
»  selle  Fripier  y  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  et  signifié  le  jour 
»  précédent,  et  faute  de  le  faire  dans  Fheure  qui  suivra  la  pre- 
»  sente  sentence  y  à  personne  ou  domicile,  il  y  serait  contraint 
»  par  saisie  de  son  temporel  et  exécution  de  sejs  meubles,  autres 
»  (jue  ceux  réservés  par  l'ordonnance,  avec  établissement  de 
»  garnison. 

»  Le  Curé  reçut  cette  signification  vers  les  ^uatie  heures  du  ' 
»  soir  ;  et  deux  heures  après,  il  aima  mieux  souffrir  la  garnison 
yi  qui  fut  établie  chez  lui ,  que  de  secourir  sa  paroissienne  mou- 
})  rante.  Le  pauvre  père ,  néanmoins  ,  était  allé  dès  huit  heures 
»  du  matin  cliez  ce  pasteur  inexorable ,  et  lui  avait  dit ,  que  sans 
»  faire  attention  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque  là  et  ordonné 
»  par  la  justice ,  il  venait  le  supplier  au  nom  ae  Dieu  et  comme 
»  pasteur,  de  ne  pas  laisser  mourir  safUte  sans  le  sacrement  de 
M  l'Extréme^Onction,  Enfin ,  le  père  et  là  mère  de  la  malade, 
»  épuisés  de  fatigues  et  de  soins ,  eurent  encore  ,  malgré  toutes 
»  leurs  intentions  et  tout  leur  zèle,  la  sensible  douleur  de  voir  leur 
»  fille,  la  nuit  du  premier  au  second  novembre,  entre  onze 
»  heures  et  minuit ,  expirer  entre  leurs  bras ,  sans  sacromens. 
))  Mais  l'intérêt  temporel  l'emportant  auprès  du  Curé  sur  les  de- 
)>  voirs  les  plus  sacrés  de  son  ministère ,  celle  qu'il  n'avait  pas 
^^  trouvée  digne  des  sacremens  de  l'Église  pendant  sa  maladie ,  ne 
)^  lui  parut  point  indigne,  après  sa  mort^  d'entrer  dans  son  église, 
'^  et  a  j  recevoir,  selon  l'usage  ordinaire,  la  sépulture  ecclésiasti- 
^^  que.  Quoiqu'il  en  soit  des  divers  motifs  d'une  conduite  si  cho- 
^^  quante  et  si  contradictoire ,  les  parens  de  la  défunte  ont  pré-* 
^^  sente  requête  au  Lieutenant- criminel  contre  ce ,  en  réparation 
^^  de  l'injure  fciite  à  la  mémoire  de  leur  fille  j  et  le  Curé  en  a ,  dit-^ 
^^  on,  appelé  au  Parlement. 

))  Refuser  les  derniers  sacremens  à  une  personne  confessée  par 
»  un  grand  Pénitencier,  du  consentement  du  Curé ,  et  cela  après 
))  les  témoignages  authentiques  et  dûment  signifiés  de  la  catho- 
»  licite  de  la  malade  et  de  son  extrême  danger  !  Si  de  pareils  ex- 
)}  ces  pouvaient  être  tolérés  dans  un  royaume  catholique,  à  quoi 
»  les  hdèles  ne  seraient-ils  pas  exposés? 

»  Le  lendemain  de  la  mort ,  la  garnison  mise  chez  le  Curé  fut 
»  levée,  avec  protestation  de  la  part  du  sieur  Fripier  de  pour- 
»  suivre  l'instance  commencée  ;  et  outre  la  plainte  qu'il  a  rendue, 
»  qui  a  été  admise  ,  et  dont  on  assure  qu'il  y  a  appel ,  M.  le  Prp- 
»  cureur  du  Roi  en  a  rendu  une  en  son  nom ,  et  a  requis  qu'il 
»  soit  informé  du  scandale,  mépris  et  désobéissance  à  justice , 
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D  commis  par  le  Cure  de  Saint-Pierre ,  dans  tout  le  cours  de  celte 
»  affaire.  En  effet, le  scandale  avait  été  tel,  que  toute  la  sagesse 
»  de  Messieurs  du  Présidial  avait  été  nécessaire  pour  en  arrêter 
»  les  effets  ,  de  la  part  du  peuple  irrité  des  procédés  du  Curé  de 
»  Saint-Pierre.  Dés  le  29  octobre,  ces  Messieurs  ont  donné  avis 
»  à  M.  le  CardinaJ-Ministre  et  à  M.  le  Procureur-Général.  Le  3o, 
»  ils  leur  en  ont  écrit  de  nouveau ,  de  même  qu'à  M.  le  Chance- 
»  lier,  à  M.  le  Garde  des  Scesux  et  à  M.  le  premier  Président. 
^  »  Dans  ces  lettres,  ils  représentent  avec  force  l'état  de  la  ville  et 
yf  du  diocèse  par  rapport  aux  sacreraens ,  et  la  nécessité  d'arrêter 
»  le  scandale  qui  est  prêt,  disent-ils,  d'exciter  les  émeutes  popu- 
»  laires ,  que  les  Juges  ne  seraient  pas  maîtres  d'arrêter.  Ils  re- 
D  montrent  de  plus  que  si  on  laisse  de  pareils  excès  sans  re- 
»  mède ,  il  est  inutile  de  répondre  à  Fa  venir  aucunes  requêtes, 
»  lesquelles  n'ayant  point  a  effet,  ne  servent  qu'à  avilir  Tauto- 
»  rJté  royale ,  d[ont  on  se  moquera  impunément.  Ils  ont  envoyé 
»  en  même  temps  un  détail  exact  des  ^ts  et  des  copies  collation- 
»  nées  de  tous  les  Juges  qui  ont  assisté  aux  jugemens. 

y>  M.  le  Procureur  du  Roi  a  écrit  en  son  particulier  à  M.  le 
»  I^rocureur-Général ,  à  qui  il  mande  qu'après  le  scandale  et  le 
»  mépris  formel  à  justice  commis  par  le  Curé  de  Saint-Pierre,  il 
»  aurait  cru  manquer  à  ses  devoirs ,  s'il  n'avait  fait  informer 
»  contre  lui  à  sa  requête ,  pour  l'en  Êiire  punir.  Pour  toute  ré- 
»  ponse ,  ces  Messieurs  ont  reçu  une  lettre  de  M.  le  Chancelier, 
»  qui  leur  enjoint  de  suspendre  toute  procédure  jusqu'à  nouvel 
»  ordre.  A  l'égard  du  Curé ,  il  est  tranquille.  Les  suites  de  celte 
»  affaire  pe  rinquiètent  nullement.  Il  dit  publiquement  qu'elle 
3»  n'est  qu'ébaucnée,  qu'il  n'est  pas  homme  à  rester  en  si  beau 
>  chemin ,  et  qu'il  veut  qu'il  soit  parlé  de  lui.  » 

Vol.  de  1790 ,  —  6  novembre ,  page  17.7. 

«  La  différente  conduite  que  les  Jésuites  tiennent  par  rapport 

»  à  la  révolution  du  Brâbant  et  à  celle  de  France ,  mérite  d  être 

»  remarquée.  Dans  l'une ,  ils  sont  les  instigateurs  et  les  fauteuis 

»  secrets  et  publics  de  la  révolte  déclarée  contre  le  Souverain  lé- 

»  gitime.  Dans  l'autre,  au  contraire,  où  le  Monarque  a  reçu  et  ne 

»  cesse  de  recevoir  tant  de  témoignages  d'amour  et  de  respect , 

»  ils  secondent  de  tout  leur  pçuvoir  ceux  qui  s'efforcent  de  la 

»  traverser.  Si  on  les  en  croit ,  c'est  que  l'une  est  aussi  avanta- 

9  geuse  à  l'ÉgHse,  que  l'autre  lui  est  préjudiciable.  Quel  est  donc 

»  l'objet  de  la  révolte  des  Belges  ?  Tout  le  monde  sait  qu'elle 

»  n'en  n'a  point  eu  d'autres  que  de  maintenir  parmi  eux  l'enseigne- 

&  ment  jésuitique  sur  le  dogme ,  la  morale  et  les  piéteniloos 
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romaines.  C'est  pour  avoir  voulu  corriger  cet  enseignement  si 
»  pernicieux  dans  un  état,  que  le  feu  Empereur  a  été  difTame 
»  comme  renversant  )a  religion  dans  ces  provinces.  Il  eut  beau 
>j  révoquer  toutes  ?es  nouvelles  lois,  qui  pouvaient  donner  at- 
>•  teinte  à  la  constitution  civile  du  pays ,  le  clergé  séculier  et  ré- 
»  gulier  n'en  persista  pas  moins  k  soulever  les  peuples, ,  qui  lui 
»  sont  asservis  par  l'ignorance  et  la  superstition.  Les  Jésuites, 
yy  qui  ont  été  l'âme  dé.  ces  complots  ,  ne  trouvent  l'Église 
»  florissante  ,  que  Jorsque  les  peuples  se  laissent  ainsi  con- 
»  duire  aveuglément  par  les  prêtres.  Ils  surent  bien  s'en  pré- 
yy  valoir  au  temps  de  Jlenri  lY,  en  forraatit  et  en  dirigeant  ce 
yy  qu'ils  appelaient  la  Sainte- Union^  pour  éloigner  ce  prince  du 
yy  trône. 

yy  Si  les  Jésuites,  jugeant  tojujours  des  dioses  relativement  .a 
)>  l 'intérêt  de  leur  domination ,  s'applaudissent  des  succès  de 
»  leurs  manœuvres  dans  les  provinces  Belgiques ,  ils  sont  au 
yy  contraire  fort  mécentens  des  opérations  de  l'Assemblée  iia- 
»  tionale.  Voués,  par  état,  à  vivre  sous  le  plus  absolu  despo- 
^^  tisme ,  Us  ne  connaissent  point  de  meilleure  forme  de  gouver* 
yy  nement,  et  ils  n'ont  pas  manqué  de  l'établir  partout  où  ils 
yy  pouvaient  se  procurer  quelqu'inliuence  par  leurs  intrigues.  Les 
>3  ilois  et  les  Evêques ,  sous  leur  direction ,  devenaient  bientôt 
yy  des  despotes,  s'ils  ne  Tétaient  déjà.  Ce  système  était  d'autant 
»  mieux  accueilli ,  qu'il  était  plus  commode  et  plus  expéditif , 
»  en  dispensant  des  formes  judicaires;  et  les  Jésuites  le  trou- 
yy  vaient  d'autant  plus  avantageux ,  qu'une  fois  maîtres  du  chef, 
»  ils  l'étaient  nécessairjement  dé  tous  ceux  cru'il  tenait  sous  sa  de- 
>>  dépendance.  De  la  tant  d'abus  d'autorité  qui  ont  dévasté  l'É* 
yy  glise  de  France  ,  les  détentions  injustes  des  sujets  les  plus  mé- 
,)  ritans,  leur  destitution  ou  exclusion  de  places,  les  nominations 
yy  indignes  ,  les  actes  de  schime ,  les  inteixiits  arbitraires ,  etc.  Les 
»  vexations  ont  été. multipliées  a  un  tel  excès ,  qu'il  ne  serait  pas 
»  possible  d'en  savoir  le  nombre.  Mais  chacun  peut  voir  quel  en  a 
35  été  le  fruit ,  en  considérant  l'état  déplorable  du  clergé  actuel  ; 
»  de  te  clergé  formé  depuis  que  les  Jésuites  avaient  subjugué 
»  tous  les  étabîissemens  destinés  à  son  éducation.  Quand  on  y 
»  réfléchit,  on  ne  peut  assez  admirer  la  Providence,  d'avoir  dé- 
yy  triiit  cette  formidable  société,  au  moment  où  elle  paraissait 
>3  mieux  affermie ,  après  avoir  triomphé  de  tout  ce  qui  pouvait 
yy  lui  faire  ombrage.  Cette  humiliation  n*a  pas^  cependant ,  cor- 
>)  rigé  les  individus  qui  la  composaient ,  et  il  ne  faut  point  être 
5>  surpris  qu'ils  témoignent  tant  d'aversion  d'une  réforme ,  qui 
»  pose  pour  fondement  de  bannir  tout  acte  de  pouvoir  arbitraire, 
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»  ncytamment  ces  dîneuses  lettres  de  cachet ,  auxqueUes  leur  so- 
»  aété  a  ea  tant  d'obligations.  » 

L'ahbê  Momiûm  coBtioaa  à  Utrecht  lesNomvtlles  eeeUsùutiqmes  mtos  le  même 
format,  jasqnes  ¥en  le  milicn  de  l'année  i8o3. 

NOUVELLES  et  Avecdotes  du  Palais-RoTal,  in-8%  —  iainet 

Ep.  Nec  civùun  ardore  prava  jubentium, 
Ncc  vukus  însiands  tyranni. 

N*  i,  page  4. 

«  Le  samedi  4  jiûllet,  à  trois  heures  après  midi ,  deux  paysan? 
»  propremement  vêtus  et  convenablement  à  leur  état,  se présen- 
»  térent  au  café  de  Foi  pour  prendre  un  verre  de  liqueur;  le  sieur 
»  J....,  maître  du  café,  vint  les  iàire  sortir.  Cette  action  excita  le 
y>  murmure  des  specUteurs,  on  les  rappela  j  un  Oievalier  de 
»  Saint- Louis  leur  tendit  la  main ,  leur  demanda  la  permission 
»  de  se  rafraîchir  avec  eux,  et  s'assit  à  leur  taWe.  A  Tinstant,  Fuft 
»  d'eux  fut  reconnu  par  un  bourgeois  pour  être  le  père  Billard, 
>'  cultivateur,  exploitant  plus  de  six  cents  arpens  de  terre,  dan» 
»  ime  paroisse  près  de  Versailles,  et  qui  paye  i5oo  livres  de 
»  taille. 

»  Honneur  a  vous,  bon  Oievalier,  qui  avez  donné  au  maître 
>j  du  café  une  leçon  si  touchante  du  respect  qu'un  homme  de  son 
»  acabit  doit  à  un  digne  laboureur;  mais  comme  il  n'y  a  pas  paru 
»  sensible,  plusieurs  honnêtes  gens  ont  résolu ,  en  vertu  de  la 
>»  liberté  individuelle,  de  cesser  de  fréquenter  son  cale,  jusqu'à 
»  ce  qu'il  ait  feit  des  excuses  au  père  Billaid^  et  qu'il  ait  obtenu 
*>  son  pardon.  » 

NOUVELLES  extiuoudivaibes  de  Bruxelles,  in-8*,  1790. 

NOUVELLES  extsaoroisaibes  de  divers  endroits,  petit  in-4% 
imprimées  à  Leyde. 

Du  1*'  janvier  1796,  Tan  i*'  de  la  liberté  batave,  au  8  octobre 

K{r] 4cart, 

Il  fout  un  supplément  à  chaque  numéro. 

NOUVELLES  foutiques,  nationales  et  étrangères,  par  M. 
Siiard,  —  Collaborateurs,  MM.  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante,  Lacretelle  le  jeune ,  l'abbé  MomUei. 

Commencent  le  i5  novembre  1792. 

Introduction  de  72  p. ,  intitulée  :  Précis  de»  pricipaux  évént' 
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mns  gui  se  sont  passés  en  Europe  depuis  le  lo  etoût  jusqu'au 
i5  octobre  179^^. 

Les  auteurs  ne  font  remonter  leur  précis  qu'an  mois  d'août  i7Qa ,  parce  qnt 
leur  Journal  est  destiné  à  faire  suite  a.  la  Gtùuiie  universcilc  de  Cerisier, 

Interrompu  après  k  19  fructidor. 

Le  29 ,  un  numéro  intitulé ,  le  Nouvelliste. 

Le  i*'  veadémîaîre  an  6,  prend  le  titre  de  Narrateur  unwersel, 
jusqu'au  !i8  frimaire  suivant. 

Le  5  niv6se ,  Narrateur  politique. 

£t  enfin,  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6,  jusqu'en  18x6 , 
k  Publiciste. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  art.  Spectacles,  était  rédigé  par 
M"*  de  Meulan  {W^  Guizot)y  Ml^.  Hochet  et  F^ander^Bourg, 

Finit  le  1'' novembre  1810. 

T)u  i5  nov.  179a  à  la  fin  de  l'an  11,  in-4''*  ^a  vol.  )  . 

Du  1*'  vend,  an  12  au  i*'  nov.  1810,  in-fs  i5  vol.  J 

N^  3i  I,  —  11  thermidor  an  5 ,  page  124^. 

a  Sur  les  Modeaes. 

»  On  a  tant  dénaturé  les  mots  en  France,  qu'on  ne  les  entend 
»  plus.  Le  titre  de  rnodere,  le  plus  honorable  à  mériter,  est  de- 
9  venu  l'équivalent  d'une  injure.  Le  contre-révolutionnaire  im- 
»  pétueux  regarde  un  modéré  comme  un  homme  pusillanime 
»  qui  courbe  sa  tête  sous  le  joug  des  anarchistes,  par  faiblesse  ^ 
»  qui  se  rend  coupable ,  en  trahissant  par  sa  timidité  ce  qu'il» 
»  appellent  la  bonne  cause ,  et  en  consolidant  pat  son  repos  le 
»  nouvel  ordre  de  choses  qu'ils  détestent  Le  patriote  fougueux 
>  considère  le  modéré  comme  un  hypocrite  lâche,,  qui  cache  sous 
»  l'apparence  de  la  sagesse  et  de  la  justice  le  désir  de  renverser 
»  la  JÎDerté ,  «t  de  relever  sur  ses  débris  la  puissance  antique  du 
»  ti'&ne  et  de  Fautel.  £n  général ,  tous  les  politiques  modernes 
»  se  réunissent  pour  confondre  la  modération  et  la  faiblesse ,  et 
»  pour  prédire  aux  modérés  que  s'ils  continuent  de  servir  de 
»  milieu  entre  les  paitis  extrêmes ,  énergiques  et  passionnés  qui 
»  menacent,  ils  seront,  quoiqu'il  arrive ,  victimes  de  ce  combat 
»  funeste,  et  écrasés  par  le  vainqueur.  Rien  de  plus  injuste. que 
»  ces  reproches,  de  plus  absurde  que  ces  définitions,  de  inoins  ei^ 
»  frayant  que  ces  menaces. 

»  L'homme  -jui  cède  à  ses  passions  est  l'homme  faible; 
•  l'homme  qui  leur  résiste  est  l'homme  fort;  celui  qui  se  jeitc 
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dans  les  deux  partis  extrêmes,  |Kirce  qnll  regrette  oo  la  li- 
cence de  93  ou  les  pnTÎlèges  de  88 ,  parce  qa*il  craint  la  po- 
tence on  la  gaîUotine,  proare  qu^il  ne  peut  résister  ni  à  la  capi- 
dité,  ni  à  Fambition  ,  ni  à  la  peur.  Les  modérés  sont  exposés, 
dit-on ,  an  ressentiment ,  aux  rengeances  de  ces  deux  partis 
extrêmes;  je  suppose  que  cette  assertion  soit  vraie,  que  dé- 
montre-t-elie?  Que  le  vrai  courage  est  dans  la  modoatioD , 
puisque  les  modérés  persistent  à  rester  dans  cette  positif»  si 
périlleuse.  11  &ut  le  dire  à  notre  honte;  la  majorité  de  notre 
nation ,  long-temps  trompée  par  de  dusses  espérances ,  ^rée 
.  par  de  £iux  sjTstèraes,  entraînée  par  de  dusses  dânarches,  fana- 
tisée par  des  chefe  pervers,  aigrie  par  des  ennemis  insensé, 
s'est  livrée  avec  emportement  à  des  erreurs  dont  elle  s  étonne, 
à  des  excès  dont  elle  rougit.  Pendant  cette  époque  orageuse, 
les  hommes  sages  et  modéra,  battus  parles  tiots  irrités,  nout 
pu  opposer  à  cet  Rarement  presqu  universel  qu'une  raison 
froide  et  calme,  qu'une  sévère  pitié,  qu'une  patience  courageuse 
et  invariable.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie  de  la  France 
s'est  réveillée  de  son  ivresse ,  le  courage  a  repris  son  activité 
sans  perdre  sa  sagesse.  Depuis  le  9  thermidor,  en  vain  les  par- 
tisans nombreux  de  la  tvramiie,  de  la  rapine  et  du  carnage, 
ont  voulu  se  ressaisir  de  leur  affreux  pouvoir;  en  vain  les  ûn- 
prudens,  qui  voulaient  nous  entraîner  à  des  excès  contraires, 
<Mit  multiplié  leurs  efforts  et  agité  leurs  funestes  armes;  par- 
tout rhumanité  a  triomphé  de  la  cruauté,  la  sagesse  du  délire, 
la  liberté  de  la  tyrannie;  le  crime  a  pâli  devant  la  justice;  la 
haine  a  cédé  à  Fintérêt  public;  Fintrigue  a  été  déjouée  par  la 
prudence.  Les  puissances  étrangères  vaincues  ont  demandé  la 
paix  ;  les  provinces  révoltées  Se  sont  soumises;  les  jacobins  ont 
été  partout  battos,  humiliés,  dispersés;  et  malgré  le  triomphe 
précaire  qu'une  exaltation  imprudente  k^r  avait  donné 'en 
vendémiaire,  la  modération,  reprenant  peu  de  temps  après  sa 
marche  lente  et  courageuse,  a  continué  peu  a  peu  à  combattre, 
à  poursuivre,  à  terrasser  tontes  les  passions  conjurées  contre 
elle.  Cessez  donc  de  calomnier,  d'injurier,  de  menacer  les  mo- 
dér».  Leur  puissance  est  comme  la  vengeance  du  Ciel,  lente, 
mais  sûre.  Cfn  craint  un  nouvel  orage  ;  les  modér»  veulent  en- 
core l'écarter.  De  nouveaux  crimes  se  méditent;  les  modérés 
cherchent  à  les  prévenir;  mais  si  l'explosion  arrive,  œs  mêmes 
modérés,  les  armes  à  la  main ,  combattront  pour  la  justice, 
pour  les  lois  et  pour  la  liberté;  toute  la  nation  suivra  leurs 
étendards.  6es  décrets  sages  feront  leurs  forces;  des  chek  ha- 
biles seront  leurs  guides,  et  les  hommes  exécrables  qui  auront 
commencé  cette  latte ,  aliandonnés  par  nos  braves  et  fidèles 


»  guemci's,  et  terrassa  par  la  loi ,  reconnaîtront  trop  tard 
»  qu'une  nation  vaillante  et  généreuse  ne  peut  s'écarter  que  mo- 
»  mentanément  de  la  vertu,  et  que  les  triomphes  de  la  justice  et 
»  de  la  modération  sont  les  seuls  qu'elle  veuille  consolider  par 
»  son  respect  et  par  son  amour.  » 

K*  3i!X,  page  12465  —  '^  thermidor  an  5. 

«  Du  Directoire  et  du  Triumvirat. 

»  En  confiant  à  cinq  chefs  suprêmes  le  gouvernement  de  la 
»  République  Française,  la  constitution  n'a  pas  assez  prévu 
»  qu  une  majorité  constante  deviendrait  un  véritable  triumvirat; 
n  qu'on  ne  pouvait  opposer  de  trop  fortes  digues  à  la  tendance 
i  irrésistible  qui  ramené  tout  pouvoir  delà  conférence  au  centre  j 
»  qu'entin  le  triumvirat  se  résout  nécessairement  en  dictature , 
»  parce  qu'il  établit  bientôt  une  majorité  de  deux  contre  un. 

»  Lorsque  la  majorité  fait  scission  ,  elle  n'est  plus  un  corps 
»  Constitué  ;  elle  est  un  parti  qui  se  forme;  et  voila  encore  ce  que 
»  la  constitution  n'a  pas  prévu;  faut-il  pour  cela  la  changer? 
»  Non,  sans  doute;  il  faut  chercher  et  appliquer  promptement 
9  le  remède  le  plus  efficace  à  un  mal  qui  menace  de  dissoudre  le 
»  corps  politique;  il  faut  surtout  s'inaigner  et  ne  pas  s'effrayer; 
»  substituer  la  prévoyance  aux  souvenirs  ;  remplir  l'attente  du 
»  peuple,  qui  n  a  point  conBé  à  ses  délégués  le  aroit  de  nommer 
»  des  Directeurs  pour  voir  la  première  des  autorités  trembler 
»  devant  la  seconde  ;  marquer  enfin ,  et  d'un  signe  ineffaçable , 
»  les  bornes  sacrées  qui  séparent  les  deux  pouvoirs. 

»  Nous  verrons  sans  doute,  et  nous  voyons  déjà  nos  l^îsla- 
»  teurs  opposer  la  fermeté  à  l'audace ,  l'autorité  de  la  loi  aux 
»  subterfuges  du  pouvoir,  les  décrets  que  la  constitution  con* 
f*  sacre  aux  arrêtes  qui  l'éludent  ou  la  violent. 

»  Mais  de  quel  délire  sont-ils  donc  agités,  ces  hommes ,  parmi 
^  lesquels  je  ne  vois  ni  un  Antoine  ni  un  Auguste,  et  que  Lépide 
»  eût  gouvernés?  Quels  sont  donc  les  appuis  sur  lesquels  repose 

>  leur  pouvoir? 

*  LiCs  armées  ?  Elles  ne  répondront  qu'à  l'appel  de  la  patrie  ; 
»  et  si,  pour  combler  les  maux  de  la  France,  elles  pouvaient 
»  oublier  un  moment  qu'au  milieu  des  lauriers  qui  parent  leurs 
»  front ,  la  couronne  civique  est  celle  qui  les  honore  le  plus,  ceux 
»  qui  les  provoquent  seraient  les  premières  victimes.  Les  légions 

>  romaines   combattaient  pour  leurs  cheë,   et  non  pour  des 
»  hommes  qu'elles  ne  connaissaient  pas» 

»  Z^a  minorité  de  l'Assemblée  ?  Elle  voudrait  commander  et 
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n  ne  prétend  pas  sei'vîrj  son  triomphe  serait  marqué  par  la 
»  chute  de  ceux  qu'elle  n'aurait  soutenus  un  instant  que  pour 
»  les  renverser  plus  sûrement  ? 

»  Tjes  Jacobins  ?  Ils  promettent  des  secours  et  préparent  des 
»  poignards. 

»  Les  hommes  du  a  septembre?  Ils  sont  signalés j  leurs  bras 
»  ensanglantés  ne  se  laveront  plus  dans  le  sang. 

»  L'opinion  publique  ?  Elle  est  aussi  prononcée  conti*e  le  des- 
9  potisme  que  contre  l'anarchie. 

ï)  Le  peuple  7  On  ne  l'agitera  plus;  le  besoin  de  l'ordre  en  a 
»  ramené  l'amour. 

»  Quelques  Journalistes  ?  Il  est  plus  aisé  de  payer  leurs  men- 
3»  songes  que  d'accréditer  leurs  feuilles, 

»  Non ,  citoyens ,  j'aime  à  vous  croire  plus  éclairés  que  coupa- 
»  blés;  des  conspirateurs  ne  cherchent  pas  leurs  justifications  clans 
»  un  dictionnaire  géographique  ;  ils  n'argumentent  pas ,  ils  ne  né- 
»  gocient  point ,  ils  agissent  et  ils  frappent. 

»  Vous  avez  pris  le  ton  de  la  menace  pour  celui  de  la  puissance, 
»  et  l'entêtement  pour  de  la  fermeté;  vous  avez  cru  que  parce 
3»  que  Louis  XVI  avait  été  faible,  il  fallait  être  roides;  vous  trou- 
»  vez  plus  court  de  braver  l'opinion  que  de  la  conquérir. 

»  Revenez  de  votre  erreur;  écoutez  la  voix  de  la  patrie  et  celle 
i>  de  la  raison ,  qui  calmera  l'ivresse  du  pouvoir. 

»  Grands  par  la  constitution ,  vous  retomberez  dans  la  nullité, 
M  si  vous  vous  en  séparez.  Si  vous  dédaignez  l'affection  du  peu- 
»  pie,  ne  méprisez  pas  sa  haine.  Voyez  l'épée  de  Da modes  ,  elle 
»  est  ^ur  vos  têtes;  regardez  la  couronne  civique,  elle  peut  ccin- 
»  dre  encore  vos  fronts.    >) 

N*  328,  28  thermidor  an  5,  page  i3io. 

fs  Chaque  heure  qui  s'écoule  nous  fait  alternativement  passer 
»  de  l'espérance  à  la  crainte.  A  l'aspect  d'une  guerre  qu'on  veut 
»  approcher  devons,  Imiaginatlon  s'arrête  à  mille  promesses 
j)  de  paix;  on  se  trouble  quelquefois ,  parce  qu'un  danger, qni 
»  n'était  pas  écarté,  se  reproduit  plus  menaçant.  Les  éclats  de 
»  cette  joie  fausse  et  tumultueuse ,  qui  nous  poursuivaient  dans 
»  la  crise  actuelle,  ont  paru  cesser;  la  peur,  qui  se  déguisait  sous 
»  les  habits  du  plaisir  et  de  la  légèreté ,  cherche  aujourd'hui  la 
»  solitude.  Les  hommes  éprouvés  par  l'amour  des  lois  et  Tbor- 
)\  reur  du  crime,  sont  plus  seuls  et  plus  forts  entr'eux.  J'aime 
n  mieux  le  moment  où  Ton  avoue  le  danger,  que  celui  où  on  le 


I 
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Ji  ctissimale.Telle  est  la  perspective  qui  s'ofifre  lk*nous  :  ou  la  guerre 
n  civile  y  si  le  corps  législatif  est  attaqué;  ou  toutes  les  horreurs 
»  «le  ranarchie,  si  les  deux  pouvoirs  continuent  à  agir  dans  ùb 
j>  sens  inverse. 

»  On  attendait  comme  gage  de  paix  le  message  du  Directoire, 
»  relativement  ^ux  adresses  signées  par  des  militaires.  Amis  de 
,  »  la  paix ,  je  vous  le  demande  ,  ce  message  a-t-il  pu  vous  ràssu- 
»  rer  ?  Toutes  les  expressions  n'en  semblent-elles  pas  dictées  et 
3»  caculëes  par  la  haine?  A  percevez- vous  tout.ce  vague  de  la  ca- 
»  lomnie,  qui  rend  les  législateurs  solidaires  de  tous  les  excès  qui 
3»  ne  sont  pas  sous  leur  surveillance;  qui  dissimule  les  crimes, 
»  4es  provocations  de  la  faction  la  plus  sanguinaire,  et  semble 
»  justifier  d^aTance  tout  ce  qu'elle  osera  de  plus  at|*oce?  lloiuines 
»  da' trente-un  mai ,  vous  avez  ouvert  une  route  que  ceux  mê« 
»  me  qui  furent  vos  victimes  trouvent  beau  cfe  suivre  au« 
»  joardhai*  > 

NOUVELLISTE  (  le  ) ,  in.4-,  an  6,  —  1 47  n'S 

NOUVELUSTE  (i^)  d'Aix-la-Chapellc ,  in-f,  i8i5  et  1816. 

NOUVELLISTE  (lis)  de  France,  in-8*. 

Commence  au  mois  d'août  1791;  finit  le  23  mars  1793. 

Première  série ,  23  n»* '     *     •     \    i  cart. 

Deuxième  sâ'ie,  i4  »""* *  ♦  •     l 

NOUVELLISTE  (  le  )  universel ,  ou  Analise  raisonnée  de 
toutes  les  feuilles  périodiaues,  volantes  et  éphémères,  relatives 
aux  affaires  du  temps;  in-8",  1789 ,  a4  »•*. .....     i  voL 

JNUMÉROS  (les),  in-8%  i8i5. 

o 


OBJET  DU  joua,  Quesjtions,  Réflexions,  Motions,  faites  par 
un  politique  de  la  rue  de  Popincourt,  1789,  —.  4  "**• 


OBSERVATEUR  (l'). 

^foy.  Le  Correspondant. 

OBSERVATEUR  (V  ). 
Voy.  Le  Furets 
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OBSERVATEUR  (l*),  par  Ferde/,  in-8». 

Bu  1*^  août  1789  au  13  octobre  1790 3  cart» 

Première  série,  182  n*\ 
Deuxième  série,  4o  n«i. 

£p.  La  publicité  est  la  sauve-garde  du  peuple^ 
Numéro  27  de  la  deuxième  série» 
T2  Sept.  1790,  p.  209» 
«  II  y  a  deux  sortes  d'aristocrates  :  les  bons  et  Tes  médians. 

»  Les  premîei's  sont  af&igés  de  tous  les  événemens  qui  chan- 

»  gent  la  face  de  notre  Empire.  Ils  gémissent  sur  la  publication 

•  du  livre  rouge ,  sur  la  réforme  des  pensions ,  sur  1  égalité  des 

as  droits,  sur  Textirpation  des  abus,  ils  espèrent  que  l'opinion 

3»  publique  s'altérera  peu  à  peu,  que  la  constitution  croulera  d'elle* 

91  même,  et  que  les  décrets  nationaux  s'évanouiront  devant  des 

»  arrêts  du  conseil.  Mais  ils  ne  se  mêlent  d'aucun  complot,  n'en- 

»  trent  dans  aucune  cabale^  ils  ne  demandent  ni  guerre  civile,  ni 

»  banqueroute,  ni  contre-révolution.  Persuadés  que  la  nature  a 

»  créé  deux  espèces  d'hommes,  les  nobles  et  les  roturiers,  ils 

»  pensent  fermement  qu'il  n'est  pas  au  potivoir  de  TAssemblée 

»  nationale,  ni  du  peuple  Français  qu'elle  représente ^^  de  con- 

3»  fondre  les  deux  espèces  en  une;,  ils  attendent  et  ils  attendront 

»  patiemment  que  la  nature  ait  repris  ses  droits. 

»  Les  autres  aristocrates  ont  une  doctrine  plus  renforcée.  lU 

»  disent  que  ce  ne  sont  pas  les  peuples  qui  ont  (ait  les  nobles , 

»  mais  que  ce  sont  les  n(M>les  qui  ont  fait  les  peuples  ;,  que  ce  ne 

»  sont  pas  les  nations  qui  ont  fait  les  Rois,  mais  que  ce  sont  les 

»  Rois  qui  ont  foit  les  nations.  Et  puisque  les  Rois  ont  fciit  les  na* 

»  tions,  continuent-  ils,  personne  ne  peut  leur  contester  le  droit  de 

»  les  défaire.  De  là,  une  multitude  de  conséquences  toutes  plus 

»  odieuses  les  unes  que  les  autres.  De  là  tous  les  complots  contre 

i  l'Assemblée  nationale ,  tous  les  projets  de  famine ,  de  guerre , 

»  d'agiotage,  de  massacres,  d'incendie,  de  contre-révolution, 

»  de  pendaison. 

»  Il  y  a  aussi  deux  sortes  de  patriotes  ;  les  pati'iotes  citoyens, 
»  et  les  patriotes  égoïstes. 

»  Les  premiers  sacrifient  continuellement  leur  intérêt  person- 
»  nel  à  1  intérêt  général  j  les  seconds  sacrifient  quelquefois  Tin- 
»  térêt  général  à  l'intérêt  personnel.  Ceux-là  ont  fait  la  révolution, 
»  et  veulent  la  faire  marcher  aux  dépens  de  leur  fortuné  et  a» 
y  péril  de  leur  vie;  ceux-ci  l'ont  trouvée  toute  faite,  et  sont  dis- 
»  posés  a  la  soutenir  autant  qu'il  fdudi  a  pour  qu'elle  ne  tombe  pas. 
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»  Tous  les  lecteurs  de  bonne  foi  conviendront  de  l'exactitude 
»  de  cette  classification;  Aristocrates  méchans  ou  impartiaux; 
»  aristocrates  bénins  ou  ignorans:  patriotes  citoyens  ou  amis  du 
»  peuple^  patriotes  égoïstes  ou  amis  d'eux-mêmes.  » 

OBSERVATEUR  (le  fidèle),  Journal  politique,  libre  et  im- 
partial, in-H^j  1790,  —  14  »••• 

Ep.  Dicere  verum  ^  guid  vetat? 

OBSERVATEUR  (  l'  }  à  la  Convention  nationale,  in-8\ 
Du  20  novembre  1792  au  4  janvier  1793,  —  i3  n**. 
Ep,  Rerum  cognocere  causas^ 

Ce  Journ^  est  fo^  curieux.  Il  est  consacré  à  rezamen  des  discussions  et 
débats  sur  le  procès  de  Louis  XYI. 

OBSERVATEUR  (l')  à  Rouen,  par  C.  Robert,  in-8%— an  4. 

OBSERVATEUR  (  l'  )  au  Congrès  d'Aix-laXhapelle,  in-8%  1818^ 
10  liv. . •     .     .     .     .     1  cart. 

OBSERVATEUR  (l')  de  l'Europe,  ou  Écho  de  la  Liberté, 
iii-40,  1793, 

OBSERVATEUR  (l')  de  l'Industrie  et  des  Arts,  in-8°2  1818 
—  3  n~. 

OBSERVATEUR  (l')  Démocrate,  ou  le  Réveil  des  Sans-Cu- 
lottes^ rédigé  par  un*  citoyen  qui  n'a  pas  cessé  de  Fêtre ,  in-80, 
aa  4  >  —  5  n°*. 

OBSERVATEUR  (l')  des  Groupes,  par  Joseph  Turot,  in-S", 
an  3  ,  —  2  n**. 

Contre  les  Jacobins. 

OBSERVATEUR  (l')  des  Jacobins,  Journal  de  la  sûreté  pu- 
blique, par  Olivier,  in-8°,  an  3,  —  2  n«. 

OBSERVATEUR  (  l'  )  des  Maisons  de  Jeu ,  in-8«. 

De  février  à  juin  1819,  9  cab •     .     i  cart. 

Numéro  1 ,  page  82. 

«  Nous  sommes  au  5  du  mois,  et  à  dater  du  1",  il  y  a  déjà  eu 
»  trois  suicides  pour  cause  de  jeu. 

»  Le  premier  est  un  chef  d'atelier  qui,  depuis  long-temps,  ne 
»  quittait  pas  le  malheureux  1 13  ,  où  il  jouait  tout  ce  qu  il  ga- 
»  giiait,  en  jurant,  lorsqu'il  en  sortait,  qu'il  allait  se  jeter  à  l'eau  j 
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1»  fl  a  enfin  tenu  son  affreux  serment.  C'est  un  père  de  famille,  qui 
n  laisse  une  femme  et  des  enfans  en  bas  âge,  dans  la  plus  pto- 
»  fonde  misère.  Il  gagnait  cinq  francs  par  jour. 

«  —  Dans  la  nuit  du  7  au  8,  un  homme  d'environ  5o  ans  s'est 
»  brûlé  la  cervelle  avant  de  rentrer  chez  lui.  Il  sortait  du  i24)OÙ 
»  il  avait  &it  une  perte  considérable. 

9  Bientôt  on  a  su  que  c'était  un  de  ces  hommes  qui  ont  la 
n  confiance  de  quelques  (capitalistes  et  font  valoir  leur  argent; 
0  et  qu'ayant  abusé  d'une  somme  de  3,000  fr.  qu'il  avait  reçue 
»  pour  remettre  à  M.  R...,  il  n'avait  pas  eu  d'autre  ressource, 
n  pour  sauver  son  honneur,  que  de  se  brûler  la  cervelle. 

»  ..Le  troisième  suicide  est  celui  d'un  jeune  homme  de  i5  ans, 
i>  qui  venait  de  se  marier  et  de  s'établir  batteur  d'or.  M....  lui 
«  avait  confié  un  lingot  d'or;  il  le  changea  en  espèces,  qu'il  perdit 
»  au  n*  ii3.  » 

OBSERVATEUR  (l')  des  Modes,  Revue  morale  et  littéraire, 
Jn-S",  1819  —  1822.    . .     .     5  vol. 

OBSERVATEUR  (l')  du  Département  de  la  Marne,  par 
Benjamin  Bablot,  uk'Vj  l'jgo i  vol. 

OBSERVATEUR  (l  )  du  Midi,  ou  le  Marseillais  en  vedete, 
in-4%  —  an  5. 

OBSERVATEUR  (l')  féminin,  par  M««  de  Verte- Allure. 

Au  n*  %  :  Etoile  du  madn ,  ou  Petits  Mots  de  A/"*  de  VertC' 
Allure,  ex-religieuse;  in-8®,  1790,  —  5  n". 

N"  3 ,  page  i. 

«  Chaque  jour,  quelque  membre  de  l'Assemblée  nationale,  soit 
9  sous  prétexte  de  maladie,  soit  en  alléguant  des  affaires,  demande 
3>  un  congé.  Mille  noms  d'un  amour!  Si  des  femmes  se  condur- 
A  saient  ainsi,  on  les  traiterait  d'inconséquentes.  Une  femme  sera 
»  déshonorée  pour,  au  bout  de  dix  mois,  fit  souvent  davantage, 
»  donner  une  légère  atteinte  au  serment  conjugal;  et  des  Députés 
3»  de  la  Nation,  des  Législateurs  Français,  ne  rougissent  pas  d'ou- 
»  blier  le  fameux  serment  du  jeu  de  paume  !  » 

OBSERVATEUR  (l')  fidèle,  ou  le  Ministère  de  l'ancienne  po- 
licé dévoilé,  in-8°,  1789, 

OBSERVATEUR  (l')  Français,  Ami  de  la  Patrie,  k  la  Nation 
assemblée ,  in-8%  1789, — 3  n»»  de  3o  à  40  p.  chacun. 
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OBSERVATEUR  (l')  Français,  Journal  historique  et  littéraîra, 
par  MM.  Soignes  et  yilleterque,  iu-fol. 

Commence  en  l'an  lo;  finit  le  10  frrm..an  12  ,  65i  n**;  .  a  V. 

N°  6^3,  -—  22  bciunaire  an  12,.  —  page  3:* . 

K  Voici  un  trait  qui  mërite  quelqu'attentiôn.  Le  bourreau  de 
»  la  ville  de  Duisbourg  venait  de  nioqrir  ;.ses  voisins  ne  voulu- 
a  rent  point  rfenseveln*;  les  préposés  aux  funérailles  refusaient 
»  de  le  porter  au  cimetière.  Ce  bruit  se  répand  dans  la  ville) 
»  aussitôt  j  tout  ce  qu^elle  renferme  de  philosophes ,  de  savans , 
'  d'hommes  libres  de  préjugés ,  se  rassemble  ;  on  se  rend  à  là 
»  maison  du  défunt,  et  là  ,  des  magistrats,  des  négocians,  des 
»  Docteurs  de  l'Université,,  s'empressent  de  lui  rendre  les  der- 
»  niers  devoirs.  Qn  se  dispute  1  honneur  de  porter  le  bourreau 

>  sur  ses  épaules  y  on  forme  autour  de  lui  un  cortège  solennel^ 
«  et  la  ville  est  étonnée  de  la  pompe  qui  environne  les  restes  de 
»  l'exécuteur  des  hautes  œuvres,  et  des  honneurs  e:s:traordinaires. 
»  qui  lui-sont  rendus. 

»  Qu'au  milieu  de  nos  désordres  révolutionnaires ,  à  l'époque- 

>  où  le  délire ,  le  fanatisme  et  la  soif  du  sang  exaltaient  tous  les 
»  cerveaux ,.  on  ait  rendu  des  décrets  pour  illustrer  le  bourreau  ^ 
»  qu'il  se  soit  trouvé  un  Représentant  du  peuple  nommé. j., 

*  qui  ait  fraternisé  et  bu  avec  lui;  que  des  Présidens  de  clubs  et 

*  de  coitiités  aient  tenu  à  honneur  de  partager  ses  fonctions  ej  de 
»  couper  des  têtes  ,.la  folie  de  ces  temps  malheureux  explique 
»  tout  Mais  comment  concevoir  que  dès  magistrats ,  dès  Doc- 
»  teurs  d'Université,  des  citoyens  honnêtes  et  considérés,'  aient 
»  ottblîé  tout-à-coup  les  règles  de  la  bienséance ,  jusqu'à  décer- 
«  ner  au  bourreau  des  honneurs  qu'ils  accorderaient  à  peine  au|c 
»  principaux  magistrats ,  aux  guerriers ,  aux  savans  qui  orit  il- 
»  lustré  leur  patrie?  Il  faut  absolument  que  le  bourreau  soît 
»  enterré  j  mais  c'est  à  la  loi  qu'il  appartient  de  séglersonen- 
»  terrement.  L'opiuion  qui  flétrit  ihommedout  le  métier  est 
»  d'étran^lçc  ou  oe  décapites  sou  semblable,  Ur'est  point  un  pré- 
»jugé. 

»  Lorsq«r*îl  fut  question«3t.  dan«  TAssemblée  constituante ,  de 
»  fixer  les  droits  des  citoyens  et  d'en  établir,  l'égalité ,  le  boui:*- 
»  reau  ,  jusqu'aloi^  flétri  dans  Topinion ,  ne  manqua  pas  de  dé- 
»  fenseurs.  Mirabeau  fut  celui  qui  embrassa  ses  intérêt3  avecplu« 
»  de  chaleur,  il  parla  contre  les  prejugés ,  vanjta  les  principes 
»  des  Anglais,  qui  assistent  aux  exécutions,  et  ne  voient  rien  que 
«  de  très-honnête  dans  l'acte  de  |>endi'e  un  homme  ;  il  cita  Aris- 
»  tote,  qui  donne  a»  bourreau  le  titre  de  magistrat  j  il  rapports 
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%  le  trait  d'un  sliérif  de  Londres ,  qui  ,  n*ayant  pas  d^exécateor 
s  des  baates  œuvres  à  sa  disposition ,  fouetta  et  marqua  de  sa 
9  propre  n\ain  Taccusé  qu'il  venait  de  juger. 

»  L'abbe  Maury  s'opposa  au  projet  de  loi  qui  devait  rendre 
V  au  bourreau  les  droits  dont  jouissaient  les  autres  citoyens  ;  il 
»  demanda  à  ses  collègues  s^ils  voudraient  voir  le  bonrreaa 
j»  siéger  parmi  eux  ;  s'ils  aimeraieut  être  présidés  par  ce  pré- 
3»  tendu  magistrat?  s'ils  consentiraient  à  contracter  des  alliances 
99  avec  lui?  Il  termina  par  ces  mots  énergiques  :  non,  ce  n  est  pas 
»  le  préjugé,  mais  la  nature,  qui  repousse  le  bourreau  de  la  so- 
•  ciété}  et  je  ne  verrai  jamais  de  sang^roid  l'homme'  qui  s^atta- 
9  cite,  s'agite  et  se  débat  sur  son  semblable  pour  lui  oter  la  vie, 

»  Le  projet  fut  néanmoins  adopté,  et  Ton  a  vu  depuis  le  bonr- 
i>  reau  ae  Paris  figurer  glorieusement  dans  la  garde  nationale, 
X  et  commander  ensuite ,  si  je  ne  me  trompe ,  un  détachement 
»  de  l'armée  révolutionnaire.  » 

N*  Q'i&j  —  25  brumaire  an  12,  —  page  3. 

«  IjrSTRtTCTIOH   nJBLIQVE, 

3»  Ce  n^est  pas  assez  d'établir  des  lycéens,  de  rappeler  les  sciences 

n  et  les  lettres  dans  les  asiles  qui  leur  étaient  autrefois  consacrés, 

»  de  choisir  des  professeurs  habiles  et  de  donner  ainsi  à  l'enfance 

»  et  à  la  jeunesse  des  guides  surs  et  éclairés  5  il  faut  encore  qae 

»  l'instruction  soit  universelle  et  invariable,  qu'elle  soit  sou- 

»  mise  à  des  règles  connues,  à  une  méthode  constante  et  éprouvée. 

9  L'instruction  publique  est  d'une  trop  haute  importance  dans 

s  l'Ëtat,  pour  être  abandonnée  à  l'incertitude  des  systèmes  et  aux 

»  aberrations  des  théories  particulières.  C'est  au  Gouvernement 

»  qu'il  appartient  d'en  diriger  la  marche,  et  d'en  calculer  les 

»  effets. 

»  Avant  que  l'ancienne  Université  î^t  détruite,  lorsque  cette 
»  savante  corporation  fleurissait  en  France ,  toutes  les  écoles  em- 
»  pruntaient  d'elle  les  principes  de  l'enseignement ,  et  suivaient 
»  fidèlement  les  méthocies  qu  elle  avait  adoptées. 

»  C'était  d'elle,  comme  d'un  point  central ,  que  les  lumières  se 
»  répandaient  sur  tontes  les  parties  de  l'Empire  ;  les  sciences, 
»  réunies  sons  ses  auspices ,  semblaient  les  enÊins  d'une  même 
»  famille,  et  prospéraient  sous  ses  regards  maternels.  Mais  de- 
»  puis  que  la  tourmente  révolutionnaire  a  aussi  causé  le  nau- 
»  frage  de  cette  belle  et  regrettable  institution ,  tous  les  liens  de 
»  fraternité  ont  été  rompus  ;  les  connaissances,  isolées  et  sansap- 
»  pui  9  ont  erré  au  hasard >  les  méthodes  et  les  systèmes  se  soat 
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s  multiples  sans  retenue,  et  dans  cet  abandon  géùèraï7TdA» 
3»  seignement  n'a  pins  représenté  que  le  tableau  de  la  désorgani* 
»  satioQ  et  de  l'anarchie.  * 

»  Il  était  temps  que  le  Gouvernement  arrêtât  le  cours  de  ces 
»  désordres ,  et  réparât  le  temple  des  arts ,  comme  il  a  relevé 
»  l'édifice  social.  L  institution  des  Lycées  est  un  des  plus  grands 
»  bienfaits  dont  la  république  lui  soit  redevable.  C'est  là  que  la 
9  jeunesse  retrouvera  ces  principes  d'instruction ,  ces  leçons  de 
3»  morale  et  de  vertu ,  qui  assurent  le  bonlieur  des  citoyens  et  la 
»  gloire  des  Empires. 

V  Mais  il  fallait  éviter,  dans  ces  nouveaux  établissemens ,  les 
»  inconvéniens  qu'on  avait  légitimement  reprochés  à  ceux  qui 
3»  les  ont  précédés*  Il  fallait  rattacher  tout  ce  qui  était  désuni , 
»  et  rétablir  les  rapports  d'ordre  et  de  consangiûnité  que  la  na- 
y»   tare  a  établis  entre  toutes  nos  connaissances. 

»  Le  Gouvernement  s'est  occupe  avec  zèle  de  cet  objet  impor- 
»  tant  'y  il  a  nommé  une  commission  chargée  de  rédiger  un  plan 
3»'  d'études ,  et  de  faire  choix  de  livres  classiques»  Cette  corn  mis- 
V»  sion ,  composée  de  MM.  Fomtanes,  Champagne  et  Domairon  y 
■à  vient  de  rendre  compte  de  son  travail  ^  et  de  mettre  sous  les 
30  yeux  du  Gouvernement  la  liste  des  ouvrages  qu'elle  a  crus  le 
»   plus  propres  à  assurer  le  succès  de  l'enseignement. 

3»  Ce,  tableau  est  précédé  d'un  rapport  sur  renseignement^ 
3B  écrit  avec  la  sagesse  d'un  esprit  sain  et  judicieux.  Le  plan  des 
3»  commissaires  n*a  rien  de  nouveau ,  et  c'est  en  cela  qu'il  est 
3»  digne  d'éloges,  et  qu'il  mérite  la  confiance  du  public,  il  n'est 
3»  plus  temps  pour  nous  de  faire  des  essais }  ceux  que  nous  avons 
3»  tentés  ont  eu  des  résultats  trop  malheureux..  La  commission  a 
3»  pensé  qu'il  valait  mieux  consulter  le  temps  et  l'expérience,  que 
3»  de  s'abandonner  à  des  illusions  trompeuses  et  à  de  brillantes 
3»  espérances. 

»  Les  principes  des  belles-lettres,  dit-elle  y  dans  so»  excellent 
3>   rapport ,  ne  sont  pas  sujets  à  des  révolutions^ 

3>  Ils  scmt  puisés  dans  l'imitation  d'un  modèle  qui  ne  change 
3»  point.  Ils  peuvent  être  souvent  négligés  par  la  pareése,  mécon- 
»  nus  par  l'ignorance ,  insnhés  par  l'orgueil  et  renvie  j  mais  la 
»  raison  les  remet  en  honneur,  dès  qu'elle  a  le  droit  de  se  faire 
»  entendre  :  en  les  attaquant ,  on  leur  a  préparé  de  nouveaux 
»  triomphes;  et  leur  plus  beau  privilège  même  est  de  se  fortifier 
»  par  leur  vieillesse. 

»  Ces  observations  incontestables  ont  du  guider  la  commis- 
y  sion  que  le  Gouvernement  a  chargé  de  choisir  le  plan  des  mé- 
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»  thodes  et  les  antetn^  les  plus  coDvenabfes  à  la  perfiectîon  des 
»  étoiles  littéraires.  Les  vrais  principes  sont  poMiés  d'avance  par 
a*  la  voix  de  vingt  siècles  ;  des  doctrines  éprouvées  ont  déjà  ibrmé 
»  plusieurs  générations  d'bommes  iUntres,  et  dés  lors  on  n'a  pins 
»  besoin  que  de  rétablir  les  bonnes  traditions  et  de  rendre  bom- 
»  mage  à  Tcxpérience.  Il  tant  imiter  en  tout  la  sagesse  dn  Goa- 
>  vemement  ;  c'est  dans  les  mines  des  anciennes  écoles  qa'il  a 
»  retrouvé  les  matériaux  des  noovelles. 

3>  Les  anciens  collèges  avaient  an  grand  nombre  d'usages  utile» 
3»  et  quelques  préjugés.  Prenons  les  uns  et  laissons  tes  autres , 
3»  etc. ,  etc » 

OBSERVATEUR  (l*)  FRAisçAiSy  on  le  Publiciste  véridique  €t 
impartial ,  in-4*,  -     1 790. 

OBSERVATELU  (l'),  Jonrnal  bebdomadaire  de  la  littérature, 
des  tbéâtres,  des  arts,  de  la  librairie,  da  çmnmerce  et  des  modes, 
par  une  société  de  gens  de  lettres  et  d'ardstes ,  >— in-S"*. 

Commence  en  1826.  Finit  n'^  i3i , — 3i  août  1828.  .  3  cart. 

OBSERVATEUR  (  l'  ),  ou  Journal  de  la  Seine-Inférieure,  in-^ 
—  1816.     .     .     .  ' I  cart. 

OBSERVATEUR  (l')  veustaieiî,  Jonrnal  politique,  littéraire 
et  judiciaire ,  in-folio ,  —  182 1 . 

OBSERVATEUR  (i/)  politi4îue,  littéraire  et  du  commerce^ 
in-folio, — an  8. 

OBSERVATEUR  (l')  royaliste,  ou  Annales  destinées  à  servir 
à  l'histoire  secrète  de  la  révolution ,  depuis  son  origine  jusqu^à 
nos  jours,  —  in-8". 

De  septembre  à  décembre  1819^  —  3  livraisons  de  i3o  pages 
chacune «..«..      .      i  cait. 

i**  Liv.,  page  io5- 

«  A  L'Éditeur. 

»  Londres ,  i"  septembre  i8ig« 

»  J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'annonce  de  Fouvrage  qnc 
»  vous  allez  entreprendre;  je  contribuerai  volontiers  à  Tenri' 
»  chir  des  nombreux  documens  historiques  dont  je  suis  dépo- 
»  sitaire. 

»  Voici ,  pour  commencer ,  une  pièce  qui  doit  être  très-peu 
»  connue  en  France  j  car  tant  que  vos  journaux  ont  été  souiui» 
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1»  à  la  censare  de  la  police  y  vos  ministres  n'en  auraient  pas  per« 
»  mis  l'insertion. 

ce  Proclamation  de  S*  A.  R,  la  Duchesse  d'Angouléme. 

»  Si  la  Toix  de  Totre  Roi  légitime  ne  tous  est  pas  encore  parvenue,  je  vous 
«  la  fais  en  ce  moment  entendre. 

■  Fidèles  Français ,  joignez-vous  à  la  Fille  de  vos  Rois  ;  elle  ne  vous  apporte 

•  pas  la  guerre,  elle  ne  vous  parle  que  de  paix  et  d'union.  Elle  déplore  les 
a  effrayantes  calamités  que  vous  ont  attirées  la  trahison  et  le  parjure  ;  elle  ne 

>  peut  envisager  sans  effroi  celles  dont  la  guerre  peut  vous  rendre  victimes. 

»  Français ,  au  nom  de  la  patrie ,  de  vos  familles ,  de  tout  ce  qui  vous  est 
k  le  plus  cher  et  le  plus  sacré  sur  la  terre ,  levez-vous  en  masse ,  joignez-vous 
»  à  moi  pour  assurer  le  triomphe  des  vues  paternelles  du  meilleur  des  Rois. 

i  Français,  le  temps  est  précieux ,  les  armée^victorieuses  avancent;  qu'un 
»  mouvement  national,  que  l'expression  de  fidélité  à  notre  Roi ,  termine  tout- 

•  à-coup  une  guerre  qui  n'est  pas  entreprise  par  l'ambition  ou  la  gloire  des 

>  conquêtes ,  mais  par  la  nécessité  de  sauver  la  France  et  l'Europe.  » 

Signé  MARii-TsàiàsK. 
Lmtbres,  le  25  Juin  i8i5. 

OBSERVATIONS ,  —  in-8*. 
Voy.  Postillon  par  Calais. 

OBSERY ATIOINS  ▲  mes  CkiMMETTAirs ,  par  Mamt. 
Voy.  Publiùiste  parisien, 

OBSERVATIONS  de  Barèbb,  an  3.  —  7  numéros. 

OMBRE  (l')  de  BaissoT  aux  Législateurs  français  ^  in^S".  — ^ 
an  7. 

ON  ME  L'A  DIT,  ou  le  dernier  Aristocrate ,  în-8",* — 1790. 

OPINION  (l'),  Journal  des  mœurs,  de  la  littérature,  deà 
théâtres  et  de  l'industrie,  par  MM.  A,  V.  Amaull,  Jouy,  Nep. 
Lemercier,  Em.  Dupaty^  houds  Amault^  Castel^  ChaUes,  Haîvy 
et  autres, — in-folio. 

Commence  le  1*'  décembre  iSaS. 

i"*  Série  finit  le  3i  déc.  de  la  même  année.      3i  n*».  j 

3î*  Série,  du  i"janv,  au  3i  décemb.  1826.    365.       \  3  cart. 

3*^  Série,  du  i"au  11  janvier  1827.  ...      11. 

Voy.  La  Réunion. 

N®  du  14  décembre  1827, 

c  Cromwel  fut  un  usurpateur  :  toutefois  on  ne  saurait  lui  ré^ 
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»  fuser  un  grand  caractère,   et  surtout  des  vues  très-élevées. 

»  Lorsqu'il  eut  équipé  la  flotte  qui  enleva  la  Jamaïque  a  l'Espa- 

»  gne,  rambassaaeur  de  cette  puissance  lui  demanda  s'il  avait 

»  à  se  plaindre  du  (loi  son  maître ,  et  quelle  réparation  il  voulait. 

»  Le  protecteur  lui  répondit  fièrement  :  Je  veux  que  les  mers 

»  soient  libres ,  et  que  l'inquisition  soit  abolie  sur  la  terre, 

»  ^-  Certains  apologistes  du  bon  vieux  temps  pensent  encore 

»  qu'un  simple  soldat  ne  peut  jamais  être  bon  olïicierj  et ,  selon 

»  eux,  tout  Général  est  indigne  de  commander,  s'il  n'est  d'une 

»  racei  dont  Torigine  remonte  à  plusieurs  siècles.  François  I''  et 

»  Kayard  ne  partageaient  pas  cette  opinion.  —  Sire,  disait  le  Che- 

»  valiér  sans  peur  et  sans  reproche  au  Monarque ,  je  n*aid' autres 

»  dans  ma  compagnie  que  des  soldats  intrépides^  et  entre  autres 

*  un  fier  homme,  le  fils  d'un  de  mes  tambours  j  qui  me  montre 

»  le  chemin  de  partout;  c'est  un  démon  ^escalade  et  de  cou- 

»  rage;  certes,  vo're  majesté  ferait  un  grand  coup  de  me  le  faire 

»  officier.  Son  père  n*a  jamais  pu  le  descendra  cause,  a-t-on  dit, 

»  de  sa  caisse  et  de  sa  casaque^  cependant  c'est  un  rude  et  mai- 

»  tre  compagnon.  Bayard^  mon  ami,  dit  le  Roi ,  caisses  et  casa- 

»  ques  sont  honorables  à  mon  service;  faisons  officiers,  tout  dans 

»  le  moment,  le  père  et  le  fils  ensemble,  et  toute  la  race  encore, 

»  si  vous  le  voulez,  piiisqu  elle  est  si  loyale.  Que  ne  les  as^ez- 

»  vous  fait  vous-même  tout  seul  ?  N'aveirvous  pas  ce  droit  ?  Ou 

»  sont-ils,  ces  bons  et  braves  enfans?  Faisons-les  venir,  et  Je 

»  veux  qu'ils  soient  officiers  sur  V heure.  QiC en  pensez-vous  ^ 

»  Baj-ard? 

»  —  Des  curieux  conservent  précieusement  une  estampe ,  re- 
»  pt'ésentant  notre  divin  Sauveur  habillé  en  jésuite.  On  lit  au  bas 
)»  de  quelques  exemplaires  les  vers  suivans.  Ils  eurent;  dans  I« 
»  temp,  une  grande  vogue. 

»    Admirez  rarlificë  extrême  ^ 

»   De  ces  pères  ingénieux  ; 

•   Ils  vous  ont  habillé  comme  eux, 

»  Seigneur,  de  peur  qu'on  ne  vou«  aime. 

■»  Voilà  ce  que  l'on  peut  appeler  de  l'esprit,  et  surtout  dé  l'es- 
»   prit  français.  » 

ORACLE  (i')  DE  Bruxelles,  în-f%  1816 — 1823.  .  .  .  2  cart. 

ORACLE  (l')  Divin,  ou  l'Explication  et  accomplissement  des 
prophéties,  par  M.  Bardin  de  Luttce,  iri-8*,  —  1790,  1"  et  seul 
n°  de  4^  pages. 

Ce  Journal  devait  paiaitre  tous  les  quinze  jours.  • 
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K*  i",chap.  i'\ 

«  On  a  'j^  avec  ëtonnement  les  difFérens  ëvénemens  qui  se 
»  sont  passés  sous  les  régnes  précédens,  tant  dans  ce  royaume 
»  que  dans  les  autres  qui  couvrent  la  surface  de  la  terre  ;  on  voit 
»  encore  avec  plus  de  surprise  et  d'admiration  ceux  qui  se  pas- 
»  sent  sous  ce  règne-ci  et  sous  nos  yeux  3  mais  on  ne  cherche 
»  point  à  en  connaître  les  causes;  cependant,  difFérens  hommes 
»  du  siècle  dernier ,  qui  ont  étudié  les  différentes  prophéties ,  et 
»  surtout  celles  qui  ont  rapport  à  Fapocalypse ,  nous  ont  donné 
»  de  grands  éclaircissemens  sur  icelles. 

»  Je  vais  donc,  avec  un  de  ces  auteurs  du  dernier  siècle,  cher- 
»  cher  à  débrouiller  le  sens  de  ces  prophéties. 

»  Pour  cet  effet,  après  avoir  trouvé  l'Antéchrist  et  l'Empire 
»  antichrétien ,  nous  chercherons  le  temps  de  sa  durée  et  les  cir- 
»  constances  de  sa  fin. 

»  Pour  réussir  dans  cette  recherche ,  il  faut  faire  quatre  cho- 
»  ses;  1**  il  feiut  savoir  combien  doit  durer  l'Empire  antidirétien; 
»  2®  il  faut  voir  où  l'on  doit  commencer  les  1 160  jours  que  le 
»  Saint-Esprit  lui  assigne  ;  3'  ensuite  nous  verrons  où  ils  doivent 
i>  finir  ;  4  et  enfin  ,  nous  chercherons  ce  qu'on  n'a  pas  encore 
»  trouvé  dans  l'apocalypse ,  ce  sont  les  circonstances  cie  la  chute 
»  de  l'Empire  de  l'Antéchrist.  » 

On  concevra  difficilement  qu'un  tel  journal  n'ait  pas  trouvé  d'abonnés. 

ORACLE  (l')  Européen,  ou  Miroir  des  Journaux;  Corres- 
pondance  d'un  Français,  avec  les  Amis  des  lumières  et  de  l'hu- 
manité, in-S». 

Du  i"^  avril  à  la  fin  d'août  1828;  —  Solivr i  vol. 

ORACLE  (  l'  )  Français ,  in-8%  1791 ,  —  2  n-. 

ORACLE  (l')  Français. 
Voy.  rUltrà. 

ORATEUR  (l')  des  Assemblées  primaires,  par  Lemairé,  in-8^. 
Du  5  au  3o  pluviôse  an  5,  -^  12  n^** 1  cart. 

N«  6,  page  9. 

«  Bons  citoyens,  rie  craignez  point  de  vous  égàter,  si,  n'écou- 
»  tant  que  votre  conscience ,  vous  ne  nommez  que  des  hommes 
»  purs ,  plus  jaloux  de  la  gloire  de  la  patrie  que  dirigés  par  leurs 
»  passions  ou  occupés  de  leurs  intérêts.  Les  vertus  privées  sont 
»  la  pierre  de  touche  des  vertus  publiques,  et  les  seuls  garans  de 
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«  Vanstere  probité.  II  ne  faut  point ,  dans  les  emplois,  de  ces 
»  hommes  pusillanimes,  indécis,  tremblans ,  qui  capitulent  avec 
3)  leuKs  devoirs.  H  faut  qu'ils  aient,  en  acceptant  des  fonctions, 
3»  la  volonté  ferme  de  faire  exécuter  les  lois.  C'est  donc  celui  qui 
j»  a  toujours  témoigné  le  plus  de  respect  pour  elles,  qu  il  îàuX 
»  charger  de  leur  exécution  j  sans  cela,  tous  les  freins  sont  brisés, 
3»  et  le  désordre  naît  de  Tinsouciance,  de  la  mollesse,  ou  de  la 
n  prévarication  des  magistrats.  f 

»  Garan tissez- vous ,  surtout,  des  erreurs  de  l'enthousiasme, 
))  et  d'une  exaltation  démesurée.  ' 

»  Choisissez  celui  qui,  dans  la  société,  a  toujours  montré  l'intel- 

»  ligence  unie  à  la  bonté  naïve ,  à  la  droiture,  a  la  probité^  la 

>  dissimulation  est  un  vice  dont  vous  devez  craindre  les  trom- 

D  penses  souplesses.  Un  homme  dissimulé,  qui  vante  ses  talens 

»  et  fait  valoir  ses  moyens,  ne  veut  que  des  places ,  n'envie  que 

»  domination.  Il  vous  cajole  aujourd'hui  -,  demain  tout-puissant, 

»  il  vous  traitera  avec  dédain  ;  il  trahira  vos  intérêts  et  ses  ser- 

»  mens.  »  " 

ORATEUR  (l')  dtj  Peuple,  pan  Frétvn  fils,  sous  le  nom  de 

Commence  en  décembre  1789,  et  continue  jusqu'au  n"*  i5  du 
tome  7,  par  Fréron  seul.  L'auteur  ayant  été  décrété  de  prise 
de  corps  par  suite  de  la  journée  du  Champ-de-Mars  (17  juillet 
1791  ),  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  a  confié  la  rédaction  de 
son  journal  à  M.  Labenette ,  qu'il  a  eu  ensuite  pour  collabora- 
teur jusqu'au  numéro  20  du  tome  14*  (novembre  1792). 

Les  20  numéros  du  1 4*"  volume  ont  été  suivis  de  ^  numéros , 
sous  la  date  des  i3  et  i4  novembre  1792,  et  cotés  tome  1*'.  Cette 
nouvelle  série  n'a  eu  aucune  suite,  et  le  journal  a  été  inter- 
rompu. 

Il  a  repris ,  ^ous  le  nom  de  Fréron,  le  aS  fructidor  an  2,  t.  7*, 
comme  pour  faire  suite  aux  six  premiers  volumes  dont  Fréron 
était  le  seul  rédacteur* 

Finit  le  25  thermidor  an  3. 

On  prtftendait  que  M.  Dussault  avait  pris  part  k  la  rédaction 
des  1 4  premiers  volumes  ;  il  a  repoussé  cette  allégation ,  et  déclaré  , 
que,  seulement  après  la  révolution  du  9  thermidor,  Fréron  lui 
avait  abandonné  la  rédaction  du  nouvel  Orateur  du  Peuple,  qu'il 
a  rédigé  dans  un  esprit  bien  différent  de  l'ancien. 

il  est  difficile  de  reconnaître  si  les  volumes  sont  complets^  k 
moins  d^avoir  les  indications  suivantes. 
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^  Tome  premier,  64  n"*  j  —  tome  second,  —  65  ^n**  5  tome  /m- 
sièhiCj  6b  n^'-y  il  n'y  a  pas  de  89  (  vjoir  la  pagination  )  -,  -^  tome 
quatrième ,  66  n«»  5  il  lâut  deux  44  (  ^^^^  '*  pagination  ;  —  tome 
cinquième ,  64  n'*;  il  n'y  a  pas  de  63  (voir  la  pagination]^  — 
touie  sixième,  64  «••;  —  tome  septième ,  54  n"j  il  lauf  deux  8, 
deux  9^  deux  10,  deux  11  ,  deux  12,  deux  i3  ,  deux  i4>  -^ 
tome  huitième,  54  n*';  il  faut  deux  7  ;  il  n'y  a  pas  de  82  (  voir  la 
pagination  j;  —  tomes  neuvième,  dixième  y  onzième,  et  dou^ 
ziètncy  54  n"*  chacun  j  —  tome  treizième,  54 11"  >  il  y  a  deux  28  et 
pas  de  29;  —  tome  quatorzième  finit  20.  Plus  les  2  n°*  des  i3  et 
14  novembre  1792. 

Reprise,  157  n***;  tomes  septième,  huitième  et  neuvième-,  en 
tout 17^  vol. 

£p.  des  14  premiers  volumes. 

Quaux  accens  de  ma  voix  la  France  se  réveille  ! 
JKois,  soyez  attentif  s ,  peuples ,  prêtez  VoreUle. 

Ep,  des  3  derniers  volumes. 

Qucaix  accens  de  ma  voix  la  France  se  réveille  ! 
Sénat,  sois  attentif,  peuple,  prête  l'oreille. 

Tome  6,  —  n"  28,  — '  Page  225. 

«  Parisiens  y  tenez'-vous  plus  que  jamais  sur  vos  gardes;  les 
»  patriotes  sont  vendus^  ce  n'est  pas  chose  nouvelle;  il  s'agit  de 
»  les  livrer,  et  jamais  il  n'y  eut  tant  de  concert  pour  dire  et  ré-. 
»  péter  que  la  livraison  commencera  le  moii  de  juin.  Tout  se 
»  prépare  pour  cela.  Les  Pays-Bas  Autrichiens  ne  doivent  pas 
»  vous  être  plus  indifférens  que  les  bords  du  Rhin.  Le  .  .  .  . 

s'avance ,.  et  l'on  trouvera  bien  quelque  moyen 

»  pour  que  votre  Roi  conserve  l'attitude  d'un  ami  de  la  consti* 
>  tution ,  pour  tranquilliser  ceux  qui  veillent  sur  la  sûreté  de  sa 
»  personne:  c'est  Bruxelles  qui  vous  tient  ce  langage.  A  peine  ua 
»  très-petit  nombre  d'écrivams  osaient-ils  fatiguer  vos  oreilles  de 
»  ces  sages  avertissemens!  ils  prêchaient  seuls  dans  le  désert  : 
»  c'était  à  qui  les  accuserait  d'exagération  et  de  malveillance  !  £c 
»  aujourd'hui,  de  tous  les  points  de  l'horison,  l'Europç  vous  crie 
»  avec  eux  que  vous  ne  pouvez  échapper  à  une  guerre  longue 
»  et  sanglante  ;  et  aujourd'hui  les  journaux  les  plus  modérés 
»  et  les  plus  timides  s'accordent  à  sonner  le  tocsin  patriofique 
I)  à  la  vue  des  conjurations  publiques  ou  secrètes  dont  la  France 
»  est  menacée  !  Le  voile  qui  les  couvre  encore  va  se  déchirer 
»  avec  fracas  ;  l'univers  attend  impatiemment  le  choc  des  domi- 
»  nations  et  des  trônes,  contre  un  peuple  belliqueux  ,  magna- 
»  nime  et  libre  !  Celte  époque  nouvelle  doit  être  celle  de  votre 


» 
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»  gtoire  ou  de  votre  ignominie  !  Elle  apprendra  aux  nations,  par 
»  Fenergie  que  vous  mettrez  à  la  défendre,  si  vous  étiez  vraiment 
»  dignes  de  la  liberté  !  Elles  sauront  aussi ,  ces  nations  infortu- 
»  nées ,  nageant  dans  la  nuit  de  l'esclavage ,  si  elles  peuvent  es- 
»  pérer  de  vos  succès  de  vos  armes  contre  leurs  tyrans ,  de 
»  voir  bientôt  luire  sur  elles  l'astre  de  votre  révolution.  Redou- 
»  blez  donc ,  Français ,  d'enthousiasme  pour  elle ,  d'ardeur  pour 
»  la  liberté ,  de  fureur  contre  vos  ennemis  !  Voyez  leurs  apprêts 
»  sans  pâlir  !  Que  vos  corps  soient  les  vivans  remparts  de  la  cons- 
»  titution!  Moquez -vous  de  leurs  têtes  de  morts,  de  leurs  de- 
»  vises  et  de  leur  uniforme  de  Crispinl  Laissez-les  venir,  tête  bais- 
»  sée  ,  affronter  le  fer  de  vos  lames!  Qu'aucun  n'échappe  a  vos 
3»  coups  !  Purgez  la  terre  de  tous  les  Catilina  qui  veulent  iniècter 
»  l'air  que  vous  respirez  !  Qu'ils  soient  cinq  cents  mille  hommes  ! 
»  Vou^s  êtes  Français ,  vous  êtes  libres  j  vous  les  envelopperez  au 
«  milieu  de  cinq  ou  six  années ,  et  vous  les  taiUerez  en  pièces.  » 
Tome  12  ,  —  n'  54- 

«  Qu'elle  est  impolitique,  la  lettre  de  M.  de'  Lafayette  !  je  la 
s  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  d'imprudence.  Il  faut  qu'il 
y  soit  bien  sûr  de  ses  liioyens  et  de  son  parti ,  pour  dicter  des 
»  lois  à  l'Assemblée ,  et  lui  demander  la  dissolution  des  sociétés 
3»  patriotiques  !  Il  lui  (ache  bien  que  celles  des  amis  de  la  cons- 
»  iiution  existent  encore,  ei  que  son  club  monarchique  soit 
»  obligé  de  se  cacher  en  vingt  endroits  différens  de  la  capitale. 
»  Mais  il  a  beau  faire ,  l'arbre  de  la  liberté  est  planté  partout!... 
»  Et  ceux  qui  l'ont  planté  sont  positivement  les  mêmes  qu'il 
D  veut  dissoudre.  J'aimerais  autant  dire  r  Je  veux  égorger  tous 
»  les  citoyens  de  Paris ,  et  comme  mon  cousin  Bouille  y  ne  lais' 
»  ser  aucune  trace  de  cette  ville ,  qui  ne  formé  plus  qu'un  club 
»  de  mille  clubs  différens.  L'insensé!  l'ambition  l'aveugle  et 
ï»  le  perd.  Hélas  !  ce  serait  un  grand  bonheur  qu'il  eût  écrit 
»  cette  lettre!  Toute  ma  crainte  est  qu'il  la  désavoue.  Voyant 
»  l'effet  qu'elle  a  produit ,  il  est  bien  capable  de  la  nier,  et  alors 
»  il  n'y  aura  plus  lieu  à  délibérer  sur  son  incivisme.  Les  Feuil- 
»  lans  ont  tellement  senti  le  coup  qu'il  se  portait  à  lui-même , 
-»  qu'ils  se  sont  empressés  de  la  révoquer  en  doute ,  quoique 
9  signée  de  lui.  C'est  cependant  bien  son  style;  ce  sont  bien  ses 
»  principes  destructeurs  de  toute  liberté:  que  le  pouvoir  du  Roi 
»  soit  intact  et  indépendant.  Voilà  une  de  ses  plus  belles  phrases; 
»  elle  veut  dire  :  qu  il  soit  libre  de  faire  tout  le  mal  qu'il  jugem 
»  à  propos  f  et  puisse  me  donner  le  bâton  de  maréchal  de  France 
»  quand  je  l'aurai  bien  servi, 

»  Nous  avons  très-peu  de  temps  à  attendre  pour  le  vouer  à 
»  l'exécration  publique.  » 
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Reprise  n*  t*',  —  25  fructidor  an  2 ,  —  page  3. 

K  Parisiens,  ma  voix  est  connue^  elle  ne  vous  a  jamais 
-»  trompés  :  la  franchise  et  l'amour  du  peuple  animent  tous,  mes 
>  discours.  Mon  dessein  est  de  vous  rallier  une  bonne  fois  aux 
»  principes  éternels  de  la  justice  et  de  la  liberté.  Jamais  je  ne 
»  composerai  avec  ces  principes.  Ou  ils  trioinpheront,  ou  (je  le 
»  dis  avec  orgueil),  je  m'ensevelirai  avec  eux. 

»  O  Maaat!  toi  qui  tant  de  fois  m'a  appelé  ton  disciple  chéri , 
»  le  successeur  de  ton  choix  5  toi  dont  souvent  j'ai  rédigé  les 
»  ièuilles  courageuses ,  quand  tu  succombais  sous  le  poids  des 
i  travaux  ;  ombitî  immortelle  !  viens  m'environner  de  ta  puis- 
»  sance  y  et  m'embraser  de  ta  chaleur.  Aide  -  moi  à  sauver  la  pa- 
»  trie,  à  terrasser  le  royalisme,  le  modérantisme  et  l'aristocratie. 


»  veut  remettre  la  nation  aux  fers,  et  dissoudre  la  Convention 
>  nationale:  car  si  la  cendre  du  tyran  (Robespierre)  fume  encore, 
»  son  système  de  terreur  et  de  compression  est  plus  que  jamsds 
»  à  Tordre  du  jour  ^  on  brûle  de  s'emparer  de  sa  succession ,  de 
»  même  que  les  lieutenans  d'Alexandre  se  partagèrent  ses  dé- 

»   pOuilleS.    0   MOM   MAÎTRE  !    6  MOK  ETEBNEL  MODELE  !    UC   SOufifre 

i  pas  que  des  fripons  et  des  bourreaux  se  disputent,  comme 
»  des  chiens  dévorans,  les  lambeaux  de  la  république.  Arme 
»  mon  bras  de  ta  plume  tyrannicide  \  que  la  massue  de  la  liberté 
»  disperse  ou  écrase  tous  ses  ennemis;  que  les  droits  de  l'homme 
»  ressuscitent ,  et  que  le  peuple  enfin  jouisse  des  bieuËiits  de  la 
»  révolution!  »  ' 

ORATEUR  (l'  )  PLÉBÉiEir,  ou  le  Défenseur  de  la  République  , 
par  Lœulliette  et  autres,  — •  in-8\ 

Du  i*'  frimaire  au  3o  germinal  an  4  >  —  94  ^'  •  •  ^  •  2  cart. 
Ep.  Lâs  bêles  féroces  ont  un  antre  pour  s'y  réfugier;  et  vous^ 
citoyens  Romains,  vous  navez  ni  un  antre,  ni  un  asile ^ 
ni  même  un  tombeau  I 

W  38 ,  -—  ;;;  pluviôse  an  4- 

«  Que  penser  de  certaines  gens  qui  s'intitulent  écrivains  pa- 
9  triotes,  et  qui  vont,  sous  pi'étexte  de  jeter  un  coup  d'œil  en  ar- 
»  rière  sur  la  révolution,  remuer'  les  cendres  de  ceux  qu'elle  a 
»  frappés;  dire  du  mal  de  quelques  hommes,  auxquels  une  classe- 
»  nombreuse  de  Républicains  rend  un  culte  secret;  réveiller  toutes 
a  les  haines  des  partis^  panthéoniser  des  morts^  dont  les  ennemis. 
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w  sont  encore  toat  puîssans;  rappeler  lés  Ëiutes  de  plusieurs  d^- 
»  pûtes,  qui  lés  ont  expiées,  depuis  thermidor,  par  la  persécution 
n  et  les  cachots;  remettre  en  fermentation  tou&  les  germes  mal 
»  étouffés  des  factions  qui  ont  ravagé  la  patrie;  rallumer  les  flam- 
»  beaux  de  la  discorde,  et  diviser  des  hommes  dont  l'union  iin- 
»  porte  au  salut  public.  Je  vois  dans  la  plupart  de  ces  écrivains, 
y»  des  fous,  des  insensés',  de  maladroits  politiques ,  qui  décorent 
V  leur  imprudence  du  nom  de  courage,  et  n'écoutant  qu'un 
3»  amour  propre,  lié  sans  doute  à  des  intentions  pures,  croient 
»  servir  leur  pays  en  devançant  des  iugemens  que  le  temps  seul 
»  peut  mûrir,  et  vantent  leur  énergie,  parce  qu  ils  osent  hemter 
>»  les  opinions  de  quelques  dominateurs. 

y»  Mais  ces  hommes  font  plus  de  mal  aux  patriotes  quelesroya* 
)>  listes  eux-mêmes;  à  quoi  sert,  en  effet,  d'attaquer  aujourd'hui 
»  la  gironde,  les  thermidoriens  et  les  montagnards  eux-mêmes, 
D  qui,  par  erreur  ou  par  Êiiblesse,  ont  favorisé  dans  un  temps  la 
»  réaction  dont  ils  ont  été  les  victimes?  A  quoi  sert  de  déchirer 
»  le  voile  dont  le  temps  semblait  avoir  couvert  les  époques  et  les 
»  personnages  de  la  révolution  ? l'histoire  parlera...... . 

3>  Préparons-lui  des  matériaux  dans  le  silence  ;  mais  n'allons 
»  point,  dans  les  journaux  surtout,  qui  sont  un  ouvrage  du  rao- 
»  ment,  et  qui  doivent  consulter  ce  que  Fintérêt  du  moment  exige; 
,  »  n'allons  pas  exaspérer  les  passions ,  nous  disputer  pour  les 
»  morts,  et  nous  entre-égorger  sur  leurs  tombeaux.  Réunissons- 
»  nous,  au  contraire,  nous  tous  qui  voulons  la  république,  pour 
3*  enseveUr  dans  l'oubli  le  passe,  pour  combattre  nos  ennemis 
»  actuels,  et  nous  rallier  autour  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  les 
»  porte-drapeaux  du  parti  républicain, 

ORGANE  (l')  nu  Peuple,  ouvrage  périodique,  par  une  société 
de  libéraux  bretons,  in-8**.  —  tiennes. 

Commence  en  mars  1819. 

N*  1 ,  page  lié 

«  Parmi  les  funestes  effets  qu'a  produit  à  Rennes  le  séjour  des 
»  missionnaires,  on  peut  placer  au  premier  rang  l'esprit  d'into- 
»  lérance  qu'ils  ont  répandu  parmi  notre  clergé-  Animés  par  les 
»  audacieuses  déclamations  de  ces  artisans  de  troubles,  et  suivant 
)>  leur  exemple,  nos  prêtres,  qui  jusqu'à  leur  arrivée  étaient  res-^ 
M  tés  dans  les  bornes  d'une  sage  modération,  n'ont  pas  craint,  de- 
))  puis  leur  départ,  d'affliger  journellement  les  honnêtes  gens  par 
»  de  nouveaux  scandales  qui  décréditent  la  religion,  loin  a  e- 
w.  tendre  son  empire 
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»  Prânçôb  ,Micbd,  maçon  ^  et  Françoise  Laurent^  vivaient  de- 
»  {mis  vingt-^  ans  dans  les  liens  dNin  mariage  qu'avait  consa- 
»  cré,  par  les  rites  de  l'Église  catholique  ,  M.  Duchemin,  prêtre 
>;  assermenté.  Jusqu'à  l'arrivée  des  niistsionnaires  »  nul  prêtre  ne 
7)  leur  avait  fait  concevoir  de  doutes  sur  la  validité  de  leur  ma- 
»  riage.  Quelle  fiit  leur  surprise,  dVn tendre  cesfaoïnmes  de  Dieu 
))  remplir  leurs  sernions  de  sorties  contre  les  prêtres  constitu- 
y)  tionnels,  et  avancer  que  tbut  acte  ecclésiastique  fait  par  eux, 
»  était  nul  de  plein  droit  !  Us  renoncèrent  alors  à  des  prédica- 
>)  tiens  oui  troublaient  leur  conscience.  Cependant,  le  1 7  septem* 
»  bre  1018^  Michel  tomba  dangereusement  malade,  et  l'on  fut 
»  obligé  pour  lui  de  recourir  aux  secours  spirituels.  Le  premier 
»  soin  du  Vicaire  de  Toussaint,  mandé  pour  l'administrer,  fut  de 
»  s'enquérir  si  le  malade  était  iégitime ment  marié:  sur  la  réponse 
yy  de  celui-ci,  qu'il  avait  été  marié  par  un  prêtre  assermenté ,  le 
»  Vicaire  refuse  de  le  confesser,  si  1  on  ne  refait  le  mariage.  Après 
>}  une  assez  longue  résistance,  Michel,  enfin  vaincu  par  ta  cramte 
>i  des  peines  étemdles ,  qu'on  avait  soin  de  lui  mettre  sous  les 
»  yeux ,  obtient  le  consentement  de  sa  femme ,  qui  ne  veut  pas 
»  contrarier  le  vœu  d'im  mourant.  Alors  le  Vicaire,  après  leur 
»  avoir  recommandé  le  secret  y  sort  et  rentre  bientôt  avec  trois 
»  témoins  inconnus  à  la  femme,  devant  qui  il  procède  au  ma- 
»  riage ,  et  administre  ensuite  lés  sacremens.  » 

ORGÀME  (l')  dv  commerce  et  des  manufactures,  par  une  so^ 
cîété  de  négocians  et  d'hommes  de  lettres , — in-8°. 

De  janvier  à  juin  1820,  i3  livraisons.  «.....«.   i  cart. 

ORGANISATEUR  (l'),  in-S*,  1819,  a  livraisons,  —  ^65 
pages. ...>.*..   i  çart. 

ORIFLAMME  (l').  Journal  de  littérature,. ^e  sciences  et 
arts,  d'histoire^  et  de  doctrines  religieuses  et  monarchiques,  par 
M.  Sàlgues, 

Commence  le  1*  janvier  iÔ24y  finit  le  16  juillet  1825.  —  52 
livraisons,      v      •     .     •     •     .     •     ^     •     •     1.     .     «     .     4^0]. 

4o*  Livraison^  page  i^  du  tome  4» 

«  ÎDepais  quelque  teinps^  les  éi^ivains  les  plus  fidèles  a  l'autel 
ft  et  aK  tr^ne  ne  vcHent  pas  sans  inquiétude  quelques  nuages 
»  se  former  sur  notre  horizon  politique.  Il  leur  semble  ne  pas 
»  retrouver  parmi  les  Français  cette  douce  confiance  que  leur 
^    avait  înî^piré  le  retour  de  l'autorité  légitime.  Les  promesses 
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%  du  bonliear  s'évânoùiraient-elles?  La  cobcbrde  n'uniFak-elb 

9  plus  tous  les  cœurs?  Des  pilotes  inhabiles  appeReraieut^-ib  eiix*> 

»  mêmes  les  tempêtes  sur  le  vaisseau  de  FÉtat? 

»  Les  consciences  s'alarment  ;  les  cultes  qui  ne  sont  point  ce- 
»  lui  de  rÉtat  s'effraient  des  préférences  et  des  distinctions 
»  qu'une  loi  établit  entre  les  divers  autels  ;  un  caractère  d'into- 
ji  lérance  se  manifeste  parmi  les  pasteurs  catholiques.  Le  secret 
»  dont  on  couvre  rétablissement  de  qnelqties  ordres  religieux 
»  semble  justifier  les  soupçons ,  et  ne  sert  qu'à  augmenter  les 
»  craintes.  Rome  elle-même  annonce  des  prétentions  dont  elle 
9  n'aurait  pas  même  eu  la  pensée  il  y  a  dix  ans.  La  tiare ,  si 
»  Ton  en  croit  les  bruits  publics,  médite  de  nouveau  d'abaisser 
9  les  couronnes  ;  c'est  sur  l'Italie  qu'elle  se  propose  de  fiiire  ses 
»  premières  expériences  j  mais  elle  ne  parait  pas  avoir  renoncé  à 
9  iranchir  les  Alpes.  Elle  compte  jusqu'au  sein  du  Clergé  de 
»  France  des  sujets  dévoués.  La  doctrine  de  Bossnet  n'est  plas 
»  le  palladium  de  rÉglisc  gallicane.  Une  révoîntîon  nouvelle 
«  s'avance  sons  le  manteau  de  la  religion  y  les  élémens  en  sont 
%  préparés  depuis  long-temps.  Le  livre  de  V indifférence  en  ma- 
ri tiere  de  religion  est  peut-être  moiâs  Touvi^àge  d'utt  zèle  pur 
%  que  d'une  politique  fine  et  intéressée.  Les  philoso'phes  du 
»  XYIir  siècle  avaient  préparé  par  des  écrits  l'aDaissément  des 
»  trônes  et  une  nouvelle  usurpation.  Ainsi  le  livre  de  M.  de 
»  Mestre,  sur  le  Pape  ,  a  été  répandu  avec  profusion ,  vanté  avec 
»  fanatisme.  La  loi  sur  le  sacrilège  a  donné  à  un  écrivain  aussi 
%  V  célèbre  qu'exalté ,  l'occasion  de  manifester  ses  desseins  san^ 
»  détour  et  sans  voile.  Souffrir  d'autres  religions  tfue  celle  que 
»  l'Étal  reconnaît  pour  vraie,  c'est  Jaire  profession  publique 
»  d'indijffè'rence  ;  qu' est-elle  autre  chose  que  Vathe'ismeJ  Voilà 
»  sa  doctrine. 

»  On  n  ouhKe  rien  pour  rendre  an  sacerdoce  le  sceptre  tem* 
9  porel  que  le  temps  a  brisé  dans  ses  mains  ^  on  porte  FeiFroi 
M  dans  les  consciences  :  ce  n'est  plus  le  langage  de  la  douceur  et 
»  de  la  charité  que  l'on  feit  parler  à  la  religion ,  mais  celui  de  la 
ï»  menace;  et  quand  le  peuple  Français,  après  un  long  égare- 
»  ment,  se  rapproche  de  ses  temples;  quand',  après  une  lon- 
»  gue  maladie  ,  sa  convalescence  religieuse  exigerait  tant  de  nié- 
»  nagemens  ,  on  ne  lui  montre  que  l'autorité  année  de  foudres 
3»  pour  le  frapper.  En  ce  moment ,  une  ordonnance  de  M.  TAr- 
»  chevêque  de  Rouen  occupe  tous  les  esprits,  et  fournit  un  dé- 
II  déplorable  aliment  à  la  malveillance.  Le  soin  que  l'on  prend 
»  pour  la  dérober  aux  regards  du  public  la  rend  encore  plus  sus- 
%  pecte.  Le  journal  de  Rouen  se  plaint  des  feurlles  Kbérsrles^,  qui 
»  f  ont,  dit-il^  dénaturée  et  calomniée.  Mais  si  elle  est  sons  repro- 
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»  cW,  si  elle  ésl  Conforme  à  l'esprit  de  févangile,  à  cet  esprit 

•  de  paix  ei  de  charité  qui  doit  distinguer  les  bons  pasteurs ,  ' 
»  pourquoi  la  cacher?  Elle  a  été  ^  dit  le  journal  de  Rouen,  adfes- 
»  sëe  à  plus  de  cinq  cents  Curés.  Pourquoi  ne  nous  Fa  t-on  pas 
p  adressée  à  nous,  et  à  tous  les  écrivains  qui  ont  consacré  leur 
»  plume  à  la  défense  de  la  religion  et  de  la  monarchie?  !Nous 
»  répondrions  aux  feuilles  libérales.  » 

Page  75  du  même  volume. 

o  n  était  facile  de  prévoir  que  Tinstruction  pastoï-aîe  de  Mon- 

»  seigneur  rArchevêque  de  Rouen,  bientôt  livrée  aux  regards  du 

»  public,  deviendrait  dans  les  journaux  et  les  paniphlets  l'objet 

»  de  discussions  fâcheuses  et  affligeantes  pour  l'Église.  Un  écrit 

ii  tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  distribué  à  tous  les  Cures ,  à  tous 

»  les  Vicaires,  et  peut'-être  même  aux  oflGiciers  subalternes  de  TÉ- 

3»  glise,  ne  pouvait  rester  secret. 

»    AbTIGLE   BELÀTIF   AUl^  PAÏlRAms   Et   MARRAmËS*     ' 

»  Comme  le  Parrait^et  la  Marraine  représentent  F  Église  qf- 
y%  front  t enfant  à  Jésus»- Christ  ^  pour  lui  donner  une  nouvelle 
»  naissance,  MM^  les  Curés  et  autres  prêtres  ne  recevront  point 

*  pour  Parrains  et  pour  Marraines  les  enfans  âgés  de  moins  de 
»  quatorze  ans,  ceux  qui  sont  connus  pour  ne  point  faire  leurs' 
•B  pâques ,  et  ceùà:  quHls  sauraient  être  dans  V ignorance  de  tout 
»  ce  qtCun  chrétien  doit  savoir  pour  être  sauvé.  »  * 


Ce  n'est  point  l'Eglise  que  représentent  le  Parrain  et  la  Mar* 

,  mais  une  fraction  de  la  communion  des  fidèles ,  qui  of- 

nn  néophite  à  PÉglise  pour  radinettre  dans  son  sein. 

en  suppossant  que  ce  soit  l'Église,  M.  l'Archevêque  ne 

t-il  point  qu  on  demande  comment  FÉgHse  a  pu  être  re- 


raine, 

firent  un 

Mais 

craint- 

présentée  par  S.  M.  le  Roi  de  Prusse,  quand  il  a  été  parrain  du 

premier  enfant  de  M.  Franchet,  et  par  le  Roi  de  Danemarck  , 

autre  prince  protestant ,  qui  vient  de  nommer  le  dernier  en^nt 

de  M.  Decaze  ? 


»  Passons  à  un  article  plus  grave  t 

»  LEvêque  doit  faire  interdire  Ventrée  de  V Eglise  à  ceux  qui 
n*ont  point  fait  leurs  pâques  et  persistent  à  fie  les  point  faire  ^ 
malgré Tavis  et  les  remontrances  de  leurs  Curés., .*,.,.  Il  doit 
déciarerpuidiquement  qu'ils  seront  privés  de  la  sépulture  ecclé-? 
siastique,  et  faire  afficher  leurs  noms  aux  portes  dé  leur 


»  Eglise  paroiésiale  et  à  celles  de  la  Cathédrale.  S'ils  persM' 
»  renl  dans  leur  opinidirete' ,  rEvét/ue  doit  procéder  contre  eux 
»  selon  les  règles  du  droit» 

n  H  convient,  dans  les  grandes  parois^s  surtout  j  que  Mes- 
yf  sieurs  les  Curés  et  Desservans  aient  un  registre  qui  contienne 
»■  le  nom  de  tous  leurs  paroissiens  qui  n'onLpeisJait  leurs  pâques, 
9  iifin  qu'ils  puissent  s' acquitter Jacilement  de  l'obligation  rigou- 
»  reuse  que  l'Eglise  leur  impose  à  cet  égard, 

»  Ces  listes,  que  recommande  M.  rArchevéque  de  Roaen,  sont 
1»  odieuses  j  voiuez-vous  éveiller  toutes  les  passions ,  allumer  le 
»  feu  au  sein  de  l'Eglise ,  mettre  en  péril  la  neligion  et  la  sûreté 
»  de  l'État?  faites  des  listes  de  proscription.  Qui  souffrirait  que. 
»  son  nom  fût  affiché  à  la  porte  de  l'Église?  Qui  ne  s'élèverait 
3»  contre  ce  genre  de  diffamation,  et  ne  réclamerait  Tappui  des 
»  lois  ?  Et  quelles  seraient  alors  les  suites  d'un  conflit  de  pou- 
»  voirs?  Le  théologien  de  M.  l'Archevêque  de  Rouen  a-t-ii  ré- 
»  fléchi  que,  dans  les  grandes  villes,  il  est  impossible  que  le  Curé 
»  connaisse  tous  ses  paroissiens?  l'excès  et  les  mouvemens  de  la 
»  population  lui  en  6tent  la  faculté.  £tablira-t-on  des  inquisiteurs 
»  dans  le  domicile  des  citoyens?  Ordonnera-t-on  des  visites  do- 
»  miciliaires?  £njoindra-t-on  à  tous  les  catholiques  d'inscrire 
»  sur  la  porte  de  leurs  maisons  les  noms  de  tous  ceux  qui  Tha- 
»  bitent ,  comme  le  prescrivait  le  Concile  de  Toulouse^  et  comme 
»  on  l'a  fait  au  temps  de  la  terreur? 

Un  antre  article  veut  «  que  les  Curés  observent  avec  grand  soin 
»  si  leurs  paroissiens  assistent  fidèlement  les  dimanches  et  les 
»  Jetés  aux  offices  divins  ;  qu'ils  s* informent  des  causes  de  leur 
0  absence ,  et  les  fassewt  surveiller  par  quelqu'un  ,  eifin  que  si 
n  après  leur  avoir Jait  les  remontrances  convenables ,  ils  persis- 
•'  tent  à  n'y  point  assister j  ils  les  dékoncent  a  leur  evéque. 
»  Ainsi ,  voilà  l'espionnage  établi  jusque  dans  le  sein  de  l'Église  ; 
D  voilà  le  fléau  des  dénonciations  introduit  dans  le  sanctuaire. 

ï>  J'ignore  à  quelle  époque  est  né  M.  l'abbé  Lesurre ,  mais  s'il 
•  ne  l'a  pas  vu ,  il  a  dû  apprendre  au  moins  à  quelles  horribles 
B  persécutions  de  pareilles  mesures  ont  exposé,  autrefois,  'des 
»  malheureux  ecclésiastiques.  Lorsque  toute  religion  était  anéan- 
D  tie ,  lorsque  les  autels  étaient  profanés  ,  lorsqu'aux  solennités 
D  saintes  de  l'Église  avaient  succédé  les  saturnales  des  fêtes  répu- 
»  blicaines,  alors  il  était  ordonné  à  tous  les  ecclésiastiques  qui 
»  avaient  échappé  à  l'exil  ou  à  l'échafaud,  d'assister  régulière- 
»  ment  aux  fêtes  républicaines  ;  alors  les  présidens  des  municipa- 
»  lités  avaient  ordre  de  surveiller  les  déiinquans ,  et  de  les  dé- 
»  nonoer  au  comité  de  sûreté  générale  pu  au  commissaire  du 


i  Coavemement.  Qu*arriTa-t*iI?  Plusieurs  furent  incarcérés,  dé- 
»  portés ,  exposes  à  tous  les  genres  de  persécution;  mais  bientôt 
>  Finjustice  produisit  Tindépei^dance,  et  abrégea  proraptement 
«  le  régne  du  Directoire.  Et  maintenant  on  verrait  dans  le  Clergé 
»  des  esprits  faux ,  aveugles ,  inquiets ,  faire  usage  des  mêmes 
»  mesures  pour  ks  intérêts  de  l'Église  !  L'inquisition  religieuse 
»  se  montrerait  aussi  menaçante  que  l'inquisition  révolution- 
»  naire  !  Non  ,  Monsieur  le  grand  Aum6nier  ne  l'a  pas  voulu  ;  on 
»  a  surpris  sa  bonne  foi  ;  son  esprit  modéré ,  son  caractère  doux 
ii  et  conciliant  en  répondent  suffisamment.  On  n'a  pas  compris 
»  ses  intentions ,  on  a  passé  les  bornes  qu'il  avait  prescrites. 

»  Mais  voici  le  cliapitre  le  plus  important  de  rinstruction^  ce- 
»  lui  qui  a  servi  le  plus  malheureusement  à  la  malveillance  et  la 
»  mauvaise  foi,  et  porté  le  trouble  dans  les  consciences  : 

»  Nous  exhortons  les  Curés  et  Dessersfans  du  diocèse  àjairft 
«  observer  fidèlement  dans  leurs  paroisses  toutes  les  lois  de  la  . 
1»  sainte  Eglise  catholique ,  concernant  le  sacrement  du   ma-- 

*  ^S^i  H^  enseigneront  souvent  à  leurs  paroissiens  que  tout 

>  mariage  nul  selon  les  lois  de  t Eglise  est' nul  devant  Dieu;  que 

>  suivant  celle  qui  a  été  établie  par  le  Concile  de  Trente,  et  qui 
»  est  observée  en  France  depuis  près  de  deux  siècles,  les  fidèles  ne 
»  peuvent 'Contracter  un  mariage  que  devant  leur  propre  Curé  ou 
»  un  prêtne  approuvé  à  cet  effet  par  lui  ou  par  V ordinaire;  qu'en 
»  conséquence^  toutes  les  unions  appelées  màbiages  civils  yfor- 
»  rni^s  depuis  que  les  pasteurs  ont  pu  exercer  librement  leurs  fono- 

*  tions  ^  SONT  NULLES  AUX  YEUX  DE  l'ëgusc;  quc  ccux  de  leurs 

>  paroissiens  qui,  s'étant  bornés  à  contracter  civilement  depuis 
«  ccUe  époque ,  et  vivent  ensemble  comme  s'ils  étaient  légitime- 
»  ment  mariés,  doivent  être  regardés  comme  des  covctBivs',  qu'ils 
»  doivent  par  conséquent  suivre  à  leur  égard  les  règles  prescrites 

>  par  les  canons, 

»  Ilsforont^  pour'les  ramener  à  leur  devoir,  tout  ce  qu'un 
»  père  tendre  et  charitable  doit  faire  pour  des  enfans  égarés^ 

^  LeuES  noms  seront  inscrits  sur  un  BEGISTE  particulier  ,  QUI 
^  NOUS  SERA  REPRÉSENTE  DANS  NOS  VISITES  PASTORALES  ,  ET  TOUTES 
9  LES  FOIS  QUE  NOUS  LES  DEMANDERONS. 

»  On  croit  sortir  d'un  songe  profond ,  quand  on  a  lu  un  pareil 

>  article  ;  on  se  refuse  au  témoignage  de  ses  yeux  ;  (tn  se  de- 
»  mande  si  c'est  en  France ,  au  sein  de  l'Église  gallicane  y  sous  les 

>  yeux  d'un  Clergé  naguère  si  célèbre  par  ses  lumières ,  et  d'une 

*  magistrature  vigilante ,  au'on  a  pu  imprimer  et  publier  une 
»  doctrine  si  propre  à  troubler  l'État.  Op  s  étonne  de  tant  d'igno- 
»  lance  ou  de  mauvaise  foi  5  on  s'effraie  de  voir  le  Clergé ,  jadia 


'.» 


%  si  soumis  aux  Piiuces,  uni  avec  le  tr&ne/mtfeoimaitre  l'autorité 
»  des  lois,  les  condamner  et  les  abroger.  Quelles  sont  donc  les 
»  idées  que  se  font  quelques  théologiens  aventureux,  de  la  iu- 
»  rispruuence  civile  et  canonique  relative,  au  mariage  7  Rëtablis- 
»  SQQ6  les  principes. 

»  Il  faut  considérer  le  mariage  sous  trois  rapports  différens; 
D  conune  contrat  naturel,  comme  contrat  civil  ou  comme  sacre- 
»  nient. 

»  Comme  contrat  naturel,  il  a  ses  lois  qu'il  ne  s'agit  pas  d'exa- 
»  miner  ici. 

»  Comme  contrat  civil,  le  mariage  est  un  acte  légal,  parle- 
»  quel  un  homme  s'unit  à  une  femme  pour  donner  des  enfans  à 
»  la  société.  Avant  rétablissement  de  la  religion  chrétienne ,  les 
»  conditions  du  contrat  civil  furent  constamment  réglées  pr 
a>  l'autorité  civile.  Après  rétablissement  du  christianisme ,  le  nia- 
3»  riage  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement,  et  rÉglise 
»  ayant  sur  le  n^riage  des  dogmes  particuliers,  la  conscience 
»  intervint;  et  lorsque  la  puissance  civile  devint  elle-méuie 
»  chrétienne ,  elle  ré^la  ses  lois  sur  celles  de  la  conscience ,  et  le 
»  mariage  devint  un  contrat  où  intervenaient  (  chacune  pour  ce  j 
»  qui  la  concernait}  la  puissance  temporelle  et  la  puissance  spiri-  j 
3>  tuelle.  La  première  fit  plus  :  elle  délégua  souvent  une  partie  de 
9  ses  droits  aux  ministres  de  la  puissance  spirituelle ,  et  par  cette 
»  union,  leur  donna  un  double  caractère.  Ainsi^  avant  k  révolu- 
■9  tion,  les  registres  de  Tétat  civil  étaient  exclusivement  tenus 
v  par  les  Curés  ;  c'était  à  l'Église  seule  que  se  faisait  la  putJication 
»  des  bans  ;  l'oÂiciahté  réglait  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  cons- 
»  cienee ,  les  tribunaux  civils  tout  ce  qui  appartenait  aux  lois. 
»  Le  Concile  de  Trente  fit  des  règlemens  sur  le  mariage,  et  lor- 
»  donnance  de  Biois  les  ayant  adoptés,  ils  sont  devenus  lois  de 
»  rÉtat.  Le  contrat  civil  est  la  matière ,  la  base ,  le  fondement  et 
«)  la  cause  du  ■  mariage  ^  il  ne  peut  être  élevé  à  la  dignité  de  sa- 
»  crenicnt  qu'autant  qu'il  est  conforme  aux  lois;  les  ecclésiasti- 
»  .ques  sont,  obligés  de  les  connaître  et  de  les  observer,  avant  de 
»  donner  la  bjénédiction  nuptiale  ;  car,  sans  cette  condition,  i 
»  n'y  aurait  pas  de  sacrement.  Avant  la  révolution,  les  Curés, 
»  comme .ofiicievs  civils,  étaient  soumis  à  la  puissance  temporelle. 

»  I^'qrdonoanoe  de  Hlois  et  l'édit  de  169^  enjoignent  aux 
V  Curés  et  Vicaires  de  s'informer  soigneusement  de  la  qualité  de 
9  ceux  «qui  veulent  se  marier,  et  de  s'en  faire  instruire  par  quatre 
9  per$onne<(  dignes  de  foi ,  qui  certifieront  la  qualité  des  contrac-. 
»  tans,  e^  s'ils .$ont  enfans  de  famille^  ou  en  la  puissance  d'au- 
«  trui>  il  est  expresséi^ient  défendu  aux  Curés  et  Vicaires  de  passer 


(  4«3  ) 

1»  outre  à  la  câëbradondes  mariages,  s'il  ne  leur  apparaît  du  con- 

>  sentement  des  père  et  mère  ,  tuteur  ou  curateur,  sous  peine 
'9  détre  punis  conuneJaiUeurs  du  crime  de  rapt, 

9  II  n'est  point  vrai  <(ue  tous  mariages  qui  ne  sont  point  ële-    ' 

>  yës  à  la  dignité  de  sacrement  soient  invalides  :  cette  opinion  du 
»  jésuite  Sanchez  est  réfutée  par  des  argumens  sans  réplique. 
»  Deux  personnes  infidèles  mariées  selon  les  lois  de  l'Etat  y   em- 

•  brasssent-elles  la  religion  catholique ,  le  mariage  qu'elles  ont 

•  contracté  subsiste  toujours ,  on  ne  le  réhabilite  point.  Jamais 
»  le  Clergé  de  France  n'a  songé  à  regarder  comme  illégitime  et 
»  nul  le  mariage  de  Clovis  avec  la  princesse  de  Bourgogne.  Les 

•  prêtres  sont  les  ministres  du  sacrement ,  mais  non  pas  ni  les 
»  usdtutenrs  ,  ni  les  arbitres  du  contrat  civil ,  ce  qu'il  faut  bien 
«  diitkigaer.  A  eux  appartient  tout  ce  qui  regarde  les  consciences^ 
»  à  l'État ,  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  de  la  société.  Lors- 
»  qu'on  appebit  comme  d'abus  de  la  célébration  du  mariage , 
»  le  parlement  était  le  seul  tribunal  pour  en  connaître.  Il  est  ce« 
»  pendant  constant  qu'on  ne  regardait  comme  valides  que  les 
»  mariages  contractés  devant  l'EgUse;  c'est  qu'il  Êillait  que  celte 
»  .onion  fût  consacrée  par  un  acte  public ,  et  Ton  ne  pouvait  en 
'  adopter  un  plus  noble,  plus  religieux,  plus  digne  de  la  so* 
y  ciété  humaine ,  que  la  célébration  du  mariage. 

3>  Si  la  puissance  temporelle  a  pu  déléguer  aux  ecclésiastiques 
^  une  portion  de  ses  attributions,  il  est  évident  qu'elle  a  j)u  les 
9  leur  retirer:  c'est  ce  qu'elle  a  fait  au  commencement  dé  la  ré- 
'?»  volution;  elle  a  voulu  que  les  registres  de  l'état  civil  fussent 
»  tepiiis  par  des  fonctionnaires  civils  ^ et  ces  dispositions,  bonnes 
»  ou  mauvaises, ont  été  sanctionnées  par  le  Roi,  adoptées  par  le 
»  Souverain  Pontife,  à  l'époque  du  concordat ,  et  regardées.de- 
»  puis  comme  lois  de  l'État,  nappeler  en  ce  moment  le  Concile 
»  de  Trente ,  en  opposer  les  dispositions  à  celles  d^  code  civil , 
»  supposer  que  l'ordonnance  de  Blois  subsiste  toujours ,  déclarer 
»  concubinaues  ceux  qui  sont  mariés  sous  la  protection  des  lois 
»  de  leur  pays,  livrer  leurs  enfans  à  l'opprobre  de  la  bâtardise, 
»  c'est  s'ériger  soi-même  en  législateur,  c'est  à  la  fois  porter  le 
»  trouble  dans  les  consciences  et  dans  son  pays ,  c'est  exposer  la 
9  religion  à  la  haine  des  citoyens.  (  i  ) 


(i)  C'est  dans  les  Conciles  m^mes  qu'il 'faut  chercher  la  oondamnation  de 
la-doctrîoe  que  combat  si  élcHiuemmeat  le  rédacteur  de  V Oriflamme, 
Oa  tiouve  dans  presque  tous  la  maxime  : 

Sncramentum  non  efjiçlt  matrimonîum  ted  benedlcit  et  confirmât, 
8i  les  Cppcile3.procIainent  t/ue  U  Saertment  ne  fait  pas  U  mariage,  ils  pro« 


(  4^4  ) 

3>  Quel  abus  ne  feit^on  pas  aujourd'hui  de  ce  mot  si  respec- 
»  table,  l'ÉgkseJhe  moindre  séminariste,  en  parlant  de  ceux 
»  qui  lui  donnent  de^  leçons,  dit  l^ Église;  il  voit  TÉglise  dans 
n  une  congrégation  (jiont  il  Ëiit  partie.  Mais  l'Église  ne  se  com- 
»  pose  pa$  de  quelques  Docteurs  de  séminaires.:  c'est  aux  Conciles 
»  généraux  seuls  qu'il  appartient  de  la  représenter  ;  eux  seuls 
»  peuvent  parler  en  son  nom ,  car  les  Papes  eux-mêmes  scmt  su- 
s  jets  à  l'erreur.  Or,  depuis  l'institution  du  code  civil ^  depuis  le 
»  concordat ,  s'est-il  tenu  quelque  Concile,  qui  ait  déclaré  nulles 
»  les  unions  appelées  mariages  civils  ?  La  puissance  temporelle 
3»  en  a-t-elle  sîciopté  les  décisions  ?  A-t-elle  abrc^é  le  code  de  ses 
»  lois  ?  Ou  bien ,  à  défaut  de  Concile ,  quelaue  bulle  delà  Cour  de 
»  Rome^  obtenue  subrepticement,  répanaue  en  secret  ^  aurait - 
3»  elle  autorisé  le  théologien  de  M.  i  Archevêque  de  Rouen  à 
»  prêcher  une  nouvelle  doctrine  ?  qui  sait?  On  a  depuis  queW 
»  que  temps  tramé  tant' de  choses  dans  l'ombre^  on  s'est  telle- 
»  meut  accoutumé  a  travailler  dans  les  ténèbres ,  qaon  ne  sait- 
3»  rait  maintenant  assigner  les  limites  du  doute. 

»  En  général,  l'instruction  pastorale  de  M.  l'Archevêque  de 
»  Rouen  est  un  événement  calamiteux  pour  la  religion  ;  elle  vient 
N  à  une  époque  où  les  eisprits  ne  sont  déjà  que -trop  disposés  à  se 
ï>  plaindre^  où  le  vieux  levain  de  la  révolution  fennente  encore 
»  avec  activité^  et  ne  demande  que  des  alimens« 

»  M.  l'abbé  Lesurre  a*t-il  bien  pesé  toutes  les  conséquences 

»  de  l'écrit  qu'il  vient  de  lancer  dans  le  diocèse  de  Rouen  ?  Si  la 

»  doctrine  qu'il  y  établit  est  vraie ,  si  toutes  les  unions  appelées 

>  mariages  civils  sont   nulles    en    Normandie,  il  est  évident 

3»  qu'elles  le  sont  dans  toute  la  France,  et  que  depuis  plus  de 

3»  trente  ans  nous  vivons  au  milieu  de  générations  bâtaxdes  et 

9  réprouvées. 

»  Que  de  réflexions  pourrait  fournir  encore  la  lecture  de  l'or- 

clamcnt,  en  même  temps,  que  le  Prêtre  ne  lui  doonait  pas  Texistence  comme 
JPrêtrc ,  mais  comme  Omcier  civil. 

Le  Sacrement  suit  le  contrat  et  le  suppose. 

Ainsi,  et  par  une  conséquence  nécess^re,  le  Sacrement  conféré  à  des 
individus  qui  ne  sont  pas  mariés  civilement,  bénit  et  confirme  un  lien  qui 
n'existe  pas,  ou  ptutOt  il  ne  porte  sur  rien  ,  il  n'a  pas  d'objet.  11  y  a  abus  de 
la  part  du  Prêtre  ;  quant  à  ceux  qui  ont  l'intention  de  se  marier,  U  y  a  inea^ 
pacité  absolue  de  recevoir  le  Sacrement  ;  mais  surtoot  il  n'y  a  pas  de  mariage; 
et  c'est  ici  qu'il  faut  dire ^^  avec  certitude,  que  les  eiifans  procréés  d'une 
tmion  imaginaire ,  sont  de  véritables  Bâtards  ! 

Ainsi ,  il  est  évident  qu'on  abuse  de  ce  que  l'autorité  temporelle  avait 
autrefois  confié  la  fonction  civile  au  Ftêtrc ,  pour  tout  confondre  et  tout 


(4«S) 

•  donnante  dont  il  s'agit  !  Je  détourne  mes  yeux  de  l'article  qui 
»  concerne  les  cas  réservés.  Quoiqu'écri^ts  en  latin ,  jamais  ib 
»  n'ont  été  présentés  avec  moins  de  chasteté:  on  les  dirait  écrits 
>»  par  Sanchez,  J'ai  sous  les  jeux  bien  des  rituels,  et  des  ritueb 
»  très-anciens^  je  n'en  trouve  pas  un  dans  lequel  on  n'ait  point 
»  couvert  du  voile  officieux  d'une  périphrase ,  les  turpitudes  dont 
»  le  nom  seul  est  un  outrage  à  la  pudeur.  » 

ORIFLAMME  (l'),  in-folio. 
Voyez  le  Régulateur. 

ORWINAL  (l'). 

f^QT'  Journal  patriotique  du  département  de  la  C6te-d'0r. 

OU  NOUS  MEINE  DONC  la  FAcnoif  Orleano-Anglaise^  iu-8% 
1790 —  3  numéros. 

P 

PACIFICATEUR  (  le  ),  par  Pkquenard  et  Galeltl,  in-4*. 
Du  1**  germinal  an  5  au  4  messidor  an  6. 
i**  Série  an  5.  — •  lao  n*. 
a*  Série  an  6.  —  3i4  n**. 
Cest  la  suite  du  Journal  des  lois  par  Galleti,  qui,  au  moment 
où  la- paix  fut  proclamée,  a  pris  le  titre  de  Pacificateur, 

£p.  La  paix,  ^aimable  paix /ait  Bénir  son  empire, 

PACQUEBOT  (le),  ou  la  Rencontre  des  Courriers  de  Londres 
etdeParis,  — in-4% 

Commence  le  i«' janvier  1791. 

Au  n*  11^2.  (  i*'  septembre  1791  )  >  Journal  général  iTindica- 
lions  pour  tout  le  Royaume ,  réuni  au  Pacquebot, 

PAIX  (  la),  ou  Solution  des  questions  qui  partagent  les  opi* 
nions ,  Van  3o8  de  la  découverte  de  l'Aménque, 

1*'  et  seul  n«  de  4o  pages. 

L'auteur  dit  dans  sa  préface  : 

«  J'ai  adopté  une  ère  nouvelle,  parce  que  je  n'ai  voulu  ni  de 
»  celle  des  cnrétiens ,  ni  de  celte  de  la  république.  » 

Page  5. 

Exposition. 

«  Le  nouveau  système  républicain  est  une  de  ces  grandes  ab^ 


»  surdités  qui  se  pr&eiUexit  de  temps  en  temps  .dans  le  mpode, 
»  et  qui  parviennent  à  régner  dans  quelques  pays.  On  co&çoU 
»  que  la  Providence ,  lorsqu'elle  permet  que  des  chimères  aussi 
»  déplorables  s'établissent ,  n'a  que  des  vues  bienfaisantes..  L'er- 
»  reur  prépare  la  vérité,  comme  la  nuit  ,pi:q>ai:e  le  jour^  comnie 
»  l'hiver  prépare  l'été.  Lorsqu'une  doctrine  absurde  établit  $ou 

V  empire  dans  un  pays ,  elle  traîne  à  sa. suite  la  persécutioB ,  les 
y>  dénonciations,  les  conspirations ,  la  guerre  civile ,  les  proscrip- 

V  tions  et  les  échalàuds,  tout  comme  l'hiver  amène  ks  brouillaras, 
»  les  frimats,  la  neige,  la  grêle  et  les  tempêtes. 

»  Le  système  républicain,  indépendamment  de  xre  ^pi'il  ade 
»  révoltant  pour  la  raison,  est  encore  remarquable  par  sa  liaisoa 
»  étrange  avec  la  morale.  Le  républicanisme  .est  la  Aéorie  du 
»  crime  mas<{aé  par  une  apparence  de  vertu.  Pour  le  masover, 
il  on  a  imaginé  un  vernis  qui  imite  si  bien  les  couleurs  oe  la 
»  vertu,  qu'il  est  possible  de  s'y  tromper. 

)•  Cette  doctrine  naquit  en  Amérique,  et  passa  en  Europe  ;  re- 
>  eut  en  France  la  foripc  d'un  système  «  et  .se  répandit  dîe  là  en 
»  Hollande,  eu  Italie,  en  Suisse  et  en  d'autres  pays. 

»  Les  matériaux  de  ce  système  sont  répandus  dans  les  consti- 
»  tutions  particulières  des  États-Unis  d'Amérique  ;  mais  tous  ces 
»  matériaux  se  trouvent  rétinia  dans  la  pFétendûe  déclaration  des 
«  droits  de  l'homme,. placée  en  tête  de  la  constitution  frainçaise 
»  dite  dei'an  III ,  et  aeveniie  Ja  base  de  celle  de  l'an  YUI. 

»  Cette  déclaration  lenfecme  le  système  républicain  en  XXII 
D  articles.  Les  grandes  erreurs  sont  cachées  sous  ces  mots: 

»  Dberté, 

»  Égalité, 

»  Souv^aineté  du  Penple.  » 

PALLADIUM  (le)  DE  LA  Cou stitution ,  — in-4* 

Pu  I*'  au  19  fructidor  an  5.  —  10  n**. 

Ep.  Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement  j  c'esl 
s^exposer  à  changer  sans  cesse  de  velemens  eksa9- 
glautes. 

N"3,  page  i'».' 

«  jiu  Rédacteur  du  Palladium, 

a  Dissertation  sur  les  Journaux.    . 

.9  Cette  dissertation  sera  courte,  et  m'a  semblé  nécesçiaire pour 


(  4»7  ) 

»  TOUS  guider  dans  votre  entr^rise.  Il  paraissait  assez  simple 
»  qu'an  Joamal  fût  un  bieptait  pour  la  société,  surtout  dans  des 
D  momeos  de  crise.  Hien  ne  pouvait  être  aussi  utile,  aussi  salu- 
»  taire.  L'esprit  public  devait  être  soutenu  ou  remonté  au  ton 
1»  de  l'ordre  et  de  l'union.  Chaque  jour  fournissant  des  faits,  des 
»  anecdotes,  des  réflexions^  on  devait  supposer  que  les  uns  se- 
»  raient  vrais  et  les  autres  justes. 

»  Il  était  à  présumer  que  cette  espèce  de  flambeau  universel, 
»  destiné  dans  son  origine  h  éclairer  les  hommes  sur  leurs  vé- 
»  ritables  intérêts,  porterait  partout  la  douce  et  bienËiisante  lu- 
»  mière  de  la  raison. 

»  Je  m'étais  plu  moi-même  à  imaginer  un  Journal,  dans  la 
»  consolante  perspective  que  m*offrait,  en  le  composant,  le  lûen 
»  qui  pouvait  en  résulter  d'après  l'exposition  de  mes  principes, 
»  qui  furent ,  sont  et  seront  éternellement  les  mêmes. 

»  Je  me  figurais  enfin  qu'un  journaliste  devait  être  l'ami  de 
»  ses  seniblables  et  de  la  paix ,  le  fanàl  littéraire  de  la  politique, 
»  le  guide  prudent  et  réfléchi  des  gouvernans  et  des  gouvernés. 
3»  Comme  on  m'a  détrompé  !  Sans  entrer  dans  aucun  détail  sur 
»  les  journaux  existans,  sur  leurs  titres  bizarres ,  sur  les  matière» 
»  qui  les  remplissent,  sur  les  élémens  qui  les  composent,  je  me 
»  borne  à  une  observation  toute  simple  et  malheureusement 
»  trop  juste. 

»  Jamais  cent  Journaux  sortis  du  cœur  le  plus  pur,  de  la  tête 
V  la  plus  sage,  de  l'âme  la  plus  sensible,  de  la  plume  la  plus  élo- 
»  quente,  ne  feront  en  bien  la  millionième  partie  du  mal  que 
»  peut  un  seul  des  Journaux  indiscrets  qui  se  répandent  avec 
»  une  scandaleuse  profusion  j  et  je  vais  dévoiler  le  pourquoi  : 
B  c'est  qu'ils  parlent  aux  passions  ou  a  l'apathie.  Tandis  que  le 
3»  factieux  de  tel  ou  tel  parti  y  cherche  une  nouvelle  dose  de 
1  poison  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  y  trouver,  les  oisifs  et  les  in- 
9  soucians  rient  et  finissent  par  boire  à  la  coupe  funeste ,  par  la 
D  raison  que  les  oisifs  et  les  msoucians  n'ont  pas  de  pensée  à  eux^ 
fl  qu'ils  ont  le  cœur  aussi  vuide  que  la  tête ,  et  que  le  premier 
>  qui  verse  une  idée  chaude ,  exaltée,  dans  ces  vases  prêts  à  tout 
»  recevoir,  les  comblent  à  coup  sur  de  toutes  les  liqueurs  infer- 
))  nales  qu'il  leur  a  insidieusement  présentées. 

»  C'est  ainsi  qu'on  corrompt  l'esprit  public^  c'est  ainsi  qu'on 
»  divise  artificieusement  un  grand  peuple  qui  est  en  état  d'agita* 
»  tion,  en  différentes  classes  j  celle  des  intéressés,  qui  ne  voient 
»  qu'avec  leurs  yeux;  celle  des  êtres  nuls,  qui  ne  voient  qu'avec 
*  les  yeux  des  autres.  Ceux-ci  sont  des  moutons  dont  les  jour- 
»  naux  font  des  iQups;  et  je  m'en  réfère  à  dire  que  rarement  \xv^ 


»  journal  a  ùAt  du  bien,  mais  qu'un  journal  peut  faire beaucouji 
»  de  mal.Yeuillez  m'honorer  d  une  réponse  à  l'adresse  ^uivante;^ 
»  qui  est  celle  de  votre  serviteur,  trés-peu  d  avis  des  journaux, 
»  en  rendant  justice  à  votre  bonne  intention. 

»  Si  je  reçois  un  mot  de  vous ,  nous  pourrons  causer  ensemble 
^  epistolairement  sur  bien  des  choses. 

«  L'Ingénu,  » 
Rue  des  Boms-EnfoM, 

PANACHE  (  LE  )  Blakc. 
Voy.  Dominicale  (la). 

PANDORE  (la),  Joukhal  des  Spectacles ,  des  Lettres,  des 
Arts  y  des  Mœurs  et  des  Modes ,  in-4^. 

Commence  le  16  juillet  1823 ,  pour  faire  suite  au  Miroir. 

Au  1*' janvier  18^x9. 11  vol. 

Ccmtinue.  —  Rue  des  Eons-Enfans,  n°  34- 

iN'  i38i ,  —  28  février  1827. 

M.    DE   VlLLÈLE.    —   TaKTOFE. 

«  Molière  avec  Tartufe ,  a  joue  son  rôle  avant- bier  dans  les 
»  débats  de  la  chambre  élective  \  le  grand  honome  et  sa  comédie 
M  ont  été  cités  par  un  grand  ministre.  M.  de  Yillèle  a  daigné 
»  proclamer,  en  présence  des  honorables  députés,  que  rim- 
;)  posteur  est  un  ouvrage  bon  en  lui-même  (  Etoile  du  26  février.) 
»  C'est  faire  trop  de  grâce  au  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain, 
»  que  de  rendre  de  lui  ce  témoignagne  favorable.  Si  Molière  re- 
))  venait  au  monde  (Tartufes  de  nos  jours,  rassurez  vous,  la 
»  terre  ne  lâche  point  sa  proie!  ),  il  serait  très-flatté  sans  dout« 
»  de  l'approbation  donnée  par  M.  de  Yillèle  à  ses  intentions }  il 
D  remercîrait  Son  Excellence ,  et ,  s'il  ne  lui  rendait  pas  compli- 
V  ment  pour  compliment ,  en  lui  disant  de  sa  loi  sur  la  presse 
»  que  cet  ouvrage  est  bon  en  lui-même ,  il  referait  peut-être 
»  la  scène  d'Oronte  et  Alceste,  pour  que  Monseigneur  ne  pût  pas 
»  croire  que  le  jugement  du  Misantrope  sur  le  sonnet  est  une  cri- 
9  tique  par  allusion. 

»  Certain  censeur,  que  l'existence  du  Tartufe  contrarie  beau- 
ii  coup ,  et  qui  regarde  cette  pièce  comme  une  plaie',  dans  l'état 
»  actuel  de  la  société ,  po;uiTa  bien  gronder  M.  de  Yillèle  de  la 
»  conceseion  qu'il  a  faite  au  bon  goût  et  à  la  vérité  ;  mais  le  mi- 
»  nistre  sera  bientôt  pardonné  j;  il  a  dit  :  on  a  publié  Tartufe  à 
»  un  prix  qui  le  mettait  à  portée  des  écoliers  et  du  peuple  y  et  U 


>»  à'tiré  de  ce  fait  la  con$À|aeiice  que  la  presse  en\femme  MiL 
»  A  la  bonne  heure  !  yoilà  parler  !  Certes,  après  un  orinie  coimne' 
»  celui-là ,  la  presse  doit  être  condamnée  !  Mettre  à  la  portée  des 
»  écoliers  un  morceau  de  littérature  et  de  morale  bon  en  lui^ 
»  même;  mettre  à  la  portée  du  peuple  une  comédie  où  il  est 
»  établi  que  la  vr^ie  dévotion  vaut  Qiieux  que  la  déyotion  feinte; 

>  qu'il  n'est  pas  bien  de  manger  la  moitié  d'un  gigot  en  hachis» 
»  lorsqu'on  prêche  l'abstmence^et  qu'il  £iut,  auand  on  a  une 
»  piété  sincère,  ne  pas  agir  de  captation  pour  ruiner  le  fils  de  la 
»  dape  qu'on  s'est  laite  5  qu'il  est  très- louable  de  donner  l'au- 
»  m6ne,  mais  qu'il  faut  le  faire  en  secret)  qu'il  &ut  hanter  par 
*  conscience  les  lieux  sainte,  mais  n'y  pas  aller  à  certaines  heu-» 
»  res  ,  pour  être  remarqué  et  pour  offrir  de  l'eau  bénite  à  Or* 

>  gon;  qu'il  est  mal  de  se  servir  de  la  religion  comme  un  moye^ 
^  de  succès  à  la  Cour  ;  enfin  qu'il  ne  Ëiut  pas  se  rétrier  d'horreur 
»  à  l'aspect  de^  charmes  d'une  fille  servante,  et  en  vouloir  à 
»  toute  la  personne  d'une  grande  dame....  Mettre  un  tel  ouvrage 

>  la  portée  des  paysans !....  Rien  que  la  mort  n'est  capable  d*ex- 
»  pier  un  tel  forËdt.  Presse,  ma  mie,  pn  te  le  fera  bien  voir.  » 

.  PAMORAMA  d'Aitgleterbe,  Journal  politique,  littéraire  et 
critique,  par  Charles  Malo ,  in-S^'. 

Du  5  avril  au  aS  août  1816,  — aS  numéros. 

Du  i*' juillet  1817  au  i"  juillet  i8i8,  a  vol. 

.  En  tout.      •     •    •  ^     .    • •    3  voU 

Tome  I",  —  n'  10,  —  page  235. 

.  «  Place  de  magistrat  vacante.  —  On  ne.  peut  se  la  procurer 
»  à  prix  d'argent  ;  mais  voici  les  talens  et  les  qualités  qu'où 
7)  exige.  La  plus  haute  idée  de  la  prérogative  royale;  la  plus  dqssq 
))  opinion ,  le  mépris  le  plus  outré  du  droit  du  peuple  ;  une  cons-* 
)t  cience  aussi  ductile  que  l'or,  aussi  changeante  que  la  girouette; 
n  un  style  coulant ,  plus  fait  pour  tromper  que  pour  convaincre; 
2)  un  front  qui  n'ait  jamais  rougi;,  une  haine  implacable  contre. 
»  les  brochures  qui  parlent  des  agens  du  Gouvernement  ;  une 
)>  morale  qui  calcule  l'énonnité  ou  la  légèreté  d'un  crime  d'après 
»  le  rang  ou  coupable,  ou  bien  en  raison  de  ses  opinions  poli- 
))  tiques.  II  faut ,  en  outre ,  ne  jurer  que  dans  les  circonstances 
»  bien  majeures;  ne  se  mettre  en  colère  qu'une  fois  la  semaine; 
»  avoir  l'heureux  talent  d'applanir  toutes  les  difficultés  de  la  loi 
))  aux  moindres  désirs  du  Prince.  L'individu  qui  croira  posséder 
))  toutes  ces  qualités  requises ,  pourra  se  présenter  au  café  du  car 
»  binet  Whîte-Hall,  de  midi  à  quatre  heures  de  relevée. 


'       (43o) 

^AMÔRAMA  des  Kbitréaiités  Pamknnes  ^  taM^H  ^n&fifff 
bisterique,  critique  et  moral  de  Paris  ^  anden  et  mooenie,  paf 
Gouriet,  m*8*. 

Commence  le  3  joiDet  i824- 

Finit  n*97>  —  i" février  i8a6.      *•-•*-•     7 vol/ 

TBOisiÈvs  LivmAisoiTy  —  17  juttLÉT  i8a4* 

Paris  ancien  et  moderne. 

ce  Paris  est  na  monde ,  compati  à  ce  qu'il  était  autrefois.  $i 
>>  Jules  Cësar  pouvait  renaître ,  quel  serait  soA  étonnement! 
»  Dans  cette  viAe  immense ,  où  tous  les  genres  de  luxe  et  d'éclats 
yy  sont  réunis ,  comment  reconnaîtrsit-il  le  petit  terroir  de  La- 
»  îèce  y  que  dans  ses  Corhmentaires  il  désigne  sous  le  nom  d'C^ 
)>  pùhmt  Parishrum,  et  qui ,  cinquantê-six  ans%vant  l'ère  chré' 
y>  tienne,  se  réduisait  à  une  île  niarécageuse  de  qna^nte-qnatre 
»  arpens  cinquante  perches  huit  pieds  de  clôture  seulement? 
»  Renfermée  entre  les  deux  bras  de  Seine ,  cette  petite  ile  n'oP 
7i  frait  aux  regards  que  des  cabanes  de  pêcheurs,  disséminées  çà 
)»  et  là  ;  Melun ,  Sens ,  Tro jes  et  Langres ,  jouissaient  du  titre  de 
»  villes  municipales;  mais  un  tel  honneur  était  loin  d'être  ac-^ 
»  cordé  à  ces  pauvres  cabanes. 

V  Lutèce  n'était  défendue  que  par  la  Seine  et  les  marais  qui 
»  l'entouraient  de  toutes  parts;  mais  ces  marais  en  rendaient 
m  l'approche  très -difficile.  On  ne  pouvait  v  entrer  que  par  de'nx 

V  ponts  de  bois ,  l'on  sur  le  petit  oras  de  la  Seine,  et  l'autre  sur 
9  le  grand.  Cette  bourgade  appartenait  aux  Parisiens ,  dont  elle 
»  devint  la  Capitale.  Lai  Parisiens  étaient  un  peuple  de  la  Gaule. 

V  Son  territoire,  du  c6té  gauche ,  finissait  au  pajs  de  Chartres f 
«  de  Soissons  et  de  Meaux  ;  et  du  c6té  droit ,  il  était  borné  par 
»  ce  même  pays  de  Meaux  ^  par  les  territoires  de  Senlis,  de 
»  Beauvais  et  de  Rouen.  Il  en  résultait  que  ceux  d'entre  les 
»  Parisiens  qui  se  trouvaient  à  la  gauche  de  la  Seine  étaient 
»  Celtes ,  et  ceux  qui  habitaient  à  la'  droite  Belges. 

V  Malgré  son  infériorité,  Lutèce  méritait,  par  sa  situation  fa  vora* 
»  ble  au  commerce,  une  attention  particulière.  Ce  motifengaga  Ce- 
»  sar  à  y  transférer  l'assemblée  despeuples  Gaulois.  Or,  c'est  ici  pouf 
9  la  première  fois  que  l'histoire  parle  de  Lutèce  et  des  Parisiens. 
%  Bientôt  ces  derniers ,  qui  supportaient  avec  impatience  le  joug 
»  des  Romains,  prennent  part  à  la  révolte  des  autres  peuples  de  la 
»  Gaule,  commandéspar  Camulogène,  du  pays  du  Maine,  homme 
»  fort  âgé,  mais  savant  dans  Fart  militaire 5  ils  repoussent  deux 
p  fois  Làbienus^  lieutenant  de  César ^  se  voyant  ensuite  au  mb- 


(/iii) 

>)  ment  f  être  torcêê ,  ilis  brûlent  kttr  ville ,  faiit'  rompre'Iesr  ponts; 
y>  maBPcheiit  ao^éiraiit  des  Romains  à  hi  hreiir  des  ftamtnes  qat 
))  consijtaieiit  leurs  habîtafiotts ,  se  battent  avec  une  iiktrëpimtë 
»  pki^^tt'bvrtname  ;  enfin,  ateaMés  de  toates  paYts,  ris  j^ucconi'» 
*  Wilt;  iliafisce  n'est  qa'aprés  an  }6ng  combat,  qu'après  avoir 
»  perd»  leur  digne  commandant  et  ses  plus  braves  gu^rriei's. 

»  Admirateur  d*un  si  grand  courage,  César  fit  rebâtir  et  en- 
»  tomet  les  ibftîficatiohsde  Lutècë ,  y  étabMt  unCouvem^ment 
»  mtinicîpal,  one  compagnie  de  l^cmiés^  navigateurs,  à  laquelle 
»  tear  ftomains  accordéifent  lé  privilège  exclusif  du  comme:^ce ,  ef 
»  Fon  appela' eette  nouvelle  cité,  ta  ville  dé  César,  Voilà  Lutécc 
»  obtttkahttm  commentîemeiit d'iîhportance. 

»  Mais ,  à  cette  époque ,  quels  étaient'  ses  alentours?  Du  cote 
»  du  nord  y  c'étaient  des  terres  marécageuses  et  des  bois,  dont 
ji  ceux  de  Vincennes  et  de  Boulogne  semblent  de  faibles  restes. 
»  On  nommait  cette  longae  suite  de  bois  lafbrél  des  Charbon^ 
Ji  nkré;  elle  s'avançait  jusqu'au  bord  de  la  rivière ,  où  l'on  voit 
)}  niaîttteùant  le  Louvre,  lé  qnaltièr  des  Halles  et  celui  des  In- 
>)  ilôcens.  Dé  Tantre  coté ,  la  parâe  qui  contient  le  faubourg 
»  Sàint^Gettnain  était  en  prairies^  celle  où  Ton  Voit  la  rue  de  la 
»  ifor^et  des  ÇordeKers ,  n'ofiraît  que  de?s  vighcs;  enfib,  celles 
»  ô&  sont  sif nés  les  fkuboni^s  Saint-Jacques ,  Saint-Maixeau  et 
»  Saint-Yictèr,  se  composaient  de  bois  et  de  vignes. 

»  Ce^ne  fut  qu'en  36o ,  sous  Julien  ,  que  Lutèce  s'étendit  au- 
)?  delà  de  son  île.  Julien,  aue  les  Chrétiens  ont  surnommé  T/^^^os- 
>)  tàt,  et  que  les  philosophes  modernes  ont  presque  divinisé,  r* 
>>  fit  élever  différentes  constructions ,  notamment  au  deliors ,  le 
^  Palais  des  Thermes,  dont  nous  avons  vu  long-temps  les  restes 
"  liabités  par  un  tonnelier,  rue  de  la  Harpe ,  n»  65.  Ge  bâtiment, 
>'  très-considérable,  s'étendait  bien  au-delà  de  la  grande  voûte 
»  de  rh6te)  de  Clnny*  Dans  une  maison  de  la  rue  des  Mathu* 
w  rins ,  n«  22,  on  voit  une  vieille  voûte  qui  en  dépendait,  et 
»  dont  les  matériaux  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  grande 
})  voûte^  enfin,  une  inscription  placée  dans  la  seconde  cour  de  la^ 
»)  maison  où  fiirent  les  Mathunns ,  prouve  que  les  Thermes  dé 
)>  Julien  venaient  jusqu'il  ce  lieu. 

w  Lutèce  avait  cent  treiie  arpens,  lorsque  JuUen  y  fut  pi^oclamé 
»  Auguste;  elle'  s'était  accrue,  Vers  le  petit  pont ,  d'un  faubourg 
w  qui  comniençait  à  la  Seine,  et  venait  aboutir  au  palais  des 
»  Tliermes,  Les  Enipereurs  Valentinien  et  Gfatien ,  ayant  fait 
»  depuis  de  vains  efforts  pour  emuècher  les  Francs  de  s'établir 
»  dans  les  Gaules  ,  ChiUéric  T*^,  fils  et  successeur  de  Mérovée  j 
»  «empara  de  Paris ,  en  chassa  les  Romains  en  470*  Sous  sou 
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))  rigne»  Lntece  fat  qualifiée  da  Bom  de  Tmtafale  ûti  (cfWites}j 
»  ESc  avait  deux  portes ,  l^aiie  méridionale ,  l'autre  septemno-' 
»  nale.  La  porte  méridiooale  ,  près  de  laquelle  étaient  des  moa-' 
7>  lins  et  une  tour,  était  située  à  l'endroit  où  conunencent  k» 
»  bâtimens  de  rH6teUDieu^  La  position  de  la  porte  septen- 
»  triouale  était  prés  la  prison  Glaudn,  cest-à-dke,  près  de  Vé" 
»  difice.  que  Ton  appelle  la  tour  de  l'horloge  du  Palais. 

»  Sous  les  Rois  Mérovingiens^  furent  érîgéiy  au  levant,  la  ca- 
))  thédrale  et  Févêché ,  sur  le  lieu  même  on  les  Nautes  Parisiens 
39  avaient  jadis  consacré  un  autel  à  Jupiter  irès^honetuis^grandf 
3»  au  coudiant,  la  demeure  des  Maires  du  Palais,  et,  depuis, dis 
»  Comtes  de  Paris.  On  fonda  successivement  au  dehors  plusieurs 
»  églises  et  monastères ,  et  Ton  bâtit  un  grand  nombre  de  mai- 
»  sons  du  c^té  du  nord,  comme  on  en  avait  bâti  du  c&té  du  midî 
9>  sous  Julien. 

»  Le  premier  édifice  chrétien  crae  Ibnila ,  outre  Seine  ^  Clpvis , 
»  conjointement  avec  la  Reme  Clotilde ,  son  épouse ,  fut  l'Église 
»  dedt-PierreetSt-Paul;  il  la  fît  élever  à  la  place  d'un  cimetière, 
)>  sur  une  montagne  appelée  le  mont  Lucotice ,  et  cmisacrée  par 
»  la  sépulture  de  plusieurs  saints  personnages  ^  entre  antres , 
yi  de  Prudence,  éveque  de  Paris.  Clovîs  fut  enterré  en  5i  i  dans 
yy  cette  basilique.  Depuis  ,  la  vierge  Sainte  Geneviève  j  a jant  été 
3)  inhumée  paiement ,  les  assiduités  des  peuples  sur  son  tom- 
»  beau  furent  cause  que  FÉglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  prit  le 
»  nom  de  Sainte-Gerteviève,  et  le  mont  Lucotice  ne  fut  plus 
»  connu  que  sous  la  dénomination  de  Montagne  Ste^  Geneviève ^ 

»  C'est  au  séjour  que  firent  dans  Paris  tous  les  Rois  issus  de 
»  Qovis,  c'est-à-dire  Childebert,  Chilpéric,  Clotaire,  Dagobert^ 
»}  Clovis  le  jeuue ,  Childéric  et  Théooorîc ,  que  Ton  doit  attri- 
»  buer  les  premiers  accroissemens  importans  des  faubourgs  du 
»  nord  de  cette  villes  Déjà ,  du  temps  de  Charibert ,  Paris  était 
»  si  agrandi ,  qu'à  la  mort  de  ce  Roi ,  ses  héritiers  Childebert , 
yj  Chilpéric  et  Contran ,  voulaient  chacun  le  mettre  dans  son  lot; 
»  et  qu'enfin-  il  fut  arrêté ,  en  S^o,  qu^il  serait  excepté  dupar- 
ny  tage ,  et  que  celui  d'entre  eux  qui  j  entrerait  perdrait  ses  droits; 
»  mais  ce  traité  ne  fut  une  loi  que  pour  les  Eûmes. 

»  Cependant ,  malgré  tous  ces  accroissemens ,  le  Paris  de  ce 
»  temps-là  était  bien  inférieur  à  une  ville  de  troisième  ordre 
»  d'aujourd'huL  Quelle  différence  entre  la  Lutèce  des  Mérovin- 
y>  giens,  et  ce  Paris  qui  s'augmente  chaque  jour  d'une  manière  si 
))  colossale! 

>3  Après  avoir  englobé  les  villages  et  les  bourgs  qui  Tavoisi- 
»  naient ,  finira-t-il  par  englober  également  des  villes  dont  plu- 
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»  sieurs  fieues les  séparent?  En  tout  Texagération  mérite  d'étrtf 
^  combattue  ;  il  ne  s'agit  plus  "ici  d'embellissemens ,  mais  d'une 
»  extension  continuelle  qui  peut  avoir  de  funestes  résultats  ;  et  il 
»  est  remarquable  que  cette  extension  n'est  commandée  par  au- 
»  cune  augmentation  de  population  ;  celle  de  Paris  est  à  peu 
»  près  la  même  qu'en  1790:  cependant,  aussitôt  qu'un  grand 
a»  nombre  de  constructions  se  sont  élevées  au  delà  des  murs,  on 
»  i«cule  les  barrières;  un  mois  après,  d^autres  constructions  pa- 
»  raissent  comme  sorties  de  terre  par  un  enchantement,  hoi*s  de 
»  la  nouvelle  enceinte;  dès  lors,  celles  que  l'ont  vient  d'enclore 
3»  sont  abandonnées ,  et  n'ont  prfisque  plus  de  valeui'^  ni  pour 
•  les  particuliers,  ni  pour  l'État.  N'est-il  pas  à  craindre ,  si  l'on 
V  ne  réprime  pas  la  fureur  de  bâtir,  qui  tourmente  en  ce  moment 
3i  tant  d'espnts  inquiets  et  spéculateurs,  que  la  capitale  de  la 
9  France  ne  dépasse  tellement ,  enfin  ,  toutes  les  proportions,  re- 
»  lativement  aux  autres  villes ,  que  l'on  soit  un  jour  obligé  de 
»  démolir  tout  ce  que  l'on  bâtit,  afin  de  rendre  à  la  culture  des 
9  terrains  qu'on  n'aurait  jamais  dû  lui  enlever,  et  surtout  aux 
M  habitans  de  Paris ,  les  courans  d'air  qui  leur  conservaient  la 
»  faculté  de  respirer  ?  Reconnaissons  la  véritable  cause  de  cette 
»  funeste  manie ,  dans  l'habitude  d'un  jeu  hasardeux  contractée 
1»  à  la  bourse  :  on  joue  sur  les  constructions  comme  sur  les  effets 
»  publics  ;  les  terrains  ont  les  chances  de  la  hausse  et  de  la  baisse  ; 
I»  tel  bâtiment  change  quatre  à  cinq  fois  par  semaine  de  proprié- 
»  taire  ;  tel  autre  tous  les  jours.  » 

PAPILLON  (le),  in-4'*>  germinal  an  4»  —  i5  numéros. 

N*  1 5  ,  —  29  germinal. 

»   Un  certain  personnage  s'étant  présenté,  ces  jours  derniers, 

»  chez  un  marchand ,  rue  Saint-Denis ,  lui  demanda  de  la  mar- 

»  chandise  pour  des  écus;  mais ,  le  prix  fait ,  il  ne  voulut  plus  lui 

9  donner  d^cus,  et  prétendit  toujours  emporter  sa  marcliandise, 

J9  d'après  une  nouvelle  loi ,  avait-il  l'impudence  d'ajouter.  La 

»  dispute  qui   en  résulta  attira    une  foule,  d'hommes    et   de 

3»  femmes,  qui  le  traînèrent  chez  le  Juge  de  paix,  où  le  marchand 

i>  l'accompagna. 

»  Voici  l'interrogatoirede  ce  magistrat  : 

»  —  C'est  un  paiement  en  mandats  qui  vous  amène,  à  ce  que 
»  je  crois  entencfre?  Le  citoyen  acheteur  est,  sans  doute,  un 
»  fournisseur  de  la  République?  —  Non,  citoyen  je  ne  suis  pas 
»  fournisseur.  —  Mais  alors  vous  voulez  acheter  pour  le  compte 
j»  d'un  fournisseur  de  vos  amis?— Non ,  Monsieur. — D'où  tenez- 
»    vous  donc  vos  mandats,  puisque  vous  n'êtes  ni  fournisseur  ni 

28 
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«  '  ami  d'un  fournisseur  7  Je  veux  vous  croire  trop  honnête ,  pour 
t6  penser  que  vous  les  ayez  volés.  —  Parbleu  ,  citoyen  ,  4e  les  ai 
»  achetés.  —  A  76  pour  loo  de  perte,  sans  doute,  c'était  le  coui-s 
»  d'hier?  —  Qu'importe  à  76  ou  à  80.  —  Faites  entrer  un  gen- 
»  darme,  dit  alors  le  Juge  de  paix;  puis  il  ajoute:  la  loi  qui 
3f  établit  les  mandats  défend  de  les  déprécier  -,  en  les  achetant  à 
i>  75  pour  1 00  de  perte ,  vous  lés  avez  dépréciés  autant  qu'il  était 
»  en  vous  :  vous  irez  ,  en  attendant  votre  jugement ,  coucher  à 
«  la  Force,  comme  déprédateur  de  mandats  :  et  le  peuple  applau- 

»  dit  à  la  sentence  du  Juge.  » 

■ 

PAPILLON  (le)  abeille,  ou  Dialogues  des  vivans  et  des  morts 
par  Desforges  y  in-8*.  —  1791. 

PAPILLON  (le),  Journal  de  politique,  des  grâces  et  des  plan- 
sirs, —  in-8". 

Du  7  thermidor  au  21  fructidor  an  6.  —  4^  ï^*"-  ^  •  .  x  cari. 

£p.  Gai  quand  je  pourrai, 
Mais  toujours  vrai. 

N*  2,  page  10. 

•c  Après  les  plaisirs ,  ce  qui  occupe  le  plus  dans  ce  moment 
ïB  l'attention  publique,  c'est  rexpédition  de  la  flotte  que  commande 
»  Buonaparte  y  les  uns  la  font  aller  aux  Indes,  les  autres  seale- 
»  ment  en  Egypte  ;  ceux-ci  veulent  que  la  liberté  de  la  Grèce 
»  soit  l'objet  de  cette  expédition,  ceux-là  soupçonnent  que 
»  Buonaparte  veut  s'emparer  des  pays  occupés  par  les  puissances 
»  barbaresques)  chacun  raisonne  selon  ses  passions^  sa  manière 
»  de  voir  et  l'étendue  de  ses  lumières. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  secret  profond  du  Gou- 
»  vernement  à  cet  égard  ne  permet  encore  que  des  conjectures 
»  sur  cette  singulière  expédition  ^  et  on  peut  néanmoins  assurer 
»  que  le  Gouvernement  qui  sait  garder  un  tel  secret ,  est  capable 
»  d'exécuter  de  grandes  choses. 

»  L'opinion  la  plus  générale,  c'est  que  l'Inde  est  l'objet  prin- 
»  cipal  de  l'expédition  de  Buonaparte ,  et  que  son  intention  est 
»  d'aller  y  détruire  la  puissance  commerciale  des  Anglais. 

»  Je  trouverais  presque  dans  notre  caractère  des  raisons  de 
»  croire  que  ce  ne  peut  être  là  le  but  de  l'expédition  ;  le  succès 
»  en  serait  si  incertain,  les  bénéfices  si  éloignés,  et  nous  sommes, 
»  dans  notre  impatience  guerrière,  si  pressés  de  jouir,  etsi  pe« 
»  propres  à  des  calculs  froids ,  que  j'ose  n'être  pas  de  l'avis 
]»  général. 
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»  tJu  peuple  victorieux  ne  va  pas  si  loin  chercher  des  occasion'^ 

*  de  se  signaler:  son  ardeur  se  porte  partout,  où  elle  peut  se 
»  montrer  plutôt 5  et  puis  cette  expédition  présente  tant  d'obs^ 
»  tacles,  quoique  celui  qui  la  commande  soit  habitué  à  les 
»  vaincre  tous!  Comment  dans  llnde,  éloigné  comme  on  lésera 

*  de  Ja  mère  patrie,  réparer  promptement  les  pertes  du  climat  et 
»  de  .la  guerre  5  et  qu'est-ce  qu'une  expédition ,  où  les  dangers 
"  sont  toujours  présens  et  les  ressources  éloignées? 

»  Peut-être  Buonaparte  n'a-t-il  que  le  projet  de  s'emparer  de 
»  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée ,  et  de  se  créer  sur  les  côtes 
»  d'Asie  et  d'Afrique  des  étapes  qui  pourraient ,  à  la  paix ,  lier 
»  par  le  commerce ,  l'Europe ,  et  la  France  particulièrement ,  k 
»  ces  deux  parties  du  monde.  Au  reste,  ce  ne  sont  là,  comme 
»  tout  ce  qui  a  été  dit  là  dessus ,  que  des  conjectures.  Quoiqu'il 
»  en  soit,  x>n  peut  être  sûr  que  celui  qui  commande  cette  expédi- 
«  tion  ne  ièra  rien  qui  n'ajoute  à  la  gloire  du  nom  Français ,  et 
»  à  la  réputation  qu  il  s'est  lui-même  acqaise.  » 

PAQUETS  (les).  Ambigu  politique,  moral  et  littéraire ,  in-S**. 

De  janvier  à  mai  i8i8,  lo  livraisons,  s •  i  cart. 

£p.  ftSttum  cuique. 

1^*  Lïv. ,  page  23. 

»  On  apprend  tous  les  jours  quelqu^anecdote  plaisante  sur  les 
*  élections, 

»  Un  Maire  d'une  petite  ville  de  province,  appelé  à  l'honneur 
»  de  présider  le  collège  électoral ,  se  persuadait  tellement  qu'il 
■»  serait  nommé  Député,  qu'il  avait  foit  préparer  son  logement  à 
»  Paris.  M*"  la  présidente  recevait  du  matin  au  soir  les  félicita- 
»  tions  de  toutes  les  personnes  de  l'endroit.  Elle  voyait  bientôt 
»  son  mari  de  Député  devenir  Préfet.  Enfin  le  jour  des  élections 
»  arrive;  le  présiaent  n'est  pas  élu  !  Ah  !  s'écria  la  dame,  iljr  a 
»  long^temps  que  je  le  dis;  lé  Roi  devrait  nommer  les  Députés 
»  lui-même  ;  dest  le  seul  moyen  de  sauver  la  France.  » 

PARACHUTE  (le)  Monarchique. 

Voy.  Mémoires  de  F  Académie  des  Ignorans. 
PARIS,  depuis  1794  jusqu'en  1802,  par  Peltier^  Londres. 
25o  numéros •    ...     35  vol." 

N«  2o3 ,  page  4o3. 

«  Il  est  des  contradictions,  des  inconséquences,  des  absurdités, 
»  qui^  dans  le  moment  de  l'action,  et  pendant  reiFervescence 
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p  des  esprits  ;ie  sont  pioint  aperçues  de  la  foule  des  acteûn 
»  et  des  spectateurs ,  mais  qui  n  échappent  pas  aux  observateurs 
»  éclairés  et  attentif,  et  qui  frappent  tous  les  yeux,  quand  ils 
9  sont  dessillés  par  la  cessation  des  intérêts.  Si  des  événemens 
»  grands,  terribles  et  funestes,  pouvaient  être  vus  sous  Taspect 
»  du  ridicule ,  quel  événement  en  serait  plus  flétri  que  la  révo- 
38  lution  française?  Chaque  époque,  chaque  £iit  y  semblent  mar* 
m  qués  au  coin  de  la  bizarrerie  et  de  la  démence. 

»  Une  nation  se  révolte  contre  son  gouvernement  au  moment 
»  où  elle  a  le  plus  à  s'en  louer,  et  pour  reformer  les  abus  de 
»  l'autorité,  elle  détruit  toute  autorite. 

»  On  convoque  une  Assemblée  de  législateurs,  et  les  plus  ins- 
»  truits  sont  des  praticiens;  ils  doivent  réformer  le  gouvernement^ 
»  il  n  est  aucun  d'eux  qui  ait  gouverné  un  village.  Une  partie  de 
»  cette  Assemblée  est  à  peine  majeure ,  et  c'est  cette  partie  qui 
»  domine  l'autre. 

»  Le  principe  élémentaire  de  la  révc4tttion  a  été  que  chaque 
»  citoyen  est  Te  juge  du  Gouvernement,  et  que  le  plus  saint  aes 
»  devoirs  est  l'insurrection.  Un  homme  qui  dans  les  conseils  s'an- 
»  nonce  comme  un  grand  général ,  et  dan^  les  camps  comme  un 
»  homme  d'état,  a  découvert  ce  sublime  principe.  On  a  Êiit  par  la 
•  suite  de  plus  grands  pas  dans  la  carrière  de  ces  extraordinaires 
»  idées,  et  on  a  prétendu  démontrer  que,  pour  le  plus  grand 
j»  bonhenr  des  citoyens,  il  fallait  qu'une  partie  d'entre  eux  mas- 
»  sacrât  l'autre;  il  n'en  devait  coûter  à  la  France  que  douz« 
»  cents  mille  assassinats  pour  être  par&itement  heureuse. 

»  Le  peuple  Élit  consister  la  liberté,  tantôt  dans  le  plaisir  d'iu- 
le sulter  journellement  un  Roi,  tantôt  dans  l'avantage  d'êtrç 
3».  gouverné  par  des  tyrans,  qui  ne  portent  pas  le  nom  de  Roi.  Un 
»  Prince  qui  aurait  été  sans  défaut,  si  son  extrêiprie  bonté  n'avait  eu 
n  les  effets  de  la  faiblesse,  a  été  traité  comme  le  plus  cjriminel  des 
j»  hommes;  il  avait  volontairement  sacrifié  une  partie  des  droits  de 
»  sa  couronne;  pour  récompense  il  a  perdu  sa  comonne  et  la  vie. 

»  Les  Ëivoris  du  peuple  dans  une  année ,  ont  été  ses  victimes 
»  Tannée  suivante  ;  échappés  au  supplice  que  méritaient  leurs 
»  crimes  révolutionnaires,  ils  ont  été  condamnés  à.  mort  pour 
»  des  actions  qui  n'étaient  ni  criminelles,  ni  répréhensibles ,  et 
»  qui  même  quelquefois  étaient  louables.  Leurs  juges ,  en  étant 
»  iniques ,  ont  fait  justice  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir. 

»  Des  héros  de  la  révolution,  honorés  par  une  Assemblée  d'une 
9  canonisation  civique,  ont  été  flétris  par  l'Assemblée  suivante, 
m  comme  les  plus  vils  scélérats  que  la  France  eût  produit. 

»  Un  code  politique  est  une  œuvre  bien  difficile  :  les  dif&,ealté6 
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«  OBtéléleT^ftarec  des  baïonnettes^Iesrepr&entans  du  peuple  se 
«  sont  réciproquemeut  attaqués  d'un  corps  à  Fautre,  et  de  mem* 
»  bre  à  membre  des  mêmes  corps  ;  ils  se  sont  destitués ,  em-* 
Il  prisonnés,  bannis,  proscrits,  massacrés;  et  le  peuple  a  cons- 
»  tamment  insulté  les  malheureux ,  qu'ils  eussent  été  ses  défen- 

>  seùrs  ou  ses  oppresseurs. 

»  Dans  tout  lé  cours  de  la  révolution ,  les  législateurs  de  1« 
»  France  ont  suivi  l'exemple  des  entrepreneurs  de  spectacles, 

>  qui  changent  leurs  pièces  dès  qu'elles  ont  perdu  l'attrait  de  U 
»  nouveauté,  substituent  une  comédie  à  une  tragédie,. une  Ëirce 
»  au  comique  larmoyant.  La  France  a  été  tour  à  tour  romanesque, 
»  furieuse,  tremblante  devant  les  maîtres  qu'elle  s'était  donnés,  et 
»  enfin  apathique.  En  1789  elle  s'était  ennuyée  de  son  bonheur; 
»  en  1799  elle  s'est  ennuyée  de  sa  liberté,  et  est  devenue  indif- 
«  fàrente  pour  tout  genre  de  Gouvernement,  pouvii  qu'elle  y  trouve 
»  le  repos  ;  et  cependant  elle  a  adopté  le  genre  de  Gouverne- 

>  ment  où  elle  peut  le  moins  l'obtenir • 

»  Le  précepteur  de  la  Nation  Française ,  quand  il  a  dît  :  Vous 
»  voulez  être  Libres  et  ne  savez  pas  être  justes,  n'a  pas  été  écoulé* 
»  Depuis  qu'il  a  porté  l'injustice  au  dernier  degré ,  on  Ta  pris 
»  pour  un  oracle.  Âpres  avoir  fait  pendant  dix  ans  un  apprentis- 
■  sage  en  législation ,  qui  a  coûté  assez  cher  à  l'humanité^  i)  s'est 
»  aperçu  que  la  France  ne  peut  être  qu'une  monarchie ,  et  il 
»  en  a  créé  une;  mais  afin  qu  un  si  grand  homme  ne  parût  pas 
»  s'être  trompé  et  se  rétracter,  il  a  nommé  sa  monarchie  r^u- 
»  blique.  H  n'a  pu  se  dissimuler  que  la.  justice  et  la  prudence 
»  exigeaient  la  réintégration  suc  le  tr6ne<  de  France,  d'une  mai- 
»  son  qui  l'avait  occupé  pendant,  huit  siècles;. mais  comme  il  avait 
»  eu  avec  cette  maison  des  torts  d'ftn  genre  gray0,  il  a  craint  les 
»  souvenirs  et  les  vengeances  ;^il  pouvait  êtr^  assuré  par  une  am-* 
»  nistie ,  dont  l'observation  serait  d'autant  plus  certaine ,  que  la 
•  moindre  infraction»  serait  du  plus  grand  danger  pour  l'inûacteur^ 
»  mais,  tout  considéré,  il  a  estimé  que  ThaDitation  du  château 
»  de  Crosnes  serait  plus  commode  et  plus  agréable,  si  la  résidence 
»  du  Roi  Intime  en  était  à  une  grande  distance.. L'agrément  de 
»  l'existence  de  M.  l'àbbé  a  donc  décidé  du  sort  de  la  France; 
«  mais  ce  motif  a  été  masqué  par  l'intérêt  de  TÉtat  :  on  a. d'abord 
p  prétendu  qu'il  était  plus  honorable  pour  une  nation  de-se  dont 
»  ner  un  Roi,  que  d'en  reconnaître  linqui  eût  des  titres  antérieurs 
»  et  indépendans;  on  a  aussi  observé  que,  quand  on  crée  un  Roi, 
»  on  lui  aonne  k  volonté  des  droits;  au  lieu  que  quand  on  le  l'c- 
»  place,  il  n'oublie  pas  ses  d^oit^  anciens«.Dans  ces  contempla- 
»  tions  politiques,  il  parait  qu'on  a  oublié  qu'en*écartant  du  trône 
j»  une  maison  qu'on  peut  dire  cti'e  essentiellement  royale ,  pHis* 
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V  '  qu^elle  occupe  depuis  tant  de  siècles  le  premier  troue  de  FEh- 
»  rope,  on  donnait  à  toute  révolte  un  point  d''appuî  légitime, 
»  et  à  tout  ennemi  extérieur  de  la  France  un  grand  instrument 
»  de  guerre  ;  on  a  oublié  encore  que  la  substitution  d'une  nou- 
»  velle  royauté  à  l'ancienne  était  d  autant  moins  nécessaire,  qu'on 
))  attribuait  à  la  nouvelle  royauté  plus  de  droits  et  de  puissance 
»  que  n'en  avait  l'ancienne.  Je  demande  pardon  à  la  majesté  des 
»  peuples  de  la  naïveté  de  mes  expressions ,  mais  on. aurait  ja- 
n  mais  cru  qu'il  existât  un  peuple  assez  bcte  pour  être  la  dupe 
i»  d'un  si  grossier  et  si  plat  persiflage. 

9  II  ne  restait  plus  qu'à  donner  un  titre  au  nouveau  souverain, 
»  et  à  le  choisir  :  on  satisfait  au  besoin  de  la  France  en  lui  don- 
31  nant  un  Roi ,  et  à  ses  préjugés ,  en  ne  le  nommant  que  Consul. 
39  Ce  titre  était  celui  qui  lui  convenait  le  moins ,  et  par  rapport  à 
yt  ses  fonctions,  et  sous  tous  les  rapports^  mais  déjà,  dans  d'autres 
»  occasions ,  oh  n'avait  pas  été  arrêté  par  de  plus  fortes  incon- 
»  séquences. 

»  Le  choix  du  Roi  Consul  pouvait  être  embarrassan^t  :  on  a  tiré 
>»  la  Nation  de  cet  embarras^  en  la  privant  dri  droit  de  choisir, 
»  on  a  choisi  pour  elle. 

»  JNul  Français  n'a  paru  digne  de  la  nouvelle  couronne,  et 

'  »  on  l'a  placée  sur  la  tête  d'un  Corse:  dénouement  digne  de  la 

9  pièce,  et  qui  complète  la  dégradation  et  Tavilissement  de  la 

V  dation  Française. 

»  Cet  étranger  a  obtenu  la  préférence,  parce  que  c'est  un  grand 
1»  capitaine^  et  cette  qualité  dans  un  Roi  est  précisément  relie 
»  que  doit  redouter  une  Nation  qui  aime  sa  liberté. 

»  Doit-on  croire  encore  que  le  dix-huitième  .siècle  soit  un 
»  siècles  de  lumières?  Doit-on  définir  l'homme  un  être  raison- 
»  nable?  La  Nation  Française  doit-elle  être  appelé' la  grande 
»  Nation?  » 

L'Ambigu  fait  suite  à  ce  recueil  ;  il  a  commencé  le 
.l8o3^  et  continué  jusqu'au  3o  décembre  i8i 4*  .     •     •     47^^'* 

Repris  en  i8i5,  il  a  fini  en  i8ij,  n**'.     •     .     .  vol. 

Ce  'Journal  rapporte  en  entier  les  bulletins  des  armées  coalisées  contre  la 
France  et  la  Gorespondance  des  Français  qai  adressaient  à  Tautenr  ce  qu'ils 
ne  pouTaient  faire  paraître  dans  les  Journaux  Français. 

N»  4^?^^^P"^  l8i4,  page  715. 

Du    DÉPART    DES    AlLIÉs. 

s  A  présent^  que  les  tempêtes  sont  appaisées  et  le  danger  passé, 
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»  le  sacg-foidy  la  réflexion  et  la  bonne  foi  vont  sac<^er  aux  ài" 
»  verses  sensations  c(ui  avaient  pu  nous  empêcher  de  voir  les  ob- 
»  jets  sous  leur  véritable  aspect.  La  ^cousse  qui  a  bouleversé 
»  tout  l'ouvrage  d'un  règne  gigantesque  a  été  si  rapide  et  si 
»  extraordinaire ,  qu'elle  n'a  laissé  à  personne  le  temps  de  se  re- 
»  connaître  et  de  raisonner. 

»  On  a  généralement  commencé  par  se  livrer  à  l'impression 
»  du  malaise  qui  en  résultait  pour  tout  le  monde.  C'était  comme 

>  dans  un  naufrage ,  où  chacun  ne  voit  que  la  planche  ou  le  cor- 
»  dage  qu'il  cherche  à  saisir.  On  n'a  examiné  qu'un  c6té  des  cho- 
»  ses  j  on  n'a  suivi  qu'une  idée ,  écouté  que  les  sensations  du 
»  moment»  Blessés  dans  notre  amour-propre ,  frappés  dans  nos 

>  intérêts ,  contrariés  dans  nos  espérances  de  gloire  ou  de  for- 

>  tune;  étonnés  de  voir  toutes  les  perpectives  changées  autour 
»,de  nous  et  devant  nous;  humiliés  surtout  de  voir  périr,  en  un 
'^  instant,  le  fruit  de  tous  les  sacrifices  qu'un  ambitieux  avait  ar- 
»  rachés  à  notre  crédulité,  peut-être  aussi  à  notre  orgueil  natio- 
»  nal ,  nous  n'étions  guère  en  état  de  peser  toutes  les  considéra- 
»  tions  qui  devaient  nous  rassurer  et  nous  consoler. 

»  Des  troupes  étrangères  avaient  fondu  sur  notre  territoire 
»  comme  des  torrens.  Non-seulement  la  France  en  était  inondée , 
»  mais  il  restait  en  réserve,  au  de-là  du  Rhin  ,  quati-e  cents  mille 
»  hommes  qu'on  tenait  prêts  à  porter  ks  derniers  coups;  car  les 
»  Princes  étrangers  nous  avaient  feit  l'honneur  de  ne  rien  né- 
■  gliger  pour  vaincre  une  armée  jusqu'alors  invincible,  et  dont 
»  ils  avaient  tant  de  fois  éprouvé  la  valeur.  Rappeler  que  tous  les 
»  peuples  de  l'Europe  s^étaient  réunis  contre  nous;  qu  ils  avaient 
»  cru  devoir  prendre,  cette  fois,  la  précaution  de  ne  pas  se  diviser 
»  entre  eux;  de  mêler  leurs  armées  comme  leurs  intérêts^  de  met- 
«  tre  en  commun  toutes  leurs  conquêtes,  sauf  à  disputer  ensuite 
»  sur  le  partage;  dire  que  tous  les  moyens  de  force  et  de  pru- 
>  dence ,  toutes  Jes  combinaisons  de  la  politique  et  tous  les  ef- 
»  forts  de  la  guerre  avaient  été  réunis  par  la  Russie,  la  Prusse, 
»  la  Suède  et  l'Autriche ,  contre  les  débris  de  l'armée  de  Dresde 
»  et  de  Léipsick ,  c'est  rendre  à  la  valeur  Française  Thommage 
»  le  plus  digne  et  le  plus  glorieux  de  toute  ambition  militaire.. 
»  Ce  serait  à  tort  que  l'on  confondrait  le  matériel  de  nos  con» 
»  quêtes  avec  la  gloire  dont  elles  ont  été  l'occasion ..  Les  conquê- 
»  tes  ^ont  perdues ,.  mais  la  gloire  -  qui  s'y  rattache  est  entiere- 
»  ment  conservée. 

a  Ceux  qui  ne  voient  que  des  ennemis  et  des  vainqueurs  dans 
»  les  troupes  étrangères  qui  ont  momentanément  envahi  la 
»  France,  peuvent  bien  s'affliger  d'un  événement  qui  est  malheu-" 
a  reux  de,  sa  nature,  et  qui  nous  fera  éternellement  reprochée 
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9  la  doniioatîoii  de  Baonaparte  ;  mais  ils  ne  pearent  en  être 
»  humiliés  que  sons  ce  rapport.  Mi  l'histoire  des  étrangers,  ni  la 
9  nôtre ,  ni  Topinion  publique  de  Europe ,  ni  la  postérité, 
»  n'en  accuseront  jamais  le  courage  de  nos  armées  et  l'énergie 
»  de  notre  nation.  Les  désastres  que  la  folie  d'un  homme  a  en- 
»  tassés  sur  nous  ue  Laisseront  point  de  traces  que  nous  ne  puiâ- 
9  sions  Yoir  sans  rougir.  Us  ont  même  contribué  à  relever  notre 
9  caractère  aux  jeux  des  étrangers.  Jusque  là  on  n'avait  pas  en 
9  occasion  de  voir  nos  armées  aux  prises  avec  un  tel  excès  de 
3»  maux  et  d'adversités.  On  ne  savait  pas  ce  qu'elles  valaient  à 
9  leurs  demiei*s  effors,  sous  le  poids  de  la  misère  et  du  nombre. 
•»  On  le  sait  maintenant.  Ce  ne  sont  donc  point  des  hunûliations 
3»  que  nous  avons  à  dévorer,  ce  sont  des  maux  et  des  sacrifices 
«  inutiles  que  nous  avons  à  pleurer;  heureux  du  moins,  si  nous 
s  avons  assez  de  sagesse  et  d  esprit,  pour  profiter  de  l'expérience 
3»  que  nous  avons  Êiite  d'une  domination  de  fer  ! 

»  Si  l'on  veut  réfléchir  sur  la  situation  dont  nous  sommes 
9  sortis  et  sur  celle  où  nous  entrons ,  on  reconnaîtra  que  ceux 
9  qui  ne  veulent  voir  que  des  libérateurs  et  des  alliés  dans  les 
s  troupes  étrangères  qui  ont  envahi  la  France,  jugent  mieux  la 
9  question  que  ceux  qui  ne  voient  en  elles  que  des  vainqueurs 
9  et  des  eimemis.  A  ces  deux  derniers  titres ,  on  ne  se  figure 
9  point  d'espèce  de  mal  qu'elles  n'eussent  pu  nous  ÊJre.  Elles  ont 
9  vécu  à  nos  dépens  ,  sans  doute  ;  mais  en  cela  elles  ne  nous  ont 
9  rendu  qu'une  bien  faible  partie  des  dommages  qu'elles  avaient 
9  reçues.  Elles  sont  restées  quelques  mois  au  milieu  de  nous; 
9  mais  nos  armées  avaient  résidé  plusieiurs  années  au  milieu 
9  d'elles.  Nous  leur  avions  imposé  d'énormes  contributions 
3»  en  argent;  elles  n'en  n'ont  pas  obtenu  la  restitution.  Nous  leur 
9  avions  enlevé  des  objets  d'arts  et  des  monumens  d'un  prix  in- 
9  fini  ;  elles  n'ont  emporté  en  retour  que  la  tête  de  bronze  de 
9  Buonaparte.  Elles  nous  ont  accablé  une  fois;  nous  les  avions 
9  vaincues  dans  toutes  les  guerres  précédentes.  Elles  sont  venues 
9  jusqu'à  Paris;  nous  avions  été  jusqu'à  Madrid,  jusqu'à  Vienne, 
9  jusqu'à  Berlin,  jusqu'à  Moscou.  Elles  nous  ont  (ait  un  peu  de 
9  mai;  nous  leur  en  avions  fait  beaucoup.  C'est  en  les  chei-chant 
9  chez  elles  que  nous  leur  avions  appris  à  nous  chercher  chex 
9  nous.  » 

PARISIEN  (le),  Journal  du  commerce,  des  arts  et  des  colo- 
nies ,  in-4*.  —  ans  6  et  7. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste  ,  in-4*,  —  1789,  —  gnumà-os. 

PARISIEN  (le)  Nouvelliste  et  critique ,  Journal  antiaristo- 
cra tique ,  in-8%  —  1790.  —  ai  xuunéros. 
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I^ATRIOTE  (le)  ,  par  Turbat. 
Voy.  Feuille  de  Paris  (petite). 

PATRIOTE  (le)  A  l'Assemblée  nationale ,  in-S*,  *790>  -^ 
a  numéros. 

PATRIOTE  (le)  de  1789,  Journal  du  Soir,  politique  et  litté 
raire, — in-folio. 

Du  i^'mai  au  3  juiDet  i8i5 ,  (64  numéros). 

£p.  Liberté  sous  la  loi. 

C'est  le  Joulnal  des  cent  jours,  fort  utile  à  consulter. 

PATRIOTE  (le)  du  Palais-Royal  ,  in-8%  — 1791. 

PATRIOTE  (le)  Feakçais,  în-8%  —  mai  1789. 

PATRIOTE  (le)  Frakçais  ,  par  Brùsot  de  TVarville. 

Commence  le  aS  juin  1789  j  finit  au  n*  i388,  le  a  juin  1793 , 
époque  à  laquelle  1  auteur  a  été  proscrit 8  vol. 

Depuis  le  i3  mars  1793 ,  le  Journal  a  été  rédigé  par  Girejr. 

H*  23o ,  —  26  mars  1 790 ,  page  3*. 

«  L'afifaîre  de  Danton ,  ancien  président  du  fameux  district 

i>  des  Cordeliers ,  a  excité  beaucoup  de  bruit.  On  se  rappelle  que 

»  ce  district  voulut  s'opposer  à  l'enlèvement  de  M.  Marat,  dé- 

»  crété  de  prise  de  corps.  Les  huissiers  chargés  de  l'arrêter  cou- 

»  signèrent  dans  leur  procès-verbal  que  M.  Danton  avait  dit 
ji  ^  qu'il  (allait  sonner  le  tocsin  et  appeler  le  feubourg  Saint-An«> 

jt  toine.  Ce  propos ,  et  d'autres  semblables,  sont  l'objet  de  l'ac- 

))  cusation  et  du  décret  de  prise  de  corps  lancé  contre  M.  Danton^ 

»  Son  district,  toujours  animé  de  la  même  ferveur  pour  la  dé- 

»  fense  des  principes,  réclame  contre  ce  décret  du  Châtelet,  qu'il 

»  regarde  comme  attentatoire  à  la  liberté  qui  doit  régner  dans 

»  les  Assemblées  légales.  —  Trois  questions  se  présentent  ici  à 

»  juger: — Des  propos  peuvent-ils  jamais  êtie  un  délit  capital 

»  ou  dignes  d'un  ciécret  de  prise  de  coi^s  ?  Des  propos  tenus 

»  dans  une  Assemblée  légale  peuvent-ils  être  la  matière  d'une 

»  accusation  hors  de  cette  Assemblée  ?  Et  enfin,  M.  Danton  a-t-il 

»  tenu  les  propos  qu'on  lui  prête  ?  Les  deux  premières  questions 

»  tiennent  essentiellement  à  la  liberté  de  penser  et  de  parler,  et 

»  à  la  constitution.  Il  n'en  existerait  bientôt  plus ,  s'il  était  per- 

3>  mis  de  travestir  en  délits  capitaux  des  discours ,  quels  qu'iU 

9  soient;  lorsqu'ils  échappent  dans  une  discussion  légale.  » 
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N"  aSo,  —  i5  avril  1790,  —  page  3. 

«  Les  orateurs  du  parti  aristocratique  ne  répètent  pas  toujours 
>^  fort  bien  les  leçons  qu'on  leur  donne  préliminairetnent.  Il  leur 
»  échappe  quelquefois  de  plaisantes  bévues.  Quand  M.  Foucauld 
>i  déclamait  hier  contre  la  garde  nationale,  il  s'avisa  de  dire  ;  Nos 
>>  comniettans  ne  nous  ont  pas  envoyés  pour  faire  des  lois  le  sabre 
yy  à  la  main.  Le  maladroit  !  s'ecrie-t-on  dans  le  partiiioib,  on  lui 
>>  a  dit  de  dire  :  le  sabre  sur  la  tête  •  » 

N"  i3o7 ,  —  12  mats  1798 ,  — page  291. 

<€  Après  quatre  ans  de  révolution,  la  révolution  recommence^ 
»  et  contre  qui  est-^lle  maintenant  dirigée  ?  Ce  n'est  pas  contre 
»  les  privilèges,  ils  sont  anéantis^  ce  n'est  pas  contre  la  loyauté, 
»  elle  n'existe  plus.  Cependant  une  révolutioai  doit  avoir  un  but. 
)j  Une  révolution  est  un  mouvement  violent  contre  l'ordre  actuel 
»  des  choses  :  l'ordre  actuel  des  choses  est  la  République^  il  est 
>)  donc  évident  que  la  nouvelle  révolution  qui  éclate  est  dirigée 
Ti  contre  la  République. 

»  Ainsi  se  relisent  les  complots  que  nous  n^avons  cessé  de  dé- 

3»  voiler  et  de  combattre.  Ainsi  se  confirme  cette  grande  vérité 

»  que  nous  avons  annoncée  il  y  a  long-temps,  que  les  anarchistes 

?  étaient  des  amis  du  pouvoir  arbitraire.  Ainsi  s'ap^nroche  cette 

»  dissolution  sociale,  dont  nous  avions  découvert  le  symptôme 

»  le  plus  infaillible  dans  la  conduite  molle  et  sans  tenue  des  im- 

»  partiaux  de  la  convention.  Ils  n'ont  pas  voulu  croire  au  crime, 

»  et  le  crime  les  subjugue  3  ils  ont  cru  a  l'existence  de  deux  fac- 

))  tions;  ils  ont  voulu  tenir  la  balance,  et  ils  sont  tombés  dans  le 

»  plateau  de  l'anarchie N'y  a-t-il  donc  aucune  ressource  ? 

»  Il  en  est  une  encore,  mais  elle  n'existera  pas  long-temps.  On 

»  peut  encore- arrêter  les  progrès  du  mal  y  la  faction  qui  triomphe 

»  aujourd'hui  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  de  profondes  ra- 

»  cines,  on  peut  la  renverser.  Il  y  a  encore  de  l'énergie  dans 

»  Quelques  têtes ,  du  courage  dans  quelques  cœurs ,  de  la  force 

»  aans  quelques  bras.  Républicains,  ralliez-vous;   ralliez-vous 

»  aujourd'hui;  demain  il  sera  peut-être  trop  tard.  S'il  faut  périr, 

»  périssez  utilement,  ou  du  moins  périssez  glorieusement.  Mais 

»  non,  vous  ne  périrez  pas,  si  vous  vous  ralliez,  et  la  République 

»  vivra.  Marins  dans  les  fers  épouvanta  son  farouche  assassin ,  et 

»  vous  n'êtes  pas  encore  dans  les  fers.  )• 

PATRIOTE  (le)  Français,  parLemairv,  in-4«. 

Du  i"  vendémiaire  au  3  fructidor  an  6  (  333^1*').  *  .  a  cart. 
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N*  i5i ,  —  I*'  vent&se  an  6,  —  page  607. 

«  Sur  les  Quebelles  de  plusievas  Journalistes. 

»  N'est-il  pas  ÎDdëcent  de  voir  des  écrivains,  dont  le  premier 
9  soin  f  dont  la  plus  belle  tâche  devraient  être  de  prêcher  l'union, 
»  r^ibli  des  injures,  s'invectiver  chaque  jour  avec  .une  sorte  de 
»  frénésie  qui  fait  pitié? 

»  Eh  !  laissez  là  vos  querelles  ;  occupez-vous  de  la  patiie,  et 
»  et  ne^voùs  occupez  pas  de  vous. 

»  Où  en  serions-nous ,  si  nos  valeureux  défenseurs  ressem- 
»  blaient  aux  journalistes  /qui,  tous^  d'un  commun  accord ,  au- 
»  jourd'hui ,  devraient  coïnbattre  l'ennemi  commun  ,  au  lieu  de 
»  se  chamailler  comme  des  commères  de  la  halle  ,  et  de  donner 
I»  l'exemple  de  la  division  cruelle  ^i  fut  cause  de  toutes  nos  ca- 
»  lamités? 

»  Écrivains  patriotes  ,  6  vous  qui  combattîtes  pour  la  liberté , 
»  voyez  vos  rangs  éclaircis  par  la  faux  de  la  discorde ,  et  rou- 
»  gissez  de  n^être  point  unis. 

3>  Ëdairez  vos  concitoyens,  et  ne  vous  querellez  point  en  leur 
»  présence,  si  vous  voulez  captiver  leur  estime,  et  les  guider  par 
»  la  touchante  persuasion  a  un  langage ,  d^agé  d'injures  qui 
»  vous  d<%radent,  mais  au  contraire  embelli  de  vérités  qui  vous 
D  honorent. 

»  £h  quoi  !  si  le  ^isceau  qui  nous  rassemble  pour  défendre  la 

n  même  cause  et  chérir  la  constitution  de  l'an  3  se  divise>, 

39  n'entendez- vous  pas  bientôt  les  royalistes  qui  vous  épient ,  se 

»  délecter  et  dire  avec  l'accent  de  l'ironie:  les  frères  et  amis  se 

»  DIVISENT?  Que  répondrez-vous  à  ce  reproche  mérité,  si,  mu- 

»  tiiellement  occupés  à  vous  déchirer  sans  profit  pour  la  patrie , 

T»  vous  ramenez  parmi  vous  la  funeste  manie  des  combats  de 

»  plumes,  qui  fi^t  trop  long-tepips  suivie  de  celle  des  combats  de 

»  poignards? 

3»  Est-ce  ainsi  que  devraient  agir  ceux  qui  se  disent  les  régula^* 
»  teurs  de  l'opinion  publique?  Est-ce  ainsi  qu'ils  espèrent  voir 
39  eniin  succéder  un  calme  salutaire  après  les  plus  horribles  tem- 
»  pêtes?  Est-ce  ainsi  qu'ils  pénétreront  tous  les  cœurs  d'un  saint 
3»  respect  pour  les  lois,  et  qu'ils  feront  disparaître  cet  esprit  de 
3>  vengeance  et  d'animosité  qui  nous  a  coûté  tant  de  sang  et  de 
»  larmes  ?  Est-ce  ainsi  que ,  par  l'heureux  ascendant  de  leur 
x  exemple  et  la  sagesse  de  leurs  expressions,  ils  feront  renaître 
»  la  paix  si  désirable ,  et  le  bonheur  si  long-temps  ajourné? 

»  N'entendez- vous  pas  déjà  dire  :  c'est  l'amour-propre ,  la  ja- 
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>  lousie  ,  la  cupidité  qui  les  excitent?  Ne  ressemblez  donc  plus  a 

»  ces  mercenaires  et   vils  gladiateurs  '  que  fujaient  leè  sages, 

»  mais  que  les  sots  et  les  méchans  couvraient  d  apptaudisse- 

»  mens  barbares,  quand ,  furieux ,  élancés  l'un  sur  l'autre^  achai- 

»  nés  à  se  lacérer  les  flancs ,  ils  rougissaient  Farène  de  leur  sang. 

»  Songez  que  vous  n'auriez  pas  même  en  tombant  la  trisl|res- 

»  source  de  vous  dessiner  avec  grâce  ^  pour  vous  épargner  la 

9  honte  d'une  chute  avilissante.  » 

PATRIOTE  (le)  Frauçats,  ou  Journal  libre,  impartial  et 
national,  in-8%  —  *789« 

PATRIOTE  (  LE  vBAi  )  Fbaicçais,  Journal  politique  et  histori- 
que ,  par  le  sans-culotte  Lefranc ,  in-8»,  —  i  jgS. 

PATRIOTE  (le)  Ibcorbuptible ,  ou  l'Homme  de  Province, 
in-8*,  —  novembre j  789,  —  prospectus  et  4  numéros.     , 

Ep«  Et  moi  aussi,  je  suis  patriote  m 

W  4,  —  page  4. 

«  Les  aristocrates  veulent  des  convulsions ,  parce  qu'ils  met- 
»  tent  leur  coniBance  dans  la  lassitude  qui  en  est  la  suite;  ils 
»  savent  que  des  peuples  épuisés  par  leurs  divisions  ne  sont 
v»  point  difficiles  à  asservir,  et  ils  voient  l'esclavage  renaître  des 
»  cendres  qui  couvriraient  le  sol  de  la  France. 

»  Les  démocrates  voient ,  dajisle  même  état,  un  grand  r6le  à 
1»  faire  jouer  à  leur  chef,  et  des  places  à  donner  dans  les  pro- 
I»  vihces  à  chaque  sous-chef.  Ceux-ci ,  au  reste ,  n'ont  pas  de  mei^ 
n  leures  intentions  ;  ils  se  proposent  bien  de  faire  forger  par  les 
«  peuples  eux-mêmes  les  fers  qu'ils  leur  destinent.  » 

PATRIOTE  (  le)  RÉPU1BL1CA15 ,  ou  Journal  des  Sans-Culottes, 
bulletin  du  soir,  par  Maudetj  in-4^9  *-  ^^^  ^  ^^  3* 

PATRIOTE  (le)  Rlvoltttionnaibe,  in-8«,  —  an  3. 

PATRIOTE  (le)  Royaliste,  in-8*,  1790,  —  3  h~. 

PATRIOTE  (le  )  51HCEBE,  par  /.  Piron,  in-8.,  1789,  —  3  nu- 
méit)s. 

N»  2,  —  page  3. 

H&TEL-DE- Ville  de  Pabis,  le  5  octobbe  1789. 

«  On  ne  peut  pas  se  plaindre  à  M*  de  Lafayette  de  ce  qui  s'est 
»  passé  ce  jour-la  à  i'H6tel-de- Ville  j  car  alors  les  femmes  coni- 
»  daient  aux  soldats ,  les  soldats  aux  sergens^  les  sergens  aux  of- 
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»  ficlen,  et  enfin ,  les  femmes,  les  soldats  et  les  officiers  com- 
»  mandaient  au  Commandant  général.  Tous  les  esprits  voulaient 
»  pner  et  commander  le  Roi  ;  mais  le  Roi  a  commandé  à  tous 
»  les  cœurs  de  l'aimer,  et  le  Roi  a  été  obéi;  » 

PAYSAN  (lk).et  son  Seigheur,  in  8«,  1789,  —  3  n"*. 

PÉGASE  (le)  de  VoLTAiBE,  ou  Correspondance  ultramon- 
tame,  in-ft>,  —  1789. 

PENDEZ-MOI,  MAIS  EcouTEz-Moi,  in^«,  1790 ,  —  7  n*"! 

PENSÉES  ET  QUESTIONS  politiques,  par    Sauquaire  de 
Souligné,  in-B.,  —  1814.  ^ 

PENSION  (la  vraie)  Bourgeoise  Nationale ,  in-8",  1791 ,  — 
7  numéros. 

PÈRE  (le)  des  Pautres ,  ou  Veillées  d'un  Hermite,  în-S»,  — 
1789. 

PERQUISITEUR(le). 
Voy.  Bourgeois  (  le  vrai  )  de  Paris. 

PERSIFLEUR  (  le  ) ,  in-8%  —  1 790. 

PEUPLE  (le)  et  ses  Amis,  par  des  Jacobins,  în-8%  —  179^ 
et  1793,  i2liv.  .     .     .     ,     . :     acait. 

A  la  deuxième  livraison  :  Journal,  Populaire,  ou  Caihéchisme 
des  Sans- Culotles^ 

PHARE  politique  et  littéraire,  in-4*,  —  178g  et  1790. 

PHASES  poétiques,  in-8°,— 1819,6 liv.  •     .     .     .     i  cart^ 

Première  Livraison. 

«  Pourquoi  nommer  Conservateur 

»  Ce  journal  que  je  crains  de  lire  ? 

»  Que  con5e/ve-t-il  ?  notre  honneur  ? 

V  Son  injustice  le  déchire. 

»  Veut-il  nous  conserver  la  paix  ? 

».  Non ,  c'est  la  haine  qui  l'anime. 

»  Mais ,  veut-il  enfin  ,  aux  Français, 

»  Conserver  leur  Roi  légitime  ? 

»  Il  ne  nous  en  parle  jamais. 

»  Veut-il  nous  conserver  la  charte? 

»  A  chaque  pas  il  s'en  écarte. 
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»  Au  moins  nous  conserve-i-il  biea 

9  Et  notre  liberté  chérie  y 

9  Et  nos  droits  et  notre  patrie  ? 

»  Point.  Que  co/i5c/ve-t-il  donc?  Rien } 

»  Ft  daùs  son  imprudence  extrême , 

»  Malgré  ses  efforts  dangereux , 

»  Il  s^'a ,  ma  foi ,  bien  heureux  , 

»  S'il  'peut  se  conserver  lui-même.  » 

PHÉNIX  (le),  in^4-. 

Du  27  fructidor  an  6  au  14  vent6se  an  7  ,  ^-«  162  numéros* 

PHILAINTROPE  (  le  ) ,  Joubu al  consacré  à  la  BienÊiisance ,  Il 
la  morale  et  au  bien  public^  par  Guyot  de  Fère,  in-8**. 

Commencé  en  1823. 

A  la  fin  de  1828,4*'  ^i^née '4  ^^^ 

4*  Année,  —  n*  i5,  —  i3  avril  1828* 

«  Depuis  que  l'esprit  du  commerce  a  succédé  en  Europe  à  Tes- 
1»  prit  de  conquête  y  depuis  que  la  paix  générale  a  favorisé  Tes- 
»  prit  de  l'industrie  et  r accroissement  des  richesses,  cette  poli- 
»  tique  si  simple  et  si  générale  est  devenue  vulgaire.  Elle  a 
»  éclairé  le  monde  d'une  himière  inconnue,,  et  commencé  vérita- 
»  blement  une  ère  nouvelle.  On  lui  doit  ce  cosmopolitisme  qui 
»  semble  réunir  aujourd'hui  tous  les  peuples  dans  un  mêmq 
»  vœu ,  celui  de  leur  prospérité  commune  :  découverte  âdiuira- 
»  ble  et  féconde ,  devant  laquelle  sont  tombées  tour  à  tour,  et 
»  comme  par  enchantement ,  les  haines  nationales  les  plus  in- 
»  vétérées  en  apparence ,  les  haines  de  peuple  à  peuple,  qui  n'é- 
»  taient  pas  dans  les  destinées  naturelles  de  rhumanité,  mai:; 
0  que  les  Gouvçrneraens ,  jaloux  les  uns  des  autres ,  avaient 
n  seuls  fait  naître,  et  que  leur  politique  défiante  entretenait 
»  sans  cesse ,  en  froissant  tous  les  intérêts  par  des  monopoles , 
»  des  exclusions,  des  hostilités  secrètes  ou  des  guerres  dé^ 
»  clarées. 

»  Il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  motifs  que  cette  uniformité 

»  d'intérêts ,  au  vœu  de  l'Europe  pour  l'Amérique.  Les  classes 

»  actives  de  la  société  savent  que  les  richesses  de  ce  pays  feront 

»  les  leurs;  les  classes  spéculatives  pensent  que,  de  nos  jours, 

<»  la  prospérité  morale  d'un  peuple,  c'est-à-dire  sa  liberté,  est  in- 

»  séparable  de  sa  prospérité  matérielle  ,  c'est-à-dire  de  son  coui- 

»  merce  et  de  ses  richesses.  Ainsi ,  tandis  que  les  conseils  com- 

»  merciaux  sollicitent,  de  la  part  de  leurs  Gouvernemens ,  la  re- 

»  connaissance  des  républiques  américaines  comineÉ  tats  indépeu- 
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»  dans  ^  des  écrivains  s'attachent  h  faire  apprécier  leurs  res- 
»  sources.  »  ' 

PHILIPPIQUES  (les). 
Voy.  Àmi  de  la  Rés^olution* 

PHILOSOPHIE  (  LA  )  rendue  à  ses  Vraies  principes,  ou  Cours 
d'études  sur  la  religion,  la  morale  et  les  principes  de  Tordre 
social. 

DeTan  8  à  l'an  lo,  g  cahiérè 2  toI. 

PIÈCES  iHTÉREssATîTEs  Dour  servir  à  Fhistoire  des  aboyeurs  oa 
des  membres  de  la  Chambre  Haute,  in-S",  1790,  —  3  numéros. 

L'autfur  appelle  membres  dt  la  Chambre  Haute,  les  partisans  du  système 
des  deux  chambres ,  et  qualifiés  eu  1790  du  nom  de  Monarchiens, 

PILOTE  (le),  Journal  politique  et  militaire,  in -folio , 
par  TissoL 

Commence  le  11  décembre  1821. 

Finit  avec  l'année  i8%6 •...••     io-voI« 

N*»  1808,—  4  décembre  1826. 

«  Quelques  journalistes  semblent  se  faire  un  malin  plaisir 
»  d'expédier  chaque  matin  à  leurs  abonnés  un  nouveau  plan 
))  d'attaque  contre  le  ministère  ;  mais  le  ministère,  fort  peu  om- 
w  brageux,  ne  paraît  pas  s'alarmer  beaucoup  d'une  tactique  qui 
))  ordinairement  tient  plus  de  la  fanfaronade  et  du  mensonge 
)j  que  de  la  bravoure  et  de  la  véritç. 

»  Le  ministère  paraît ,  en  effet,  s'être  rendu  raison  des  cir- 
»  constances  et  des  choses,  et,  pénétré  du  sentiment  de  ses  de- 
w  voirs ,  il  poursuit  la  marche  qu'il  s'est  tracée. 

»  Quel  est  le  moyen  d'arriver  au  but?  C'est  »ans  doute  de  çon-* 
»  jBWver,  autant  que  possible,  l'organisation  politique  et  adminis- 
))  trative  et  la  forme  de  Gouvernement  qui  existent..  Tout  ce 
»  qui  porterait  une  atteinte  inutile  aux  formes  établies ,  tout  ce 
»  qui  tendrait  k  briser  les  instrumens  créés  et  aujourd'hui  en 
»  mouvement,  pour  en  substituer  d'autres ,  nous  jetterait  dans 
»  tout  le  dédale  d'une  désorganisation  complète. 

»  Ainsi,  ne  craignons  pas  plus  les  voleurs  que  les  Jésuites  j  il 
»  y  a  des  autorités  pour  veiller  à  \^  sûreté  publique  j  il  y  a  des 
h  lois  pour  le  maintien  de  l'ordre  établi.  » 
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PIQUÉ  (la)  NifioHALEy  ou  le  Virai  Patriote ,  in-S»  j  «590,  — 
jï  numéros. 

Style  du  Père  DuekiM. 

PIQUE-NIQUE  (le),  in*,  —  1823.  Potiers. 

PLUME  (la)  de  fer,  ou  le  Grondeur  du  19*  Siècle ,  feuille 
hebdommaire ,  in-8«,  -—  iSsS. 

POBNT  DU  JOUR  (le)  ,  în-S.,  par  Barète. 

Du  19  juin  1789  au  a  octobre  1791 ,  —  8i5  n»».  ...  27  vol. 

Le  premier  volume  :  introduction^  qui  remonte  au  27  avril. 

POINT  DU  JOUR  (supplément  au  Point  du  Jour),  in-8*, 
i^gg^  —12  numéros. 

POINT  DU  JOUR  (le ) ,  par  Drouet,  iDrS^\ 

G>mmence  en  l'an  4î  finit  en  l'an  7 4  ^^* 

£p.  Fiat  lux. 

POLITIQUE  (le),  ou  Essais  sur  la  politique  qui  convient  aux 
Jiomnies  du  19''  siècle, .par  MM. SaùU-'iXmon  et  Thiéry,  in-S"*. 

De  janvier  à  avril  1819,  11  livr i  cart. 

»     W  3,  pages. 

V  Des  Publigistes. 

«  De  tous  les  temps,  il  s'est  trouvé  un  certain  nombre  d'hom- 
»  mes  qui  consacrent  leurs  méditations  et  leurs  travaux  aux  pro- 
»  grès  au  bien-être  social.  Il  reste  à  là  foule  des  citoyens  préo- 
»  cupés  de  leurs  affaires  personnelles  trop  peu  de  temps  pour  les 
->}  aftaires  publiques.  Us  ont  besoin  qu'on  les  supplée,  pour  ainsi 
-iy  dire ,  et  qu'on  veille  pour  eux  sur  leurs  intérêts. 

»  Chez  les  anciens,  les  Publicistes  étaient  des  philosophes,  dans 
^)  les  mains  desquels  se  trouvaient  les  lumières,  et  qui,  après  avoir 
»  médité  à  paît  sur  les  besoins  des  circonstances,  se  réunissaient 
)>  dans  un  même  lieu  pour  se  communiquer  leurs  idées  et  leurs 
>>  principes ,  afin  de  les  corriger  ou  de  les  estimer,  en  quelque 
Il  sorte,  avant  de  les  produire  et  de  se  &ire  législateurs. 

»  De  notre  temps,  les  Publicistes,  nous  ne  parlons  que  de  ceux 
»  qui  méritent  ce  nom ,  de  ceux  qui  ne  font  point  de  la  tâche  la 
)»  plus  honorable  un  vil  métier,  et  qui  ne  couvrent  pas  les  in- 
»  trîgues  d'un  parti  séditieux  et  avide  sous  l'hypocrite  appar^ice 
»  du  bien  général,  les  Publicistes  sont  encore  des. hommes  qui 
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»  font  proCesrion  d'aller  en  avant  de  TopîiAi  vulgaire,  à  la  dé* 
V  coayerte  des  vérîtës  morales  et  politiques^  pour  le  plus  graud 
»  bien  de  rhumanitë  et  de  la  patrie. 

»  Les  lumières  toujours  pins  grandes  et  plus  au  loin  propagées, 
)}  à  mesure  que  les  siècles  s'avançaient,  ont  surtout  fait  des  nro^ 
D  grès  incalculables  dans  nos  derniers  âges.  L'invention  de*  1  im- 
h  primeriea,comme  par  une  explosion  soudaine,  renversé  les  murs 
)9  des  délibérations  Lmilières  et  agrandi  les  Conseils  des  Nations. 
»  Les  Publîcistes  n'ont  plus  besoin,  pour  s'entendre  et  pour  con« 
»  certer  leurs  travaux,  de  se  rassembler,  comme  autrefois  les 
»  sages  de  la  Grèce.  —  Des  extrémités  les  plus  reculées ,  et  sans 
>j  au'ils  y  pensent,  ils  forment  une  grande  société  de  travailleurs^  . 
»  dont  les  efforts  divers  se  dirigent  vers  un  but  commun  et  con- 
3>  venu.  La  thèse  générale  se  trouve  posée,  mais  d'une  manière 
»  obscure,  dans  la  situation  même  de  tous  les  intérêts  véritables  - 
»  et  positife  qui  naissent  de  la  société,  nous  ne  disons  pas  de 
))  la  société  abstraite ,  comme  a  paru  le  croire  Jean-Jacqués  dans 
)>  son  Contrat  social,  mais  de  la  société  réelle,  de  fa  société 
)}  comme  elle  est  aujourd'hui  et  dans  laquelle  nous  vivons ,  ce 
»  qui  est  bien  différent. 

»  L'émulation  entre  tous  est  donc  à  qui  saura  le  mieux  établir 
D  la  question  dans  tout  son  jour,  et  la  résoudre.  » 

POLITIQUE  (la)  CnEETiHiii  de  i8i5,  et  Variétés  morales  et 
Gttéraires,  in-8%  i8i5. 

POLYMATHISTE  (  le  ),  in^%  an  2 ,  —  a  n- 

POLYPHILE  (le),  in-8%  —  i8ao,  au  Mans. 

PORTE-FEUILLE  (le)  politique  et  littéraire ,  pet.  in.4^ 

De  germinal  an  3  au  10  vendémiaire  an  4» — 177  i^*'«  •  i  cart. 

PT  3g,  it  floréal  an  3. 

«  Paris  jouit  d'une  tranquillité  apparente  ',  cependant  tons  les 
»  esprits  fermentent ,  et  on  semble  redouter  une  explosion  terri- 
»  ble,  si  le  pain  ne  devient  pas  plus  sain  et  plus  abondant-  Sai* 
»  mais  les  anciens  fauteurs  de  la  sanguinocratie  ne  s'agitèrent  st 
»  vivement;  leur  visage  inquiet  et  empressé  semble  annoncer 
»  de  coupables  espérances  ;  on  met  en  usage  la  tactique  la  plus 
»  infernale  pour  soulever  le  peuple }  les  subsistances,  la  nouvelltf^ 
»  organisation  de  la  Garde  nationale,  l'arrivée  des  régi  mens 
»  de  chasseurs,  servent  d'aliment  aux  déclamations  et  aux  fureurs 
»  des  ii^alvsillans;  les  clubs  ambulaaf  sont  toujourstrès^^multi'* 
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1»  pliÀet  fort  anin^^  une  inquiétude  générale  se  manifeste  sur 
1»  toutes  les  opérations,  les  desseins  et  les  ressouroes  du  Gouver- 
D  nement  ;  Fun  assure  qu'il  a  suspendu  l'ordre  de  désarmer  les 
»  terroristes,  l'autre  soutient  que.Miranda  va  être  g^éral  de 
9  Paris  et  de  toutes  les  troupes  qui,  dit-on,  y  sont  mandçes; 
»  quelques-uns  disent  que  Pichegru  est  à  Versailles,  et  qu'il  va  être 
»  mis  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  pour  faire  la  police  dans 
y»  cette  ville  j  celui-ci  craint  les  terroristes ,  celui-là  ne  redoute 
»  que  les  royalistes.  Quoiqu'il  en  soit,  au  milieu  d'un  nuage  épais 
»  qui  nous  enveloppe ,  il  paraît ,  d'après  les  alarmes  même  du 
T»  Gouvernement,  que  nous  marchons  vers  un  but  définitif.  Puisse- 
»  t-il  être  l'abondance ,  la  paix,  la  liberté  et  le  bonheur!  » 

POSTE  (la  petite)  de  l'Assemblée  nationale,  in-8*,  i78gy  — 
9  numéros. 

POSTE  (la  petite)  de  Paris ,  ou  le  Prompt  Avertisseur,  par 
/.-/.  LuceL 

Du  1 1  niv6se  au  i8  fructidor  an  5  (^46  n**) 5  voU 

N*  2i4,  page  2109,  14  thermidor  an  5. 
«  Ce  monde-ci  n'est  qu'une  œuVre  comique, 

»  peut-on  s'écrier,  en  voyant  les  jongleries  du  IKrectoire  et  les  îih 

3>  certitudes  du  Corps  législatif.  Nous  marchons  entre  deux  écueils 

»  toujours  prêts  à  nous  abhner;  et,  passagers  inactifs ,  insoucians^ 

»  nous  dormons  sur  le  tillac  au  bruit  de  la  tempête.  Quelle  est  cette 

»  lutte  perpétuelle  et  sacrilège,  entre  deux  pouvoirs  qui  devraient 

»  toujours  être  réunis  pour  le  bien  général,  et  qui  se  trouvent 

»  toujours  divisés  lorsqu'il  s'agit  du  peuple?  Sommes-nous  donc 

»  réservés  à  devenir  les  vils  jouets  des  iàctions?  Le  bien  est-il 

»  donc  impossible?  Le  mal  seul  est-il  nécessaire  dans  ce  monde? 

»  Ces  réflexions  accablantes  sont  faites  pour  décourager  l'homme 

»  honnête^  et  raviver  le  courage  du  crime  et  de  la  scélératesse.  )> 

N*  niij  22  tliermidor  an  5. 
a  La  situation  politique  de  la  France  devient  chaque. jour 
»  plus  alarmante.  La  division  scandaleuse  qui  régne  entre  le 
»  Corps  législatif  et  le  Directoire,  la  faiblesse  dangereuse  du  pre^* 
>  mier,  les  actes  audacieux  de  l'autre ,  tout  laisse  la  partie  saine 
»  du  peuple  dans  les  plus  vives  inquiétudes.  On  se  demande 
»  pourquoi  les  Cinq-Cents ,  avertis  de  toutes  parts ,  convaincus 
9  même  de  Vapproche  d'un  nombre  considérable  de  troupes  et 
»  de  munitionsde  guerre ,  ne  prennent  que  des  demi-mesures 
)»  pour  arrêter  la  marche  de  la  tyrannie  trium virale,  qui  menace 
V  la  France  des  plus  grands  malheurs.     . 
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)i  On  ne  peut  ni^  ,qo^îl  n'existe  une  conspiration  contre  la 
»  sûreté  publique  ;  et  tout  prouve  que  cette  conspiration  a  son 

•  foyer  au  sein  méine  ilu  Gouvernement.  On  parle  d^un  lo  août( 
>  on  dit  que  c'est  dans  ce  jour  mémorable  que  doivent  se  poiler 
»  les  grands  coups  qui  se  préparent  pour  assurer  le  bonheui* 
»  conuiiun  ;  on  du  que  c'est  dans  ce  jour  que  les  frères  et  amis 
»  doivent,  sous  les  aupices  de  Barras,  Tal'ien  et  compagnie, 
9  travaiUejT  la  marchandise.  On  ne  peut  faire  un  pas  dans  ce 
»  Paris  sans  rencontrer  de  ces  figures  crasseuses  et  patibulaires 
»  qui  dénotent  le  jacobinisme.  On  voit  ces  figures  liorrihles  sou- 
»  rire  à  nos  inquiétudes,  et  on  sait  que  le  sourire  du  crime  est 
»  le  signal  du  carnage.  On  ne  peut  faire  un  pas  sans  voir  sur  les 
»  murs  un  placard  incendiaire,  dans  lequel  ces  monstres  provo- 
»  quent  le  meurtre  et  la  destruction.  C'est  au  Corps  législatif  par» 
»  ticulièrement  que  cette  horde  de  brigands  en  veut;  c'cFt  la  cons- 
»  titution  qu'elle  veut  écraj^er  sous  les  cadavres  de  nos  plus  zélés 
»  représentans ;  cette  secte  exécrable,  pour  qui  l'ordre  est  une 
»  calamité,  ne  veut  ni  con<i titution,  ni  lois,  ni  justice,  ni  paix; 
B  elle  ne  veut  que  l'anarchie f  du  sang,  du  sang,  et  encore  du 
A  sang!  Des  écha£iuds,  des  liourreaux,  voilà  sou  but,  telles  sont 
3»  ses  coupables  espérances  !  !  !  » 

N*  240,  la  fructidor  an  3,  —  page  iStzo. 

«  Pkière  du  soir  ▲  l'usage  des  Fraïvçais  libres. 

»  Je  vous  rends  grâce,  ô  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous  avez  daî» 
»  gné  me  préserver,  pendant  cette  journée,  des  mandats  d'arrêt 
»  et  des  interrogatoires  du  bureau  central,  des  visites  domici- 
le liaires,  de»  poignards  des  Jacobins,  des  coups  de  sabre  de  la 
»  nouvelle  légion  de  police,  des  embûches  de  Satan -Merlin,  et 
»  de  l'amitié  du  Directoire ,  dont  je  vous  prie  de  me  rendre  in- 
digne de  plus  en  plus. 

i>  C'est  vous,  Seigneur,  que  je  dois  remercier  de  ce  que  je  n'ai 

»  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé  mis  sur  la  porte  de  ma  chambre; 

N  de  ce  qtie  mon  bonnet  de*  nuit  et  mes  matelas  ne  sont  point 

i»  encore  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma  femme  n'a  pas  demandé  le 

3»  divorce,  pour  le  bon  plaisir  de  mes  voisins;  de  ce  que  je  n'ai 

»  pas  trouvé  dans  ma  chambre  deux  ou  trois  garnisaires  chargés 

H  de  îaÀre  vendre  mes  chenets  et  mes  pincettes^  pour  percevoir 

I»  rimp6t  mis  sur  ma  cheminée. 

»  Continuez,  Seigneur,  de  me  garantir  des  petites  rigueurs  de 
»  la  liberté,  des  bastilles  de  Limodin,  des  pièges  de  Malo,  et  du 
1»  rasoir  de  Merlin.  £loiguez  de  moi  la  mitraille  de  Barras,  l'épé* 

*  de  Talot ,  la  flamberge  de  Bentabolle-Ajal^  ks  pistolets  de  Ché» 


» 
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»  nîer,  et  particalièrement  ses  ourrages  ^n  prose  et  en  vers; 
»  Laclos  et  ses  Liaisons  dangereuses.  M"'  de  Staël  et  ses  in« 
1»  fluences,  le  petit  RioufTe  et  ses  brochures.  Préservez -ii>oi 
«  des  visites  de  Vannée  de  Sambre-et-Meuse,  et  du  passage  des 
»  ^ig^fcs  de  l'Italie, 

»  Je  vous  prie  également,  Seigneur,  d'avoir  pitié  des  ennemis 
n  de  votre  nom,  de  dérouiller  l'âme  de  l'abbé  Sieyes,  d'ouvrir 
a  les  petits  yeux  de  Laréveillére-Lépaux ,  d'avoir  pidé  surtout 
»  de  quelques  misérables  Théophilantropes  encroûtés  de  péchés 
v  et  couverts  d'une  triple  lèpre  révolutionnaire.  Livrez  leur 
»  cœur  aux  serres  du  remords^  mais  daignez  calmer  le  désordre 
t»  de  leur  imagination ,  toujours  effarouchée  par  l'image  des  po- 
'  »  tences  et  de  la  roue  qui  les  suivent  partout.  » 

Ainsi-soit'iL 

POSTE  (la)  du  jour  ,  par  Boyer,  in-4*j  f^  6.  —  74  n". 

N®  45  j  —  8  nivftse  ^n  6 ,  —  page  249- 

POLITIQUE. 

tt  L'écrivain  périodique  exerce  dans  TÉtat  une  sorte  de  magis- 

3»  trature  qui  n  est  peut-être  pas  la  moins  honorable  de  toutes  : 

»  pénétré  de  l'importance  de  ses  fonctions ,  il  doit  surtout  oppo- 

»  ser  avec  constance  la  rigueur  des  principes  aux  dangers  des 

»  systèmes  -y  la  vérité  aux  paradoxes  y  le  langage  de  la  bonne  mo- 

»  raie ,  de  la  saine  politique ,  aux  séductions  d'une  éloquence 

»  perfide  \  les  avis  sages  et  modérés ,  aux  opinions  hardies  eC 

))  exagérées.  C'est  au  moment  surtout  où  le  peuple  Français, 

»  vainqueur  de  l'Europe,  a  conquis  fièrement  la  libellé,  qu'il 

»  doit  en  connaître  la  d^nition  et  la  latitude;  combien  de  fois 

I)  de  misérables  empyriques  ne  lui  ont-ils  pas  offert  l'affreuse  li- 

»  cence  sous  ce  nom  sacré ,  et  l'ont  porté  à  faire  fiimer  sur  les 

»  autels  sanglans  de  cette  horrible  Euménidd ,  un  encens  que  ce 

»  peuple  égaré  croyait  offrir  à  l'auguste  Déesse  de  la  Liberté. 

»  Que  d'autres  créent  de  nouveaux  systèmes ,  offrent  à  leurs 
"«  lecteurs  des  idées  nouvelles  ;  pour  nous,  nous  les  rappellerons 
»  à  des  notions  saines,  k  des  vérités  qui,  pour  être  reconnues  dès 
»  long-temps,  n'en  sont  pas  moins  des  vérités  qu'il  sera  toujours 
»   utile  de  répandre. 

»  La  liberté  naturelle  de  l'homme  ne  fut  jamais  celle  de  la 
V  brute. 

»  Destiné  à  vivre  en  société ,  Vliomme  est  destiné  a  avoir  avec 
9  d'autres  hommes  des  rapports  essentiels ,  d'où  naissent  natu* 
9  rellement  des  devoirs  et  des  droits  réciproques» 
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»  La  liberté  n'est  que  le  pouvoir  d'exercerles  Utos  et  de  wm-< 
»  plir  les  autres,  en  usant  de  ses  semblables  suivant  sa  destina- 
»  tîon  et  la  leur. 

»  L'homme  n'eût  pas  été  libre,  s'il  n'eût  pas  été  gouverné, 

»  Sans  des  lois ,  sans  des  gouvemans,  aucun  ne  rendrait  aux 
»  autres  ce  qu'il  leur  doit,  diacun  pourrait  manquer  impuné- 
»  ment  à  ses  devoirs  envers  tous.  La  mésintelligence,  la  discorde 
a  régneraient)  le  droit  du  plus  fort  serait  le  seul  reconnu.  Il  &ut 
»  donc  une  autorité  qui  maintienne  l'ordre  et  les  droits  de  cha- 
»  cun^  il  faut  donc  im  Gouvernement,  pour  que  chacun  jouisse 
»  librement  de  ses  dr6its;  l'homme  a  donc  besoin  d'être  gou- 
»  vemé,  pour  être  vi^iment  libre  en  société. 

»  De  ce  principe  découle  naturellement  celui  ci  :  que  tous  ont 
»  un  intérêt  direct  et  majeur  au  maintien  du  Gouvernement  éta- 
»  bli.  C'est  attenter  à  la  liberté  publique ,  que  de  tenter  de  dé-^ 
»  truire  cette  autorité^  car  la  liberté  publique  reste  sans  défense, 
»  alors  que  vous  détruisez  le  pouvoir  établi  pour  la  protéger  e% 

»  la  défendre.-  » 

,/ 

POSTE  (la  petite)  du  Soib  ,  ou  Journal  de  littérature,  de  po  - 
litique  et  de  commerce ,  in-8*. 

Du  18  brumaire  au  5  frimaire  an  6. 

N*  4>  page  25 ,  —  21  brumaire  an  6. 

«  Les  scellés  avaient  effectivement  été  mis  sur  les  presses  de 
a  quelques  Journalistes^»  comme  nous  l'avions  annoncé  dans  notre- 
»  premier  numéro  :  seulement  avions-nous  été  induits  en  erreur 
9  sur  le  Journal  de  ÏAmi  des  Lois ,  qui  n'était  pas  du  nombre  : 
»  on  a  îakt  plusieurs  versions  sur  le  délit  qui  a  excité,  de  la  part* 
»  de  la  police,  cette  sévérité.  Quoiqu'il  en  soit,  les  scellés  ont  été- 
»  levés  deux  jours  après,  et  tontçs  led  feuilles  périodiques  circù- 
»  lent  comme  auparavant. 

»  La  loi  du  ig  fructidor,  qui  a  mis  tous  les  Journaux  sous  la 
D  surveillance  de  la  police,  aurait  dû,  ce  nous  semble,  être  suivie 
»  d'une  autre  loi  r^lémentaire  qui  déterminât  d'une  manière 
»  bien  claire  et  bien  précise  le  cas  où' la-  police- peut  etdoitarrê-^ 
»  ter  la  drculation  des  écrits  périodiques>  Quel  écrivain  peut  se* 
3»  flatter  d'échapper  à  la  surveillance,  alors  qu'il  ne  trouve  dans' 
»  aucune  loi  l'étendue  du  cercle  qu'il  peut  courir  et  les  bornes- 
3>  qui  lui  sont  prescrites  (des  bornes  à  la  libei^  des  opinions, 
9  sous  un  gouvernement  représentatif!  ).  Les  législateurs,  en  lais^ 
9  sant  une  si  grande  latitude  à  la  police,  ont  singulièrement 
»  restreint  le  plus  beau  des  domaines,,  celui  de  la  ppnsée.  LaJi^ 


»  :b«rt^  Ae  U  pr«9$ft  t$t  U  dëfenflieai*  le  pins  tAt  da  nés  drcnts. 
»  C'en  e»t  fait  de  notre  îndépcudance,  de  notre  constitution,  si 
»  IVcrivain  courageux,  sans  cesse  arrête,  troublé  par  une  crainte 
»  d  autant  plus  funeste  qu'elle  n'a  point  de  sujet  déterminé,  ne 
»  peut  çionner  à  son  génie  un  essor  libre  et  généreux.  Nous  ne 
»  voulons  pas  confondre  la  licence  avec  la  liberté  j  mais  les  Ré- 
ii  publicaips  doivent  jouir  du  plus  bel  appanage,  celui  de  dénon- 
5)  cer  à  l'opinion  les  actes  usurpatife  de  la  souveraineté  du  peuple, 

»  attentatoires  à  ses  droits,  subversif  de  sa'  constitution 

5)  Chaque  fois  que  nous  prenons  la  plume ,  il  nous  semble  en- 
}>  tendre  bourdonner  à  nos  oreilles  un  alguazil  qui  nous  répète 
»  sans  cesse  : 

»  Parlez ,  mais  observez  éHétre  de  notre  avis^  » 

POSTILLON  (le)  DE  Calais  ,  Journal  du  Soir;  ensuite  Pos* 
Ûlfon  de  Cakiis,  Journal  des  Français, 

Commence  le  5  brumaire  an  4«  Finit  k  ^S  nivAse  an  8,  (n* 
i554) • •     7  cart- 

N*  1484  y  —  18  brumaire  an  8- 

PaRIS,   17  BRUMAIBC:. 

«  Depuis  ]e  ti  brumaire  an  4  9  époque  de  la  mise  en  activité 
9  de  la  constitution  de  l'an  3 ,  le  Corps  législatif  a  rendu  trois 
D  mille  quatre  cents  lois;  nous  en  avions  déjà  environ  vingt-deux 
*  mille  ;  et ,  au  milieu  de  tout  cela ,  nous  n  avons  pas  ^e  l^ida^ 
»  %\çn.  De  trois  mille  quatre  cents  l^is,  la  majeure  partie  est  re** 
»  lative  aux  contributions  somptuaire,  mobilière,  foncière, 
»  portes  et  fenêtres»  enregistrement^timbre,  droit  d'hypothèque, 
»  droit  de  greffe ,  subvention  de  guerre ,  droit  de  passe ,  imp^ 
a  sur  le  tabac,  marchandises  angbises,  douanes,  impl^sur  les 
»  billets  de  spectacle,  octrois  municipaux,  emprunt  forcé,  otages, 
»  etc.... ,  etc....,  etc.... ,  pas  un  mot  sur  le  code  civil,  pas  un 
D  article  sur  les  successions;  toutes  ces  lois  sont  des  lois  de  cir- 
j»  constance. 

»  Da^s  ce  chaos  épouvantable,  lea  droits  des  citoyens  sont  in- 
iL  certains,  les  tribunaux  sans  juiisprudénce ;  et  le  silence,  ou 
»  l'obscurité  des  lois,  métamorphose  trop  souvent  le  juge  en  le* 
a»  gislateur;  Le  mal ,  loin  de  diminuer,  semble  s'accroître  davan* 
n  ta^.     . 

V  Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion.  Puissent  les 
X)  Représentans  du  peuple  se  convaincre  que  la  multiplicité  des 
»  lois  est  une  calamité  publique;  que  plus  il  y  en  a,  moins  il  est 
9  possible  de  les  exécuter;  qu'enfin  le  peuple  Français  supporte* 
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»'  raît  arec  joie  le»  dépenses  ënoraies  que  lui  CGcasionneleCotpè 
»  l^slatif,  s'il'receiFait  an  iBoins  en  échange  quelques  bonnes 
»  lois  par  année»  n 

N*  i486,  —  ao  bramaire  an  8. 

«  Pjibis  ,  19  brumaire.  —  La  jotirnëe  d'hier  tiendra  une  place 
»  mémorable  dans  les  fastes  de  la  révolution;  ou  plut&t  elfe  en 
»  sera  le  terme.  Depuis  deux  ans  la  France  était  mal  gouvernée; 
»  les  trésors  de  l'État  avaient  été  dissipés  f  le  commerce  frappé 
I»  d'une  langueur  mortelle ,  par  un  système  d'impôt  destructeur 
9   de  toute  industrie  ;  les  propriétés  particulières  étaient  dépré- 

V  ciés  ;  le  peuple  languissant  dans  la  misère  ;  une  méfiance  géué« 
»  raie  régnait  entre  les  citoyens  y  et  la  désorganisation  intérieure 
»  avait  relevé  l'espérance  des  ennemis  de  la  France.  Ils  avaient 
»  rompu  les  traites  que  le  vainqueur  de  Lodi  et  d'ArcoIe  leur 
»  avait  dictés;  une  horrible  guerre  avait  remplacé  Tolivier  de  la 
»  paix ,  que  le  héros  d'Italie  avait  marié  à  ses  lauriers,  à  Campo^ 
»  Jbrmio.  Buonaparte,  éloigné  depuis  quatorze  mois  de  sa  patrie, 
»  à  la  Icté  de  quarante  mille  braves,  apprend  nos  revers  ;  il  s'în- 
»  dignede  la  position  de  la  France. 

3>  Soudain  il  apparak  sur  nos  rivages,  et  Tespoir  renaît  dans 
»  tous  les  coeurs  ;  il  fixe  ses  regards  sur  l'intérieur  ;  U  y  voit  la 
»  cause  de  nos  malheurs.  Il  demande  aux  anciens  gouvernans: 
»  QtCaveTrvousfait  de  cette  France  que  fax  laissée  si  brillante  ? 
j>  Je  vous  ai  laissé  la  paix ,  je  retrouve  la  guerre  ,•  je  vous  ai 
»  laissé  des  victoires,  j  ai  retrouvé  des  revers;  je  vous  ai  laissé 
».  les  millions  de  VItcdie  y  j'ai  retrouvé  partout  des  lois  spolia-' 
»  triées  y  la  misère  î  QtC avez- vous  fait  de  cent  mille  Français  que 
»  je  ccmuàstais,  et  surtout  des  compagnons  de  ttta  gloire  ?  ^ 

»  Pouvait-il  y  avoir  quelque  liaison  entre  Buonaparte  et  ceux 

V  qui  avaient  entraîné  la  France  dans^  l'abîme? 

»  Dans  ce  moment,  le  Conseil  des  Anciens  sondait  d'une  main 
»   courageuse  les  plaies  de  l'État:  il  en  cherchait  le  remède; 
i>  Buonaparte  se  réunit  à  hii;  il  fait  cau&e  commune  avec  Sieyes  ^  , 
»  et  une  mesure  extraordinaire  change  en  un  moment  le  système 
B  politique. 

»  Tout  annonce  que  l'on  va  s'occuper  à  Saint-Cloudi  dfabro- 
»  ger.la  loi  sur  les  otages ,  l'emprunt  forcé ,  et  clore  la  liste  dès 
»  émigrés.  Puissions-nous  enfin  jouir  du  bonheur  et  de  la  paix  ! 

»  —  Buonaparte,  calme,  mais  prévoyant,  a  étabfe  on  phrtôt 
»  conservé  l'ordre  pai  tout. 

»  Ses  discours  ont  ijippiré,  avec  l'indignation  contre  les  causes 
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)»  des  malheurs  toublics,  Tespoirde  les  rùh  bientôt  i^parÂ^  le 
>3  sentimeot  de  la  force  protectrice  dont  le  Conseil  des  Ancien» 
»  l'a  fait  dépositaire,  l'amour  de  la  liberté  politique,  le  respect  de 
7)  la  liberté  civile. 

»  On  a  retrouvé  du  dévouement  et  du  patriotisme  ^  dès  qu'on 
yy  a  retrouvé  de  l'espérance»  Deux  millions  ont  été  apportés 
»  avant  trois  heures  au  trésor  public,  et  d^ux  autres  promis  pour 
»  demain. 

»  —  La  translation  se  prépare  et  s'exécute  sans  aocone  corn* 
»  motioD. 

»  Dans  Taprès  midî^  Roger^Ducos  a,  de  son  propre  raouve- 
»  ment^  donné  sa  démission;  Gohiera  envoyé  la  sienne  dans  la 
»  soirée  ;  et  il  paraît  que  cet  exen>ple  a  été  smvi  par  Moulins* 

»  Taudis  que  Buonaparte,  réuni  à  Sieyes  et  k  Roger-Ducos ,  et 
»  aux  inspecteurs  des  deux  Conseils,  réglait  avec  eux  les  mojrens. 
»  d'exécution  du  décret  de  translation  et  les  mesures  de  sûreté 
»  publiqde,  Augereau  est  entrée  et  embrassant  Buonaparte  à 
M  plusieurs  reprises ,  lui  a  dit  ;  Général,  vous  ne  mouvez  point 
>i  appelé,  mais  je  viens  vous  joindre^  » 

POSTILLON  (  LE  )  de  Henri  IV,  i»*,  1 790,-19  n**, 

POSTILLON  (le}  de  ^Assemblée  nationale,  in-S*»,  1790»  — 
96  numéros. 

POSTILLON  (le> de  la  Guerre,  ou  Gazette  générale  de  l'Eu- 
irope,  in-4'- 

Commence  le  26  avril;  finit  le  la  août  1791,  n»  i^S.  •  i  voL 
Reprend  le  20  du  même  mois,  sous  le  titre  de  Gazette  générale 
de  l'Europe^ 

Voy.  Gazette  générale  de  VEurope. 

POSTILLŒV  {w)  de  la  ISberté^oalesSiffieudeSaint-Ctaude,, 
in-8-. 

Au  n*^  3^  les  Sifflets  de  Saint-Claude^ 

Au  n°  27,  le  Moniteur  Genes^ois* 

Commence  le  i4  niai  1791,  finit  au  Ss*  n*.  .     ..     •     •     i  voL 

POSTILLON  (le)  de  la  Roër,  in-4%  an  12. 

POSTILLON  (le)  des  Armées,  et  Bulletin  général  de.  la 
P'rance  et  de  F  Europe ,  par  de  Crétot,  in-4*. 

1793  au  i8  fructidor  an  5»  —  2567  n**,. 
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ir  aaSo,  2  frimaire  an  i. 

«  Les  Fripons  a  la  mode. 

))  Les  fripons  et  les  gueux  aul  ont  dépouillé  les  riches  et  les 
)»  honnêtes  gens  aiment  à  jouir,  à  paraître ,  à  étaler  leur  fortune; 
)}  mais  ils  jouissent  grossièrement;  ils  paraissent  trop  ce  qu'ils 
»  s6nt;  nulles  formes  agréables,  nul  extérieur,  nui  goût,  nul 
»  esprit:  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  séduire,  ni  donner  le  ton;  il» 
»  s'étalent  partout  ;  mais  si  on  les  regarde,  on  ne  les  considère 
»  point;  ils  ne  font  point  envie,  ils  font  pitié.  Leur  air  est  si 
»  gauche,  leur  effronterie  si  maussade,  leurs  riches  ajustemens 
»  sont  si  humiliés  de  se  trouver  sur  eux;  leur  ligure ,  leurs  ma- 
so nières,  leur  langage ,  tout  cela  est  si  burlesque,  tout  cela  jure 
»  si  hautement,  si  insolemment  avec  leur  fortune,  et  leur  fortune 
»  avec  l'infortune  publique;  leur  luxe,  en  un  mot,  est  si  ignoble, 
)>  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  craindre  les  conséquences  ;  assu- 
))  rément  il  ne  sera  pas  contagieux  et  ne  fera  pas  beaucoup  d'imi- 
y>  tateurs.  » 

POSTILLON  (  le)  des  Armées,  Journal  du  soir,  in-4". 
Commence  le  32  messidor  an  7. 

POSTILLON  (le)  du  soir,  ou  Courrier  des  Chambres,  in-fol. 

Puis^  PostiUon  du  soir,  ou  Courrier  de  la  Cour. 

Du  !•'  juillet  au  3  août  181 5,  —  34  n»». 

Postillon  (le)  exact  et  diligent,  in-8*. 

Du  1*'  juin  au  a5  septembre  1790,-—  m  n"^.     •     .     t  cart. 

POSTILLON  (le)  extraordinaire,  ou  le  Premier  arrivé,  par 
Marcel  y  1790.  —  i55  n**. 

POSTILLON  (  le  ),  ou  Rapporteur  national,  in-8<>,  1 790. 

POSTILLON  (le)  par  Calais,  in-8\ 

Du  5  mars  1790  an  10 niars  1791,-^373  n*«.  .     .     •     t  cart* 
Chaque  naméro  est  suÎTi  d'un  bulletin  intitulé  Ohêvrvatians. 

POST-SCRIPTUM  (le),  attribué  au  %énéral  Auguste  Jubé, 
i8i8,in^%  31ivr. 

POULE  (la)  patriote,  et  son  Kvorce  avec  k  Coq,  pour  faits 
d'intrigues,  in-8*,  1791, —  6n". 

POUR  (le)  et  le  Contre,  ou  tous  les  Jfoumaux,  aristocratiques, 
modéra  et  démocratiques,  in -8*,  août  1790,  -—11  n""*. 

£p.  Bien  faire,  et  laisser  dirè^ 
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POUVOIR  (  LE  )  de  la  Vérité ,  in-i  i ,  —  1 5  n-. 

PRÊCHEUR  ( LE )  populaire,  in-*^,  --- 1790. 

PRÉCURSEUR  (  LE)  de  la  qnatrième  législature,  in.8«5  an  4, 
—  3  numéros. 

PRÉCURSEUR  (le)  du  Messie,  in-8«,  179^^  finît  le  i4  sept. 

7*  IJV .......•.!  vol. 

£p.  Paraêe  vias  Domini. 

N*»  5,  3  août  1799    page  !i8i. 

«  Le  3o  prairial  a  feît  passer  la  République  dans  les  mains  du 
»  seul  parti  terroriste  j  elle  lui  appartient  maintenant  tout  en- 
î3  tière  :  elle  est  devenue  son  patrimoine  légitime^  il  le  conservera, 
»  ou  la  'République  sera  anéantie  avec  lui.  Malgré  les  criailleries 
>)  des  autres  pai-tis,  il  faudra,  de  toute  nécessité,  qu^ils  ploient 
>^  sous  l'einpire  des  Jacobms ,  ou  qu*il^  se  confondent  tous  dans 
y>  le  parti  des  royalistes^  et  ceux-ci,  faibles  ou  divisés  au  dedans, 
»  ne  peuvent  espérer  de  salut  qu'au  dehors. 

»  L'alternative  est  inévitable;  et  la  France  n^a  pWquà  choi- 
))  sir  entre  Louis  XVIII  et  les  amis ,  les  vengeurs  de  Robespierre; 
)>  il  faut  qu'elle  remre  sous  Fempire  à^  l'autoricé  légitime,  ou 
y>  sous  celui  des  Jacobins^ 

»  On  aurait  tort  de  comparer  notre  situation  intérieure  et 
»  extérieure  k  celle  de  1793.  Les  Jacobins  triomphèrent  d'abord, 
»  parce  qu'on  ne  connaissait  pas  encore  jusqu'où  se  porterait  leur 
V  ftireur>  parce  que  le  délise  était  pvesque  gâiéral;  parce  que  les 
>^  ressources  étaient  inunenses;  paiK:eque  la  France  était  attaquée 
»  par  des  conquérans  qui  se  promettaient  de  la  partager,  et  pai^ 
>>  ce  qu'enfin  tous  les  Français  étaient  sous  les  arnies.  Majs 
>'  aujourd'hui  on  connaît  le  caractère  des  Jacobins  ;.  bvjourdliui 
^^  les  ressources  sont  épuisées,  et  celles  qui  restent  encore  ne  peu- 
^^  vent,  sans  les  plus  grands  dangers,  être  employées  par  eux;  au- 
]^  jqurd'tiui ,  K  FraïKe  ne  peut  et  ne  doit  vcnr  dans  les  trou- 
^*  pes  étrangères,  aue  des  auxiliaires  de  son  Roi,  qui  vient 
^^  rétablir  la  paix ,  la  liberté  et  le  bonheur.  Ce  qui  se  passe  en 
^^  Italie  et  en  Suisse ,  prouve  à  toute  l'Europe  que  la  guerre  ne 
^  se  fait  qu'aux  tyrans  et  pour  les  Gouvernemens  légitii]iea.,i> 

PRÉCURSEUR  (lk),  JoarRal  de  Lyoo  et  eu  Midi,  'vet^%  1822. 

PRÉVOYANT  (le),  in^8%  — 1389. 

PROCLAMATEUR  (le)  national,  par  Lepelietier,  io-4^,  — 
Ï790- 
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PROCUREUR-GÉNÉRAL  (le)  du  Peuple,  on  le  Cma^r.  pa- 
blic ,  Journal  anti*aristocratique ,  iu-8^. 

Du  7  «u  39  juin  17901  i3  n**. 

N»  Il  page  8.  ' 

m.  AtERTISSIMLEIIT. 

»  On  trouvera  dans  ce  Journal  les  prétentions  des  peuples, 
»  les  singularités  ministérielles,    le  résultat    des   travaux   de 

V  nos  l^islateurs ,  et  les  événemens  les  plus  piquans ,  présentés 

V  sous  le  jour  qui  leur  conviendra ,  et  toutes  les  dénonciations 
»  signées  qu'on  nou$  fêta  parvenir  contre  les  enneç^us  de  là  li- 
9  berté  publique. 

»  Le  Procui^ur-général  du  peuple  rappellera  toujours  aux 
9  vrais  principes,  et  attaquera  en  homme  libre  les  hommes  qui 
»  voudraient  s'en  écarter.  iUsera  prudent ,  circonspect  et  impar- 
»  tial  dans  ses  censures ,  et  lorsqu'il  dévoilera  les  attentats  des 
»  ennenUs  de  la  révolution ,  il  pleurera ,  comme  Brutus.,  sur- les 
»  enfans  traitires  à  leui'  patrie.  » 

PRODUCTEUR  (le),  Journal  de  rindustrie,  des  sciences  et 
des  beaux-arts  y  grand  in-d"*. 

1825  et  1826 3  vol. 

1"  vol.,  i3  n";  —  2«  vol.,  i3  n-j  —  3*  vol.,  3  hv. 

Ou  lit  dans  la  préface  : 

«  Jusqu'à  ce  jour,  les  économistes  se  sont  principalement  oc- 
9  cupés  (le  la  production  matérielle^  ils  n'ont  considéré  les  tra- 

V  vaux  des  sa  vans  et  des  artistes  que  sous  un  rapport  industriel^ 
»  cehii  du  salaire  qui  leur  était  attribué ,  et  de  la  valeur  eckan- 
•»  geabU  des  produits  matériels.  Ils  nont  point  senti  toute  l'im- 


3» 


9  nés  directement  dans  l'intérêt  du  bien  public. 

«  «  Le  Journal  dont  nous  publions  le  prospectus  auta  pour 
3»  but  le  plus  grand  développement  possule  de  la  production, 
9  prise  dans  son  acception  la  plus  étenduç.  Il  cherchera  a  déter- 
i>  miner  l'union  des  savans,  des  industriels  et  des  artistes ,  union 
»  si  impoiitante,  puisqu'elle  seule  peut  tirer  la  société  de  l'état 
»  de«  crise  où  elle  se  trouve ,  en  assurant  le  triomphe  définitif  du 
39  travail  sur  l'oisiveté,  et  des  capacités  positives  sur  les  connais- 
9  sances  vagues  et  sur  les  capacités  de  convention. 
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^  »  Le^  besoin  d'une  doctrine  qui  puisse  donner  au  mouvement 
n  industriel,  comme  an  mouvement  moral,  une  impulsion  fran^ 
9^  che  et  décisive,  se  fait  de  plus  en  plus  sentir  chaque  jour. 

»  Personne,  aujourd'hui ,  ne  rêve  plus  la  dynastie  de  Buona- 
ï>  parte  ou  la  république^  et,  d'autre  part ,  l'idée  de  rétablir  l'an- 
»  cien  régime  dans  son  intégrité  n'existe  plus  que  dans  quelques 
»  têtes  frappées  de  vertiges  et  de  folie.  Quant  à  la  révolution,  on 
T»  n'en  cramt  pas  plus  le  retour  qu'on  né  songe  à  en  ramener  les 
y>  désastres  :  on  la  regarde  comme  une  époque  de  crise  nécessaire; 
'  V  el)e  n'est  plus  dans  ses  détails  qu'un  objet  de  curiosité  et  de 
y>  sensations;  dans  son  ensemble,  elle  ne  produit  actuellement 
))  que  l'idée  de  grands  résultats  matériels  et  moraux  qui  ne  sont 
»  guéres  plus  contestés ,  et  le  sentiment  positif  qu'elle  a  dû  ser- 
»  vir  de  transition  à  l'établissement  d'un  nouveau  système  so- 
»  cîal. 

»  Tant  que  ce  nouveau  système  tîe  sera  point  présenté,  l'opi- 
»  nion  publique  restera ,  pour  ainsi  dire,  en  expectative  et  dans 
»  une  sorte  d  abdica  tion  apparente  •  Le  Consetvateuret  la  Min  rve 
»  sont  morts  avec  les  opinions  qu'ils  représentaient }  il  appartient 
»  peut-être  à  un  Journal  nouveau  de  réunir  tous  les  élémens  de 
I)  l'esprit  public,  et  de  le  reconstituer  selon  les  besoins  moraux 
»  de  notre  époque.  » 

PROFESSION  DE  FOI,  par  Marat. 
Voy.  Publiciste  parisien. 

PROGRESSEUR  (ie),  Recueil  de  philosophie,  politique,  scien- 
ces, littérature  et  beaux-arts,  in-8*».  —  Paraît  le  20  de  chaque 
inois  par  hv.  de  200  pages  environ.  —  3  liv.  forment  un  vol. 

Commence  le  20  oct.  1 828.  —  la  4*  hv.  a  paru  le  20  janv.  1829. 
Ep.  La  Société  est  un  homme  qui  apprend  toujours. 

Bureau ,  rue  Favart ,  n*  4« 

PROMENADES  de  Ville  et  deCampagne,  in-8*,  1818  et  1819, 
•—  4  liv •    •      1  cart. 

PRONES  civiques,  ou  le  Pasteur  patriote,  par  l'abbé  Lamou- 
rette,  in-8%  1791 ,  —  6  livraisons. 

L'auteur  termine  ainsi  un  discours  consacré  à  l'apologie  de  la  constitu- 
tion civile  du  Clergé. 

6*  Liv, ,  •—  page  47* 

te  Je  ne  puis  finir,  sans  conjurer  la  partie  saine  et  édifiante  du 
D    acerdoce  Français ,  de  donner  toute  l'attention  dont  elle  est 
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»  capable,  k  la  révision  de  tant  d'obscurs  et  inintelligibles  prin« 
»  tipes  dont  on  l'a  imbue  daii3  tout  le  cours  d'une  mauvaise  ins« 
»  titution  ecclésiastique.  Pontifes  y  pasteurs  et  prêtres  qui  avez  }c 
»  cœur  droit ,  qui  êtes  de  bonne  foi  avec  le  Ciel  et  votre  cons- 
»  cience ,  et  qui  n*avez  balancé  jusqu'aujourd'hui  à  sceller  de  vo- 
»  tre  serment  la  nouvelle  constitution  civile  du  Clergé  que  par 
i!>  Fappréhension  sincère  de  vous  rendre  complices  d'une  usur- 
»  pation,  c'est  vous  surtout  que  j'avais  en  vue ,  en  traitant  avec 
»  Quelque  profondeur  un  point  qui  devient ,  en  ce  moment  » 
»  d'un  usage  si  pressant  et  si  essentiel.  Je  ne  vous  porterai  pas  à 
»  jurer  contre  la  loi  de  votre  cœiîr;  mais  je  vous  demande,  au 
»  nom  du  Dieu  saint  qui  doit  nous  juger  tous ,  de  ne  pas  con- 
»  fondre  des  opinions  humaines  et  dfes  traditions  scholastiques, 
»  avec  les  règles  sacrées  et  inviolables  de  l'Évangile.  S'il  est  con- 
»  traire  à  la  morale  d'agir  contre  sa  conscience ,  il  ne  l'est  pas 
»  moins  de  se  faire  une  conscience  d'après  des  motifs  faux  et  ar- 
»  bitraires.  L'obligation  de  ùÀre  sa  conscience  est  antérieure  à 
»  celle  de  suivre  sa  conscience.  Les  plus  grands  malheurs  pu- 
»  blics  ont  été  causés  par  des  hommes  qui  ont  cru  obéir  à  Dieu 
»  et  sauver  leur  âme. 

»  Ne  croyez  pas,  &  pasteurs  dont  je  vénère  les  intentions  et  les 

»  vertus,  et  que  j'ai  toujours  su  distinguer  de  ceux  pour  qui  Thon- 

»  neur  de  la  religion  n  est  que  le  prétexte  de  leur  résistance  ;  ne 

»  croyez  pas  que  je  me  sois  fait  légèrement  un  système  conforme 

»  aux  principes  de  la  révolution.  J'ai  été  durant  vingt  années  de 

»  ma  vie  appliqué  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  la  science  ec- 

A  clésiastique^  et  la  génération  actuelle  des  pasteurs  de  deux  im- 

»  menses  diocèses,  est  presque  toute  composée  de  ceux  dont  Tins- 

»  titution  cléi*icale  me  fut  confiée.  Je  les  prends  à  témoins  de  Tan- 

»  cienneté  de  mon  a  version  pour  les  idées  de  la  théologie  classique, 

»  et  du  zèle  avec  lequel  j'opposai  constamment  à  tant  de  préju- 

»  gés  et  d'erreurs  absurdes ,  la  saine  et  solide  théologie  de  l'an- 

»  tiquité  chrétienne.  En  justifiant  les  dispositions  de  l'Assemblée 

»  nationale,  touchant  l organisation  extérieure  delà  religion,- 

»  j'ai  répété  ce  que  je  disais  long-temps  avant  que  cette  organi- 

»  sation  fut  vraisemblable  ^  et  ce  que  je  dirais  encore  au  mô* 

3»  oient  de  paraître  devant  le  Juge  suprême,  des  consciences.  Je 

»  suis  profondément  convaincu  de  la  vérité  de ,  la.  religion  çhré- 

»  tienne^  et  je  sens  que  je  ne  pourrais  devenir  incrédule  et  de- 

V  meurer  honnête  homme  ;  parce  que  je  crois  de  bonne  foi ,  et 

»  que  la  réalité  du  culte  catholique  ,  apostolique  et  romain  est 

»  pour  moi  aussi  démontrée  et  aussi  palpable ,   que  l'existence 

»  de  l'air  et  de  la  lumière.  Je  crois  fermement  ou  il  est  impossi- 

»  ble  a  tout  bon  esprit  qui  a  étudié  et  examiné  le  christianisme j^ 
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»  ^eaméttmùsSlte  révide&cé ,  la  divînitë ti lanéee^sit^; et cpie 
)>  si  des  théologiens.  QQt  manqué  de  philosophie ,  pour  avoir  trop 
}>  négligé  leur  raison ,  la  nbilosophie  n'a  ausM  manqué  de  foi , 
j)  que  pour  avoir  négligé  FÉvangile  ,  ou  pour  l'avoir  trop  con- 
^  »  fondu  avec  les  &ussetés  de  la  théologie. 

»  Prêt  à  signer  de  mon  sang  le  témoignage  que  je  rends  h  la  foi 
»  de  mes  pères ,  ce  sentiment  jne  répond  de  la  pureté  et  de  la 
))  sincérité  de  mon  dévouement  à  la  nouvelle  constitution  de 
»  r£mpire  et  du  sacerdoce.  0  pontifes!  voilà  que  toute  une  nation 
»  est  dans  l'attente  de  votre  dernière  détermination  sur  un  point 
»  d'où  dépend  le  sort  de  la  religion  et  la  tranquilité  de  l'État.  Se- 
))  rait-il  convenable  que  pour  quelques  doutes  tfaéologiques  vous 
})  pussiez  dévorer  la  certitude  affreuse  de  voir  vos  troupeaux, 
»  ou  déserter  les  pavillons  du  christianisme ,  ou  les  souiller  à  ja- 
»  mais  du  sang  de  leurs  concitoyens  ?  > 

PROPAGATEUR  (le)  d'ahecdotis  curieuses  et  intéressantes, 
puis  simplement  le  Propagateur,  par  M.  Goyet,  in-8*,  1818.  — 
Au  Mans. 

m 

N°  3 ,  —  page  3f 

«  Les  journaux  ont  annoncé  que  l'éloquence  des  nouveaux 
)>  prédicateurs  (les  missionnaires)  avait  produit  ub  tel  effet  à 
»  Bourges,  que  plusieurs  personnes,  enflammées  d'un  saint  zèle  , 
»  avaient  publiquement  brûlé  les  œuvres  de  Voltaire  et  de  Rous* 
»,  seau.  —  La  pièce  qui  a  produit  ce  prodige  mériterait  sans  doute 
)>  une  place  distinguée  dans  nos  bibliothèques ,  et  il  faut  espérer 
»  qu'elle  ne  sera  pas  perdue  -,  mais  en  attendant  qu'on  nous  la 
})  donne ,  nous  allons  en  rapporter  un  fragment ,  qui  fera  juger 

a  du  reste. 

• 

»  Oui,  nies  très 'Chers  Frères  ^  s'est  écné  l'éloquent  prédica- 
»  teur,  s'il  est  parmi  vous  un  paresseux ,  un  menteur ^  un  hypo^ 
»  crite  ,  c'est  uh  philosophe  ; 

.   »  SU  est  parmi  vous  un  gourmand ,  un  luxurieux ,  un  ivro* 
»  gne ,  un  débauché,  c'est  un  philosophe; 

»  S'il  est  parmi  vous,  enfin ,  un  escroc ,  un  voleur,  un  homme 
n  sans  honneur  et  sans  foi ,  c'est  tjir  philosophe. 

»  Ehl  mes  très-chers  Frères,  voulez  -  vous  savoir  quels  ont 
)»  été  les  plus  grands  philosophes?  c'est  RousseaxX|  c'est  Vol- 

»    TAIRE.  » 

PROPAGATEUR  (le)  de  la  VeAité,  ou  le  Catholique^  aposto^ 
lique  et  romain,  in-8*. 


■  (  463  ) 

Commence  en  février  1829.  Paraît  lé  i5  de  chaque  mois,  par 
liv.  de  2  feuilles. 

C'est  par  erreur  qne  nons  avons  dît,  à  l'article  Chronique  édifiante ^  <pst 
VJfMutotiqae  «Tait été  remplacé  parle  Propagateur. 

L'Apostolique  a  conticnié.  Il  a  paru  une  dernière  livraison  in  8*,  en  juin 
1829.  Depuis  le  1*'  juillet ,  peth  in'^4*'* 

Le  Propagateur  est  envoyé  aux  abonné»  qui  souscrivent  pour 
^Apostolique. 

Bureau ,  rue  des  Deux-Portes ,  n*  24* 

N°  !i,  —  page  i5 ,  —  mars  1829. 

tt  Ef'core  V9  mot  sur  l^s  Capuciks. 

»  Pendant  les  épidémies  et  les  pestes,  n'est-ce  pas  le  Capucin 
»  aimé  du  peuple  qui  expose  mille  fois  sa  propre  vie  pour  por- 
»  ter  secoArs  aux  malades  et  aux  mourans  ?  N'est-ce  pas  lui  qui 
n  met  les  morts  en  sépulture ,  lorsqu'il  ne  se  trouve  plus  per- 
»  sonne  pour  leur  rendre  ce  dernier  devoir  ? 

»  Us  sont  Français ,  les  Capucins  aimés  du  peuple ,  et  on  les 

»  force  à  s'exiler  de  France! ils  sont  anges  de  paix  ,  et  on  les 

»  persécute,  contre  toutes  les  lois  divines  et  humaines...  et  leurs 
»  persécuteurs  parlent  de  liberté  !.... 

»  Et  contre  toutes  les  lois  divines ,  dont  les  autres  doivent 
fi  émaner,  on  salarie  les  ministres  hérétiques  et  les  comédiens , 
»  tous  les  corrupteurs  de  la  morale  {Publique ,  et  tous  ceux  qui 
»  conduisent  les  âmes  en  enfer  ! 

»  On  persécute  les  Capucins  Français,  on  les  force  à  s'exiler  de 
»  France,  tandis  que  l'on  y  reçoit  des  monstres  étrangers,  des 
a  rebelles  à  leur  Roi  et  à  leur  patrie,  d'horribles  Portugais  char- 
j>  gés  des  dépouilles  des  Églises  qu'ils  ont  pillées  à  Porto. 

D  Les  vertueux  Capucins,  ces  anges  de  paix  s'exilent  de  la  France, 
T^  parce  que  la  France  n'est  plus  digne  de  les  posséder.  Ils  por- 
»  tent  dans  une  terre  étrangère  les  bénédictions  du  Seigneur  ;  ils 
»  vont  chanter  loin  de  leur  patrie  les  louanges  du  Très-Haut  ; 
»  tandis  que  cette  malheureuse  France  devient  le  repaire  des 
»  brigands  étrangers,  tandis  qu'au  milieu  des  banquets  et  des  or- 
»  gies  on  n'y  entend  plus  que  les  accens  de  l'esclavage,  de  la  fu- 
»  reur  et  des  blasphèmes,  que  l'on  appelle  liberté. 

»  Non ,  non ,  de  pareils  crimes  ne  peuvent  rester  long-temps 
»  impunis!....  » 

Même  n**,  —  page  2ti. 

«  Sur  la  Liberté  de  la  Presse. 

^  La  liberté  de  la  presse  est  utile  ^  nécessaire,  dans  les  États 
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•  gouvernes  par  des  Rois  ou  Gonvememens  hérétiques  pu  scbîs- 

*  toatîques ,  ou  régis  par  des  chartes  libérales ,  parce  que  la  cen- 
y»  sure  serait  employée  à  &ire  triompher  l'erreur^  à  étouffer  la 
»  vérité,  et  à  conduire  par  ce  moyen  les  âmes  en  enfer*  Ainsi  la 
n  Hberté  de  la  presse  est  nécessaire  dans  le  royaume  des  Pay s- 
I)  Bas,  en  Angleterre,  en  France,  etc«  Nous  avons  vu  sousBuona- 
39  parte ,  M.  de  Corbière  et  M.  Frayssinous ,  la  censure  employée 
V)  à  empêcher  la  publication  des  doctrines  catholiques,  et  à  favo- 
»  riser  la  propagation  du  gallicanisme,  qui  est  le  libéralisme  de 
9  la  religion.  Dû  en  serions  nous,  si  la  liberté  de  la  presse  n'exis- 
»  tait  pas  en  France  en  ce  moment  ? 

»  La  liberté  de  la  presse  serait  un  poison  pernicieux ,  une 
1»  monstruosité,  dans  les  États  où  règne  la  vérité ,  la  religion }  là 
3»  où  il  y  a  des  Aois  vraiment  catholiques,  qui  savent  faire  respec- 
»'  ter  Dieu  qui  leur  a  donné  la  puissance.  Ainsi  la  liberté  de  la 
»  presse  ne  doit  pas  exister  dans  les  États  du  Pape ,  du  Roi  de 
»  Piémont  et  de  Savoie ,  en  Espagne ,  en  Autriche ,  etc.  Les 
ir  peuples  de  ces  États  bénis  de  Dieu  jouissent  de  la  paix  et  du 
»  Donneur  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  qui 
'  39  est  la  vérité,  seus  le  Gouvernement  paternel  de  tous  ces 
»  mêmes  Souverains  ;  et  il  est  du  devoir  paternel  de  ces  pieux 
9  Souverains  de  veiller  à  ce  que  la  liberté  de  la  presse  ne  pénè- 
D  tre  jamais  chez  eux  ;  car  elle  traîne  toujours  après  elle  l'im- 
3»  piété,  le  trouble,  Tanarchie,  les  meurtres  et  tous  les  fléaux. 
3»  Louis  X^I  et  les  parlemens ,  pour  avoir  manqué  de  vigilance 
9  et  de  fermeté  à  cet  égard ,  laissèrent  allumer  un  incendie  qui 
»  les  a  dévorés,  et  les  nations  avec  eux,  et  a  rempli  le  monde  de 
»  crimes. 

»  L^expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  prouve  la 
»  vérité  de  ce  que  nous  venons  d  exposer.  Pourquoi  tant  de  dis- 
3»  eussions,  tant  de  petits  écrits  et  de  gros  livres  sur  une  question 
3»  toute  simple  ?  Empêcher  la  publication  et  la  propagation  de 
\  »  l'erreur,  et  faire  triompher  la  vérité,  est  un  devoir  rigoureux 
»>  des  Rois  et  des  Gouvernemens.  Tout  décret,  toute  loi  sur  ce 
9  sujet,  doit  être  basé  sur  ce  principe.  » 

K*  3,  —  page  3o,  —  avril  1829. 

GbAUD   InCEllDlE. 
ce    MlBACLE    BÉGEUT   DE   LA   COLERE   DE    DlEU. 

3»  Une  mission  s'ouvrit  à  Sissonne ,  département  de  l'Aisne ,  le 
Tt  mois  dernier  ^  Fimpiété  s'empressa  de  mettre  obstacle  au  bien 
»  qu'elle  devait  nécessairement  produire.  Des  ^hommes  sans  mo- 
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ft  raie  et  sans  religion,  et  par  consecmjsnt  remplis  de  vice<),  sd 
>^  présentèrent  par  dérision  au  tribunal  de  la  pénitence ,  joigni-» 
»  rent  les  blasphênles  au  sacrilège ,  et  poussèrent  ensuite  la  scé-^ 
»  lératesse  jusau'à  menacer  les  âmes  pieuses  ou  pécheresses  qui 
ib  voudraient  s  approeheir  de  la  confession.  La  mission  fut  donc 
»  sans  fruit ,  et  le  mercredi  les  missionnaires  quittèrent  Sissonne* 
»  Mais  la  colère  de  Dieu  se  manifesta  sur  cette  ville  coupable  ^ 
V  comme  autre/bis  sur  Sodome  et  Gomorrhe.  Huit  jours  après , 

*  les  flammes  dévorèrent  les  maisons  des  habitans»  Plusietlrs 
»  personnes  et  bestiaux  ont  péri*  Ce  qui  prouve  évidemment  que 
»  cet  incendie  n'a  pas  été  l'elFet  d^un  accident  inopiné ,  mais  bien 
»  un  effet  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  a  voulu  pfinir  le  mépris  qu6 
»  les  habitans  ont  fait  de  la  parole  de  Dieu ,  c*est  la  rapidité  des 
»  flammes  qui  ont  dévoré  les  ipaisons,  Tinutilité  des  secoui's  hu- 
»  mains  qui  furent  prodigués,  et  la  Conservation  de  TÉglise ,  de  la 
»  maison  du  Curé  et  de  la  maison  de  la  sœur  religieuse.  Il  paraît 
»  que  tout  le  reste  était  coupable  et  méritait  la  colère  de  Dieu» 
9  Le  Ciel  veuille  que  ce  châtiment  ouvre  les  yeux  de  l'âme  aux 
9  habitans  de  Sissonne,  et  soit  un  exemple  pour  la  France  I  n 

Page  33» 

k   Ce   Qtri   PLAÎT  At;    DIABLE   DEPLAIT   A   DlEÛ. 

a  II  n*y  a  point  de  doute  que  le  diable  approuve  les  libertés  de 
9  l'Église  gauicane.  Il  l'a  fait  assez  connaître  et  proclamer  par  ses 
»  principaux  organes.  B. ......  C ,  T ,  D» Si  Marat  et 

*  Robespierre  existaient,  sans  doute,  ils  le  déclareraient  aussi. 
»  Or,  cette  doctrine  déplaît  certainement  à  Dieu ,  et  c'est  ce 

tt  qu'il  nous  a  déclaré  par  l'organe  du  saint  Archevêque  de  Bor* 
»  aeaux  (Monseigneur  Daviau,  que  la  voix  publique  désfigne 
»  comme  un  bienheureux  ).  » 

Page  45- 

«    Sv&  LA  LOI  DE  L\   CoiCSGRlPtlON. 

a  Un  jeune  homme  est  appelé  dé  Dieu  à  l'état  religieux,  qui  est 
Il  le  plus  parfait  de  tous  les  états.  I^a  loi  de  la  conscription  l'ap- 
j>  pelle  au  contraire  à  l'armée:  elle  ne  dispense  point  celui  qui 
»  est  appelé  à  l'état  religieux..  A  qui  doit-il  obéir,  à  Dieu  ou  à  la 
9  loi  impie  et  sacrilège  qui  s'oppose  à  la  volonté  de  Dieu? 

9  Cependant ,  telles  sont  maintenant  la  plupart  des  lois  qui 
»  régissent  la  France.  Elles  sont  presque  toutes  émanées  de  Ro- 
»  bespierre  et  de  Marat,  de  leurs  trènlignes  successeurs ,  ou  de 
»  Buonapartej  et  c'est  en  vertu  de  ces  lois  que  l'on  vient  de  per- 

3o 
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•  Sweater,  Ae  chasser  une  vingtaine  de  paurres  Capacîns ,  pen« 
»  dant  que  le  Gouvernement  accueille ,  reçoit ,  nourrit  et  habille 
j»  six  cents  brigands  portugais.  Une  vingtaine  de  pauvres  Capu- 
«  cins  retirés  dans  la  solitude  pour  prier  Dieu ,  même  pour  lears 
»  persécuteurs ,  étaient  sans  doute  nlus  dangereux  pour  la  reli- 
»  gion  et  la  morale  que  six  cents  Brigands  échappés  à  la  po- 
39  tence  !..*.. 

3»  Comment  se  justifient-ils  devant  Dieu,  les  Rois,  les  Ministres, 
»  les  GouvememenSy  qui  opèrent  ou  souffrent  de  pareilles  abomi- 
»  nations?  Certainement,  les  vengeances  du  Gd  seront  teni- 
»  blés!.—.  » 

Page  49. 

«  Les  Ministres  ont  retiré  les  projets  de  lois  départementaket 
»  communale.  Ds  ont  vu  enfin  que  les  révolutionnaires  se  servi- 
9  raient  de  ces  lois  pour  renverser  le  tr6ne  [...fit  comme  ce  tr6ne 
9  étant  renversé,  ils  perdraient  eux-mêmes  leurs  places ^  ils 
>  n'ont  pas  voulu  le  laisser  renverser  encore.  3» 

Page  52. 

«  Pourraît-OQ  croire  que  la  révolte  des  révolutionnaires  de 
»  Portugal  est  appuyée  par  les  ministres  du  Roi  de  France, 
3»  tandis  qu'elle  e^t  répriràéé  par  les  ministre»  du  Rôi  d'Angle- 
p  terre?  Honneur^. honneur  à  Wellington  !  honte,  boute  ai » 

«  Oh  sais  qtiTil  C!st  rfe^br  qu'il  n'y  a  qu'une  seufe  religion , 

»  comme  il  n  y  a  qu'un  seul  Dieu  j  que  tout  le  reste  est  erreur, 

»  schisme,  hérésie  du  idolâtrie.  Cependant  l'article  Sde  lacharte, 

»  non-seulement  admet  Texistence  de  plusieurs  religions  j  mais 

»  il  permet  et  protège  également  ious  les  cultes;  de  plus^,  la  charte 

»  admet  à  faire  des  lais  sur  les  séminaires,  sur  leséveques,  sur 

38  les  prêtres ,  sur  la  religion V  les  athéeS,  les  hérétiques,  les  iin- 

1»  pies  et  les  révolutionnaires.  Comment  allier  tout  cela  avec  la 

3»  religion ,  la  mordle  et  la  conscience?  El|  bien  !  qui  le  croirait? 

»  Il  s'est  trouvé  un  prêtre,  soi-disant  calholiqu''^  qui  s'est  chargé 

»  de  cette  tâché,  et  un  journaliste,  rédacteur  du  soi-disant  And 

»  de  la  Religion  et  du  Roi ,  qui  s'est  chaîné  de  l'aider  eut  annon- 

3>  çant ,  préconisant  et  vendant  sa  brochure. 

9  Elle  est  intitulée  :  Examen  /apologétique  de  la  Charte  de 

»  Louis  XV m  y  par  un  prêtre  catholique,  » 

Yoicl  un  article  de  la  liTraison  de  PApostoUciae  pour  les  mois  de  mai  cl 
juin  1839. 

Page  144. 

«  Malheur,  malheur  aux  Rois ,  aux  Princes^  qui  ne  font  point 


»  stmctifier  les  (êtes!  Rt«n  ne  les  excusera  âu  jour  3u  jugeTnent. 

»  La  charte  HbéraYe  et  inripie  de  l'Angleterre,  et  celles  qui  lui 

»  i*^semblelit$  îa  prétendue  responsabilité  des  ministres ,  Tiin- 

3»  puissance  apparente  ne  les  sauvera  pas  de  t'enfer ,  siU  négli- 

»  gent  ce  devoir>  Et  qu'est-cç  qui  les  empêche,  les  Rois  et  les 

»  Princes,  de  faire  sanctifier  fes  fêtes  ?  N'ont-ils  pas  reçu  de  Dieu 

»  la  puissance  de  l'épée  pour  faire  respecter  son  saint  nom  '/  -— 

»  Mais  les  impies!.....  les  révolutionnaires!.....  —  Que Jes  Rois 

»  et  les  Pntnees  ceignent  leur  epée  ,\et  les  méchans  sécheront  de 

n  Jr^yeur.  »  

IV*  î  de  Y  Apostolique,  m-fy*. 

«  Eh  !  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  lés  libéraux  dç  1829  et  de 

»  î83o  seront  moins  cruels  <^ue  ceux  de  98 .  Il  faudrait  pour  cela 

»  qu'ils  eussent  reçu  une  éducation  plus  religieuse^  et  qu'ils  fus- 

t  Sent  moins  pécheurs;  mais  c'est  oien  le  contraire.  Ainsi.,  fl 

1»  i&ttt  s'attendre  à  des  cruautés,  à  des  horreurs,  qui  surpasse* 

»  ront  les  cruautés  et  les  horreurs  de  ces  temps  d'effroyable  mé- 

»  moire.  Qu'on  laisse  les  libéraux  tremper  une  fois  leurs  mains 

fi  dans  le  sang^  la  peur  de  la  potence  et  le  diable  lès  pow^^eront 

»  ensuite.  En  égorgeant  de  nouveau  les  évéques  et  les  prcjtres,  il$ 

»  s'écrieront,  comme  l'honorable  député  Barère:  il  ny  a  qu^  l&s 

»  morts  qui  ne  resnennent  pas,  T» 

PROPAGATEUR  (le)  de  la  Viewwe,  in-8%  1819,  —Potiers. 

8*  Livr,,  page  291. 

«  —  Nous  ne  cesserons  de  recommander  à  tous  ceux  qui  réu- 
»  nîssent  les  qualités  voulues  par  la  loi,  dte  se  faire  inscrire» sur 
*  les  listes  électorales  du  département.  Nous  savons  qu'il  existe 
»  quelques  maires  qui  élèvent  beaucoup  de  difficultés;  mais  c'est 
»  une  raison  de  plus  pour  insister.  L'un  d'eux  trahit  son  secret 
i»^  il  y  a  quelque  temps;  nous  garantissons  Panécdote. 

»  La  femme  d'un  artisan  payant  3oo  fr.,  porte  au  maire^de 
»  sa  commune  les  extraits  du  rôle,  pour  légaliser  la  signaturedu 
0  percepteur.  Ton  mari,,  lui  dit  ce  magistrat, y^raû  ^eat/cowy^? 
to  mieux  de  s  occuper  de  son  ouvrage;  qu'^a-t-'il  besoin  d'être 
3»  électeur?  C'est  un  métier  qu'il  n'entend  point.,,,  La  femme 
»  insiste,  et  lui  dit,  dans  la  conversation,  que  ce  titre  flattait  son 
»  mari.  De  grâce ^  monsieur,  ne  me  rejïisezpas.  Quel  mal 
»  le  nom  de  mon  marifera-t-il  sur  cette  liste  7  Une  personne  de 
»  plus  ou  de  moins,  c'est  peu  de  chose.  Qu'appelles -tu ,  dit  le 
»  maire ,  ...  Un  électeur  de  plus  ou  dé  moins/,,.  Sais- tu  qu'une 
n  vois  peut  tout. faire? 


<4e8) 

Il  ÉkclearSycemot  Tonsappi^ndtoQt.  Un  ÎDSOodaotfiealBoatf 
»  perdre  et  se  perdre  avec  bous;  c'est  de  la  procbaîne  élection 
»  surtout  que  dépend  le  salut  de  la  charte ,  et  par  conséquent 
»  celui  de  Lai  France.  » 

PROPAGATEUR  (le)  des  Lois,  des  Évéïemens  et  des  Arts, 
în-4*. 

Du  9  nivôse  an  6  an  7  plnvi&se  an  8,— ^4^  n**. 

In-ib1«  avec  feuilleton,  à  partir  da  3  messidor  an  7. 

En  tout g  toT. 

*N*  119,  —  7  floiéal  an  6. 

9  La  nouvelle  que  noas  avons  annoncée,  hier,  des  troubles 
11  arrivés  à  Vienne ,  et  d?  la  sortie  de  notre  ambassadeur  de  cette 
9  ville  j  est  aujourd'hui  pleinement  confirmée.  Le  général  Ber- 
V  nàdotte  doit  être  aujourd'hui  à  Rastadt,dont  il  a  pris  la  iy>ute, 
»  Des  dépêches  à  ce  sujet  ont  été  apportées  hier  au  Directoire 
n  par  le  citoven  Fréville,  secrétaire  ae  la  l^ation.  Il  a  été  suivi 
9  de  près  par  un  courrier  extraordinaire  expédié  par  FEmpereur, 
»  qui  propose  au  Directoire  nn  prompt  arrangement.  On  dit 
»  que  cette  insulte  a  été  l'ouvrage  de  quelques  Russes  instigués 
»  et  salariés  par  le  parti  anglais.  Cependant,  avant  cette  scène, 
«  notre  ambasseur  avait  déjà  éprouvé  des  tracasseries  au  sujet 
»  de  son  logement, 

»  L^étendard  tricolor  qoi  flottait  à  l'entrée  principale  de  ITiolel 
1»  a  été  le  prétexte  du  trouble;  une  n^ultitude  effrénée,  poussée 
»  par  quelques  agens  principaux ,  a  commencé  par  crier,  P^oilà 
«  r Empereur  !  à  bas  le  Drapeau  !  etc.  Successivement ,  le  domicile 
«  du  représentant  de  la  République  Franç;iise  a  été  assi(%é  pen- 
M  dant  quatre  heures;  un  secrétaire  particulier  a  failli  perdre  h 
w  vie  en  voulant  y  entrer  ;  quinze  personnes  enfermées  dans  l'hô^ 
»  tel  ont  fait  face ,  le  «tabre  et  le  pistolet  k  la  main,  à  la  tourbe 
»  des  assaillans,  et  enfin,  au  bout  de  quatre  lieures^  la  force  armre 
1*  a  paru  pour  dissiper  Tattroupement  et  mettre  fin  à  cette  scène 
I»  tragique, 

»  Aussitôt  après  le  premier  acte  de  violence,  Beroadotte  a 
»  fait  signifier  au  ministre  impérial  qu'il  cessait  foute  cominu' 
»  nication  avec  lui ,  et  que  la  seule  demande  qu'il  eût  à  lui  faire, 
*  était  celle  d'un  passe-port ,  qui  ne  Tuï  a  été  déKvré  que  huit 
»  heures  après.  Le  Directoire  s'occupait  déjà  des  grandes  mesure» 
n  à  prendre  pour  venger  cet  attentat,  lorsque  le  courrier  de 
9  TEmpei  eur  a  suspenda  sa  délibératiou ,  par  suite  de  laquelle 
»  le  général  Buônapartè  retardait  encore  son  départ.  L'Empereor 
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9  dëclarê  ^  dans  sa  dépêche  of&cielle ,  qu'il  est  prêt'  a  donner  k 
■  la  Nation  Française  toutes  les  réparations  qu'exige  une  si 
»  grande  injure.  » 

PROPAGATEUR  (le)  Haïtien,  Journal  politique  et  littéraire^ 
rédigé  par  plusieurs  Haïtiens,  in-S*.  Impr.  au  Port-au-Prince, 

G>mmence  eu  juin  1822. 

Paraît  le  i*'  et  le  i5  de  chaque  mois. 

N*!,  page  27. 

€  Si  nous  ne  sommes  pas  encore  un  peuple  t^ês-avisé,  c'est 
assurément  de  notre  faute,  car  jamais  nation  n'a  été  exposée 
à  recevoir  plus  de  conseils  que  la  Nation  Haïtienne^  je  ne  parle 
pas  seulement  de  ces  projecteurs  républicoles  qui,  dans  l'ar- 
deur d'un. zèle  patriotique,  oublient  leurs  propres  affaires  pour 
arranger  convenablement  celles  de  l'État,  et  ne  laissent  écnap- 
per  aucune  occasion  de  nous  communiquer  les  hautes  con- 
ceptions de  leur  génie ,  accompagnées  de  leurs  espérances  t 
ceux-ci,  du  moins ,  sont  Haïtiens^  et  l'on  ne  saurait ,  sans  iu'^ 
justice ,  leur  refiiser  le  droit  de  nous  endoctriner  bien  ou  mal  ^ 
mais  lorsque  l'on  pense  à  ces  transfuges  hétéroclites  qui  arri<^ 
vent  de  je  ne  sais  où,  pour  nous  apporter  le  tribut  de  leurs  lu-^ 
mières  et  de  leurs  observations ,  <m  est  surpris  de  leur  obsti^ 
nation  à  ne  pas  nous  croire,  éclairés.  Nous  aurons  assez  de 
bonne  foi  et  de  modestie  pour  avouer  que,  nouvellement 
lancés  dans  la  earriér»  de  la  civilisation ,  il  nous  reste  beaucoup 
à  dire  pour  arriver  au  niveau,  des  connaissances  actuelles; 
mais  aussi  on  nous  permettra  de  croire  que  nous  ne  sommes 
pas  tout  àiait  aussi  neufs  qu'ion  a  l'air^dë  le  penser.  Instruits 
a  l'école  du  malheur,  la  leçon  de  l'expérience  n  à  pas  été  perdue 
pour  noHS,  Si  Van  ven^  faire  attention  aupoint  d  où  nous  som- 
mes partis,  et  aux  obstacles  sans  nombre  aue  nous  avons  eu^  à 
vaincre  pauv  arriver  à  celui  où,  avecl'aiae  de  la  Providence, , 
nous  sommes  parvenus ^  si  Ton  veut  considérer  que  nous  n(^%.- 
sommes  élevés  d'un  aUme  de  misères  à  une  existence  lil^re^et 
indépendante,  et  avons  institué  un  Gouvernement  fort/Ct  ré- 
gulier^ sans  avoir  eu  recours  aux  conceptions  de  ceux^qui  sont 
étrangers  à  nos  plus  chers  intérêts  comme  au  sohqui  nous  a; 
vuftaître,  on  conviendra  que  nous  sommes  susceptibles,  de. 
pmjectionner  nous-mêmes  l'ouvrage  que  nous  avons  commencé^ 
Par  cette  réflexion,  nous  ne  prétendons  poin^tméconnaître  d^im-» 
nienses  services  qui  ont  été  rendus  par  (l'illustres.  phi)antro-> 
pes  à  la  cause  delà  liberté,  à  laquelle  nous  sommes  redevables, 
de  tous  les  avantages  dont  nous  jouisspij|S ,  ni  dédaigner  le.% 
conseils  salutaires  que  pourr^iieiit  nous^^QUlier  le^  hommes 
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»  dëvoaés  k  cette  même  liberté ,  et  qui ,  par  leon  principes  con- 
»  DUi;,  sont  en  possession  de  commander  Vestime  et  la  confiance; 
»  sealenient  nous  voudrions,  en  rappelant  d'utiles  vérités,  guérir 
1»  de  Ja  mauie  de  nous  insuxdre  certains,  individus  qui  n'ont  au- 
»  cune  mission  pour  cela^  Pauvres  gens ,  qui  ont  1  ingénuité  de 
»  prendre  pour  du  talent  et  de  la  profi)ndeur  le  rêve  de  leur  ima- 
ik  gination  !  A  en  croire  nos  nouveaux  patrons  j  ils  ne  désirent 
»  rien  tant  que  notre  bien;  ik  n'ont  rien  de  plus  à  cœur  qae  de 
»  dissiper  les  ténèbres  qui  obscurcissent  notre  entendement,  de 
»  nous  diriger  enfin ,  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  pliilautro« 
»  pie  et  de  notre  plus  grand  bonheur,  dans  la  vaste  carrière  où 
»  des  niallieurs  inouïs  nous  ont  jetés.  Si  ces  précepteurs  du  ^enre 
»  humain,  qui  prennent  un  si  tendre  et  si  touchant  intérêt  au 
a  progrés  de  nos  lumières ,  ne  sont  pas  doués  d'un  génie  aussi 
»  sublime,  et  ne  possèdent  pas  sur  les  matières  d'économie  poli« 
s  tique  les  connaissances  aussi  positives  qu'il  leur  plaît  cle  le 
»  croire  et  de  le  dire ,  on  ne  leur  contestera  pas  du  moins  le  ta* 
B  lent, de  connaître  à  merveille  toutes  les  ressources  de  cet  art, 
»  à  la  faveur  duquel  tant  d'individus  de  mince  aloi ,  tant  d'hon* 
n  n^tes  gens  de  circonstace ,  se  sont  placés  commodément  dans 
n  le  monde ,  et  brillent  d'un  éclat  acquis  an  prix  de  leiir  nobl^ 
«  industrie.  On  demandera ,  peut-être ,  pourquoi  tant  de  pré- 
s  cepteurs  des  nations  se  sont  dirigés  vers  nos  plages  et  nous 
*  accordent  une  prédilection  si  marquée  dans  la  distnbution  des 
»  ^veurs  qu'ils  ont  résolu  de  répaiiîdre  sur.  Fbulnanité'.  La  ré^ 
»  ponse  est  toute  simple.  Sortant  des  mains  de  la  nature,  -on  a 
»  dû  nous  supposer  un  grand  fonds  de  faoïdiomie  et  de  crédulitëj^ 
»  et  penser  quil  y  aurait  un  grand  bénéfice  à  exploiter  une  mine 
»  aussi  précieuse;  et  dès  lors  il  devenait  tout  naturel  de  ùÀre 
Ht  des  essais,  et  c'est  ce  que  Ton  a  entrepris  sous  le  beau  «t  bono» 
9  rable  prétexte  de  nous  iUuminer^Si  nous  avions  ànotre  tour 
9  un  conseil  a  donner  à  tes  professeurs  d'un  nouveau  genre,  que 
B  l'étranger  exporte  cli<ez.nottS^  et  qui  veulent  à  tout  prix  îious 
>  doter  de  leur  patronage  y  nous  les  engagerions  à  nvodérerle 
»  zèle  philantropique  qui  les  anime,  et  à  laisser  au  temps  et  a» 
»  bons  sens  que  la  nature  nous  a  départi,  le  soin  d-arranger  nos 
a  affaires.  Pour  peu  que  ce»  conseillers  cosoMpolites  veuillent  re* 
»  fléchir,  ils  verront,  que  c'est .emeflet  une  mauvaise  spéculation 
»  pour  eux,  que  de  prendre  la  peine  de  se  charger  de  notre  édu-^ 
«  cation  politique,  car,  de  notre  nature,  nous  ne  sommes  pas  très* 
%  enclins  à  agir  d'après  les  avis  d'autrui.  :»' 

PROPAGATEUR  (le)  ,  Journal  administratif,  politique  et  lit- 
téraire du  département  du  Clierf  ensuite  Propagateur  au  Cher,. 
in-4%  —  i8og  et  i8i6»  .         . 


PROPAGATEUR  (lb)  ,  Journal  administratif  du  département 
tki  Nord ,  in-4«,  —  1809. 

^  PROPAGATEUR  (lb],  du  Correspondance  littéraire  des  Lycées, 
Écolesx secondaires  et  Pensionnats,  in-8*,'—. an  1 3. 

PROVINCIAL  (le),  ou  Remarques  sur  la  littérature ,  la  poli- 
tique et  la  morale  du  Jour,  par  Jh.  Dumas;  —  d'octobre  ibi8 
à  mars  1819,  i5  Iiv. ;•.««•  1  cai*t« 

Imprimé  à  Montpellier. 
Ep-  Il  a  d assez  beaux, yeux ,  pour  des  jreux  de  province. 

K^iS,  page  343. 

«  Tous  les  amis  des  saines  doctrines  ont  applaudi  k  la  protec- 
»  lion  qui  a  été  enfin  accordée  à  l'institution  salutaire  des  Frères 
»  de  la  Doctrine  chrétienne  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  mena- 
»   ces  proférées  contre  elle  auront  été  proférées  en  vain, 

9  Nous  croyons  faire  particulièrement  plaisir  à  nos  lecteurs 
1»  Nimois ,  en  leur  transmettant,  telles  que  nous  les  avons  rete- 
»  nues  et  transcrites,  les  belles  paroles  que  prononça  sur  les 
>  Frères  de  Nîmes,  M.  le  prédicateur  du  carême,  à  l'Hô tel-Dieu, 
»  dans  son  sermon  du  3  mars  dernier* 

«  Avec  quelle  satisfaction  empressée  je  viens  dire  l'importance  d'une  bonne 

•  éducation  dans  une  cité  heureuse  et  fière  du  trésor  qu'elle  possède  ;  dans 
m  une  cité  dont  les  habitana,  Traiment  chrétiens  et  Traiment  Français,  ont 

•  treasailli  de  joie  en  voyant  rentrer  dans  leurs  murs,  la  croix  à  la  ipain ,  ces'' 
m  hommes  simples  et  modestes,  ces  catéchistes  toujours  les  mêmes  comme 
s  la  foi,  ces  philosophes,  qui  n'enseignent  que  Part  de  bien  vivre  et  de  gap^ner 

•  le  CÛd  ,  cet  Missionnaires  en  permanence^  ces  favoris  de  Dieu  et  des  enfans, 
m  cea  membres  d'une  Congrégation  laborieuse,  qqi  avaient  laissé  partout  des 

•  souvenirs  si  honorables,  des  exemples  si  instructifs  et  des  regrets  si  tou- 

•  chans  ;  dans  une  cité  dont  la  reconnaissance  ert  sans  bornes  comme  l'ad- 

•  miration,  depuis  que  ces  infatirables  ouvriers  sèment  le  bon  grain  dans  un 
»  champ  abandonné ,  que  tant  d'herbes améres  avaient  flétri,  cuttivent  sans 

•  relAche  les  jeunes  pépinières  de  notre  espérance,  et  fécondent  un  sol,  trop 
»  long-temps  ingrat,  des  regards  du  Ciel,  des  succès,  du  zèle,  et  de  la  con- 
B  fiancé  des  familier. 

»  Estimables  instituteurs,  qu'on  ne  saurait  com|Arer  qu'à  vons-m<^med, 
m  recevez  les  solennellps  actions  de  grAce^  de  la  religion  et  de  la  société.  Votre 
»  héroïsme  obscure  enfante  dea  prodiges  !  Nobles  instrumens  de  la  Providence, 
m  imitateurs  et  organes  de  Jésus  pour  le  premier  âge,  qui  pourrait  acquitter 

•  envers  vous  la  delte  de  l'enfance  paavre  ?  Je  le  sais ,  vot*  salaire  le  plus 
»  doux  est  dans  vos  consciences  ;  c'est  avec  le  Ciel  que  vous  comptez,  et  dans 

•  le  Ciel  que  vous  placez  sûrement  les  intérêts  de  vos  peines,  de  vos  .austérités 

•  et  de  vos  sacrifices!  Mais,  n'en  déplaise  à  votre  humilité,  l'Église  vous 
»  regarde  com'me  les  docteurs  de  ce  que  notre  ministère  a  de  plus  cher  rt  de 

•  pins  tendre  ;  la  France  vous  proclame  les  bienfaiteurs  da  la  géoéiatioA 
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•  naissante  ;  mais  Totre  sublime  ignorance  est  on  fonds  inépuisable  de  Tertut 
,  •  et  de  lumières  ;  mais  yos  journées  si  pleines ,  et  yos  occupations  si  utiles  , 
»  comblent  tous  les  vœux ,  excitent  tous  les  sentimens»  surpassent  toutes  les 
»  attentes  ;  comme  elles  sont  la  gloire  d'une  administration  éclairée ,  qui  a 
»  préparé  et  affermi  votre  retour,  sous  les  auspices  de  ces  magistrats  paternels» 
»  les  premiers  amis  des  enfans,  et  dont  tous  les  gens  de  bien  sont  les  amis.  • 

PUBUCATEUR  (le)  de  Nautes  et  de  la  Loire -Inférieure, 
in-8*,  —  an  12. 

PUBLiaSTE  (le),  in.4«  et  in-folio, 

Yoy.  Nouvelles  politiques  ,  naliomUes  et  étrangères^ 

PUBLICISTE  (le),  in^** 5,voL 

Commence  le  i*'  février  1818. 

17  Cahiers  forment  le  1"  tome  de  818  pages.    . 

Tome  2*\  nouvelle  série ^  finit  i3'  cahier  (636  pages). 

Tome  3*,  commence  au  n*  3i ,  parce  qu'on  a  voulu  regagner  les 
17  cahiers  qui  forment  la  i**  série  et  le  tome  i*'i  finit  n"  4^ 
(bio  pages). 

Tome  4"  >  du  44*  *"  56*  cahier  (636  pages  ), 
Tome  5'  >  du  n*  57*  au  n*>  69'  (juin  1819  ""  ^^  P*8®*)- 
Il  feiit^  pour  compléter  Fouvrage^un  imp^  de  8  pages,  intitùlét 
te  Puhliciste^  dernier  numéro^ 

Tome  i",  page  46« 

«   De    L^EXAGÉRATlOJf. 

»  Bans  les  temps  d'agitation  politique,  Texagération est  d'au« 
»  tant  moins  aperçue ,  qu'elle  est  plu^  générale.  C'est  une  sorte 
»  de  contagion  universelle  que  1  on  respire ,  et  Thomme  qui 
»  s'en  croit  le  mieux  préservé  est  quelquefois  celui  qui  s'empor-> 
Si  tera  le  plus  violemment  >  ne  fût-rce  que  ptmr  recommander  la 
>  modération^ 

<  »  Lorsque  de  gVands  intérêts  sont  menacés  ou  détruits ,  de 

3»  grandes  passions  «e  soulèvent ,  qui  s'accroissent  avec  une  in- 

9  tensité  prodigieuse  et  incalculable ,  a  mesure  qu'elles  se  com- 

V  muniqut;nt  à  un  plus  grand  nombre  d^homm^esf  et  une  fois 

»  que  les  ms^se»  sont  émues ,  Texagération  devient  leur  état  na* 

9)  tuiel ,  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  cède  à  la  force  ou  à  la  sa- 

»  ge^se. 

x>  Tous  les  partis  sont  exagérés,  parce  que  tous  sont  trompés;,  et 
»  leur  exagération  est  l'effet,  non^-seulement  de  causes  secrètes 
»  qu'ils  ne  <^nai$sent  pasj^  mais  encore  de  prétextes  osteusildi^ 
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^  qui  les  séduisent,  parce  que  ceux-là  ont  presque  toujours  un 
)»  principe  honorable. 

»  L'histoire  en  offre  des  exemples  remarquables.  Je  n'en  cîte- 
»  rai  que  deux. 

»  Lorsque  Luther  s'éleva  contre  la  Cour  de  Rome ,  l'AUenaa- 
»  ghe  était  loin  de  vouloir  le  schisme ,  dont  il  fut  la  première 
»  cause;  et  si  la  masse  y  fut  entraînée ,  ce  fut  en  croyant  ne  ré- 
»  sister  qu'à  d'intolérables  abus. 

»  Dans  nos  guerres  civiles,  les  chefs  de  la  ligue  avaient  sans 
»  doute  des  vues  criminelles;  mais  si  les  masses  furent  armées 
»  contre  le  Roi  de  Navarre,  notre  immortel  Henri  IV,  ce  fut 
»  uniquement  parce  qu'on  leur  fit  craindre  que  la  religion  de 
»  Saint  Louis  ne  cessât  d'être  là  religion  de  la  France. 

»  C'est  donc  par  l'exagération  que  Ton  agit  sur  les  masses;  et 
»  cette  exagération  réagit  encore  sur  elle*  même  avec  d'autant 
»  plus  de  violence,  que  ses  causes  réelles  ne  sont  pas  connues,  et 
»  que  ses  prétextes  ostensibles  ont  quelque  chose  de  légitime. 

»  Ces  réflexions  trouveraient  de  nos  jours  des  applications 
^  nombreuses  ;  il  tàùt  se  borner  à  des  applications  générales. 

»  Sous  quelque  bannière  que  chacun  se  présente ,  dans  l'ordre 
»  religieux  comme  dans  l'ordre  politique,  chacun,  les  chefs  ex* 
»  ceptés,  ne  veut  réellement  que  ce  qui  est  bien.  Le  véritable 
»  mal  est  de  ne  vouloir  trouver  que  des  ennemis  sous  la  bannière 
»  voisine. 

»  En  religion,  ce  n'est  pas  la  religion  que  l'on  attaque ,  ce  sont 
»  les  hommes.  Luther,  que  l'on  songea  trop  tard  à  créer  Cardi- 
»  n^l ,  eût  ét^  le  défenseur  de  Rome:  Diderot  montrait  lui-même 
»  le  catéchisme  à  sa  fille. 

»  En  politique, je  verrai,  si  l'on  veut,  deux  partis  extrêmes 
»  panhi  nous;  ici ,  les  partisans  secrets  de  la  démocratie;  là,  les 
»  partisans  secrets  du  pouvoir  absolu.  Mais  je  suis  convaincu  et 
»  persuadé  que  s'ils  ont  des  masses  qu'ils  croient  dévouées  à' leurs 
«  bannières,  ces  masses  veulent  être  fidèles  à  la  charte ,  qui  asn 
»  sure  aux  uns  la  liberté  avec  la  royauté,  aux  autres  la  royauté 
9  avec  la  liberté. 

»  Une  maxime  exagérée  perdit  Pompée.  «  Qui' n'est  pas  pour 
»  moi^  dit^ily  ^st  contre  moi,  »  La. maxime  contraire,  bien  plus  ' 
9  que  la  bataille  de  Pliarsale ,  rendit  César  maître  du  monde. 

»  H  est  facile  d'exciter  l'exagération  ;  il  ne  lest  pas  moins  de 
'  la  calmer;  car  elle  n'a  rien  de  naturel;  et  tous  les  hommes 
«  tendent  au  repos  et  aux  affections  domestiques.  Lorsqu'ils  s'^i-^ 
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»  gîtent  y  c'est  qu^Is  croient  lears  intérêts  en  danger»  Us  cferîen- 
3»  nent  calmes  et  confians,  quand  ils  voient  Fautorité  assez  forte 
9  pour  être  tutëlaîre,  » 

PUBLICISTE  (le)  CRRETiEir ,  —  in-8«. 

PUBUCISTE  (le)  de  la  République  Française,  par  MaraL 
Voy.  l'article  suivant. 

PUBLICISTE  (le)  Pabisieh,  Journal  politique^  libre  et  im* 
partial ,  par  ane  société  de  patrîdles ,  el  rédige  par  M.  Manu, 
auteur  de  tOifnmde  à  la  PtUrie,  du  Moniteur  et  du  Plan  de 
eonstUulhn  etc. ,  —  iu-8*. 

Commence  le  la  septembre  1789. 

Prospectus  de  4  pages. 

Ep.   Vitam  impende*^  vfro, 

ktx  6*  n*  s*intitule:  VA  mi  du  Peuple,  ou  le  PubUciste  pari^ 
sien,  etc. 

N'ont  jamais  paru  les  n-  4i,  43  ^  46, 47,  48,  49,  5o,  58, 
59,  60, 61,  63, 63,  64, 65,  06,  67, 68, 69. 

Foir  les  moUfe  donna  par  Moral  à  la  fin  des  numéros  4o6 
et  407. 

Le  n*  io5  est  du  113  janvier  1790. 

Ici  commence  un  feux,  ou  prétendu  faux  MaraU 

Celui  que  Tautenr  avoue  reprend,  après  une  interruption 
d'environ  4  mois,  par  le  n*  106  (18  mai  1790),  Êûsant  suite  au 
n*  io5  du  n  janvier  précédent. 

Ce  n»  106  énonce  les  causes  de  Finterruption,  et  contient  des 
plaintes  amères  contre  ceux  qui  sont  accusés  d'avoir,  en  l'absence 
de  Maraty  publié ,  sous  son  nom,  un  faux  Ami  du  Peuple* 

hejaux  Marat  commence  n*  106  (3o  janvier  1790,  et  finit 
j|*  160,  a  juin  1790). 

Ain»  il  ne  &ut  admettre ,  pour  former  ce  que  Ton  est  conve- 
nu d'appeler  ]e.vrai  Marat  y  que  les  n"*  io5  et  106  (23  janvier  et 
38  mai),  et  ceux  qui,  dans  P ordre  des  dates  y  suivent  le  n*  106, 
{28  mai  1790). 

VAmi  du  Peuple  finit .  au  n*  685  (  2 1  septembre  i  792  ). 

Pour  Élire  suite. 

Journal  de  la  République  Française  ^  par  Marat  ^  F  Ami  du 
Peuple  y  Député  à  la  Convention  nationale. 
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Ba  ^5  septembre  179a  au  1 1  mafs  1798  (  14^  numéros). 

PubUcisle  de  la  République  Française ,  ou  Observations  aux 
Fran^M,  du  n*  i44  (  ^4  ^^"^^  ^79^)  ^^  '^^  ^4^9  "^  i4  jaîUet 
suivant.  (  Marat  avait  été  assassiné  le  i3  )• 

Contmaé  iusmi'au  n<>  260,  par  /.  Roux,,  sous  le  titre  de:  Pu^ 
bliàsie  de  la  République  Française,  par  l'Ombre  de  Mabat, 
ÏAmi  du  Peuple. 

£p.  Ut  redeai  miseris ,  MbeatJbrUma  superbis. 

Obseryatioks. 

Lesn^  iSi,  iSti,  i53,  i54  et  i55  àa  Publiciste  de  la  Repu* 
hUque  Française  sont  intitulés  :  Observations  âmes  Commettans^ 

Le  i56»:  Profession  de  foi  de  Marat,  F  Ami  du  Peuple. 

Supplémens  aux  n"*  21 1  et  21 5  de  rArni  du  Peuple. 
Doubles  numéros. 
Ami  du  Peuple. 

^ 157  —  8  eLg  juillet  1790. 

a 182  —  5  août  1790. 

2.. ... 349 -^23  janvier  1 791. 

^.....3i5  — -  29  janvier  1791. 

d 524  —  20  et  27  juillet  1791. 

2 525  ^- 28  et  29  juillet  1791. 

a 542  —  3o  août  et  i*'  septembre  i79i« 

-    2 570  —  8  et  lo  octobre  1791. 

2 5S3  —  26  et  28  octobre  179Û 

2... ..633  —  pour  633  et  634. 
•   9 637  —  pour  637  et  638. 

^ 681  * —  21  août  et  i3  septembre  1792. 

Journal  de  la  République. 

2 10  —  pour  9  et  10  (3  et  4  octobre  1792). 

Publiciste. 

2.....147  r-.pour  i46et  147  (17  et  19  mars  1793). 

3 227  —  pour  227  et  228  (27  et  28  juin  1793). 

Chaque  n*  du  Journal  de  Marat  se  compose  ordinairement 
de  8  pages  d'impression  in-8*  (une  demi-fèuille). 
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Chacun  des  n«*  198,  206,  208,  ai6,  a3i,  a35,  24®,  388,  389, 
395^  4^^  ^^  435 j  contient  16  pages ,  en  deux  demi-feuilies )  et  les 
n""  180,  ao3  et  407?  i3  pages  (demi-feuille  et  quart  de  feuille 
non  intercallé  )• 

Cette  distribution  insolite  a  donne  lieu  à  des  méprises. 

On  rencontre  des  collections  faites  à  grands  frais ,  où  les  se- 
condes demi-feuilles  et  les  quarts  de  iëuiUe  que  je  viens  d^indi- 
quer  manquent  en  tout  on  en  partie. 

N»  678  DE  l'Ami  du  Peuple.  —  i3  août  1793,  page  i'*. 

«  Le  9  août  1792^  les  deux  tiers  de  l'Assemblëe  nationale  se 
»  montraient,  non-seulement  arcfai-gangrenés,mais  effrontément 

*  contre-révolutionnaires;  et  le  10,  ils  se  disent  non-seulement 
»  bons  patriotes,  mais  brûlant  de  zèle  pour  la  loi  de  F^alité  qui 
y*  les  désespère ,  mais  intrépidement  dévoués  au  salut  de  la  patrie, 
^  dont  ils  machinaient  la  ruine.  Que  dis-je?  le  10,  à  9  heures  du 
3*  matin,  ils  se  montraient  effrontément  oppresseurs  du  peuple, 
»  et  une  heure  après,  ils  s'en  déclarent  les  défenseurs  impertur- 
»  bables.  Et  vous  vous  extasiez  sur  ce  merveilleux  changement  ! 
»  Et  vous  applaudissez  à  ce  beau  zèle  !  Et  vous  bénissez  les  t^i- 
»  dres  soins  ae  leur  sollicitude  paternelle  !  Et  vous  chantez  vic- 
»  toire  !  0  Français  !  serez- vous  donc  toujours  de  vieux  enÊins , 
»  toujours  d'aveugles  visionnaires,  digues  plus  que  jamais  des 
»  petites  maisons.  Et  d'où,  je  vous  prie,  serait  venue  cette 
»  étrange  métamorphose  des  pères  conscrits?  Du  bruit  de  quel- 
»  ques  coups  de  canon  qui  ont  frappé  les  oreilles  de  ces  traîtres? 
»  De  la  vue  des  têtes  de  quelques-uns  de  leurs  complices ,  pro- 
»  menées  autour  de  l'enceinte  deleurman^e?  Sans  doute,  la 
»  peur  peut  bien  les  forcer  à  se  couvrir  du  masque  de  l'hypocri- 
3>  sie  :  mais  refond-elle  le  cœur  de  scélérats  ?  leur  donne-t-elle 

»  une  âme  nouvelle?  quoi  les  M B D P et  tant 

»  d'autres  vils  coquins  de  cette  espèce,  qui  la  veille  voulaient 

•  décréter  la  contre-révolution,  livrer  le  peuple  au  fer  de  la  sol- 
3»  datesque  stipendiée,  et  ensevelir  Paris  sous  ses  ruines,  seraient 
»  devenus  tout-à-conp  des  hommes  intègres,  des  citoyens  ver- 
»  tueux,  des  délégués  incorruptibles  !  ^'çn  doutez  pas,  les  enne- 
»  mis  de  la  liberté  seront  éternellement  les  suppôts  du  despo- 
»  tisme,  et  les  traîtres  à  la  patrie  machineront  éternellement  sa^ 
9  perte.  Ainsi,  tant  que  le  glaive  de  la  ji^stice  populaire  sera  levé- 
»  sur  la  tête  criminelle  de  vos  infidèles  Député&,  il  pourra  bfen 
»  suspendre  leurs  madiinations ;  mais  le  daBgei> nesera  pasplu- 
9  t&t  passé,  qu'ils  en  reprendront  insolen\ment  le  cours.  Qqe  dis-  , 
»  je?  ils  l'ont  déjà  repris ,  ou  plut&t,  ils  ne  l'ont  pas  quitté  d'uA 
»  ii»sUat.  Au  moment  même  où  le  canon  foudroyait  le  parti  du 
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»  deapoUsmevîls  •machinaient  pour  le  soustraire  à  la  justice  du 
*  peuple  qu'il  faisait  égorger;  ils  travaillaient  à  dérober  aux  re- 
»  garas  du  public  les  preuves  irrécusables  de  ses  noires  per- 
»  fidies.  » 

JOUBHAL   DE   LA .  RÉPUBLIQUE   FbaKÇAISE^  N*    IOO,  —  l6  JAUYIER 

1793. 

K  Am  yeux  de  Thontme  qui  pense ,  la  Conven^on  national» 

»  offre  le  spectacle  le  plus  scandaleux  et  }e  plus  affligeant.  Au 

»  lieu  dy  \ùÏT  des  hommes  réfléchis  écouter  en  silence  des  pro- 

»  jet»  de  décrets ,  les  analiser  avec  intelligence ,  les  discuter  ayec 

11  décence,  adopter  avec  zèle  ceux  qui  vont  au  bien  public,  et  re- 

»  chercher  avec  une  noble  émulation  les  moyens  les  plus  efficace^^ 

»  de  sauver  la  patrie,  d'assurer  la  liberté,  .de  ramener  l'abon- 

9  dance,  la  paix  et  le  bonheur,  on  n'y  voit  que  des  hommes  li- 

^  vrés  à  leitf  sotte  vanité,  agités  par  mille  petites  passions,  oa 

»  animés  d'un  zèle  presque  toujours  aveugle;  s'écouter  avec 

»  tons  ks  signes  de  nmpatience,  se  répondre  avec  dépit,  s'^in- 

3»  jtiner,  se  menacer,  s'agiter  en  furieux,  et  faire  retentir  les  air» 

9  de  leurs  cris  insensés.  Tel  est  le  tableau  déchirant  du  Séns^t  de 

»  la  nation,  du  temple  des  lois.  Qu'on  y  transporte  un  barbare 

»   de  l'Amariqae ,  du  un  habitant  de  quelque  région  sauvage ,  et 

•  qu'on  lui  dise  :  voilà  les  Législateurs  du  peuple  Français  ;  il  se 

»   croira  au  miUeu  d'un  peuple  en  démence ,  dont  les  furibonds 

»  ont  été  choisis  pour  feire  des  lois.  Indignes  législateurs ,  vous 

»   vous  croyez  des  sages ,  et  vous  n'êtes  que  des  échappés  de% 

3>   petites  maisons!  Que  dis-je?  Cest  vous  traiter  avec  trop  d'in* 

»  dulgence^  vous  n'êtes,  la  pluprt,  que  de  lâches  égoïstes,  sans 

m   lumières,  sans  vertus ,  sans  civisme,  sans  pudeur,  menés  par 

»   une  bande  de  vils  scélérats  dévorés  (f  ambition,  occupés  à  effa- 

»  cer  les  traces  de  leurs  crimes,  et  tremblans  de  les  von*  révéler* 

»  Pour  l'observateur  éclairé,  la  Convention  nationale  est  divi- 

»  sée  en  deux  partis;  l'un,  faction  véritable,  est  con^osé  d'enoe- 

»   mis  de  la  Iibeité  par  état  et  par  principes,  d'anciens  agens  du 

9   despotisme,  de  vieux  valets  suoalternes  de  la. Cour,  de  vils 

9»   égoïstes,  et  d'une  poignée  d  ambitieux  hypocrites ,  sans  cesse 

»   occupés  à  inventer  des  pièges,  à  machiner  des  complots,  pçur 

3»   empêcher  leurs  propres  trahisons  d'être  découvertes,  et  s  em- 

»  parer  de  l'autorité  au  peuplé,  pour  le  tyranniser,  après  l'avoir 

}$   dépouillé.  Tandis  que  l'autre  parti  est  composé  d'hommes 

3»   probes,  mais  sans  vues,  sans  plan,  sans  union,  sans  hannonie; 

»    aimant  tous  la  liberté,  et  ne  sachant  pas  la  défendre.  Et  voilà 

»   les  arbitres  des  destinées  de  la  France  !  Je  le  répète  dans  l'a- 

m   mertume  de  mon  cœur,  ils  sont  trop  au-dessous  de  la  suUiinité 
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delems  fencâons,  et  ce  n*est  pas  à  eux  qu'il  est  réteirédesau- 
irer  la  patrie  !» 

PUBLICISTE   DE   LA   RÉMTBLIQUE. 

K*  an,  page  1**,  -^8  mai  179J. 

«  On  ne  peat  pins  le  dissimuler,  tpntes  les  mesures  prises 
jnsqu  à  ce  jour  par  les  Assemblées  coostittiuuile.t  l^idaftve  et 
conventionDeUe ,  pour  établir  la  liberté  et  eonsoUerla  liberté, 
ont  été  irréfléchies,  vaines  et  illusoires^si  tant  est  qa*ielks  fus- 
sent de  bonne  foL  La  plupart  paraissent  mêiœ  «voir  en  pour 
objet  de  multiplier  les  abus,  de  jperpétuer  roppresâon , d'a- 
mener l'anarchie  ,  la  disette,  la  nusère,  la- famine;  de  frtigaer 
le  peuple  de  son  indépendance,  de  lui  lendre  la  liberté  à 
charge,  de  lui  (aire  détester  la  révolution  par  Texçés  dvdoor- 
dre  ',  de  Tépuiser  de  veUles,  de  fatigues,  de  besoini,  d'inanitioD; 
de  le  réduire  par  la  faim  au  dé>espbir,  et  de  le  ramener  à  h 
servitude  par  la  guerre  civile.  Tel  est  rétatôù  étaient  ks  choses 
il  j  a  près  de  auatre  ans ,  tel  est  Fétat  pu  elles  sont  encore, 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Ciel  d'accorder  aux  Français  un  grain 
de  sens  commun ,  de  dépouiller  les  sots  de  la  démangeaison 
de  se  produire,  d'ôter  au  peuple  sa  &tale«6écurité,  et  de  loi 
donner  l'esprit  de  discernement,  le  courage  de  mettre  à  fin  ses 
maux  ,  et  la  tenue  dans  ses  résolutions» 

»  Chez  tout  peuple  qui  n'-est  pas  tourmenté  par  la  manie  de 
faire  de  l'esprit,  et  la  fureur  des  distinctions,  il  n'est  pas  un 
honmie  sensé  qui  n'eût  senti  qu'aucune  révolution  ne  peut  se 
consolider,  sans  qu'un  parti  ait  écrasé  l'autre.  Il  était  réservé 
aux  Français  de  prétendre  renverser  toutes  leurs  histitations 
politiques,  pour  établir  un  nouvel  ordre  de  choses  par  la  seule 
force  oe  la  philosophie  ;  comme  si  les  passions  les  plus  impé- 
rieuses étaient  soumises  à  la  voix  de  la  raison,  etc.,  etc.  » 

PUBLICISTE  (le)  philahtrope,  par  Xavier  Audwin, 
in-8*. 

Du  26  ventôse  au  ^3  floréal  an  4  r  49  ^*  •  *  •  •  1  carU 
Prospectus  de  27  pages. 

W.  48,  —  page  190. 

«  L'armée  des  Alpes  a  profité  de  Farmistîce ,  pour  opérer  sa 
»  jonction  avec  celle  d'Italie^  et  (aire  de  concert  une  invasion 
»  dans  le  Milanais. 

«  VIous  entendons  des  hommes  enivrés  déjà  par  la  victoire, 
B  aller,  sans  sortir  de  leurs  cabinets,  de  Imlan  à  Rome  y  et  si 


(479)  .    - 

quelqu'cm  n'ëtait  Ik  pour  leur  dire ,  vous  radotez ,  je  ne  sais  ài\ 
leur  imagination  s'arrêterait.  L'expérience  du  passé  devrait  les 
avertir  que  nos  armes  ne  vont  pas  comme  leurs  plumes.  ISoas 
sommes  assex  braves  pour  battre  plusieurs  peuples  ;  mais  ces 
peuples  sont-ils  assez  dégagés  de  l'esclavage  pour  nous  imiter? 
Ëst-ee  donc  par  Les  armes  que  l'on  espère  établir  la  liberté? 
NesaTt-on  pas  que  chaque  succès  est  payé  par  trop  de  mal- 
heurs ?  Les  lauriers  ne  croissent  que  dans  le  sang  des  hommes. 
Quand  la  guerre  est  juste,  ^uand  elle  est  inévitable,  il  faut  bieu 
s  y  résoudre  ;  mais  si  elle  cesse  d'être  nécessaire ,  la  prolonger, 
ne  pas 'Élire  tout  pour  j  mettre  un  terme  ^  serait  méconnaître 
les  mtéréts  de  notre  nation ,  ce  serait  violer  .les  droits  de  l'hu- 
manité. De  qufel  droit  au)5sr  voudrions  -  nous  porter  forcé- 
ment^  chez  nos  voîsitis,  nos  lois  et  nos  mœurs?  Cette  entre- 
prise serait  une  tyrannie»  ?(ul  ne  doit  être  régi  que  par  des  lois 
volontairement  dons^ntiés.  Sans  doute  le  bruit  de  nos  armes 
effraiera  l'univers  5  dès  long- temps  l'intrépidité  française  n'a 
plus  laisse  devant  nobs  de  difficultés  invincibles^  mais  là,  pour 
nous  imiter,  la  force  est  insuffisante^  Nous  ne  voulons  pas  d'es* 
daves;  ce  sont  des  frères  qu'il  nous  Êiat,  Le  repos  ^  le  oonheur 
intérieur,  l'union  entre  les  citoyens,  la  prospérité  du  corn* 
merçe ,  l'utilité ,  la  grandeur  des  institutions  nationales ,  voilà 
les  bases,  les  seules  bases  où  nous  puissions  asseoir  nos  enga* 
gemens  avec  les  autres  nations.  Que  le  Français  soit  le  plus 

^  bemeui^des  peuples,  et  tous  les  peuples  voudront  être  Frau- 

»  çais.  » 

PUCE  (  LA  )  ▲  l'obeille  du  bon  homme  Richard ,  în-^,  1791 , 
^  ^  cahiers  de  100  pages  chacun. 


QUESTIONNEUR  (le),  par  Parent,  in-»»,  împr.  à  Néven. 
Du  !»«•  ventôse  au  8  prairial  an  5,  —  70  numéros. 

PT  16 ,  —  16  ventôse  an  5. 

((  Quels  sont  les  hommes  dont  on  doit  le  plus  survdller  les  dé* 
»  marches? 

»  Quand  vous  serez  arrivés  au  moment  de  la  ténue  des  as-^ 
»  semblées  primaires,  songez  ^l'importance  des  devoirs  que 
B  vous  avez  à  rempUr. 

»  Malheur  à  vous ,  si  vous  y  allez  avec  Tesprit  de  cupidité  qui 
»  conduit  à  une  foire  !      . 


(  48o  ) 

s  Malbeur,  si  voas  j  allez  avec  la  légèreté^  FiiTëSexlon  qui 
f»  conduit  à  un  bal ,  à  une  fête  ! 

»  Malheur,  si  vous  j  allez  avec  la  précipitation  qui  tous  agité 
»  dans  vos  champs  moissonnés ,  au  moment  de  l'orage  ! 

V  Républicains  de  la  Mièvre,  si  vous  êtes  sages,  unis,  clair- 
V  Yoyans ,  incorruptibles  et  patiens  ^  lors  de  vos  prochaines  as- 
>  semblées  politiques,  vos  choix  seront  bons,  et  dés  lors  vous 
3»  pourrez^  pendant  tout  le  temps  de  l'année  suivante,  vous  aban- 
»  donner,  en  quelque  sorte ,  au  sommeil  d'une  douce  sécilfité. 

yt  Veillez  donc  sur  vous-mêmes  et  sur  tout  ce  qui  va  vous 
»  entourer, 

9  N'imitez  pas  les  Anglais  qui,  pendant  la  tenue  de  leurs  as' 
»  semblées  primaires,  prostituent  leurs  suffrages  dans  des  tabagies 
»  permanentes.  Aussi ,  en  revanche  y  les  indignes  sénateurs  qui 
»  les  ont  achetés  à  vil  prix  y  vendent  le  peuple  à  une  Cour  per^ 
»  verse  et  dominatrice. 

»  Souvenez- vous  de  ces  repas  splendides ,  de  ces  tables  otf- 
%  vertes  en  8g ,  dans  le  château  de  Mancyny;  le  Clergé  et  la 
»  Noblesse  essayèrent  de  vous  enivrer  de  leur  coupe  empoi- 
»  sonnée. 

»  Sous  le  dehors  d'une  perfide  (raternîté ,  on  voulait  vous  dé 
j>  pouiller  de  vos  droits  de  souveraineté... •« 

»  Ma  voix  se  fit  entendre  alors,  et  contre  ces  festins  dafige* 
»  reux ,  et  contre  cette  fausse  fraternisation 

9  Ma  voix  vous  crie  encore  :  défiez-vous  de  vos  vieux  eBoe- 
»  mis  de  Sg.  Le  proberve  dit:  quand  le  diable  fut  "vieux,  U  sejii 
»  hermiie, 

»  Vos  anciens  ennemis  sont  plus  souples  et  moins  orgueilleux 
»  qu'en  89;  ils  vont  se  plier  et  se  replier,  pour  vous  dérober 
»  votre  confiance  ;  ils  ont  des  échos,  des  truchemens,  des  apô- 
»  très,  des  esclaves,  qui  agiront  et  parleront  en  leur  ferveur. 
»  Mais  ne  vous  laissez  pas  aveugler;  voyez  Tarbre  de  la  féoda- 
«  lité  qui  pousse  sous  les  pieds ,  et  qui  n'attend,  pour  pousser  des 
»  branches  et  des  racines  aussi  vigoui'euses  que  celles  du  chêne, 
I»  que  le  moment  de  couper  l'arbre  de  la  liberté ,  dont  l'ombre 
i  est  mortelle  pour  celui  qu'ils  cultivent. 

w  Qu'une  vaine  illusion  ne  vous  ferme  pas  les  yeut  sur  les  en- 
9  trepriscs  des  suppôts  delà  féodalité;  dans  p^,  je  vous  met- 
V  trai  sous  les  yeux  les  entreprises  téméraires  de  ces  nouveaux 
X»  Titans,  qui ,  depuis  deux  ans  environ ,  veulent  arracher  à  leurs 
»  anciens  vassaux  ce  aue  la  révolution  leur  avait  conquis  sur 
30  les  usurpations  féodales. 


QUESTIONNEUR  (  le  )  avglais  ,  m-8*,  1 792 ,  —  ao  n»*. 

N*^  5,  —  page  !'•. 

«  Je  terminai  mon  numéro  4  P^i*  ^^^  9  ^^  j^  ^^  n^c  trompe , 
»  que  je  ne  connaissais  pas  de  plus  grand  vice  à  la  révolution  de 
»  France ,  qu|g  celui  d'avoir  été  beaucoup  trop  grande.  En  effet  y 
»  ce  vice  les  comprend  tous* 

»  Tqut  vouloir  est  et  un  fou,  f excès  est  son  partage  : 
»  La  modération  est  le  trésor  du  sage. 

»  Assurément,  cette  épigraphe  n'a  pas  été  la  devise  de  précau-* 

»  tion  du  corps  constituant ,  et  c'est  un  grand  malheur  pour 

»  l'Empire  Français.  Tout  ou  rien  fut  la  devise  de  l'assemblée } 

»  en  lisant  son  histoire ,  on  croit  lire  celle  des  conquêtes  de  Ta^ 

»  merlan  ou  d! Attila;  ou  bien  c'est  Darius  offrant  la  moitié  de 

p  son  empire  à  Alexandre ,  et  qui  en  reçoit  pour  réponse:  que  le 

»  monde  ne  saurait  avoir  deux  soleils ,  ni  deux  maîtres.  Les 

»  Maurjr,  les  Malouet,  les  Cabales  et  autres^,  répétèrent  souvent  le 

9»  sage  mot  d'Ephestion  ;  mais  leur  courageuse  modération  fut 

»  dâaignée  et  même  calomniée.  Enfin ,  cette  assemblée  termina 

«  son  règne,  parce  qu'il  faut  que  tout  finisse  ,  et  surtout  à  Paris. 

»  Comme  Alexandre ,  elle  laissa  l'empire  au  plus  digne;  et  les 

»  grands  écrivains  qui   l'ont   préconisée ,  peuvent  tailler  leur 

»  plume  pour  buriner  l'histoire  de  ses  successeurs.  Ils  poun^ont 

»  ta  faire  cadrer  avec  la  sagesse ,  la  justice  et  la  raison ,  comme 

»  le  judicieux  Rollin  fit  rencontrer  celle  des  successeurs  du  con- 

»  quérant  de  l'Asie,  avec  les  prophéties  de  FAncien  Testament.  » 

QUEUE  (la)  DE  M.  Nekee  ,  par  Méhée,  —  a  numéros. 

QUINZAINE  (la)  littéraire,  par  MM.  Amar-Durivier,  Charles 
Pougens ,  Benoiston  de  Chdteauneuf,  La  Grange,  Mollevault, 
Layay  Taillandié,  Aimé  Guillon  et  autres. 

Commence  le  1*'  janvier  1817,  format  in-iaj  —  au  i5  90Ût 
(4*  liv.  du  second  semestre),  prend  l'in-So; —  sous  ce  dernier 
format  16  n»*,  finissant  le  i*'  avril  1818  (  7*  n°  du  1*'  semestre  â« 
la  ii*  année  ) . 

N»  3  du  i*'  semestre  de  la  2'  année(8  février  1818),  page  89. 

«  Eloquehce  politique. 

»  Lies  débats  des  assemblées  populaires  donnèrent  naissance , 
»  dans  les  anciennes  républiques,  à  un  genre  d'éloquence  qui 
a'  fat  peu  cultivé  chez  les  modernes.  La  forme  des  Gouvernement 
M  européens  s'y  opposa  long-temps  :  on  9e  conteAtait  de-  Jii»«t  ' 

3i 
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V»  d*ai)mirer  les  beaux  modules  qu  en  aTaieut  laissés  DémostUnes 
a  et  Cicéroii. 

»  L'Angleterre  et  la  Pologne  ont  été,  de  nos  joars ,  les  seuls 

»  États  où  rétoqaence  politique  se  soit  ouvert  un  vaste  cliainp; 

n  mais  le«  délibérations  des  diètes  polonaises  ne  nous  sont  guère» 

»  connues  que  par  les  orages  dont  elles  étaient  accompagnées,  et 
»  par  l'anarchie  qui  y  régnait  trop  souvent.  Si  quelques  orateurs 

»  s'y  distinguèrent,  on  pexit  penser  que  leur  éloquence  n'y  fut 

»  jamais  au-dessus  de  1  état  grossier,  je  dirais  presque  sauvage 

»  de  la  nation.  L'Angleterre  ^  lieaucoup  plutôt  civilisée,  accoutii- 

»  iTiée  depuis  long-temps  au  Gouvernement  représentatif,  s'em- 

»  blerait  devoir  offrir  plus  de  vrais  modèles  de  l'éloquence  déli- 

»  béralive. 

»  Gîpendaut,  si  nous  devions  en  croire  un  critique  des  plus 

y»  distingués  de  cette  nation ,  un  des  écrivains  dont  elle  s'Lonore 

»  le.  plus,  le  Docteur  Hugues  Blair,  les  Anglais  sont  très-inférieurs, 
»•  dans  toutes  les  brandies  de  l'éloquence,  aux  Grecs,. aux  Ro- 

9  mains  et  aux  Français.  «  Dans  les  sciences,  dit-il,  l'Angle- 

»  terre  a  des  hommes  plus  profondtmtr.nl  instruits  peut-être  que  par- 

»  toi^t  ailleurs;   elle  a  des  philosophes,   des  historiens  et  des 

»  poètes  du  premier  médite;  mais  elle  est  loin  d'être  riche  en  ora- 

»  leurs  pu  ff lies,  et  on  troui^erait  difficile fnent  des  monumens  de 

4>  leur  génie.  On  a  vu  dans  presque  toutes  les  périodes  quelques 

»  perso  'nages   acquérir^  dans  les  débals  du  parlement ,    une 

»  sorte  de  réputation ,  mais  beaucoup  plus  par  leur  sagesse  et 

»  Luir  ejcpérience  dans  les  affaires^   que  par  leurs  talens  oixi' 

»  toires;  et  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  circonstances^  où 

»  ces  talens  ont  véritablement  jeté  de  r éclat,  les  discours  du  par- 

p  lemeftt  n'ont  produit,  pour  tout  avantage,  que  des  applaudis- 

»  se  mens  à  ceux  qui  les  prononçaient.  » 

»  D'après  ce  témoignage ,  qui  ne  peut  être  suspect ,  il  est  bien 
»  démontré  que,  jusqu'à  la  fin  du  XVIU*  siècle,  l'éloquence  po- 
n  litique  ne  nous  offrait  de  grands  modèles  que  ceux  d'Athènes 
»  et  de  Rome.  Il  était  réservé  à  la  France,  oui  comptait  des  cliefs- 
3B  d'œuvres  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'art  oratoire,  d'a- 
9)  jouter  à  sa  gloire  littéraire  celle  de  la  tribune  politique. 

■  >)  Ratifiais  de'plus  grands  et  de  plus  nombreux  intérêts  ne  fu- 
rent agités,  dLscutés  et  com]>attus  dans  une  Assemblée  politi- 
s)  que,  que  dans  celle  qui  prit,  en  1789,  le  nom  de  Constituante. 
»  Jamais  plus  de  passions  opposées  no  présentèrent  le  spectacle 
w  d'ùiàë  l«i.tte  plus  opiniâf^e=et  plus  babilelnent  soutenue^  jamais 
»  erifin  6lus  vaste  carrière  ne  fut* ouverte,  et  jamais  des  matières 
3»  plus  tuirérentsS'  -et  -plus  Susceptibles  des  ometnens  de  l'élo- 


» 
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»  ^aence  ne  firent  liiriHer  plus  de  taletf^,  et  n'ëxeiVièrent  plus  le 
a  génie  des  orateurs.  Dès  lors  la  France  n'eut  plus  rien  à  envier 
»  à  la  Grèce  et  à  Rome;  elle  put  noinmer  avec  le  même  orgueil 
»  ses  orateurs  politiques 9  et  les  noms  de  Mirabeau,  Maury, 
1»  Cazalès,  Thouret,  Barnave,  et  quelques  .autres  nonmoinj^  célè  • 
»  bres ,  peuvent  figurer  k  cbié  de  ceux:  desPisistrate,  des  Përiclès^ 
Ht  des  Déino»lhèiies,>  etc. 

»  Si  l'éclat  que  jetèrent  toiil-à-coup  ces  orateurs  Français  fut 
w  un  sujet  d'étbnnenient  pour  l'Europe,  ce  n'en  fut  pas  moins 
»  un  grand,  peut- être,  que  là  chute  soudaine  de  l'éloquence  poli- 
»  tique  dans  les  Assemblées  qui  succédèrent  à  la  constituante: 

V  Vergniaud,  dans  la  Convention  ;  Lemerer,  et  deux  ou  trois  au- 
»  1res,  au  Conseil  des  Cinq-Cents >  avant  le  18  fructidor,  parure^it 

V  les  seuls  héritiers  de  ces  talens  oratoires. 

»  Les  causes  de  cette  prompte  décadence  n'étaient  cependant 
«  pas  difficiles  à  assigner.  La  véritable  jfloquence  tire  nécessaiie- 
»  ment  sa  force  de  la  'raison,  dé  la  justice,  du  bon  droit  et  de  la 
»  vérité;  et  lorsque  l'un  de  ces  |)rincipes,  ou  tous  ensemble  âgi- 
»  tent  violemment  ou  enflamment  1  esprit  d'un  orateur,  ils  lui 
»  donnent  un  degré  d'énergie  qui  l'élève  au-dessus  de  ses  facultés 
»  ordinaires,  et  enlèvent  l'admiration  de  ses  auditeurs  Maii 
n  lorsque  la  raison  n'est  plus  écoutée  ni, par  le  peuple,  ni  par 
»  ceux  cini  veulent  le  gouverner;  lorsque  lajustice  a  fait  place  à 
»  la  violence  ;  lorsque  le  bpn  sens  est  étouffe  par  l'exagération 
n  des  idées;  lorsque  le  bon  droit  est  proscrit  et  la  vérité  persécii- 
»  tée,  il  est  impossible  que  l'éloquence,  proprement  dite,  puisse, 
»  je  ne  dirai  pas  se  faire  entendre,  mais  même  se  montrer.  Le 
»  règne  de  l'anarchie  ou  la  tyrannie  des  factions  ne  peut  qu'é- 
»  touffer  le  germe  des  talens  oratoires  :  la  Jiberté  est  ,néces^airQ 
»  a  leur  développement. 

A  Aujourd'hui,  que  la  France,. rentrée  sous  la  domiQ2ition  de 
»  ses  Rois  légitimes;  est  appelée  à  jouir  des  bienfaits  d'une  sage 
9  hberté  ;  aujourd'hui,  qU  à  la  foveur  d'un  Gouvemenfènt  mixte, 
»  elle  peut  feire  valoir  ses  dtoits  et,  par'ses  Députes,  simuler  pour 
»  ses  vrais  intérêts,  l'élaquence  politique/,,  ressuscitant  de  ses 
»  cendres,  peut  encore  fournir  au  monde  lUtéraire  des  moàèh$ 
»  a  citer  et  à  admirer,  ^s  débats  des  deux  Chambres-  sotrt  um 
»  nouveau  champ  pour  elle;  déjà  plus  d'un  orateur  s'y  est  acquit 
»  une  juste  célébrité.  Cependant  le  littérateur,  eh  examinant  avec 
•  attention ,  en  ooiuparant^entre  eux  les  talens  de  l'Assemblée 
a  constituante  et  ceun  de  nos  Chambres  aotixelles,  ne  pourra 
»  s'empêcher  d'y  apercevoir- uj^e  différence  tout  à  l'avantfige 
»  des  premiers.  Cette  différence  est  due,  en  grande  partie,  à  la 
»  marche  différente  des  délibérations.  Da^s  T'Aâ^eaiblée  consti-^ 


(486) 
«  homme,  vu  dan$  sq&  cabinet  i et  dans  ube  Assembîée?  » 

N®  aSo,  22  du  même  mois. 

«  Tout  le  monde  m'assure  qu'après  la  guen-e,  Paris,  devenu 
»  ia  capitale  de  l'Europe, et  le  centre  des  plaisirs,  sera  plus  bril- 
la Jant  qu'il  ne. fut  jamais.  Je  le  crois  et  je  le  désire  arec  tout  le 
»  monde. 

■  »  Mais   ppuiiait-pn  me  dire  quelle  langue  on  parlera  dans 

3>  cette  capitale  de  l'Europe  ^  et  si  les  étrangers,  Anglais,  Alie^ 

»  mands ,  Espagnols ,  Russes  ou  Suédois ,  qui  ont  appris  l'ancien 

9»  français  dans  Restaut  et  Fénélon ,  consentiront  a  retourner  à 

»  l'école  de  Louvet  et  de  Cbéniér,  pour  apprendre  le  nopi  des 

»  rues  de  Paris,  des  jours  du  mois,  des  mois  de  l'année,  etc.? 

»  Et  si,  p^r  hasard ,  ce  qui  est  possible;  les  Anglais  et  les  Es- 
»  pagnols  tenaient  a  Tancien  langage,  consentirons-nous  à  sacri- 
»"  lier  le  brillant  germinal  au  décrépit  avril ,  et  la  décade  philo- 
)•  sopbiqoe  au  superstitieux  dimanche? 

»  Je  ne  parle  pas  de  la  confusion  des  dates,  que  la  différence 
»  du  langage  entraîné;  je  ne  parle  pas  davantage  de  la  difficulté 
»  des  transactions' commerciales ,  que  celte  confusion  produit; 
»  ce  sont  les  choses  du  .monde  dont  nos  législateurs  s'occupent 
»  le  moins.  Mais  les  galans  rendez-vous ,  comment  se  donneront- 
n  ils?  Si  celle  qui  le  donne  parle  moitié  grée  et  moitié  Barbare,  et 
p  celui  qui  le  reçoit  moitié  anglais',  moitié  françaîsV comment 
»  s'entendrofit^ils?  .       .    .: 


»  Je  nie  garderaibien  d'influencer  son  opîiiidri'paf 'là  niienbc, 

>  qui,  comané  on, sait,'  ç.$t  AW^randj^fipids;' jVi»»^  inietax  en 

»  appeler  à  celle  du  public ,  qw.pQ  «omposc  de.l'-rticieniiei,  d«  la 

».  nouvelle,  en  un  mot ,  de  çpl.îe  'de  tbut  Je  mcÀdci.    .  i: .  ; 

»  Or,  si  Ton  comptait  Itfs  voiji  (ob  =dié^aît^èsrcomJ)ter  dans 

»  plus* d'un  cas),  on  verrait qérè Ifes  partisans  dti  boùt«au  cafen- 

»  drier  sont  à  ceux  de  Fancien;  co^me  tm  à  .1^  ftiffl^;  té  tjnt  ne 

»  laisse  pas  que  de  faire  une  forte  fliiinôrité,'  qÛi,  ë6W)tn!é'r<a^tre,n  h 

.»  ressource; de .£iiï^;i2fj^ire  ef.  ^e;4ir^:q<»eiiLl>^r^ifut2t«lljanr8  en 

»  mi^orïté  suf,]^.  terre»  Soit;  mais  ce  n'feitf/ni.aY^ioes.phrises 

»  parasite^,  ni  ^vec  ces  Tortueuses  paiùorîtL^  i  qu*0»  rfind/raPpris 

»  le. centre  deSjplalsiTS  et  la  capitale  de  l'Euno^^et  Yùilftfjtt)^^^ 

*  ment  la  caisse  4^  mon  emb^ri'as...»i  '   I      ' 
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PT  du  9  ^^^^^  iSi^g. 
a  Retrait  des  deux  Lois. 

Si  M.  de  Marlignac  avait  dit  hier,  avec  justesse,  qu'il  étatt  ini- 
T»  possible  aux  Ministres  d'accepter  la  responsabililë  d'une  lot 
»  qu'ils  n'auraient  p^s  faite,  surtout  lorsque  cette  loi  pouvait 
»  avoir  des  résultats  incertains  pour  la  sûreté  de  la  monarchie. 
»  Peut-être  cette  profession  de  principes  eût-elle  dû  être  considé- 
n  rée  d'abord  comme  une  raison  suffasante  pour  ne  point  propo- 
»  seraux  Chambres  un  projet  de  loi  comme  celui  qui  a  épou- 
»  vai^té  la  France  royaliste  depuis  un  mois.  Mais  les  Ministres 
ï>  croyaient  peut-être  qu'il  était  permis  de  compromettre  l'État 
»  jusqu'au  point  qu'ils  avaient  marqué,  et  que  la  responsabilité 
»  ainsi  restreinte  n'était  pas  trop  pesante.  Ce  qui  les  effrayait, 
»  cVtait  Fétrange  développement  donné  par  le  c6té  gaurhe  au 
»  principe  de  la  loi  ;  et  c'est  au  moins  une  raison  de  les  louer 
»  d'avoir  vu  qu'avec  ces  applications  exagérées  du  libéralisme , 
»    on  devait  tout  perdre ,  le  trône  et  la  société. 

»    Quoiqu'il  en  seit,  il  faut  considérer  que  le  mouvement  sin- 

»  gulier,  par  suite  duquel  la  loi  départementale  a  été  retiré^, 

»  place  le  Ministèie  dans  une  position  tout-à-fait  nouvelle.  Voici 

»  venir  des  érénemens  imprévus,  et  nous  aurons  à  les  apprécier 

»  avec  soin.  Ce  qu'on  peut  assurer  d'avance,  c'est  que  le  Mip ictère, 

»  qui  s'est  traîné  de  faiblesse  en  faiblesse ,  doit  périr  par  l'effort 

»  même  qu'il  vient  de  Êiire  pour  échapper  à  une  faiblesse  de  plus  : 

•>  cet  effort  a  épuisé  tout  ce  qu'il  avait  de  vie.  Dès  ce  moment, 

a»  on  va  le  considérer  comme  niort.. 

»    Quelle  sera  la  combinafson  qui  lui  S:urvj  vra  ?  Cela  est  d^fUr 

»    ciie  a  dire.  Nous  voyons  seulement  que  l'on  appremi  à  la  Franc^ 

»    qu'il  y  a  un  côté  aroit  qui  a  une  volonté,  qui  comprend  les 

•n    maux  de  la  patrie,  et  qui  se  dévouera  pour  sauver  le  trôfie. 

¥>    Entte  ce  côté  et  le  côté  gaudie,  se  trouve  placé  un  parti  sans 

^    vie,  le  parti  mitoyen,  le  pa^-ti  des  Ministres, leque)  est  obligé 

•o    désormais  de  s'unira  l'un  ou  à  l'autre,  ppur  arrive^  à  une  jna- 

»  jorité.  Vodà  de  ces  choses  de  bon  sens  que  l'on  pouvait  appren- 

»    ire  avant  de  faire  l'épreuve  qu'on  vient  de  yoîr.  Mais  nouç 

»    ét)%ns  des  insensés  pour  les  avoir  dites  j  lioire  politique  pa- 

»   raiîînit  exagérée  et  violente,  pour  ayoi^'  rappelé  au  Ministère 

»   qu'î.  t'avait  de  vie  qu'à  ce  prix.  A  présent,  qi;e  reste-t-il?  Nos 

y»   consiih  sont  sans  passions,  nous  l'avons  montré.  Majs  ci  Ic$ 

»  Minisres  veulent  nous  entendre,  ({u'ils  sopgent  à  sauver  leur 

»   digniti.  Il  y  a  eu  quelque  force  dans  leurs  derniers  discours, 

Tf»  Us  doi\;nt  a  la  France  un  autre  témoignage  de  leur  désintéres- 
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»  sèment  et  de  leur  volonté  de  fortifier  le  pouvoir  da  Roi  contre 
3»  la  tyrannie  des  dictions  ;  et  ce  témoignage,  ne  craignons  pas  de 
»  leur  dire ,  c'est  de  quitter  les  affaires ,  c'est  d*abandonner  le 
»  pemiciecâ  système  qu'ils  ont  suivi ,  c'est  de  laisser  prévaloir 
»  l'opinion  royaliste,  qu'ils  ont  si  long-temps  comprimée.  En  vain 
»  ils  chercheraient  encore  à  r^ister  à  la  force  des  choses*  Il  faut 
»  prendre  parti  désormais.  Et  non*seulement  cette  nécessité  s*ap- 
»  plique  aux  Ministres  présens,  mais  encore  au  pouvoir  en  géné- 
pi rai.  Il  f«ut  choisir  entre  l'anarchie  et  l'ordr^  il  n'y  a  point  de 
»  milieu  ;  qu'on  ne*songe  point  à  l'appaiser.  On  va  voir  demain 
3»  dans  les  journaux  tout  ce  qu'elle  a  de  colère.  Pour  nous,  nous 
»  connaissons  déjà  ses  foreurs  ;  les  hypocrisies  de  deux  ans  ne 
»  nous  ont  point  tromp»;  et  nous  sommes  charmés  que  les  évé- 
»  nemens  de  la  Chambre  la  forcent  de  jeter  le  naasque,  et  de  se 
9  montrer  à  découvert  à  tout  ce  qu'il  y  a  en^rance  de  gens  hon- 
9  nêtes  et  intéressés  à  l'ordre  dans  l'Etat.  »     . 

R 

RAISONNEUR  (le)  sur  les  Nouvelles  de  l'Europe,  par  Trench, 
ui^^jiiilleti793. 

RAAfBLER  (le)  ou  te  Rôdeur^  in-8*. 

Du  i*'  octobre  au  i4  décembre  1 791,  53  n**.   .     ,     .     i  cart. 

Numéro  m,  page  i6i*. 

«  Parmi  les  contre-révolutionnaûres,.  je  vois  avec  peine  que  la 
»  plupart  veulent  encore  des  changemens.  Ils  ne  veulent  pas  de 
>3  la  révolution  actuelle;  niais  ils  e^  ventlent  une  selon  leurs 
)»  idées  et  leurs  systèmes;  je  croyais  que  le  cruel  essai  que  nous 
»  venons  d'en  faire  les  en  aurait  dégoûtés.  Tous  désirent  la  des- 
»  traction  de  ce  monstrueux  ordre  de  choses,  oij,  pour  mieux  dire, 
»  de  ces  monstrueux  désordres  ;  mais  tous  se  séparent,  quand  il 
>)  s'agit  de  ce  qiion  doit  mettre  à  la  place:  chacun  a  un.  plan,  qu'il 
>j  caresse  et  qu'il  vapte  exclusivement,  en  dénigrant  tous  les  au- 
»  très.  Leur  refiein  est  qu*il  iaut  balayer  tous  les  abus  :^  ah  !  cefie 
»  entreprise  est  mille  fois  plus  difficile  que  de  nettoyer  les  écocies 
»  d'AugiiiS,  et  Alcide  seul  put  y  réussir.  Quelque  régime  f"'^*^ 
»  établisse,  il  y  aura  toujours  des  abus.  C'est  la  tête  del^J<îre 
»  de  Lerne;  une  abattue  en  £siit  renaître  milIe^Les  imp^r^ctions 
>)  sont  la  condition  absolue  que  l'a  Providence  a  indisp**sable- 
yy  ment  imposée  à  tous  les  établissemens  et  les  productons  des 
»  hommes  ;  n'espérons  pas  nous  y  soustraire.  Il  y«  en  aeufin  qui 
»  ÇiO^t  asscî  iAcorrigibles,  assez  aveugles,  pour  vouloir  ^n^co/i^^^ 
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»  fution  nouvelle,  comme  si,  avant  cette  funeste  année  1789, 
yy  nous  n'en  avions  pas  une  admirable ,  avec  laquelle  la  monar- 
»  chie  française  a  fleuri  pendant  i4  siècles.  N'ayons  pas  la  pi^ 
>3  tention  d'être  plus  sages  que  nos  aïeux ,  marchons  sur  leurs 
»  traces  ;  si  nous  les  abandonnons ,  nous  nous  égarer»>ns  dans 
»  le  dédale  de  la  philosophie ,  de  la  métaphysique ,  et  nous  y 
»  périrons  misérablement.  » 

RAPPORTEUR  (le)  républicain,  in-8°. 

Du  9.3  fructidor  an  5  au  23  brumaire  an  6,  '—  68  n*^. 

R  APSODIES  Dtr  JotTR ,  par  VUlers,  in-8«. 

De  vendémiaire  an  5  au  i5  floréal  an  8,  — •  1 12  n**. 

Au  n*  3o,  ajoute  à  son  titre  :  ou  Séances  des  deux  Conseils 
en  vaudevilles. 

Reprises  en  i8i4,  n*  1 13,  1*'  du  règne  de  Louis  XVIII 5  finit 
»•  127. 

Le  n*  1 18  est  intitulé  :  Salmi  critique,  anecdotique,  historique. 
Sauce  piquante,  pour  faire  suite  auv^  117  des  Kapsodies, 

Pour  le  tout 5  cart, 

N"*  i4»  page  i5- 
a  CoiîSElL  DES  AifciEirs. 

»  Aia:  de  la  Villanella  rapiia^ 

»  Quoique  l'on  soit  d'accord  d'avance 
»  Sûr  chaque  résolution , 
»  Pour  avoir  on  siir  d'importance, 
)>  Ou  ouvre  une  discussion. 
»  Pour  deux  mots, 
»  Cent  propos 

»  En  tout 
3>  Aussi  fous 
>>  Et  plus  fous 
»  Leis  uns  que  les  autres^ 
)>  Si  l'on  entend  sonner 
»  L'heure  du  dîner, 
»  IjCs  bons*Ap6tres 
•     ))  S'en  vont  aussitôt 
é.Qh^Flor^OVkMéol, 

y>  Discuter,  .  ,       ^ 

»  Agiter  "  • 

x>  xeurs  intérêts  plus  que  les  n&tres,  îj 
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W  ii3,--5  aVfil  1814. 

Am  :  Regards  vifs  et  joli  maintten. 

ce  Quoique  Ton  in*aît  fort  maltraité, 

«f  Malgré  la  fortune  cruelle , 

»  A  mon  pays ,  à  la  gaité 

>^  Je  suis  toujours  resté  fidèle. 

»  Loin  de  moi ,  souvenir  fâcheux , 

»  Qui  flétrit  Tâme  et  la  désole. 

yy  Pour  rçtrourer  (}e$  jours  heurean 

»  Et  chanter  des  refreins  joyeux , 

h  Je  prendis  encore  (  bis  )  la  parole.  » 

Air  :  Du  petà  mot  pour  rire. 

«  Peuple  rempli  d'ivbanité, 
»  Aeprends  ton  antique  gaité , 

»  Plus  de  sanglant  délire  : 
»  Français,  retournons  a  nos  goûts , 
»  Et  sans  r^erve  livrons-nous 
»  Au  petit  mot  (  ter)  pour  rire. 

»  Qu'ont  produit  nos  tristes  débats? 
y*  Des  crhnes  trop  nombreux,  hélas  ! 

»  Poiir  les  pouvoir  décrire^ 
»  Rallions-nous  ^  la  gaiié, 
>}  Et  qu^, partout  soit  répété 
»  Le  petit  mot  (<er)  pour  nie» 

»  Ah  !  trop  loug-tertlps,  loin  du  bonheur, 
»  Aux  branciies  d'un  saule  plei1i*eur 

»  J'ai  suspendu  ma  lyre  : 
»  Maintenant ,  à  l'ombi-e  des  lys  ^ 
»  Je  puis  vous  rimer,  mes  amis, 
J3  Un  petit  njot  (  ter)  pour  rire.  » 


REBUT  DES  JouRHAux ,  in-8*,  1807.  —  6  Numéros. 

RÉCAPITULATEUR  ( le)  égokomiqvb  des  Journau 
icateur  Universel^  in-4°. 

Du  1*'  ventôse  au  7  prairial  a|^  69  97  numéros. 
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RÉCI4MATEUR(tE),in-8s — 179e.  .  - 

RÉCL AMATEUR  (le)  ,  ini8«,  181 5,  ~  i5  »••.. 
Op.  Tout  fimt  par  des  cjumsons^ 

RÉCONÇILIATEVR  (  LE  ) ,  ;n.4\ 

Du  L*'  jour  complëmentaîre bn  5  au  i5  vendémiaire  àji  6,  — 
19  numéros^  .  .      .     .   • 

.  •  .       !         '   ' 
Ep.  pnjans  du  mépie  Dieu,  vivions  du  moins  en  fibres» 

K"  2,  —  2*  jour  complémentaire  ^a  5* 

a  Le  18  fructidor,  la  crainte  du  retour  de  J'^narckte  était 
7>  celle  surtout  qui  trayaillait  fortement  les  bons  esprits. 
»  Voilà  quinze  jours  écoulés  depuis  le*  lèirùctidor,  et  Fanarchie 
%i.  n'a  i^ointTeparu;  les  ultra- révoilationnaires  sont  contenus  dans 
»  leurs  limites^  comme  les  contre-révolutionnaires.  Cet  ordre  de 
»  choses  a  rallié  au  Gouvernement  plus  dé  ri^publicains  q^'tlVi'a 
»  coiitenu  de  factieux  par  rappaseil  de  sa  .puissance.  Si  cet  €»*dre 
»  de  choses  a  duré  quinze  jours ,  il  n'y  a  pas  de  Raison  Do^r  cju'il 
»  ne  dure  des  siècles.  L'effet  de  la  peur  est  de  grossir  les  fantô- 
J>  mes  I  niais  la  liaison  tséduil:  lès  bbjets  à  leur  véritable  propbr-- 
»  tion.  C'est  une  folie  de  croire  qu'un  Gouvernement  quelconque 
»  abatte  unç  faction  pour  en  élever  i^n  autre  ^  c^r  k  Gouverne- 
»  ment  qui  fierait  triompher  une  faction,  doit  sentir  que,  par  sa  na- 
ture liifiéaiei.  il  ne  serait  pas  le  {[^ouv^rpejxient  de  cette  iketion. 


»  jour,*  leV  4éparteipensvônt.4oi^née^ux  dernières  mesures.  ^  le 
»  Ço^yçf.nemçjat,  comme  tout  Fannppce,  continue  à  m^ircVer 
»  ferme  4fin;i}a.l4giiçYsHli  2|^Spte,çett0  maxime  si  sage  et^ï  p<kr 
»  li^îqu^  d(?.(ié^^':  jtou/ c^^  qi^L ne  jon^  pa^  contre  yip^'^p/tf 
»  poii^r  xnoij  ^Â^^^^  \u^.\e^ 

»  Français  ;  s'il  daigne  ne  pas  croire  à  une  caste  privilégia  de 
i  'baîTÎ^fes,' ^dî^tîntrioh'' outrageante J)our  une  immense  foule 
'»  d'h^nimes  • 'q\ll  préfèrent  remplir  ïeurs  devoirs  sociaux  dans 
»  FobsniKté,'  plut6t  toê  de  fi^^urer  sur  le  théâtre  des  emplois, 
ht  et  que  Tiflée  de  ti*él!re  <ïômptéè  peut  riéh  -daris  Rattachement 
»  de  la  patrie  a  souvent  aliénés,  et  netitraTiserait  encore,  il  n*ést 
»  pâ»xioii|eiiB0'4ftt'àraiit»>peil  la  inatioti' cDlk^re  flerâ^è  eorté^e  du 
»  Directoire  :  les  opinions  meurent,  le  bonheur  reste.  Coinl)ien 
jt  ,pi^ii.  diUpi^n|(E!&  a»t  .le^lMimsKas  ivcquis^/.poujr  .disçutt?^'  sai- 
^%  .aeç^ent.quel  Çouverufifient  çpfiYkntà^  lioe-  v^dXif^l.  Mîûs 


«k.  tous  sont  appelés  à  sentir  si  ce  Gouvernement  les  rend  hen- 

»  reux.  L'ordre  règne,  mes , propriétés  sont  apurées ,  ma  li- 

»  bertëest  respectée^  les  lois  sont  vigoureuses;  le  coqui||  qui 

»  m'attaque  ou  me  vole  est  puni;  je  trouve  la  justice  et"pro- 

V  tection  quand  j'en  ai  besoin  :  donc  le  Gouvernement  est  bon  ! 
»  Voilà  la  conséquence.  Tons  les  raisonnemens  métaphysiques 
»  sur  la  monarchie,  l'aristocratie,  la  démagogie  viendraieut 
»  fronder  cette  conséquence ,  les  trois  quarts  des  hommes  c^t  les 
»  sept  huitièmes  de  l'autre  quart  seraient  sourds.  » 

RECUEIL  DE  LETTRES  d'un  Ressuscité,  in-S®,  —  1814?  —  a 
cahiers,  —  i3  lettres. 

RÉDACTEUR  {le),  in-4*. 

Commence ,  sous  le  titre  de  Bulletin  politique  ^  le  16  frimaire 
an  4  (7  décembre  i^gS)  ;  —  au  n°  6;  Bulletin  officiel  j  jusqu'au 
n-g. 

Le  25  frimaire  :  le  Rédacteur. 

Finit  n®  1491  {^7  niv6se  an  8).    .     4     .     ,     ,     .     .     9  vol. 

Y  compris  la  table  des  matières. 

Ce  journal  a  constamment  été  le  j:Qtttmal  du  Directoire  \  il  était 
rédigé  par  M.  Thuau-GranvUle. 

N°  625,  —  i5  fructidor  an  5,,—  Page  4» 

«  On  écoute  tout  ce  que  les  orateurs  disent ,  et  peu  d'hommes 
»  savent  ou  veulent  entendre  ce  qo^ils  iie  disent  pas.  Le  langage 
»  des  réticences  n'est  cependant  pas  dans  ce  moment-ci  le  moins 
»  intéressant  à  étudier.  Sans  vouloir  remonter  aux  rapports  de 
ytPichegru,  de  Thîbandean,  ovl  Ae  Troncon-Ducôudray  y  on 
3»  peut  trouver  des  exemples  dans  la  çompai'ai^on  de  ce  qu'a  dit 

^  et  de  ce  que  parait  avoir  voulu  dire  lé  citoyen  Vau. s  , 

♦  pour  faire  passer  la  résolution  qui  exclut  de  Paris  tout  pen- 

V  sionnaire  it  l'État  qui  a  servi  dans  les  armées  Républicaines. 

;  »  Il  a  prétendu  que  cïa^s  le  cas  d'un  mouvénjc^t ,'  il  serait  foçt 
»  fâcheux  d'avoir  contre  lui  des  anciens  mili,taii;Jçs.^'*-r  II  n'a  pas 
»  dit  qui  susciterait  ce  mouveinent.,-  ni*,  parcoriséquent^  fo^-mel- 
»  lènient  annoncé  par.  qui  les  niilitaiies  élisent ci*aints  comme  ujj 
'»  obstacle  à  leuis  projets,. 

...»  Ce  qu'il  n'a  pas  dit  n'en  n'a  pas  inQiiis<été  eientdtt,  à  en  juger 
.»  par  les  résultats.  .,    -:i'  ^      .     ;-> 

»  Si  quelques  homn^e^  veulent  «h¥  rtiôuvértiéiit ,  t^Ht  bifen  cer- 
»  tainemcni;  c^ux  <|ui  otit  eu  r*ndfe^i\?âoi|^  4e 'IMj^er  échappé^ 
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)}  daos  leurs  comités  lei  aveux  et  ks  preuves  matérielles  qu'îb 
lol  »  n  attendent  au'une  occasion  de  cette  espèce  poui;  dét  réter  d'ac* 
,  £  »  CQsation  le  Dii'ectoîre  ;  ceux  qui  ont  une  police  secrète  d'agens 
^  ))  presque  tous  clioisis  parnn  les  chefs  de  Chouans,  et  dont  quel* 
4  »  ques-UDs  ont  déjà  été  arrêtés  pour  faits  d'assassinats  ou  de  cla« 
q;^    »  lueurs  séditieuses. 

Ik      »  Lecitoyen  V s'est  étendu  dans  tout  le  reste  de  son  discours 

é    a  sur  des  citations  de  l'histoire  romaine,  qui  n'étaient  pas  très- 

m   »  décisives  contre  les  vétérans  républicains  ;  aussi  n'a-t-ôn  pu 

»  s'empêcher  de  l'accueillir,  d'un  bout  k  l'autre,  par  des  risées 

>}  générales.  Or,  comment  se  &it-il  qu'un  discours,  dont  chaque 

v    »  phrase  fut  interrompue  par  des  murmures  ou  des  éclats  de  rire, 

)>  ait  cependant  été  aaopté  en  tout  point  dans  ses  conclusions? 

»  Il  est.  probable  qu'en  cela  on  a  bien  mieux  saisi,  et  que 
^  »  peut-être  l'orateur  savait  bien  mieux  lui-même  ce  qu'il  ne  di- 
.  })  sait  pas ,  que  ce  qu'il  disait. 

»  Nous  dussi  nous  en  avons  dit  assez ,  pour  qu'on  entende  fort 
»  \Âen  ce  que  nous  ne  disons  pas.  m 

^n    .  REDATTORE  itjxiaho,  in.4%  1799  (l'an  3  de  la  république 
ligurienne). 

Ep.  Itaiiam  !  italiam  ! 

RÉFELXIONS  dVn  ËTBAifOER  sur  les  affaires  poliibiques,  in-S"", 
sans  date  ,  mais  an  4>  r—  16  numéros. 

RÉFLEXIONS  nVir  FotJ  qui  ne  réfléchit  jamais,  in-8^j  1789, 
—  2  numéros. 

RÉFLEXIONS  sur  les  Affaires  politiques,  par  une  Société  de 
Citoyens,  ir.-S%  1789,  —a  numéros. 

RÉGÉNÉRATEUR  (le)  pomtiqub  et  littéraire,  par  Pongin^ 
in-4°. 
Du  a 3  au  3o  fructidor  an  5  ,  —  8  numéros. 

N*  3,  —  page  10. 

fc  Les  grands  événemens  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute  ; 
w  mais  les  circonstances  qui  les  accompagnent  ne  sont  jamais 
»  bien  connues;  elles  sont  dénaturées  suivant  jl^s  passons,  ia 
»  manière  de  voir  de  ceux  qui  en  sont  les  témoins.  Viennent  en- 
»  suite  les  acteurs  secondaires  qui ,  sans  être  présens  à  la  scène , 
3)  preteiMlent  y  avoir  assisté,  et  ne  transmettent,  parconséquent, 
w  que  des  rapports  déjà  tronqués  par  Pesprit  de  parti,  et  que  la 
»  iualtî};ade  altère  encore  bien  davantage;         '  '   '  *^ 


\h 
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.yy.  Noiis  airoiifl  la  preaTe  ée  la  vërh^  de  cétt«  assertion  datis  te 
%)  moment  actuel  j  chacun  fait  des  versions  différentes ,  non  Sar 
i>  )e  làiSt  qui  est  «oinstatë,  et  qui  change  si  heureusement  les  des- 
»  tinées  de  la  république ,  mais  sur  le  r6Ie  qu'y  ont  joué  des 
»  hommes  qui  avaient  quelque  réputation  j  par  exemple,  cha- 
»  que  observateur  aurait  désiré  voir  la  tenue  des  inspecteurs 
»  de  la  salle ,  .  alors  qu'ils  ;ont .  été  arrêtés  conspirant  con- 
»  tre  la  liberté.  Comme  on  a  débité,  à  ce  sujet,  beaucoup  de 
ïi  fables  semées  de  quelques  ventés ,  nous  allons  donner  ce  qui 
}>  est  parvenu  à  notre  connaissance ,  et  dont  nous  garantissons 
»  Faùtiienticité, 

»  L'audace  des  projets  des  conspirateurs  devait  les  déterminer 
a  à  avoir  une  attitude 'imposante ,  au  moment  même  où  ils 
»  étaient  surpris  par  ceux  qu  ib  méditaient  d'enchaîner.  Cestdans 
■a  ce  moment,  au  contraire ,  que  le  masque  de  courage  dont  ils 
n  se  cou  vivaient  est  tombé.  Pichegru  a  dit  beaucoup  d'injures 
»  grossières ,  et  n'a  point  eu  le  calme  qu'on  devait  lui  supposer, 
A'  et  que  les  gens  de  son  parti  devaient  attendre  de  lui*  Villot  a 
»  tenu  la  conduite  d'un  enfant  que' son  précepteur  est  obligé  d'ar- 
9  racher  d'q4  coin  pour  le  punir.  Il  s'est  cramponné  à  un  des 
»  pieds  de  la  table  auprès  de  laquelle  il  était  assis,  et  ce  pied  a 
»  cédé  quand  on  l'a  emporté;  voilà  sa  défense  et  sa  dignité.  Au- 
»  bry  était  tremblant;  on  a  été  obligé  de  le  soutenir  pour  mon- 
»  ter  en  voiture.  Quelques  autres  (et  le  fameut  Rovére  en  était 
»  un)  avaient  la  contenance  basse  d'un  criminel  qui  attend  le 

»  supplice  qu'il  a  mérité.  B a  joué  le  furieux  ;  il  s'emblait 

»  que  les  Euménides  secouaient  leurs  torches  devant  lui,  et  qu'il 
r»  avait  présentes  les  mânes  des  nombreuses  victimes  qu'U  a  fait 
»  çgorger.  »    .    .  * 

RÉGULATEUR  (le).  Gazette  de  Paris  et  de  l'Europe, in- 4"- 
Du  1*'  vendémiaire  au  1 5  brumaire  an  8;  —  4^  ï****- 
Le  Prospectus  commence  ainsi  : 

a  S'il  existait  en  Europe  un  ouvrage  périodique  dont  le  rédac- 
s>  teur  se  fût  imposé  l'obligation  de  rechercher  avec  une  savante 
»  curiosité  les  causes  historiques  et  naturelles  des  évépeniens 
»  qui  agitent  depuis  dix  ans  les  Gouvernemens  et  les  Peuples, 
H  nous  n'aiiriotts  point  pensé  à  faire  le  Journal  que  nous  annon- 
»  tom, 

»  S'il  existait  en  France  un  seul  papier- nouvelles  où  la  nana- 
V>  tion  successive  des  faits  fut  présentée  assez  dairenient  poursa^ 
»  tisÊiire  toujours  rintelligence  du  lecteur  instruit  €(tt  4jgne  d« 


•  Vinstrttire  :,  lui  Journal  dans  leqael  râHentîph  pout  fa  bonne 
»  logique  fût  invariablement  «nie  au  respect  ponr  la  bonne  mo- 
»  raie ,  mms;  n'offVirions  pas  on  Joutnia)  afu  Public. 

Ti  Si  nous  connaissions  en  F\*ance  une  seule  Gazette  dont  l'uti- 
»  lité nationale  fût  le  piincipàl  objet,  nous  n'entreprendrions 
»  pas  la  n&tre,  :       » 

»  Enfin ,  s'il  y  avait  dans  Paris  uûe  Feuille  périodique  où  la 
»  qualité  de  Français  fut  estimée  la  première  des.qualités ,  nous 
»  ne  prendrions  pas  aujourd'hui  la  plume;  oi^  peut*etre,  si  nous 
»  la  prenions,  nos  vues  s'élèveraient  plus  haut  que  la  confection 
»  d'un  Journal.  » 

RÉGULATEUR  (le  ) ,  Journal  politique  et  littéraire  ^  ^  in-p. 

Goriinience  le  f  novembre  1 8^0.  Interrompu  et  saisi  le  16  dé- 
cembre iSiij  il  a  reparu  le  1"  juin  1823,  avec  le  titre  SOri" 
flamme. — Finit  le  1 5  mars  1824* 

Feuilleton  du  i5  novembre  1820. 

«  De  la  Coquetterie  ÊLEcroBAiE. 

»  Il  y  a  plusieurs  genres  de  coquetterie  :  coquetterie  d'esprit , 
»  qpquetterie  d'amour,  et  même  çoqaetteiic  d'ambition.  Dans 
»  toutes  ces  acceptions,  la  coquetterie  est  l'art  d'attekïdi'e  avec 
»  adresse,  et  autant  que  possible  sans  se  compromettre,  le  but 
»  qu'on  s'est  proposé,  et  d'y  marcher  sans  cesse  ,  en  promettant 
»  toujours  ce  qu'oïl  sait  bien  ne  vouloir  tenir  jamais. 

»  L'homme  d'esprit,  en  général^  sollicite  indirectement  les 
»  suffrages,  promet  les  siens  et  les  accorde  rarement. 

»  La  beauté  coifjuette  provoque  adroitement  les  aveux,  encou- 
»  rage  la  timidité,  déconcerte  1  espoir,  le  lait  renaître,  le  détruit, 
»  tourmente,  bouleverse  les  tètes,  rit  de  ses  succès,  gémit  quand 
»  011  se  console ,  se  dépite  quand  on  se  guérit  de  sa  blessure ,  et 
»  deviendrait  peut-être  sensible  alors ,  si  le  plaisir  plus  vif  de 
y»  faire  des  conquêtes  ne  l'emportait  toujours  sur  la  vérité  et  1q 
»  sentiment. 

y>  L^ambitieux  a  aussi  sa  coquetterie.  Il  flatte,  séduit,  promet 
»  àe&  grâces  comme  une  coquette  des  faveurs,  et  quand  son 
»  pouvoir  est  assis ^  il  revient  à  l'égoïsme  ,  à  l'oubli,  k  l'indilTé- 
»  rence  ,  comme  la  beauté  que  Tencens  a  enivrée  sent  dessédier 
D   son  cœur,  et  sq  joue  de  ses  victimes. 

»  Combien  cette  dernière  coquetterie  devient  dangereuse  au- 
^  jourd'hui  !  Que  de  gens  savertt  se  ployer,  en  apparence,  à 
»  toc^tesles  formes,  toutes  les  opinions  ;  tous  les  partis,  pt)u]^ 
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9  capter  les  suffrages  ^  et  développer  ^nsmte  des  priscipçs  fa* 

B  nestes^  quand  ils  sont  parvenus  a  la  chaire  cnmle:  Yojez 

9  Damou  ;  U  a  raccourd  ses  cheveux  jadis  plats  et  lisses^  il  sou« 

V  rit  ^  il  glisse  un  l^er  ruban  blanc  sur  celui  dont  la  <3>ulear  lui 

9  rappelle  des  souvenirs  &voris.  Le  nom  même  du  Roi,  de Tau- 

9  tenr  immortel  de  la  charte ,  se  place  furtivement  sur  ses  lèvres 

»  en  présence  des  royalistes  y  mais  ce  nom  auguste  se  fond  bien- 

9  toi  en  un  long  soupir,  s'il  aperçoit  du  coin  de  Fœil  ses  vrais 

9  amis  ;  et  un  regard  significatif  leur  explique  ce  xœu  condition- 

»  nel,  et  ce  qu'ils  ont  à  espérer  dans  l'avenir. 

9  Sa  femme  devient  coquette  avec  les  autres. femmes,  autant 

9  qu  elle  le  fut  jadis  avec  les  hommes.  Toutes  les  épouses  des 

9  Electeurs  sont  belles  à  ses  jeux;  toutes  ont  de  Fesprit,  nue 

0  juste  influence  sur  leurs  maris ,  et  eUe  les  engage  k  en  profiter, 

9  pour  assurer  le  salut  de  la  patrie.  » 

RELEVÉ  d'Erbetjrs  et  d'Impostures  consignées  dans  des 
Journaux  comme  Faits  réels,  in-8*;  1790,  —  7  n*". 

REMPLAÇANT  (  le  ),  —  in-8V 
Commence  le  29  fructidor  an  5. 

RENOMMÉE  (i;a  ) ,  par  M.  B.  Constant  et  autres^  —  în-feL, 
sur  3  colonnes. 

Du  i5  juin  181 9  au  i5  juin  1820;  réunie  au  Courrier  Fran- 
çais  2  vol. 

N*i5, — page  57. 

«  L'esprit  de  parti  gâte  la  raison  politique,  comme  les  preju- 
9  gés  corrompent  la  raison  morale  ;.il  ^itplus ,  il  tue  les  inléréts 
9  pour  lesquels  il  s'est  formé;  il  devient  tout-à-coup  sans  expé- 
9  rience,  et  tombe  de  la  hauteur  d'un  sentiment  qui  fut  peut- 
9  être  généreux  dans  l'aveuglement  d'une  passion  privée.  Il  perd 
9  jusqu'à  sa  propre  mémoire,  pour  satisÊitre  a  la  violence  d'un 
»  penchant  subit  qui  lui  montre  un  avantage  passager  ou  meniç 
»  un  avenir  périlleux.  Sans  sagesse  et  sans  vertu ,  il  est  aussi 
»  cruel  à  lui-même  qu'il  veut  l'être  aux  autres.  On  a  va  des 
9  hommes  trouver  la  terreur  trop  douce,  le  Directoire  trop  roya- 
9  liste,  et  Buonaprte  trop  républicain.  Ce  n'était  pas  les 
9  mêmes ,  je  veux  le  croire  j  les  uns  avaient  voulu  sérieuscmeot 
9  le  partage  des  terresyles  autres  regrettaient  le  sans-culottisme 
»  des  Comités  révolutionnaires;  ceux-ci  ne  voulaient  plus  sous 
'9  l'Empire  que  la  loi  du  inaîue.  Qu'est-il  résulté  de, ces  opinions? 
;»  Les  écbafauds  ont  déshonoré  la  cause  de  la  liberté  que  la 
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»  charte  nous  a  rendue;  le  Directoire,  pour  se  soutenir,  a  dû 
»  être  souvent  cruel ,  et  a  toujours  été  méprisé  ;  et  le  plus  grand 
»  crime  que  puisse  commettre  Fesprit  de  parti  ^  celui  de  la  viola- 
»  tion  et  de  la  destruction  d'une  Assemblée  nationale,  a  été  com  • 
n  mis  avec  d'indignes  et  d'aveugles  acclamations  !  Quel  avan- 
»  tage  ont  retiré  les  partisans  de  ces  doctrines?  Tous  \e&  fonda**. 
»  teurs  de  la  République  ont  péri  avec  elle  sur  l'échafàud;^  le 
9  Directoire  et  son  gouvernement  ont  disparu  devant  un  Général  ; 
»  le  despotisme  est  sorti  tout  armé  de  la  liberté  du  monde.  Voilà 
I»  ce  que  nous  avons  vu  depuis  trente  ans;  et  il  est  bien  certain 
»  que  FAssemblée  constituante ,  à  qui  la  charte  vient  d'élever 
»  un  monument  impérissable ,  n'avait  institué  ni  la  terreur,  ni  la 
3»  licence ,  ni  le  despotisme.  Nous  nous  croirions  replacés  à  la  . 
»  même  époque ,  si  nous  n'avions  pas  eu  vingt  années  de  gloire 
»  qui  ont  a  jamais  ennobli  les  armes  françaises ,  et  dont  le  sou- 
»  venir  toujours  présent  protège  l'inviolabilité  de  l'honneur  na- 
ît tional.  Nous  serions  revenus  à  la  même  époque ,'  si  TËurope , 
»  par  son  estime ,  ne  nous  avertissait  chaque  jour  que  nous 
9  sommes  la  premii^re  nation;  si  les  arts ,  notre  agriculture, 
»  notre  industrie ,  notre  perfectionnement  législatif  et  adminis- 
»  tratif  ne  nous  révélait  à  chaque  instant  les  bienfaits  de  la  Ré- 
»  volution.  Sans  tous   ces  avantages  impérissables ,  auxquels 
9  notre  raison  comme  notre  intérêt  doivent  toujours  se  rallier, 
»  l'esprit  de  parti  nous  aurait  déjà  fait  rétrograder  de  ces  trente 
y»  années,  et  nous  replongerait  dans  les  aventureuses  circons'- 
»  tances  qui  se  groupèrent  autour  du  premier  autel  de  la  liberté. 
»  Que  dis-je  ?  la  liberté  elle-même  serait  encore  remise  en  doute; 
a  elle  le  serait  par  quelques  ingrats  qui  lui  doivent  leur  fortune 
9  et  leur  célébrité;  elle  le  serait  par  plusieurs  de  ceux  qui  la  dé- 
j>  fendirent  si  bien  quand  ils  étaient  patriotes ,  et  à  qui  l'origine 
»  de  leur  gloire  militaire  peut  sembler  roturière  à  présent.  £lle 
»  ne  léserait  jamais  par  la  nation,  qu'une  oligarchie  d'intérêts 
j»    quelconques  peut  maîtriser  quelque  temps;' mais  cette  oligar- 
X»  chie  disparaîtrait  bientôt  devant-elle,  comme  h  Comité  de 
»   salut  public ,  le  Directoire  et  la  tyrannie  d'un  seul.  Cette  na- 
9  tion  opposerait,  comme  elle  oppose  à  présent,  la  tyrannie  de 
I)  ses  lois  et  le  despotisme  de  sa  charte  à  ce  parti  qui  veut  la  ni- 
3t   vêler  au-dessous  de  lui  ;  à  (;e  parti  qui  s'est  élevé  furieux,  quand 
3,   cette  charte  s'est  élevée  protectrice  ;  à  ce  parti  qui  la  reproche 
»  à  Tauguste  législateur  quHl  a  juré  de  détendt*e;  à  ce  parti  qui 
3,  la  calomnie  avec  lui,  et  qui  les  confpnd  dans  sesanathèmes  ;  à 
D   ce  parti  enfin  qui,  par  line  profanation  presque  mythologique, 
,1   veut  faire  intervenir  dans  sa  cause  celui  qui  a  dit  que  tous  les 
^  hommes  sont  égaux  et  frères  devant  lui .*...  £spère-t-il;  ce 

3a 
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)» .  parti  (  car  c'est  le  seo]  ;  la  nation  n'est  |»as  nn  parti  >  ^  espèrC-t-il 
})  être  plus  fort  que  la  Convention ,  qui  r^;Bait  avec  quatorze 
»  armées  victorieuses?  Espère-t-il  être  plus  fort  que  Napoléon , 
»  oui  s'unit  au  sang  des  Césars  et  régna  sur  l'Europe  ?  Croit-û 
»  être  national?  Ou,  s'il  ne  veut  être  que  privilégié,  où  est  son 
»  armée  pour  asservir  la  nation  ?  Où  sont  ses  titres  pour  la  do- 
»  miner  /. Yeut-il  revenir  en  89  ?  » 

Même  numéro,  —  page  58. 
ce  De  t'OpFOsmoir. 

yy  Nom  nous  sommes  annoncés  franchement  comme  un  iour- 
»  Bal  d'cfpposUOfi;  et,  qumque  nmts  ayons  commencé  d'etpliquer 
>>  ce  q«e  nous  entendomi  par  ce  mot  ^  il  eist  essentiel  que  de  nou- 
»  veaux»  développemens  tiennent  le  définir^  car  c'est  un  de  ceux 
»  qu'on  prononcé  contitwellement ,  sans  se  rendre  bien  raison 
n  des  idées  qu'on  j  attache. 

}y  Opposition  est  le  corrélatif  de  constituiion,  La  première  ne 
»  pent  se  mouvoir  que  dans  le  cercle  de  Fautre  *,  telle  est  Xoppo- 
yy  sidùn  de  la  Minerve,  de  ta  Renommée.  Au-delà ,  le  principe 
»  des  lois  est  remis  en  question ,  et  la  désorganisation  commence  ^ 
),  telle  est  Topposition  du  Conservateur,  Et  peut-être  n'est-on  pas 
))  assez  frappé  des  contre -sens  que  présentent  à  la  face  de  l'Eu- 
})  rope  des  hommes  qui,  pour  faire  triompher,  disent-il»,  la  re- 
»  ligton  et  la  morale,  commencent  par  déclarer  la  guerre  aux 
y)  lois ,  la  guerre  à  Pautorité  du  prince ,  la  guerre  à  l'union  des 
»  Français.  A  cpiels  hommes  véritablement  honnêtes  et  religieux 
}}  persuadront-ils  qu^  soit  légitime  d'agiter,  comme  ils  le  font , 
»  les  brandons  de  la  guerre  civile  et  delà  guerre  étrangère,  pour 
»  changer  et  même  réformer  ta  législation  de  leur  pays  ?  Quoi  ! 
»  les  massacres  et  tes  notes  secrètes;  quoi  !  les  proscriptions  et 
»  les  calomnies  j  quoi  !  les  libelles  et  les  caricatures ,  seraient  les 
»  armes  de  la  rehgion  et  de  l'ordre  public  !  En  véiité,  c'est  se 
»  jouer  ouvertement  de  la  crédulité  des  Français,  que  de  vouloir 
»  les  en  convaincre.  Rien  n'accuse  mieux  ^illé^]timitédubut,que 
33  la  bassesse  ou  Pat rocité  des  moyens;  et  telle  est  la  peine  ailacnée 
j)  aux  espérances  subversives  de  l'ordre  général ,  qu'à  mesure 
»  qu'il  s'affermit ,  elles  sont  forcées  de  quitter  leur  masque  ^  et 
»  de  montrer  à  découvert  tout  ce  qu'elles  ont  de  hideux  et  de 
5)  révoltant.  Cela  seul  devrait  décider  nos  ministres  à  marcher 
»  plus  vite  et  plus  droit  dans  Porganisation  de  la  charte. 

»  Mais  que  leur  marche  soit  prompte  ou  lente  ,  droite  ou  tor- 
M  tueuse ,  la  charte  s'établira  par  leut*  concours  ou  malgré  eux. 


(  499  ) 

»  Plus  forte  que  le<  mlitiBtrei,  eUe  eii  a  âc^à  tm^^nnéttn  b6a 
k  nombre  $  elle  en  renversera  bien  d'auttes  etUzore.  Les  sièges  du 
»  coD^il  présidé  par  le  Monarque  ont ,  comme  ceux  de  la  tabb*. 
»  ronde,  la  vertu  de  jeter  à  bas  ceux  qui  ne  sont  pas  dignes 
Vf  de  s'y  placer. 

))  Il  est  donc  recontiu  que  c'est  uniquement  dans  les  voies  de 

»  la  monarchie  représentative  que  doit  se  rencontrer  ïoppàii-' 

»  tion;  et  il  est  nécessaire  qu'elle  s'y  i^ncontre«  Le  pouvoir  rnémé* 

»  le  mieux  intentionné  est  si  naturellement  porté  à  étendre  ses 

»  Kmites ,  qu'il  a  toujours  besoin  d'être  ramené  pat  d'activés 

))  sentinelles  5  et  nous  serons  ces  sentinellés-la  $  coilstaitimént 

[      ))  prêts  à  inquiéter  le  pouvoir  dans  ses  envahisseraeiis  ou  daeis 

i      »  ses  écarts,  comme  à  nous  rallier  à  lui ,  dès  qu'un  grand  intéf 

)      »  rêt  national  commandera  l'oubli  momentané  des  dâérens. 

»  Que  les  cataetère^  dé  Yopposition  coûstitutiotitielle  soient 
»  »  donc  clairement  établis.  Elle  doit ,  pour  que  la  tranquillité  dé 
»  FÉtat  ne  soit  jamais  m^acée ,  se  renfermer  senipuleliseinetit 
»  dans  la  charte  ;  elle  doit ,  pour  que  nos  libertés  ne  soient  pa» 
»  envahies ,  être  franche ,  et  hors  d'atteinte  des  destitutions  mi- 
»  nistérielles.  Le  pouvoir  qui  sait  faire  respecter  lé^  lois  ne  peut 
»  jamais  craindre  l'indépendance  des  opinions;  ceHe  des  actes  est 
»  seule  redoutable  ;  et  c'est  à  celle-là  que  tendent  les  hommes 
»  qui  combattent  si  vivement  pour  l'armtrairéy  et  qui  haïssent 
«  tant  Voppo^'tion,  » 

RÉPERTOIRE  aîiecdotique,  in-ià  j  —  nivèse  an  5,  —  Un*", 

£p.  Collecta  dispergii^  dispersa  colligiL 

W  1",  —  page  12. 

a  Les  Plaisibs  n^uiic  RÉvoturioir. 

»  Le  Roi,  en  assemblant  les  l^tats-GéiÀératit,  a  eu  lè  ptaùir 
»  d'humilier  la  morgue  de»  Parlemeiis. 

»  Les  Parlemens  ont  eu  le  plaisir  d'humilier  la  Cour«  ,  * 

»  La  Noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les  ]tfinistres» 

1  Les  Banquiers  ont  ea  le  plaisir  de  détrmrë  la  MoUe^^et  d# 
»  piller  le  Clergé. 

»  Les  Curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  Évêques. 

»  Les  Avocats  ont  eu  le  plaisir  d'être  Administrateurs. 

»  Les  Bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le  métier  de  Biin^ 
»  quiers. 

»  La'  Canaille  a  eu  le  plaisit*  de  faire  tremiblec  lès  Boltrg^is* 
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.  I»  Ainsi  )  chacun  a  eu ,  d abord,  son  flaisib.   » 

Tous  ont  aujourd'hui  leur  peihe,  et  yoila  ce  ({tie  c'est  qu'une 
révolution! 

RÉPERTOIRE  commeroal,  maritime  et  littéraire ,  in-4'*y -— 
ans  11  et  i3. 

RÉPERTOIRE  des  Opixioits  sur  l'ëconomie  politique  et  ks 
finances  ,  in-8%  1817 ,  —  a  liv. 

RÉPONSE  A  LA  GRAKDE  Questîon  {Journal  relîgieuj») ,  Mont- 
pellier, in-8%  — r  1817. 

RÉPUBLICAIN  (le  fbaitc))  in-8";  sans  date,  mais  an  3,  — » 
5  numéros. 

^  RÉPUBLICAIN  (le  vifiux),  par  Dubroca^  in-8%  i8i5,  — 
5  cahiers. 

REPUBLICAIN  (le  )  nss  CoLosr  s ,  par  Bomi ,  în-8%  an  5 ,  — 
a  numéros. 

Ep.  Nul  homme  ne  peut  se  vendre,  ni  être  vendu. 
RÉPUBLICAIN  (le)  DU  Nord. 

Du  i4  brumaire  an  4  au  ^6  ventcjse  an  7,  •—  itîig  numé- 
ros.  i3  voL 

£p.  Libertas  quœ  sera  tamen  respexit  inertem , 
Respexit  tandem  y  et  longo  post  tempore  venit. 

Prospectus. 

«  Les  journaux  ne  sont  déjà  que  trop  multipliés ,  et  nous  al- 
»  Ions  encore  en  augmenter  le  nombre. 

»  Mais  si  nous  entrons  en  lice  avec  les  autres ,  soit  pour  dire 
»  notre  opinion  sur  les  éyéneinens  qui  se  présentent ,  soit  pour 
»  chercher  une  occupation  utile ,  nous  pourrons  encore  j  ajou- 
»  ter  un  autre  motif  trés-valable  ,  qui  est  le  besoin  extrême  où 
9  l'on  en  d'une  feuille  impartiale  dans  les  départemens  réunis 
%  à.  la  France  par  la  loi  du  9  vendémiaire  dernier.  Un  peuple 
»  neuf,  pour  ainsi  dire,  à  la  discussion  de  ses  droits,  sur  les- 
»  quels  on  l'a  trop  long-temps  égaré ,  et  qui  y  jusqu'ici ,  n'a  été 
»  agité  que  par  dés  impulsions  étrangères,  a  besoin  d'hêtre  éclairé 
»  sur  ses  véritables  intérêts  ^  naturellement  bon ,  il  mérite  qu'on 
»  Je  mette  en  garde  contre  des  insinuations  mensongères ,  qui 
9  jamais  n'ont  été  semées  avec  tant  de  profusion,  et  sous  des  ap* 
9  parences  aussi  perfides  que  dans  le  moment  actuel.  Relever 
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9  la  lansseté  àe  ces  bmits  insidieux  ;  présenter  II  nos  lecteurs  la 
>  vérité  pure  et  simple^  puisée  dans  les  meilleurs  sources,  et 
»  soumettre  à  leur  jugement  les  idées  qu  efle  nous  inspire^  voilà 
a  à  peu  près  le  but  que  nous  nous  proposons.  » 

RÉPUBLICAIN  (  LE  )  Français,  in-folio. 
Voj.  ^Républicain  unwerseL 

RÉPUBLICAIN  (le)  Français!,  Journal  du  Soir,  in.40,— 179^^ 
RÉPUBLICAIN  (le)  FRAnçâis,  Journal  Universel ,  in-4% — 
Ep.  La  loi  parle, ce  sont-là  nos  oracles  ! 

RÉPUBLICAIN  (le ),  Journal  des  Hommes  libres  de  tous  les 
pays ,  rédigé  par  un  Député  de  la  Convention  nationale  (  Char- 
les Duval)  et  par  plusieurs  autres  écrivains  patriotes,  in-4** 

Commence. le  a  novembre  179a;  »—  finit  le  27  fructidor 
an  8 ^4  vol- 

Frontispice,  suivi  de  la  liste  des  Députés  à  la  Convention,  et 
d'un  préas  historique  de  la  révolution  au  1  o  août  1792.. 

Prospectus  de  a  pages. 

Au  n«  242  (i''  juillet  179^:  Journal  des  Honwies^  libres  de 
tous  tes  pays,  ou  te  Républicain, 

Première  série ,  finit  n*  4i 4  (  ^^  fi-imaire  an  2  ).. 
Seconde  série ,  du  1*'  nivôse  au  S^  jour  sans-culottide  an  2 
(275  numéros). 

Troisième  série ,  du  1^  vendémiaire  au  i5  prairial,  an  3 
(a55  numéros). 

Quatrième  série  ^  du  16I  praiûal  an  3'  au  6  brumail^e  an  4 
(1^7  numéros). 

Cinquième  série ,^  du  7  brumaire  an  4  ^^  1 5. vendémiaire  an  5 
(336  numéros),. 

Sixième  série,  du  1-6  vendémiaire  au>3o  floreal^an  5  (225  n"^). 
Septième  série,  da  t"  (>r.airial!an  5.au:22  germinal  an  6  (328 
tiuméros). 
Le  Persévérant,  du.  27  au  3p  gei^ninal  aa6^  —  4  **••-> 
Le  RépubUeain,  du  i*»  floréal  au  17  messidor  an  6, — 77  n»s 

Journal  des  Francs,  du  18  messidor  au  26  fructidor  an  6,  -^ 
69  numéros. 
Interruption  josqn'aa  i«'  vendémUirc  suiviiQtà. 


.    Cprrtspon4ançe  âfis  représçiitftiis  Sêsvm^^$,  Desitix,  Bàhîer 
jçt  autres. 

'     Du  i"'  vendémiaire  au  3  frîmaipe  an  ^^  «-*  62  n*^. 

La  Tribune  nationale,  du  4  au  lo  frimaire  an  7, — 7  n*'. 

La  Lumière,  du  1 1  au  16'  liimaife  aa  7,  «--  6  numéros. 

Le  Consolateur, 

Au  1*'  inessidor  &n  7,  reprend  le  titre  d^  Journal  des  ffommes 
libres,  etCr,  jus(|u'au  17  fructidor  (77  n^). 

Ennemi  des  Oppresseurs  de  tous  les  temps,  du  18  fructidor 
an  7  au  4  brumaire  an  8  (53  numéros). 

tournai  des  Hommes,  du  5  au  t^i  brumaire  an  8  (17  n«»). 

Journal  des  Républicains,  du  sa  brumaire  au  6  frimaire  an  8 
{i5  numéros). 

Au  7  frimaire  an  8,  reprend  de  nouveau  son  titre  de  Journal 
des  Homines  libres  de  tous  les  pays:  nouvelle  et  dernière  série, 
finissant  le  27  fructidor  an  8  (n<»  ^8g). 

Ce  journai  â  be»uoo«p  ooittrarié  tous  les  OoQvemiemeDS  ^oi  se  sont  vas- 
édés  depuis  1 79»  juyqv'çn  Taa  ^,  même  te  Consulat  de  BBon»ar|e.  Sup- 
primé sous  un  nom ,  il  en  ref^renait  un  autre ,  et  continuait  à  discuter  lei 


<^   Ar4eiit  républicain ,  ii  n'a  jamais  cessé  de  manifester  les  mêmes  opinioos; 
il  ^  résisté  à  toutes  les  séductions ,  même  à  oelles  du  poi|voir. 

Sans  approuver  pi  ses  princîpçSf  ni  son  langage» on  doit  rfiparqner qu'il 
fut  toujours  lui-même;  ce  qui,  dans  l'espace  de  temps  qu'il  a  pareooruef 
incite  de  fi^Of  iia  niom^nt  ratfei^tipii. 

*N«  du  8  niv&sp  an  8. 

<i  Paris,  3  nivôse^  Nous  ne  chercherons  pas  à  deviner  ks  010- 
^  tifs  ^i  ont  déterminé  différens  JQiiriiaux  a  prodiguer  à  Buona- 
9  parte ,  depuis  son  retour  d'Egypte ,  des  éloges  la  plupart  du 
9  temps  peu  délicats;  mais  les  républicains  sentiront  pourauoi 
y^  nous  n  avons  pas  suivi  un  exemple  aussi  dangereux.  Il  n'était 
«  plus  temps  de  louer  le  Général  pourses  travaux  en  Italie,  puisque 
»  depuis  tong-temp$  il  ayait  recueilli  dans  la  reconnaissance  pu- 
9  bK^ue  le  prix  de  ses  brillfintes  victoires.  Mous  ne  levons  pas 
3»  assailli  de  louanges  après  le  18  brumaire,  paVce  que,  jusqu'à 
»  ce  que  Ton  sût  pu  devait  nous  mener  cette  journée^  nous  n; 
»  avons  encore  vu  que  des  raisons  d'espoir..  Une  liste  fatale^  et 
»  jqui  m^^naçait  de  se  contiuuer  long*tenips,  proscrivait  un  grand 
»  nombre  d^bommes  dont  la  plupart  sans  reproches.  L'évé- 
»  nement  nous  prouve  que  Buonaparte  n'avait  point  de  prt  à 
ii  cette  mesure  ^  mais  elle  avait  au  luoius  suspendu  l'opiniiEm.  Au- 
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»  joturd'biti ,  ^m  Pim  de  «es  premiers  actes  est  une  jastlee  éâa* 
9  taate  reodoe  91U  proscrits,  nous  le  louerons  de  ses  actions  et 
»  sur  le  caractère  de  libéralité  qu'annonce  son  dâxit.  Nousre- 
9  gretterons  seulement  qu'il  ait  cru  devoir  mettre  quelque  dîffé- 
»  renée  entre  les  hommes  proscrits  par  l'injustice.  Nous  n'avons 
»  jamais  partagé  les  principes  des  déportés  de  fructidor,  qui  nous 
»  feisaiepi  une  guerre  injuste  et  sanglante  $  mais  en  examuiant  ce 
»  qae  la  république  est  devenue  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
^  ont  proscrits  comme  nous ,  nous  aimons  a  penser  que  ce  qui 
»  nous  a  effrayé  dans  là  manière  de  voir  du  grand  nombre  d'entre 
»  eux ,  appartenait  plutôt  aux  circonstances  au'à  leur  cœur  ;  et 
»  puisque  la  même  tyrannie  nous  avait  sacrifiés,  sans  doute  elle 
»  avait  deviné  dans  les  deux  partis  un  sentiment  de  justice  dont' 
»  les  projets,  qu'ils  ont  exécutés  depuis,  ne  pouvaient  s'accom- 
»  moder.  Un  ouvrage  digne  de  Buonaparte,  est  la  fusion  de  tpu^ 
>  tes  les  nuances  qui  distinguent  les  amis  de  la  république  en 
»  une  seule  couleur,  mais  forte ,  mais  tranchante.  C'est  lorsque 
»  nous  aurons  obtenu  cette  teinte  nationale,  que  nos  ennemis  dé- 
»  sespéreront  de  leur  cause,  et  que  peut-être  les  enfans  égarés 
»  de  la  patrie  viendront  se  rallier  à  leurs  frères. 

»  Une  remarque  qui  est  bien  faite  pour  frapper  les  républicains, 
»  c'est  que  depuis  la  révolution ,  voilà  le  premier  moment  où  ils 
»  n'aient  point  été  proscrits  par  le  Gouvernement,  ils  observent 
»  encore  que  cette  heureuse  circonstance  n'est  pas  de  celles  où 
^  »  on  leur  a  accordé  quelques  fevéurs  momentanées,  à  raison  du 
9  besoin  que  l'on  avait  d'eux  pour  en  écraser  d'autres.  C'est 
»  l'acte  pur  et  désintéressé  de  la  justice  sentie ,  et  de  cette  gran- 
it deur  a  aine  qui  voit  le  danger  dans  la  Vendée  et  adx  frontiè- 
p  res,  et  non  dans  une  exaspération  excitée  le  plus  souvent  par 
»  la  malveillance  ou  la  sottise  des  anciens  gouvernans.  Telles  sont 
»  les  réflexions  que  nous  dictent  les  opérations  du  premier  Con- 
s  sul;  mais  le  sentiment  d'une  juste  confiance  ne  nous  endormira 
i>  pas  sur  le  soin  d'une  liberté  publique,  et  nous  resterons  fidè- 
»  les  à  notre  principe,  de  ne  louer  les  hommes  que  sur  leui's 
p  actions.  »  .    . 

RÉPUBLICAIN  (le),  Journal  libre-,  par  Dusaulchoy^  îbtS^ 
f^umàro  i",  page  a5. 

«  AviGNOIT. 

»  L'enthousiasme  de  la  liberté  fait  chaque  jour  de  nouve^^ix 
»  progrés  dans  cette  ville.  Les  habitans  du  Comtat  sont  très-per- 
-»  suadés  que  les  conventions  qui  les  ont  mis  sous  la  domination 
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»  du  chef  visible  àe  VÉglisâ,  ne  forent  point  ceHes  des  naâbiisi 

1»  et  qu'ils  ne  sont  point  tenns  de  les  remplir:  Nous  sommes 

»  Français,  disent-ils  ;  nous  voulons  jouir  des  bienfaits  de  Vim" 

»  mortelle  Constitution  qui  assure  la  prospérité  et  la  gloire  de  la 

9  France;  nous  voulons  êtres  libres^  En  conséquence,  ib  ont  no* 

>  ti^é  leurs  intentions  au  Souverain  de  Rome;  celui-ci  a  voula 

»  entrer  en  négociations,  mais  la  déclaration  des  droits  avait  en- 

»  tiérement  changé  leurs  cœurs. 

1»  Saisis  d'un  esprit  de  Tertige,  bien  condamnable  sans  doute, 
3»  et  qui  ne  peut  être  qu'un  pi^e  de  Satan,  l'ennemi  né  du  très- 
9  Saint-Pére ,  les  Avignonais  n'ont-ils  pas  eu  la  sacrilège  audace 

a»  d'assembler  un  conseil  général  qui  a  supprimé aurai- je  la 

-n  force  de  le  dire ,  sans  que  ma  langue  se  glace  dans  mon  pa- 

»  lais.,...  6  crime! qui  a  supprimé la  baiCHte  inquisition, 

9  ce  tribunal  si  renommé  par  son  humanité  et  sa  douceur;  cette 
V  fi?rme  colonne  de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine; 
9  cette  Vierge  persuasive  de  conversion,  qui, bien  conyaincue 
)i  qu'on  ne  prend  jamais  les  mouches  avec  du  vinaigre ,  faisait 
n  r6tir  charitablement  le  juif  et  le  philosophe. 

»  Après  avoir  décidé  la  suppression  du  très-dément  tribunal» 
.  a»  cette  profane  assemblée  a  poussé  l'irrévérence  jusqu'à  ordon- 
»  ner  qu  elle  serait  signifiée  au  révérendissime  père  Mabile,  grand 
3»  inquisiteur  pour  la  ibi.  Que  l'on  juge  de  la  contenance  eiubar- 
»  rassée  et  de  Ja  douleur  de  ce  dominicain,  lorsqu'il  vit  arriver  la 
»  députation  :  ti^ois  fois  il  veut  parler,  et  trois  fois  les  soupirs  et 
31  les  sanglots  étouffent  les  accens  de  sa  voix;  ce  n'est  qu'à  l'ins- 
9  tant  où  il  voit  l'enlèvement  de  la  baguette  chérie  qu  il  portait 
»  si  gravement  dans  les  cérémonies ,  et  des  armes  placées  à  la 
»  porte  de  sou  palais;  ce  n'est  qu'à  eet  instant  fatal,  dis-je,  qu'il 
31  laisse  échapper  des  cris  plaintifs  qui  auraient  percé  le  cœur  à 
»  tout  autre  qu'à  des  ennemis  des  serviteurs  de  Dieu.  Mais  que 
-M  devint-îl,  lorsque,  pour  effacer  jusqu'au  souvenir  de  sa  grandeur 
»  passée ,  qu'il  aimait  tant  parce  qu'elle  était  de  la  religion  »  il 
»  vit  qu'on  arrachait  cette  inscription:  Palatium Sancti  Officii; 
y>  il  ne  put  y  tenir  davantage ,  et ,  saisi  d'un  saint  courroux  > 
jÊ  l'homme  de  Dieu  ouvre  la  bouche  pour  excommunier  cette  ca- 

»  naille Peuple  égaré!  s'il  l'eût  fait,  le  pieux  personnage,  que 

30  fussiez- vous  devenu? Mais  il  ne  le  nt  pas Comme  le 

»  Sauveur  du  monde,  il  eut  pitié  de  ceux  qui  le  crucifiaient,  et  se 
»  borna  à  de  stériles  menaces,  qui  n'arrêtèrent  pas  la  fougue  de^ 
»  sacrilèges,  » 

RÉPUBLICAIN.  (  LE  VRAI  ),  ou  le  Défenseur  des  droits  du  Pe»- 
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pie,  par  Antoine  Galland,  m-8*^  sans  date,  mais  an  4j  -^ 

.i3  numéros. 

I 

Ep.  La  division  des  opprimés  f (lit  la  force  des  oppresseurs. 

RÉPUBLICAÎN  (le),  ou  le  Défenseur  du  Gouvernement  re* 
présentatif ,  par  une  société  de  Républicains  (  Condorcet,  Tftomas 
Payne  et  Achille  Duchdtelet)^  in-8»;  juillet  1791. 

Je  ne  poMède  de  ce  founial,  fort  rare  et  fort  curieux,  que  4  n*'  (Se  pages). 
M»  Barbier  dit  qu'il  en  existe  i4  ou  i5. 

RÉPUBUCÂIN  (le)  universel,  in-fel. 

Commence  le  i5  novembre  1792* 

Au  n9  40:  le  BépubUcain  Français ,  jusqu'au  n*  1554^'—*  3^ 
Tent6se  an  5. 

Ensuite:  Chronique  universelle,  pour  Ëiire  suite  au  Républi- 
cain Français, 

Finit  le  2  frimaire  an  8  (n«  a5i5  ) 11  voh 

N®  212 ,  —  25  juin  1793; 

tt  Marseille ,  S  juin.  Le  2  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
»  le  Club  a  été  ièrmé  -,  les  clefs  en  ont  été  remises  au  Comité  gé- 
»  néral  des  sections  avec  le  Poignard  de  Brutus.  On  y  a  trouvé 
»  quatre  canons  de  quatre  livres  de  balles,  deux  ti'Omblons, 
D  beaucoup  de  piques  et  quinze  fusils.  Les  effets ,  bancs,  chaises, 
9  tables  et  tribunes,  ont  formé  la  charge  de  trois  charrettes.  Un 
9  eort^  nombreux,  précédé  de  la  musique  militaire,  a  portera 
»  Comité  général  des  sections  quinze  drapeaux  pris  sur  tes  enne- 
»  mis,  que  les  corsaires  avaient  d^osés  dans  ce  temple  de  la  li- 
»  berté.  Un  grand  nombre  de  membres  du  Club  déposent  leurs 
9  diplômes  aux  sections,  et  plusieurs  de  ce»- diplômes  sont  por- 
w  t^  dans  la  ville  au  bout  des  piques.  Enfin  ,  il  y  eut  hier  illu- 
jB  mination  gâ^iérak  à  l'occasion  de  cet  évâiement  bien  extra- 
j»  ordinaire.  » 

RÉPUBLIQUE  (la)  Fbaitçaise  réduite  à  zéro,  j^r  Mathieu,. 
în-8*  j  an  5 ,  —  4  numéros. 

N"»",- page  7. 

«  On  a  osé  proposer  dans  le  Corps  législatif  de  dispenser  les 
Si  Prêtres  de  reconnaître  la  République.  N'est-ce  pas  le  signal 
9  de  la  contre-révolution  ?  La  République  est  dohg  beduitb  a 
9  sÏRo?  Quoi  !  toutes  nos  armées  victorieuses  forcent  les  puissan- 
»  ces  à  demander  la  paix  et  à  reconnaître  la  République,  et  des 
»..  hommes  Français  jouiront  en  France  du  dangereux  privil^e 
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p  ie  la  meconnakre  impiuiëmeût ,  de  sonner  ccthire  elle  k  tocsm 

»  de  la  division  et  de  ]a  gueire  civile  !  Ils  pourront  impunément 

V  renouveler  les  horreurs  de  la  Saint-Barthiflemy,  des  drago- 

»  nades,  et  des  Vêpres  Siciliennes,  contre  tous  ceux  qui  sont 

>  d'un  culte  différent  du  leur,  contre  tous  ceœc  qui,  éclairés, 
3B  ont  levé  le  voile  bideni  du  fanatisme  et  de  k  s«ipersdtion  ^ 
TD  oour  ne  voir  au'un  Dieu  bon,  infiniromH  bon,  et  qui,  ami  de 
»  la  paix  et  de  ia  frater^it^,  a  en  tiomur  k  meurt»  et  le  bri- 
»  gandage!  » 

RESSOURCES  (  les  )  de  la  République  Française ,  ou  les  Con- 
quêtes de  l'Industrie  nationale,  in-8< ,  —  an  3« 

RÉSURRECTION  des  Gaulois,  in-8* ,  —  an  3. 

RÉUNION  (la),  ^ petit  in-fr. 

Commence  le  la  janvier  1827. 

C'est  V Opinion,  la  Nouveauté  et  YÉcbo  réunis. 

Au  3i  décembre  1828 •     4  ^^'* 

Continue.  —  Bureau  rue  dew  Fillef-Saint-Thomas  »  n*  1 7. 

IP  22-,  "^  a  tévxiet  1827,  page  3. 

«  D'après  le  fait  que  90US  allons  citer  de  Lmiis  XV)  avec  Fon 

»  librdii*e  Blai^t  *  on  verra  que  1^  Roi  voulait  la  liborté  de  U 

'  «  presse,   tout  en  WUpaot  ej^ercer  des  acte3  arbitriiires  çoptie 

>  cette  même  libçrt^. 

m  L'on  verra  que  ce  ne  sont  pas  les  SauveraSns  <|ui  sont  le  plus 
»  acfaamët  contre  la  liberté  de  la  presse ,  mais  bien  les  conrti- 
»  sans,  qui  ont  intérêt  à  ce  que  la  vérité  ne  parvienne  pus  jus- 
-1  qu'au  tr6ne.  Yoilà  pourquoi  les  Tartufes,  du  temps  de 
1  Molière,  remuèrent  ciel  et  terre  pour  empêcher  la  puUicité 
»  de  son  Imposteur» 

9  La  tyrapnie  contre  la  pensée  augmentait  eu  raison  du  génie 
»  ou  de  1  ignorance  des  ministres  5  car,  souS  le  règne  du  Cardinal 
3r  Mazarin ,  il  parut  un  libelle  contre  ce  ministre  5  le  Cardinal , 
\»  hoinme  de  génie,  pour  prouver  combien  il  était  au-dessus  de 
»  la  calomnie,  même  des  vérités ,  fit  vendre  sous  le  manteau  ie 
»  libelle  que  la  police  avait  fait  saisir,  et  en  retira  trente-six  mille 
»  livres,  ce  qc|i  le  fît  beaucoup  rire.  Il  donna  en  sous  main  deux 
»  cents  louis  à  1  auteur. 

»  M.  Blaîzot,  libraire  à  VenaiHes,  était  chargé  de  procurer  i 
1  Louis  XVI  tous  les  papipUcts  et  les  libelles^  le  Roi  avait  de 
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»  rbamenr^  lorscfue  Blaizot  était  huit  jous  sans  lai  ppésenteK 
»  quelques  nouveautés. , 

V  Eo  17891  le  liieuteoaiit  i}e  police  fi|  conduire  à  k  Bastille 
»  Blaizoty  pour  un  ouvrage  saisi  cbes  loi. 

p  Louis  'XVI  ne  recevant  plus  de  pamphlets,  fit  demander  son 
»  libraire }  Tëcuyer  lui  dit:  Sirç,  le  Mntire  de  votre  majesté  est 
7»  à  la  Bastille.  »  Le  Roi  témoigna  de  riiumeur  de  cet  acte  arbi- 
9  traire  ;  il  ordonna  au  Garde  des  Sceaux  de  hii  rendre  compte 
»  des  motifs  qui  avaient  donné  lieu  à  Tan^station  de  Blaîzot,  et 
9  ajouta  :  a  Comment  voulez^vous  que  je  connaisse  l* opinion  pur 
11  Ùii/ue  ?  Crqyèz-i^ous  que  je  puisse  découvrir  la  vérité  avec  les 
»  écrits  4fui  me  prodiguent  des  éhges  ?  Je  sais  la  co/ifiance  que 
a  méritent  ces  ouvrages;  ceux  qui  composent  ma  Cour  se  font 
s  aussi  un  jeu  de  me  tromper. 

9  Lduîs  XVI  se  rappelait  la  leçon  du  respectable  Fénëlon,  qui 
»  dit  :  le  métier  d'adroit  courtisan  perd  tout  dans  un  État 'y  les 
n  esprits  les  plus  corrompus  sont  ceux  qui  apprennent  le 
9  ntieux  cet  indigne  métier;  Fart  de  fidre  la  cour  gâte  les 
1»  hommes  de  toutes  les  professions  et  étouffe  le  vrai  mérite. 

n  Les  Souverains  doivent  rabaisser  ces  hommes,  dont  tout  te 
v  talent  ne  consiste  qu'à  plaire,  qu'à  mentir,  qu'à  s'insinuer 
9  pour  /aire  fortune.  Le  devoir  d  un  Squverairi  est  de  reculer 
»  ceux  qui  s  avancent  trop,  et  d'avaneer  ceux  qui  demeurenten 
9  Jaisani  leurdovoir. 

»  Louis  XV  reprochait  souvent  à  son  Kbraire  Foumier,  qnll 
Ti  ne  lui  procurait  aucun  Hbelle:  Sire,  il  n^en  parait  pas.  l^^ox 
•n  lui  en  montra  un  qui  était  ccmtre  sa  personne^  en  lui  disant 
»  avec  bontés  Si  tutmtx  le  lire,  je  vais  te  le  prêter.  » 

RÉVEIL  (  us  ) ,  in-8»  ;  —  1 790 ,  a  numéros. 

RJÉ VEIL  (  i-E  )  DES  DÉPAETEHENS  y  OU  l'Ami  de  la  Constitution 
de  Fan  3 ,  -^  in-4*>  fructidor  an  5. 

£p.  Qui  sut  briser  ses  fers  ne  doit  pas  les  reprendre^ 

RÉVEIL  (le)<  Journal  des  sciences ,  de  la  littérature ,  des 
mœurs ,  théâtres  et  beaux-arts,  petit  in-(blio. 

Du  1"  août.  182a  au  3o  mars  i8a3  (  *ifyi  n") tx  vol. 

TX"  197,  t—  5  décembre  iSsia,  --r*  page  3. 
a  Le  c6t£  DROrr  et  le  càté  Gauche. 
»  De  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays ,  les  hommes  ont 
»  attaché  constamment  à  chacun  de  ces  deux  cÀtés  des  idées  très- 


{  5o8  )  ^ 

il.  distinctes,  et  qui  ton  jours  ont  essentiellement  inj9aé  sur  leurs 
»  entreprises ,  leurs  sentimens  et  leurs  décisions. 

«  Chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  les  augures  qui  se  prësen- 

»  taient  du  coté  droit  étaient  réputées  favorables ,  faustai  on 

»  considérait  au  contraire  comme  funestes ,  sinistra,  ceux  qui 

»  Tenaient  du  côté  gauche.  Dieu  parlant  à  son  fils  bien-aimé,  ne 

»  lui  dit  pas  :  mettez'-vous  à  ma  gauche  ;  mais  sede  a  dextris 

»  mèis ,  asseyez-vous  à  ma  dorite.  Notre  Seigneur,  étendu  sur 

30  la  croix,  rendit  le  dernier  soupir  entre  deux  larrons  :  le  bon 

»  était  à  sa  droite ,  et  le  maarais  à  sa  gauche.  Pendant  la  celé- 

»  bration  des  saints  mystères,  l'acolyte  le  plus  élevé  dans  les 

»  ordres,  le  diacre ,  se  tient  à  droite  de  l'officiant,  le  sous-diacte 

n  à  gauche. 

3>  Dans  les  cérémonies  de  Cour,  les  princes  du  sang  et  les  grands 
»  de  l'État  s'afiseyent  à  la  droite  du  tr6ne ,  les  branches  coUaté- 
»  raies  et  les  simples  gentilhonmiies  se  placent  à  la  gauche;  aox 
»  banauets  publics,  aux  festins  d'apparat,  aux  repas <le  Caimille, 
»  la  place  d  honneur  est  marquée  invariablement  à  la  droite  àt 
»  celui  qui  préside  ;  les  personnages  peu  considérables ,  les  moins 
»  proches  parens  et  les  étrangers  occupent  la  gauche.  Quand  on 
»  veut,  dans  la  société,  peindre  l'inconduite  de  quelau'un,  on 
n  dit  qu'il  a  quitté  le  droU  chemin  pour  donner  à  gauche. 

»  Veut  on  représenter  un  sot ,  un  maladroit?  Ah!  s'ëcrie-t^OD, 
)>  comme  il  est  gauche  !  comme  il  a  Tair  gauche! 

>>  La  main  droite  sert  mieux  et  plus  communément  que  la 
»  gauche;  elle  peut  écrire,  {H-éter  serment^  et  donner  la  béné- 
j»  diction.  Les  gauchers  sont  assez  rares;  ils  n'ont  aucune  grâce 
3'  dans  ce  qu'ils  font,  et  généralement  ne  préviennent  guère  les 
y»  yeux  en  éveur  de  leur  adresse. 

»  Enfin ,  dans  un. salon  ou  danaune  chambre ,  siègent  au  cote 
»  droit  les  premiers  soutiens  des  Gouvernemens ,  de  l'ordre,  de 
»  la  morale  et  des  institutions  sociales;  au  côté  gauche  se  trouve 
»  une  opposition  la  pli^  manifeste  à  tout  ce  que  défend  le  côté 
»  droit. 

»  Est-ce  le  hasard  ou  bien  un  choix  raisonné ,  qui  a ,  dans  Yo* 
»  rigine,  assigné  sa  place  à  chacun?  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne 
»  saurait  disconvenir  que  l'un  et  l'autre  aujourd'hui  ne  contii- 
n  huent  beaucoup  à  justifier  pleinement  la  prévention  générale 
»  et  constante ,  parmi  les  hommes ,  pour  le  côté  droit  contre  le 
»  côté  gauche.  » 

RÉVEIL  (le),  Journal  Français,  politique ,  littéraire  et  eom- 
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merdaly  •o-^m-S*  ^  New*York  $  par  Bdouard  Louvet,  m-8*,  — 
1825  et  1826.     .••.•••> ,1  cait. 

N"3,  — pagç4g. 

«  Adieux  de  La  Fayette  aux  Citoyens  des  Etats-Unis* 

»  0  toi,  qui  fais  sur  ma  yie  orageuse 
»  Briller  encore  un  éclair  de  bonheur, 
»  Ecoule-moi  «  Nation  généreuse , 
»  Ma  Toix  émue  obéit  à  mon  cœur. 

»  Lorsqu'enflammé  par  ta  cause  sacrée , 

»  Je  vins  unir  ma  fortune  à  ton  sort, 

»  J'aimai  tes  lois,  ton  peuplé,  ta  contrée, 

»  Et  je  jurai  4e  te  revoir  encor. 

1  Je  t'ai  revue  !  Oh  !  douce  jouissance  ! 
»  Qui  mieux  que  moi,  fut  jamais  accueilli? 
»  Prospérité;  pouvoir  et  longue  absence 
»  Ne  t'ont  point  iàit  oublier  un  ami. 

9  Ah  !  si  jadis,  honorant  ma  jeunesse^ 
*  *  Je  fus  utile  à  tes  destins  nouveaux , 
»  Pouvais- je  moins,  guidé  par  ta  sagesse , 
»  Cherchant  la  gloire  et  smvant  tes  héros? 

«  Quels  défenseurs,  et  que  de  sacrifices 

I»  Ne  dois- tu  pas  attendre  désormais, 

»  Lorsqu'on  te  voit  acquitter  mes  services 

»  Par  tant  d'amour,  d'nonneurs,  et  de  bien&its  ! 

»  Va ,  ton  amour  seul  a  payé  ta  dette: 

»  Pour  être  ainsi  chéri  d  un  peuple  entier, 

3»  Qui  ne  voudrait,  comme  ton  La  Fayette,       * 

»  T'aimer  en  fils ,  te  servir  en  guerrier  ! 

I»  Je  ne  suis  plus  tel  qu'à  cet  heureux  âge 

W  Ou  je  t'offris  mpn  bras  et  raestrésom: 

»  Temps  et  malheur  m'ont  fait  plus  d'un  outrage  f 

»  Mais  mon  cœur  est  ce  qu'il  était  alors. 

»  0  noble  peuple  !  0  rive  hospitalière  ! 
»  Drapeaux ,  orgueil  du  soldat  citoyen  ! 
»  Jeunes  amis!  vieux  compagnons  de  guerre ^ 
»  Oh  !  qui  diia  ce  que  je  sens  si  bien  ! 
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a  Oui ,  pour  Tom  t6us ,  plém  de  teténnmÈance^ 
»  J'adresse  au  Ciel  mille  vœux  réunis  ; 
»  Ces  mêmes  vœux  cpie  je  &is  pour  la  France , 
»  Pour  mes  enfans,  pour  mes  plus  cbers  amis. 

»  Je  par^;  ainsi  le  reut  ma  destiiiéé. 
»  En  chef,  en  père ,  en  bienfaiteur  traité  f 
»  De  mon  séjour,  la  glorieuse  année 
3»  Devient  un  titre  à  Fimmortalité. 

»  C'est  pour  toujont^  ?  ma  pfemiéns  patrie 
»  A  la  seconde  a  droit  de  m'enlever  $ 
)»  Aux  bords  sacrés  où  commença  la  vie , 
»  Un  doux  penchant  nous  porte  a  l'achever. 

»  Mes  vieux  efforts,  affaiblis,  mais  sincères, 
3»  Jusqu  ^  la  fin  sont  dûs  à  mon  pays; 
»  Je  dois  ma  cendre  au  tombeau  de  mes  pères , 
»  Mes  derniers  soins  an  berceau  de  mes  fifs. 

»  AMÉBiGAiirs  !  le  sentiment  m'inspire, 
>  En  vous  quittant ,  les  plus  tendres  adieux  ; 
»  Ma  bouche  en  vain  s^ouvre  pour  vous  les  dire  ; 
s  Mais  la  douleur-  les  trace  dans  mes  yeux.  » 

RÉVEIL  (l£),  Ouvrage  périodique,  moral  et  littéraire,  dans 
le  genre  Anglais,  •-*  Hamùourg,  1796.  —  3  lîv. 

RÉVEIL  (le)  sur  la  DéclaraUon  dés  DroiU;  in-^8',  1790,— 
a  numéros. 

RÉVEIL-MATIN  (  le  ) ,  in-S^ 

Du  16  février  au  1**^  mars  1790,  —  i4  numéros. 

RÉVÉLATEUR  (lb),  in-d»^  par  Meunier  et  Dusmutchoy^ 
in-4*7  —  an  5.     . 

N®  du  19  fructidor  an  5. 

B  Depuis  plusieurs  jours,  la  commission  conspiratrice  des  ins- 
»  pecteurs  fmaît  dîstrilNier  des  armes  aux  émigrés  et  aux  chouans 
»  qui  affluaient  dans  Paris;  chaque  nuit,  eent  cinquante  Députés 
»  ae  la  faction  se  réunissaient  à  elle  pour  concerter  les  moyens 
fi  de  renverser  le  Gouvernement  républicain. 

»  Le  Directoire,  informé  de  ces  complota,  donne  tordre  au 
»  brave  Augereau  de  cerner  cet  anti*e  infernal;  le  frère  d'armes 
»  de  Buonaparte  saisit  les  brigands  en  flagrant  iâiv,  Û  les  fait 
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»  arrêter,  et  sondaîa  ik  ont  été  conduits  aa  Temple.  Oa  ctistin- 
«  gue  parmi  ces  criminels ,  Pichegri»,  ViUot^  Boardon  lo  Ronge 
»  et  Imbert-Golomès 

»  Carnot  «  voyant  le  sort  de  ses  complices ,  Toyant  les  mesu» 
»  res  éiiergiquies  de  U  majorité  fidèle  du  Directoire  y  voyant  le 
»  bon  esprit  des  soldats ,  voyant  enfin  que  le  plan  de  la  con- 
»  juration  est  déjoue,  a  pris  la  fuite  à  onze  heures  du  soirf  on 
»  n'a  pu  encore  découvrir  le  liéU  de  s$â  retraite. 

»  Le  Directeur  Barthélémy,  le  Lama  de  cette  faction ,  n^a  pu 
m  imiter  SOI»  digteè  cofiègue^  et  dans  ce  moment'  il  est  en  arres- 
»  tation  dans  son  appartement ,  avec  douze  gardes  à  sa  porté. 

»  Al»  moment  où  ees  sages  et  vigovivuse»  mesdres  étaient 
»  exécutées,  le  canon  d'alarme  a  été  tiré;  les  précautions  les 
»  plus  prudentes  ont  été  prises  -,  l'apporeU  le  plus  imposant  de 
»  la  force  armée  a  été  déployé  pour  contenir  les  agens  et  l^s 
»  Seïdes  des  conspirateurs ,  maintenir  f  oi'dre ,  protéger  la  $û* 
»  reté  et  les  propriétés  des  citoyens  paisibles,  et  empêcher  que 
I»  cette  révolution,  si  désirée,  qui  doit  produire  tant.debien- 
»  faits  ,  ne  devienne  nuisible  à  un  seul  individu.  Dans  ce  mo- 
»  ment,  les  quais  et  les  rues  de  Paris  sont  bordés  de  ces  intré- 
»  pides  guerriers  qui  ^  après  avoir  saAvé  la  République  dés  en« 
»  treprises  des  ennemis  extérieurs,  veulent  encore  la  sauver  de 
»  celles  des  ennemis  intérieurs. 

»  Les  braves  grenadiers  du  Corps  législatif,  ôes  républicains 
•  inébranlables,  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  patriotisme  , 
»  indignés,  ce  matin,  d'être  depuis  long-temps  asservis  par«d'in- 
»  fômes  oppresseurs  ;  éclairés  par  le  tableau  déroulé  du  plan  de 
»  la  conspiration,  ont  soudain  formé  Je  généreux  dessein  de  se 
»   réunir  au  Gouvernement. 

»  Ils  se  sont  réunis  dans  la  cour  du  Directoire;  à  présent  ils 
n  sont  postés  sur  la  place  de  TOdéon,  et  en  £ic6  de  l'hâtel  de 
»   Santé. 

*  Ramel,  Dtfveyfier  et  autres  officiers  de  la  garde  du  Corps 
*  légistâtrff  sont  aussi  arrêtés;  d'autres  sont  en  fuite.  On  assure , 
3»  déplus,  que Boissy-Famine,  Dumolard,  Lemérer,  Henri  La-* 
»  rivière,  etc.,  sont  de  même  en  arrestatio».^ 

»  Le  peuple  est  dans  la  joie  :  on  ne  voit  que  citoyeifs'  s'em- 
n  brasser,  en  se  rencontrant  dans  les  rués  :  on  y  circule  comme 
tf  à  i'ovdinaire;  les  affaires  n'ont  point  été  mterrompues  ;  chacun 
w  bénit  le  Directoire  de  son  énergie  et  de  sa  fidélité  à  maintenir  la 
»  constitution  républicaine;  cluicun  loue  le  ministre  de  la  police, 
^  SàtAi,  d^  la  sagesse  des  mesures  cpi'il  a  prises. 
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«  Contiimey  Directoire!  comble  l'espoir  des  i^nbUcains, 
»  achève  de  sauver  la  patrie. 

»  On  dit  que  les  presses  de  plusieurs  journaux  de  la  faction 
»  viennent  aêtre  brisées* 

»  Soixante  membres  des  Cinq-Cents  sont  ^  dit-on  ^  arrêtés  -,  les 
«  deux  conseils  sont  réunis  à  l'Odéon. 

»  Rossignol  et  Fion  viennent  d'être  nomma  généraux  des 
»  deux  colonnes  qui  ont  ordre  de  venir  à  Paris.  » 

RÉVÉLATEUR  (le)  Bulletin  universel,  par  Errard,  in-4*, 
an  5. 

RËVÉLATIOMS  iicpoATAifTEs ,  par  AM,  in -8»,  an  5;^ 
5  nuihéros. 

N^  3,  est  intitulé:  le  Ckouan. 

K*  3 , Faits  et  Conjectures* 

K''4' /e  Statu  quo. 

N*  5 , Fragmens  historiques. 

Sur  la  Vendée,  et  les  tenlatires  de  pacification. 

.  REVENANT  (le).  Feuille  littéraire  de  Marseille,  in-4%  — 
1823. 

N*»  19,  —  ao  mai  1823. 

«  — -  Dans  les  circonstances  actuelles ,  on  ne  trouvera  peot- 
»  être  pas  que  l'anecdote  suivante  soit  ici  déplacée  : 

»  îlenri  voulait  nommer  M.  de  Mesmes  à  la  place  d'Avocat- 

3»  général.  M.  de  Mesmes  prit  la  liberté  de  représenter  à  S.  M. 

»  que  cette  place  n'était  point  vacante.  Elle  l'est,  réplique  le 

P  noi,  parce  que  je  suis  mécontent  de  celui  qui  la  remplit. 

»  Pardonnez^moi,  Sine,  répondit  M.  de  Mesmes ,  après  avoir  Êiit 

»  l'apologie  de  l'accusé ,  j*aùnerais  mieux  gratter  la  terre  avec 

1»  mes  ongles,  que  et  entrer  dans  cette  charge  par  une  pareille 

9  porte.  Le  Roi  eut  égard  k  sa  remontrance ,  et  laissa  l'avocat- 

»  général  dans  sa  place.  Celui-ci  étant  venu  le  lendemain  pour 

»  remercier  son  bienfaiteur,  à  peine  M.  de  Mesmes  put-il  sou£Prir 

»  qu'on  songeât  à  lui  faire  des  remercîmens  pour  une  action  qui 

»  était,  disait-il,  d'un  devoir  indispensable,  et  auquel  il  n'aurait 

9  pu  manquer  sans  se  déshonorer  lui-même  pour  toujours. 

»  Les  gens  d'aujourd'hui  ne  comprendront  pas  une  semblable 
)^  délicatesse.  Il  j  en  a  même  qui,  nabitués  à  certaines  conces* 
»  sions  envers  ce  que  nos  aïeux  appelaient  Y  honneur,  regarde- 
»  ront  le  trait  que  nous  rapportpns  ici  comme  apocryphe^j  mais 
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)»> q&^ikoavient  le  Trait^d^s  Études  de  RoUin,,  page  93,  tome  3^ 
»  et  ils  se  conyaincront  de  ^exactitude  du  ÙlÎU 

»  — .UnNoCaUe  de  cette  ville,  faoïlnine  essentiellement  nio- 
»  narchique,  et  d'une  rare  intolérance,  demandait  avant-hier  à 
»  son  voisin:  Comment  trouvez^vous  mon  illumination?  -^ 
»  Beaucoup  moins  belle  que  celles  que  vous  fîtes  les  2  décembre 
»  1804  et  2  avril  1810,  etc.)  ctc»  Le  r^x>table  comprit  tout  et  ne 
»  rq)ondit  rien. 

»  —  Un  Employé  destitué,  M.  R*,  rencontre,  il  y  a  quelque 
»  temps,  le  Ministre  qui  tenait  de  le  comprendi'e  dans  une  ré- 
»  forme.  Les  représentations  dé  Pex^emnloyé  devenant  un  peu 
»  vives  :  Prenez-y  garde,  reprit  rExcelfence ,  vous  m'oblige;rez 
•  de  vous  metti^e  à  voli^  place.  —  C'est  justement  ce  que  je  de- 
»  mande^  repartît  fadmonesté.  Le  Ministre,  homme  d'esprit , 
»  goûta  sa  réponse,  et  la  réintégration  fut  signée  le  lendem^^m.  » 

RÉVECR(iA),in-4** 

Commence  en  fructidor  an  5. 

Le  16  vendémiaire  ah  6:  />  Fannt,  Ga*5eite  historiifue,  poti" 
iique  et  littéraire,  par  Despaze, 

Le  18  frimaise  an  7  :  !«  Flambeau,  par  Grenier^  finit  le  ai 
prairial  suivant  ^     «     .     *     .    ,^     .     >     •     «     .     ,     ,     2  catt. 

Ep.  du  FanaL  Ne  Caryhdein  SdUam  cadas^ 

N°  du  16  vendémiaire  an  6* 

te"  A  compter  de  ce  jour,  le  Rêveur  ne  paraîtra  plus.  Les  abon- 
»  nés  recevront  à  sa  place  le  FanaL 

»  Les  choses  ont  changé  de  ^ce,  et  la  plupart  des  Français 
»  Ignorent  encore  ce  que  doit  produire  ce  changement.  Le  sou- 
»  venir  du  passé  les  glace  d'eifroi  ;  ils  trembleiit  pour  leurs 
^  amis>  pour  leurs  propriétés,  pour  leurs  vies^  beaucoup  d'en- 
9  tre  eux  se  persuadent  que  tout  est  désespéré,  que  la  iraison«D'a 
»  plus  le  droit  de  se  faire  entendre.  Heureux  les  écrivains  qui 
»  concount>nt  à  leur  rendre  le  repos!  Plus  les  circonstances  sont 
»  diliiciles,  et  pltis  il  importe  aux  nommes  sages  de  se  placer  en- 
»  tre  le  pouvoir  et  la  prévention  ,  afin  de  tempérer  les  rigueurs 
»  de  l'un ,  afin  de  dissiper  les  erreurs  de  l'autre.  Non  que  je 
»  m'impose  la  t«^che  de  revenir  sur  des  faits  récens  que  chacun 
»  juge  a  sa  manière.  Je  ne  poursuivrai  pas  les  vaincus ,  je  hais 
»  trop  la  férocité  ;  je  n'outragerai  pas  les  vainqueurs,  j'abhorre 
»  trop  la  révolte.  Ils  est  temps  que  l'expérience  nous  aidie  de  ses 
»  leçon*.  Avec,  quelques  ménagemens,  que  de  maux  on  eût  pré- 
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«  vus!  Tous  habiteriez  encore  la  patrie,  Toas  si^erSeï  encore 

»  au  sénat  9  vous  qu'un  arrêt  condamne  à  l'exil,  si  chaque  jour 

»  des  écrivains --împrudens  n'eussent  irrité  vos  passions.  Us  ne 

»  voyaient  que  des  complots^  ils  ne  parlaient  que  de  vengeance  ; 

»  et  le  glaive  qu'ils  aiguisaient  s'est  tourné  contre  votre  sein. 

»  Ah  !  ce  ne  sont  pas  leurs  opinions  que  je  blâme.  Depuis  deux 

»  ans,  tous  les  principes  pouvaient  être  professés  sans  crime 

3B  et  sans  péril.  Mais  ces  brocards  insultans ,  mais  ces  provoca^ 

9  tions  perpétuelles,  qu'en  attendaient  -  ils  ?   Qu'en  pouvaient 

»  attendre  les  gens  de  bien?  £st-ce  en  ébranlant  les  lois  qu'on  ^ 

»  terrasse  l'anarchie?  Appartient-il  à  la  haine  de  venger  la  cause 

3»  de  la  raison  7  Le  fiel  a-t-il  la  propriété  de  cicatriser  les  bles- 

9  sures?  Vainement  les  écrivains  disgraciés  opposeraient  à  mes 

n  plaintes  le  suffrage  de  leurs  lecteurs.  Leurs  lecteurs  n'ont  pas 

»  médité  la  science  des  pubUcistes^  ils  savent  ce  qu'ils  désirent, 

»  et  non  pas  ce  qu'il  leur  faut  ;  ce  sont  des  malades  qui  prennent 

f>  sans  examen  le  remède  qu'on  leur  présente,  mais  qui  d'avance 

»  rendent  leurs  médecins  responsables  de  leurs  jours. 

»  Quelques  bons  guident  leur  restent.  J'unirai  mes  efforts  aux 

«  leurs,  ^e  pouvant  conjurer  la  tempête,  le  Fanal  leur  montrera 

»  du  moins  les  écueils.  Il  réfléchira  sa  lumière  sur  les  perturba- 

»  teurs  indistinctement.  Assez  de  factieux  mettent  leur  plume 

V  déshonorée  ailx  gages  des  coupe-jarrets 5  les  partisans  du  vieux 

»  système  n'ont  eu  que  trop  d'adulateurs  :  j'adresserai  mes  avis 

»  à  cette  majorité  respectable,  pour  qui  les  théories  ne  sont  rien; 

»  qui  vit  en  paix  du  produit  de  son  industrie ,  de  ses  terres  «t  de 

»  son  travail 5  qui  tient  à  l'ordre  social  par  le  double  nœud  de. 

«  la  morale  et  de  la  propriété.   » 

RÉVISEUR  (le),  Esprit  des  Journaux 9  in-8*,  1790. 
Du  i*'  mai  au  7  août  1790. 

N"  3i,  lo  juillet  1790. 

a  La  Révolution  est  faite,  la  liberté  est  conquise ,  les  droits  de 

9  l'homme  sont  garantis  par  la  loi ,  et  la  constitution ,  objet  sa- 

»  cré  de  nos  vœux ,  s'élève  et  va  répandre  le  bonheur  sur  toutes 

»  les  parties  de  l'Empire  Français.  Déjà  nos  braves  li-ères  d'armes 

n  de  toutes  les  provinces  arrivent   en  foule  dans  la  capitale, 

»  l'allégresse  sur  le  front  et  la  Uberté  dans  1  ame,  et  déjà  nos  pa- 

»  triotes  de  Paris  se  disputent  l'honneur  de  recevoir  dans  leurs 

»  familles  ces  nouveaux  enÊins  de  la  Patrie,  en  partageant  avec 

»  eux  les  sublimes  élans  qui  les  animent.  Chaque  jour  qui  précède 

»  celui  de  l'anniversaire  de  notre  renaissance  est  un  jour  de  lete 

9  et  de  triomphe  pour  la  Uberté.  On  dirait  que  nous  sommes 
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»  transportés  à  ces  temps  heureux  de  la  Grèce  et  d' Athènes  ^dù 
»  les  TieiUards  et  les  enians,  ayant  au  milieu  d'eux  les  braves  dé- 
»  fenseurs  de  la  Patrie,  venaient  tous  ensemble  jurer  sur  Tautel 
n  de  la  liberté  de  vivre,  de  combattre  et  de  mourir  pour  le  salut 
»  de  la  chose  publique.  Qu'ils  tremblent  donc,  ceux  qui  oseraient 
1)  encoi-e  concevoir  ou  se  promettre  le  retour  de  ses  premiers  fers  1 
^  Les  siècles  d'esclavage  sont  à  jamais  «écoulés  pour  la  France. 
»  ^os  net^eux  seront  dignes  de  leurs  pères  et  reconnaissans  du 
»  prix  de  nos  bienfaits;  comme  nous,  ils  vivront  et  mourront 
•»  tous  libres.  La  carte  du  présent  est  pour  nous  le  livre 
»  de  l'avenir  :  l'aigle  n'enfante  point  de  timides  colombes ,  et 
»  l'homme  de  la  liberté  de  vils  esclaves.  Kous  le  répétons  donc 
«  avec  une  satisfaction  inexprimable  :  la  France  est  régénérée  ; 
y*  tous  les  corps  ont  repns  leur  énergie;  la  liberté  triomphe,  ec 
»  les  tjrans  sont  confondus^  » 

RÉVISEUR  (le),  Moniteur,  ou  Gazetin  universel,  in-8*,  1790, 
—  17  numéros. 

N®  10,  4  septembre  1790- 

«  Le  peuple  n'ouvrira-t-il  jamais  les  yeux  sur  ses  vérita- 
»  blés  intérêts?  Sera-t-il  toujours  le  jouet  des  traîtres  et  des  am- 
»  bitieux  qui  abusent  de  sa  force  pour  profiter  de  sa  ruine  ?  Ne 
»  trouvera-t-il  un  bras  assez  courageux  pour  déchirer  un  coin  du 
»  voile  qui  lui  a  caché  jusqu'ici  le  précipice  où  on  l'entraînait? 
>3  Nous  l'oserons  j  et  dussions  -  nous  être  les  victimes  de  notre 
>j  franchise,  nous  dirons  à  ce  bon  .peuple  qu'on  égare,  que  ce 
w  n'est  jamais  par  des  crimes  qu'une  Nation  assure  la  conquête 
))  de  sa  liberté.  Jusqu*ici  nous  n'avons  goûté  que  les  fruits  amers 
>i  de  l'anarchie.  Les  meurtres,  les  incendies,  les  désordres,  les 
»  horreurs,  voilà  les  tableaux  de  sang  dont  nos  yeux  se  sont 
»  enivrés^  voila  les  seuls  biens  dont  on  a  tant  vanté  les  cruelles 
>:>  jouissances  au  peuple  qui  en  a  été  l'instrument,  et  voilà  comme 
»  <?n  a  profité  de  son  égarement,  pour  assassiner  la  liberté,  après 
»  laquelle  nous  soupirions  depuis  tant  de  siècles.  Peuple,  ouvrez  les 
»  yeux  !  Voyez  l'aDÎme  que  vous  creusez  vousrmême  !  De  quoi 
»  s'agit-il?  du  renvoi  des  Ministres  j  c'est  le  dernier  cri  qu'on  vous 
>j  a  inoculé ,  et  vous  demandez  leurs  têtes.  S'ils  sont  coupables , 
^y  eDes  doivent  tomber^  U^^^^  est-ce  à  vous  à  vous  faire  justice? 

»  N'avez- vous  pas  une  Assemblée  de  législateurs  choisis  par 
»  vous  et  chargés  de  vos  intérés  ?  N'existe-t-il  plus  de  lois  pour 
y^  prononcer  le  supplice  des  criminels,  quelque  poste  qu'ils  occu- 
j)  peut?  Les  Français,  dont  on  a  tant  vanté  les  vertus,  ne  se  se- 
»  raient-ils  éveillés  à  la  liberté  que  pour  offrir  au  reste  de  l'Eu- 
a>  rope  une  peuple  de  bourreaux?  Cette  idée  nous  lait  frémir%  Ah  ! 
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i>  blat6t  que  de  renouveler  ces  scènes  borribles  dont  nôtre  téW' 
»  lution  n'a  été  que  trop  de  fois  souillée,  peuple,  écoutez  la  voix 
»  de  la  raison.  » 

RÉVISEUR  (  LE  )y  ou  Journal  des  Assemblées  primaires,  in-S"^ 
an  3,  —  2  n'». 

RÉVISEUR  (  LE  )  universel  et  impartial ,  et  Bulletin  de  ma- 
dame de  Beaur/iont,  in-4*,  179^7  —  84  n**. 

RÉVOLUTION  d'Atighoic  ,  in-8*  —  1 79 1. 

RÉVOLUTION  DE  1792  y  Joarnal  de  la  Convention  nationale, 
in-4«. 

CDmmence  avec  la  Convention  nationale. 
Au  i*'  juillet  1793  :  Journal  historique  et  poUlique» 
Finit  avec  le  mois  d'août  1793. 
Ep.  Au  temps  et  à  la  vérité. 

N"  244 1  —  21  "ïai  1793. 

«  Où  tes  lois  sont  sans  force ,  il  n'y  a  plus  de  liberté.  L'anar^ 
»  chie  dissout  toutes  les  parties  du  Gouvernement,  soit  qu'il  re- 
9  pose  entre  les  mains  d  u^  seul  ou  de  plusieurs.  La  Fraoce  a  déjà 
»  éprouvé  tous  les  fléaux  qu'entraîne  la  dissolution  d'une  mo- 
*  narcliie ,  parce  que  les  lois  y  étaient  sans  force ,  que  la  libellé 
»  VLj  existait  plus,  et  que  l'anarchie  la  plus  hideuse,  sous  les 
V  dernières  années  de  Louis  XVI,  avait  remplacé  tous  les  droits. 
3»  République  aujourd'hui,  la  France  est-elle  plus  heureuse?  Les 
»  lois  y  sont-elles  plus  fortes  que  les  partis  7  L'anarchie  est-elle 
»  réduite  à  ne  (aire  que  des  Vœux  impuissans?  Où  est  le  pouvoir 
»  qui  gouverne  ?  D'où  proviennent  tant  de  résistances  à  la  loi  7 
9  Quel  monstre  destructeur  agite  sur  toute  la  surface  de  l'Em- 
»  pire  les  torches  lugubres  de  la  discorde^  provoque  aux  assassi- 
»  iiats  et  à  la  dissolution  de  cette  nouvelle  République  7  D'où 
»  vient  que  les  parties  subordonnées  s'écartent  du  centre  del'au- 
»  toritc  ?  D'où  vient  cette  résistance  opiniâtre  qui  met  tous  les 
1)  pouvoirs  en  opposition  ?  La  Représentation  nationale  donne 
D  des  lois  qui  sont  méconnues  par  des  municipalités.  Celles-ci 
»  affectent  une  ligue  monstrueuse  qui  les  soustrait  aux  adminis- 
>i  trations  des  départemens.  Comme  tous  les  moyens  de  force 
»  publique  et  de  corruption  résident  dans  les  municipalités ,  par 
%  une  disposition  vicieuse  de  la  loi,  doit-on  s'étonner  qu'une 
»  administration  de  département  reste  impuissante  entre  la  Con- 
»  vemion  qui  lui  ordonne  et  la  municipalité  qui  refuse  de  lui 
»  obéir?  Mais  pourquoi  s'en  étonner  ?  C'est  que  l'anarchie  régne 
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»  iamérieusement  dans  le  9ém  de  la  Convention^  destinée  elle* 
»  même  à  faire  respecter  les  lois  qu'elle  donne  à  la  République. 
3»  Comment  Tanarchie  qui  la  tyrannise  ne  se  répandrait-eile  pas 
»  de  son  sein  jusque  aans  les  derniers  canaux  où  circulent  ses 
»  lois  ?  Si  la  source  est  bourbeuse ,  pourquoi  les  eaux  seraient* 
»  elles  limpides  ? 

»  Que  d'amertume  nous  cause  cette  comparaison,  que  la  force 
»  de  la  vérité  nous  arrache.  £h  !  qu'il  nous  serait  bien  plus  doux 
»  de  louer  que  de  blâmer  !  Mais  conmient  se  taire,  quand  toute 
1»  la  France  est  victime  d'une  anarchie  qu'il  dépend  de  la  Con- 
»  vention  de  &ire  cesser  ?  » 

RÉVOLUTIONS  de  Fbakce  et  de  Brabant,  par  Camille 
DesmouUns,  in-8*)  1789 — 1791,  io4numéros.  Figures.  8  vol. 

Voici  comment  l'auteur  rend  compte  de  la  séance  de  l'AMemblée  natio- 
nale où  U  fat  dénoncé  par  M.  Blalooet. 

N"7,— page  598. 

ti  Victor  Malouet  avait  assez  bien  arrangé  son  plan  de  procé- 
«  dure  ;  mais  il  n'a  pas  jooi  long-temps  de  sa  victoire.  Il  avait 
-»  saisi  habillement  l'avantage 

«  D'une  nuit  ^ui  laissait  peu  de  place  au  courage, 

»  M.  Dubois  de  Crancë  a  rallié  les  patriotes ,  et  j'ai  ei^  1^ 
9  gloire  immortelle  de  voir  Péthion  y  Lameth,  Bamave ,  Cotlin  j 
3»  Lucas j  Decroix,  'Biauzat,  etc.,  confondre  les  périls  d'ui^  jouj(^ 
•»  naliste  femélique  avec  la  liberté,  et  livrer  pendant  quatve 
3B  heures  un  combat  des  plus  opiniâtres ,  pour  mWracker  aux 
3»  noirs ,  qui  m'enmienaient  captif ,  maints  beau3(  faits  surtout  ont 
m  signalé  mon  cher  /io^5^ferre. 'Cependant  la  victoii;e. restait 
»  indécise  y  lorsque  Camus,  qu'on  était  allé  chercher  au  poste  des 
y»  archives,  accourant  sans  perruque  et  le  poil  hérissé,  se  fit  jour 
»  au  travers  de  la  mêlée ,  et  parvmt  enfin  à  ine  dégager  d'entre 
s»  les  mains  des  aristocrates,  qui ,  malgré  l'inégalité  des  forces  et 
»  les  embuscades  inattendues  de  Dubois  et  di^  Biauzat ,  se  bat- 
»  taient  en  désespérés.  U  était  onze  beures  et  demie ,  Mirabeau-^ 
»   Tonneau ,  était  tourmenté  du  besoin,  d'aller  rafraîchir  son  go 


tériels  à  souper,  et  qui ,  depuis  plus  d'une  heure,  sonnait  la  rer 
traite.  Ils  abandonnèrent  enfin  le  champ  de  bataille;  je  fus  ra- 
mené eâ  triomphe;  et  a  peipe  ai-jé  goûté  quelque  repos,  que 
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«  déjk  un  choms  de  colporteurs  patriotes  vient  mMveilIer  da 

«  bruit  de  mon  nom ,  et  crie  «ous  mes  fenêtres  :  Grande  con/u- 

»  sion  de  Malauet;  grande  victoire  de  Camille  Desmoulins; 

V  comm^si  c'était  la  victoire  de  celui  qui,  les  uiains  chargées  de 
n  chaînes,  ne  pouvait  combattre,  et  non  pas  la  victoire  de  cette 

»  cohorte  sacrée  des  amis  de  la  Constitution,  de  cette  foule  de 

«  preux  Jacobins ,  qui  ont  culbuté  les  Malouet,  les  Dupont,  les 

«  Desmeuniers  y  les  Marinais,  les  Foucaut,  et  cette  multitude 

»  de  noirs  et  de  gris,  d'aristocrates  vétérans  et  de  transfuges  du 

9  parti  populaire.  » 

RÉVOLUTIONS  de  France  et  de  Brabant,  et  des  royaumes  qui, 
arborant  la  cocarde  nationale,  mériteront  une  place  dans  ces 
Fastes  de  la  liberté,  par  Camille  Desmoulins  et  Merlin  de  Thion- 
ville,  in-8",  octobre  —  décembre  1792,  5^  n*** 1  cart. 

N°  34,  —  17  novembre  1792- 

tf  Boileau  a  dit  :  Rien  nest  beau  que  le  vrai  y  le  vrai  seul  est 
31  aimable;  j'd joute  :  Rien  n'est  beau  que  le  juile.  Tout  ce  qui 
»  est  bâti  sur  des* intérêts  particuliers ,  sur  des  préjugés  funestes, 
»  ne  peut  subsister  et  doit  se  détruire  :  on  peut  en  porter  long- 
»  temps  la  charge ,  mais  on  la  secoue  à  la  fin  ^  car  il  n'y  ^  pas 
»  d'action  oppressive  sans  réaction ,  et  tout  tend  constamment 
»  à  rétablir  l'équilibre ,  c'est-à-dire  Tordre  naturel  des  choses; 
D  c'est  là  l'arrêt  des  destinées.  Elles  ramènent  toujours  les 
»  hommes  à  ce  qui  leur  convient,  et  les  choses  à  leur  véritable 
)>  but.  On  avait  beau  échafauder  les  despotismes  de  tous  les  gen- 
»  res,  le  Gouvernement  républicain  devait  prévaloir;  car  il  est 
»  dans  l'homme  un  instinct  moral  qui  repousse  tout  ce  qui  n'est 
y>  pas  liberté;  on  avait  beau  écarter  la  lumière  ,  comme  le  soleil, 
»  elle  devait  briller  dans  tout  son  éclat.  Des  nuages  pou- 
»  vaient  la  couvrir,  mais  ne  pouvaient  l'étouffer.  La  lumière  de 
3B  la  philosophie  caresse  quelquefois  les  erreurs  ;  elle  se  cache 
3>  même  souvent  derrière  les  nuages  de  l'esprit ,  pour  ne  point 
»  trop  éblouir,  ou ,  pour  ne  point  trop  irriter  ses  détracteurs , 
»  mais  elle  ne  rétrograde  jamais.  Elle  arrive  à  son  zénith,  malgré 
D  les  petites  erreurs,  les  fauteurs  d'un  patriotisme  frelaté, 
»  malgré  l'esprit,  la  fureur  desseaes,  l'ambition  des  prêtres 
j»  et  des  despotes. 

»  Citoyens ,  puisque  la  lumière  de  la  raison  a  brillé,  et  que  la 
»  liberté  a  levé  sa  tête  triomphante ,  faites  des  lois  appuyées  sur 
»  la  morale;  ne  les  faites  pas  trop  parfaites,  parce  que  vous  n'êtes 
»  pas  parfaits;  mais  telles  qu'elles  vousconviennent  (  ^lon),  et 
»  qu'elles  puissent  assurer  1  empire  des  moeurs.  Voici  le  moment 
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h  de  lear  imprimer  ]e  caractère  qui  leur  coa^pient ,  de  dégager 

»  leurs  principes  d'avec  les  principes  révolutiokiQaires  qui  doî- 

1»  vent  mourir»  et  de  les  iàire  ressembler  à  la  sagesse.  Maintenant, 

»  qu'il  n'y  a  plus  d^insurrection  à  exciter^  parce  qu'il  n'y  a  plus 

3»  de  pouvoirs  oppressif  à  craindre ,  Eûtes  taire    les  viles  pas- 

'•»  sionsy  dont  les  secousses  nuisent  à  l'accomplissement  des  lois; 

a  étouffez  l'esprit  de  parti  ^  les  idées  cruelles ,  parce  que  leurs 

»  miasmes  s'imprègnent  trop  facilement  dans  la   législation; 

»  comme  Dieu,  qui  tira  du  chaos  la  lumière ,  faites  du  chaos  de 

1»  nos  erreurs  un  nouvel  ordre  de  choses,  des  lois  sages,  des 

»  mœurs  pures.  La  République  ne  se  soutient  que  par  des  vertus. 

-a  Les  vertu$  en  sont  1  essence  et  la  sauve-garde  :  ne  tardez  pas  à 

.3»  les  faire ,  car  la  chose  ne  peut  eiister  sans  son  mobile, 

»  Ëcoutez,  citoyens  :  l'arbre  de  la  République  est  en  fleur; 
»  c'est  à  la  Sagesse  à  en  faire  mûrir  les  fruits.  Hâte^-vous  donc 
»  d'écarter  les  insectes  qui  viendraient  pour  les  flétrir,  et  les 
»  tempêtes,  dont  la  secouse  ébranlerait  on  anéantirait  cet  arbre 
»  salutaire.  » 

RÉVOLUTIONS  DE  Paris,  faiPrucT^mme  Tournon  et  Lous- 
talot,  in-8^ 

Commencent  le  12  juillet  1789;  finisserit  le  10  ventôse  an  2, 
•—  2^5  numéros 17  voL 

Introduction  de  72  pages ,  frontispices  et  gravures. 

£p.  Les  grands  ne  nous  paraissent  gmnds 

Que  parce  que  nous  sommes  à  genoux 

Levons  nous  ! 

Tome  16%  n®  2o3,  25  mai  1793,  page  409. 

«  Depuis  plus  de  quinze  jours  les  adresses  pleuvent  sur  la  Con*' 
-»  vention  ;  presque  tout  son  temps  est  consumé  par  l'admisaon 
»  des  pétitionnaires  à  la  barre,  il  est  vrai  qu'il  serait  égalei 
a»  ment  perdu  en  l'employant  à  tout  autre  objet  que  la  constitu- 
as tion  ;  car  l'esprit  de  discorde  se  raccroche  toujours  h  quelque 
D  chose,  et  jamais  ou  n'a. été  si  attentif  et  plus  habile  à  saisir  les 
»  occasions  de  se  quereller,  de  s'injurier,  de  se  traîner  récipro- 
»  quement  dans  la  fange,  que  ne  le  font  les  deux  côtés  de  FAs- 
»  semblée  nationale.  Ces  adresses,  il  est  vrai,  semblent  encore 
D  jeter  l'huile  sur  le  feu  ;  car,  selon  qu'elles  servent  l'un  des  deux 
»  partis,  elles  aigrissent  et  irritent  l'autre  davantage;  et  par  une 
>»  réaction  naturelle,  celui  des  d'eux  qui  est  accusé  dans  l'adresse, 
»  reprend  tout  son  ressort,  et  se  sert  de  cette  force  nouvelle  pour 
»  attaquer  l'autre  parti  avec  plus  d'^chai*nement.  Les  adresses  qui 
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9»  frappent  «paiement  sar  tous  les  deax,  qui  rappellent  à  tons  les 
«  senttmens  de lafratemhé,  qnt )e&  invitent  à  déposer  lenrs  baÎQes, 

9  à  travailler  de  concert  à  i  édifice  de  la  constitution ,  qai  leur 

»  donnent  de  grandes  leçons,  dont  its  ont  tant  liesoin  ,  font  en- 

»  core  nn  mauvais  effet  ;  car  aossitot  chaque  parti  se  met  à  dire: 

9  Ce  n'est  pas  ma  Joute  ^  cest  à  eux  y  en  moiitraBt  lecêté  op- 

3»  posé  ,  c*est  à  eux  à  ne  pas  nous  interrompre^  à  marcher  de 

»  aonnejbi,  à  ne  plus  Êrahir,  à  ne  plus  se  laisser  saiarierpar 

9  Pitt  et  Cobourg;  et  ainsi  tous  les  reproches ,  toutes  les  rixes  re- 

»  commencent  :  ces-  invitations  à  la  paix  ne  font  que  leur  rappe- 

»  ter  davantage  encore  qu'ils  sont  en  guerre  ;  tout  ce  qu'on  \e\x& 

»  dit  n'est  donc  propre  qu'à  raviver  les  haines  :  tel  est  le  déplo- 

V  rable  esprit  de  vertige,  tel  est  le  délire  qni  maîtrise  FAssein» 
»  blée  entière ,  que  rien  ne  peut  désormais  les  réunir  et  les  ra- 

V  mener  à  Tordre.  Il  n  est  donc  point  de  calinant^propre  à  ap- 
a  paiser  leur  fougue  ^.rien  ne  peiu  corriger  Tâcreté  de  leurs  hu- 
3»  meurs;  c*est  au  temps  seul,  c'est  à  la  n9tttre  ^  peut-être  à  la 
»  lassitude,  à  opmr  quelque  changement.  » 

REVOLUTIONS  de  Paris»  dédiées  à  la  Nation,  par  Toumon, 

in-r . 

Commencent  n''  i6  (^4  décembre  1769)9  parce  que  les  iS 
premiers  numéros  sont  les  mêmes  que  ceux  du  journal  précédent 

Au  n*  35  :  Rés^olutions  de  Paris  et  de  V Europe  y  jusques  et  j 
compris  le  41'  numéro* 

Le  a  juillet  1790:  Révolutions  de  FEurope,  nouvelle  série. 

Au  n<>  12  ;  Révolutions  de  V Europe ,  ou  Journal  des  Municipa-^ 
liées. 

Au  xk^  20  :  Révolutions  de  F  Europe  et  Mercure  Natibnai  réunis. 
Journal  démocratique» 

De  ai  à  52  :  Mercure  national,  ou  Révolutions^  de^  l'Europe, 
Journal  démocratique» 

En  tout. 5  cart. 

K*  3i ,  —  6  fevrier  1790. 

«  Patrie  y  liberté,  peuples  de  citoyens,  vous  triomphez;  votre 
jt  règne  commence  ;  tout  cède  à  vos  souhaits  ;  vos  ennemis  sont 
»  sans  force,  et  pour  comble  de  biens,  Jeur  génie  est  inepte,  H 
yt  e.«t  impuissant  à  nuire;  ils  n'ont  que  de  l'esprit  et  des  vices.  Pa- 
»  trie,  liberté,  vérité,  maintenant  voila  nos  Dieux!  Que  dis-je, 
»  citoyens?  Vous  acquérez  sans  cesse  ;  car  autant  l'âme  s'énerve, 
ï»  s'amoindrit,  s'oublie  sous  le  fardeau  du  despotisme ,  autant  elle 
»  «élcYC,  s'agranditp  sur  les  plages  ûumenses  de  la  liberté-  Votre 
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»  Roi  est  citoyen,  vos  ennemis  sont  obliges  de  le  paraître ,  la  for- 
»  taneest  k  vous!  Cependant,  citoyens,  6  patrie,  6  liberté,  que 
»  vous  avez  pea  de  vrais  amis  !  les  uns  par  mtérét,  les  autres  par 
»  ignorance,  ceux-ci  par  habitude,  ceux-là  par  ambition,  quel* 
»  ques  autres  par  corruption,  un  grand  noltibre  par  bassesse^ 
»  tous  veulent  vous  opprimer  j  et  cherchent  la  fortune  sous  le 
»  saint  nom  de  la  hberté.  Malheureusement  encore,  vos  amis, 
»  vos  vrais  amis  sont  difficiles  à  connaître.  Que  de  gens  étalent 
»  â  vos  yeux  leur  patriotisme  et  ne  cherchent  à  vous  plaire , 
»  que  pour  vous  s^uire  et  pour  vous  tromper!  Vous  seuls,  ouij 
»  vous  seuls,  il  faut  que  vous  soyez  l'arbitre  de  votre  destinée; 
»  que  vous  sachiez  distinguer  et  le  bien  et  le  mal  ;  vous  seuls 
»  pouvez  en  être  juges  ;  et  si,  par  enthousiasme,  par  oubli,  par  ir- 
»  réflexiQn,  vous  ne  savez  Tetre,  c'est  feit  de  votre  liberté:  je  le 
»  répète,  si  vous  n'avez  une  raison  éclairée  pour  vous  con- 

»  duii-e ,  oui,  vous  serez  encore  enchaînés!  Non!  la 

»  niort Rassurez-vous  citoyens;  il  vous  reste  devrais 

»  amis;  ceux-là  ne  peuvent  vous  tromper;  ils  ne  vous  amuse- 
»  Tont  point  de  fêtes,  de  spectacles  publics ,  de  "tnalignités ,  de 
»  chansons,  ni  de  toutes  les  sottises  de  l'esprit;  non,  ils  ne  dé- 
^  tourneront  point  vôtre  attention  d'une  affaire  importante, 
»  pour  vous  occuper  d'un  sujet  stérile ,  d'un  être  indifférent  ;  ils 
>  savent  que  ce  serait  vous  donner  des  jouets  pour  vous  sur- 
^  prendre,  que  ce  serait  vous  tendre  des  fers  cachés  sous  des 
»  fleurs  :  ils  préréreront  de  vous  offrir  leurs  bras,  ou^es  Itimiè- 
'  re$3  ils  ne  rechercheront  point  de  distinctions:  qu'ils  puissent 
»  vous  servir,  ils  se  croiront  heureux  !  Toujours  ils  fixeront  votre 
»  vue  sur  un  point  capital ,  toujours  ils  veilleront;  ils  seront  par- 
»  tout  où  sera  le  danger;  partout  ils  porteront  le  glaive  de  la  li- 

*  berté,  le  flambeau  de  la  patrie  et  de  la  vérité:  voilà  le  citoyen, 
»  voilà  l'homme  libre:  tels  sont  vos  Vrais  amii  ;  à  cette  impar- 

*  faite  esquisse,  aisément  vous  pourrez  les  connaître.  » 

RÉVOLUTIONS  (  nouvelles)  de  Pmis  ,  par  un  des  rédacteurs 
des  premiers  numéros,  in-8'. 

Commencent  le  17,  août  1789,  n"  7  (les  6  premiers  sont  com- 
muns avec  Prud'homme.) 

Au  10*  nmnéro  :  Révolutions  Nationales.  —  Finissent  n*  aS 
(H  octobre  1789) * i  cart. 

Ep.  Liberté,  liberté,  ton  trône  est  en  ces  Ueuxl 

N«  7,—  page  i"*. 

«  Le  philosophe  qui  embrasse  TaniverSy  qui  voit  les  âges  se 


» 
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»  succéder,,  les  Empires  se  former,  s^ëtendre,  se  déinâre  et  s'écra* 
'9  ser  les  uns  les  autres^  et  de  lears  raines,  de  nouveaux  empires 
»  se  former  encore  pour  être  détruits ,  s'arrête  sans  étonnement 
»  sur  la  «évolution  présente ,  occasionnée ,  en  apparence.,  par  la 
*  mauvaise  politique  des  Princes  et  des  Ministres,  mais,  en  effet, 
»  par  Tordie  immuable  de  la  Providence,  qui  «euable  avoir 
»  placé  la  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  » 

RÉVOLUTIONS  de  Sihsse,  ou  Correspondance  générale  hd- 
véUque,  in-8*^  *79<>>  —  3  cahiers. 

N«  1%  1"  août  1790. 

«  Aux  CoHMunss  de  Suisse. 

»  Clèers  Frères  et  Compatriotes; 

9  Les  Suisses  composant  la  société  ^triotique  existante  à  Pa- 
»  ris,  ont  l'honneur  de  vous  informer  qu'aux  termes,  des  décrets 
»  de  l'auguste  Assemblée  Qationale  de  France,  ils  jouissent  du 
»  préeieux  atiTantage  de  tenir  des  Assemblées  particulières,  où 
»  ils  ont  la  satis&ction  de  posséder  deux  honorables  membi-es 
»  de  la  Commune  à  ce  dél^ués,  en  présence  et  sous  l'assûitance 
»  dèsouels  ils  ont  établi  leur  délibération,  et  qu'il  manque  à  leur 
»  bonnenr  de  commitmiquer  avec  vous.  Vous  deve«  être  con- 
»  «vaincus  que>  votre  éloignement  n'a  porté  aucune  atteinte  aux 
»  âenthnens 'd'affection  qu'ils  n'ont  cessé  d'avoir  pour  vous,  ainsi 
»  que  pour  leurs  cfaers  alliés,  et  tout  vrai  et  bou  compatriote, 
»  en  ta  pays  ou  état  qu'il  soit  r^idant.  Pour  étaU,:r  une  cçm- 
j»  munication  réelle  et  intime  avec  vous ,  h  Société  patrwtiqne 
»  vient  d'ovdonner,  comme  premier  mojen  d'organisation ,  l'é- 
»  tablissement  d'un  Bureau  de  Correspondance  à  Paris,  par  la 
»  voie  duquel  eUe  se  propose,  d'avoir  avec  vous  des^  relations  sui- 
»  vies,  de  vous  informer  de  ses  délibérations,  de  vous  rappeler 
»  la  gloire  de  nos  ancêtres ,  de  vous  développer  enfin  le  dioit  de 
»  l'homme ,  si  long-temps  méconnu.  » 

RÉVOLUTIONS  de  VEBSiJLLES  et  de  Paris,  dédiées  aux  Dames 
Françaises ,  in-8\ 

Du  3  octobce  au  7  novembre  1789,  5  n»>. 

N*-»,  page  47- 
Après  le  récit  det  journées  des  5  fit  6  octobre ,  l'auteur  ajoute  : 
«  Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  quitté  cette  ville  pour  venir  faire 
»  sa  résidence  à  Paris,  que  tous  les  habitans  furent  frappes  d*un 
»  étoimement  difficile  à  décrire.  On  eût  dit  que  VersaUjes  venait 
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»   de  se  transformer  en  «me  vaste  sotitode.  JNous  ne  dirons  pas 

»    que  les  Versaîllais  se  repentirent  de  laccueil  qu'ils  avaient Êiit 

a»    à  l'armée  Parisienne  ^  nous  les  supposons  trop  bons  patriotes, 

9    poui-  ne  pas  sacrifier  Fintëret  paiticulier  à  l'intérêt  public; 

X»    mais  le  fait  est  qu'ils  ne  s'atténuaient  pas  au  départ  de  sa  Ma- 

T»    iesté,  et  que  la  Cour  étant  la  source  médiate  ou  immédiate  de 

»   Texistence  de  la  plupart  d'entre  eux,  il  était  bien  difficile  qu'ils 

9   ne  fissent  pas  un  retour  sur  eux-mêmes,  et  que  dans* ces  pre- 

7»    inîers  moinens ,  ils  ne  regardassent  comme  une  sorte  d'injus- 

»   liée  la  privation  du  séjour  habituel  de  sa  Majesté.  Us  en  furent 

V   d'autant  plus  profondément  affectés^  qu'ils  virent  que  cette 

»   auguste  Assemblée  s'étant^  par  un  décret  formel,  déclarée  insé- 

1»  parable  du  Roi,  il  Êtllait  désormais  renoncer  à  Tespoir  de 

»  la  posséder.  » 

RÉVOLUTIONS  hatiohales. 

Voy.  Révolutions  (  nouvelles  )  de  Paris, 

REVUE  (laO  Américaine,  in-8*. 

Commaice  août  rS^G;  finit  juillet  1827,  11  liv 3  vol. 

^  N"  4,  page  589. 

a  En  étudiant  Thistoire  des  États-Unis,  on* est  frappé  de  la 

9  foule  de  circonstances  favorables  qui  ont  accompagné  la  nais- 

»  sance,  le  développement,  et  enfin  1  affrancbissement  des  Colo^ 

3»  nies  anglaises  sur  le  continent  de  l'Amérique  septentrionale. 

»  Elles  furent  peuplées  en  partie  par  des  hommes  d'une  haute 

»  moralité,  qui  vinrent  chercher  au-delk  dé  l'Atlantique,  non 

»  pas  une  fortune  brillante  et  rapide,  mais  la  jouissance  de  la 

»  liberté  civile  et  religieuse.  Le  Gouvernement  de  la  Métropole, 

»   quoique  sa  conduite  fût  dictée ,  à  quelques  époques  ,  par  des 

»  vues  étroites  ou  dusses,  respecta  ou  fut  obligé  de  respecter  les 

1»  Constitutions  républicaines  que  ces  colonies  s'étaient  données  } 

»  et  celles-ci  ne  connui*eut  ni  la  hiérarchie,  ni  l'aristocratie,  ni 

»  la  corruption  de  la  vieille  Angleterre.  Lorsque  les  fautes  du 

a»  Cabinet  de  Saint-James  amenèrent  l^ere  de  1  affranchissement 

»  du  Nouveau- Monde ,  les  Colonies  se  trouvèrent  en  état  de 

»  soutenir  la  lutte.  Dans  les  guerres  contre  la  France  et  l'Espa- 

39  gne ,  elles  avaient  pris  l'habitude  de  se  fédérer,  et  çlles  for- 

yt  maient  véritablement  une  Nation.  La  révolution  ne  fut  point 

9  causée  par  de  longues  souffrances,  ni  par  une  oppression  qui 

»  eût  abruti  la  niasse  du  peuple,  mais  elle  eut  heu  parce  que 

1»  ce  peuple  éclairé  connaissait  ses  droits,  et  qu'il  était  déterminé 

»  à  ne  point  lès  laisser,  enfreindre  dans  ce  qui  pouvait  paraître  le 
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»  moins  important.  Enfin  cette  révolution  fiit  dirigée  ^  nonpqir 
p  des  hommes  habiles  seulement,  mais  par  de  citoyens  verlueiix; 
»  et  c'est  là  ce  qui  a  donné  une  si  grande  stabUite  aux  nreiniers 
»  travaux  des  Américains,  lorsqu'ils  résolurent  de  prenore  place 
«>  parmi  les  Nations  indépendantes.  Les  coups  d'état,  les  massa- 
»  cre9 ,  les  mesures  violentes  et  arbitraires  ne  sont  pas  seulement 
»  repoussés  par  la  morale,  mais  aussi  par  une  saine  politique;  ils 
1»  ne  peuvent  ciue  nuire  à  la  cause  de  la  liberté.  En  vain  dira-t-oa 
»  qu'une  révolution  est  un  état  de  guerre  qui  justifie  tout  ce 
»  c^ui  affiiiblit  l'ennemi.  La  guerre  elle-même,  ches  les  peuples 
»  Qvilisés,  ne  justifie  point  le  massacre  des  prisonniers  et  la 
»  cruauté  inutite;  et  d'ailleurs,  si  une  révo1uti<^n  est  une  guerre, 
»  c'est  à  ceux  qui  la  dirigent  de  la  terminer  le  plus  promptement 
9  possible.  En  Amérique  aussi  il  y  avait  deux  intà-éts  hostiles;  et 
»  le  parti  anglais^  par  sa  conduite  violente  et  imprudente,  aurait 
^  pu  motiver  des  mesures  de  terreur  de  la  part  du  parti  indépen- 
»  dant.  Mais,  loin  de  prescrire  de  pareilles  mesures,  les  hommes 
»  placés  à  la  tête  des  affaires  cherchèrent  continuellement  à  cal- 
»  nier  la  fureur  populaire;  et  c'est  parce  que  la  fin  de  la  révolu* 
3»  tion  les  a. trouves  purs  du  sang  de  leurs  enpemis,  que  leur 
»  nom  arrivera  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée  ,  sans  tache 
»  et  sans  reproche.  C'est  aussi  par  ce  qu  ils  étaient  humains  et 
»  vertueux,  que  leur  conduite  ira  point  changé  avec  les  drcons- 
3»  tances,  et  qu'un  jour  ne  les  a  pas  vus  détruire  ce  qu'ils  avaient 
»  élevé  la  veille..  » 

REVUE  BBiTAniriQVE,  par  MM.  Coquerel,  Dondey-Dupréjils, 
La/bn-Ladébat,  Raulin,  Saulnierjiis,  P^estet  autres,  in-S". 

Commence  juillet  iBaS. 

Paraît  le  3o  de  chaque  mois,  par  nmnéro  d'environ  aoo  pa- 
ges,. 2  numéros  pour  i  volume. 

Le  n"  48  a  paru  le  3o  juillet  18^29 24  vol. 

Novembre  1825,  —  n*  5 ,  —  page  176. 

«  Un  jour  que,  debout  à  ma  croisée,  je  considérais  ce  qui 
»  se  passait  d«ns  la  rue ,  je  vis  un  spectacle  qui  me  remplit  de 
»  compassion  -,  c'était  une  mère  qui  suivait  son  fils  condamnt^  à 
»  périr,  et  dont  on  avait  garotté  les  membres.  Lecteur,  vous 
»  allez  sourire ,  et  cependant  le  spectabk  vous  eût  ému  comme 
»  moi!  Cette  mère,  il  feut  le  dire,  c'était  celle  d'un  veau;  elle 
»  ne  pouvait  pas  parler;  mais  il  y  avait  dans  ses. cris  et  dans  les 
»  mouvemens  convulsifs  de  son  corps,  quelque  chose  d'aussi  élo- 


ti  quetit  que  des  paroles ,  et  même  qu'aucune  parole  n'eût  pa 
»  égaler.  Elle  tournait  tout  au  tour  du  char  sur  leqael  le  veau 
»  était  placé;  puis  elle  baisait  sa  face  tacbée  de  noir  et  de  blanc, 
»  qui  pendait  au  dehors  de  la  voiture,  dans  une  attitude  dou- 
»  loureuse^elle  poussait  des  mugissemens  laiitentable^,  et  l'agita- 
»  tion  qui  se  manifestait  jusqu'à  l'extrémité  touffue  de  sâ  queue , 
»  montrait  toute  l'étendue  ae  son  désespoir.  C'était  pitié  de  voir 
»  ce  pauvre  animal,  tantôt  *  rouler  ses  grauds  yeux  d'un  air 
»  égaré ,  et  tantôt  fixant  avec  colère  un  homme  ou  un  chien,  au- 
9  quel  eUe  supposait  l'intention  de  faire  du  mal  à  son  veau , 
»  s  élancer  sur  lui,,  en  présentant  ses  cornes.  Les  jeune^  filles  et 
))  les  mères  qui  marchaient  sur  le  trottoir  avec  leurs  enfkns ,  se 
n  réfiigiaient  dans  les  boutiques  voisines  ;  mais ,  quand  le  danger 
»  était  passé ,  elles  revenaient  bien  vite  pour  voir  la  tendresse  et 
»  le  courage  avec  lesquels  cette  malheureuse  béte  défendait  sou 
»  petit ,  et  elles  étaient  vivement  touchées ,  en  entendant  ses 
3»  cris  plaintifs  9  qui  semblaient  invoquer  leurs  sentimens  mater- 
nels« 


» 


»  £n  considérant  ce  triste  spectacle ,  je  ne  pus  m'empêpher  de 
»  râlécfair  que  ces  mêmes  personnes  qui  éprouvaient  tant  d'in- 
»  térêt  pour  ce  pauvre  animal ,  en  mangeraient  peut-être  le 
>>  lendemain,  sans  se  souvenir  de  la  compassion  quil  leur  avait 
»  fait  éprouver.  Au  fond,  peut-on  rien  de  plus  choquant,  que  de 
j>  penser  qu'une  jeune  femme,  fraîche  comme  la  rose,  et  non 
y)  moins  ciélicate ,  vojt  souvent ,  dans  les  rues ,  son  dîner  che- 
»  miner  devant  elle,  et  qu'il  faut ,  pour  la  nourrir,  un  bœuf, 
)j  une  hache  et  le  bras  d'un  Hercule  !  £t  cependant ,  quand  on  la 
»  regarde ,  il  n'est  pas  impossible  de  ne  pas  être  tenté  de  croire 
Y>  qu'elle  ne  vit  que  des  fruits  les  plus  exquis ,  de  l'essence  des 
V  fleurs  et  des  gouttes  de  rosée  qui ,  sans  doute  ,  formaient  dans 
i}  le  Paradis  Terrestre,  les  seuls  alimens  d'Eve ,  avant  qu  elle  eût 
»  failli.  Xes  grossiers  appétits  de  la  femme  sont  une  preuve  sani» 
)>  réplique  de  sa  chute  ;  et  on  ne  devrait  plus  en  douter,  quand 
X)  on  la  voit  manger  également  le  produit  végétal  de  Fabricotier, 
))  du  pêcher,  de  l'ananas  y  et  un  ris  de  veau  détaché  de  la  g<irge 
»  àSin  animal ,  par  la  main  d'un  boucher^  » 

REVUE  Commerciale,  Journal  du  commerce,  de  l'industrie, 
des  finances  et  des  arts,  —  in-8". 

Du  1*' décembre  i8a3au  i5  février  1824»  —  aoliv*  .  .  i  cart. 
7'liv.  -«—21  décembre  1823, 
Page  193. 
<c  La  dernière  révolution  du  Mexique  permettant  à  l'industrie 
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D  européenne  dVxploiter  les  immenses  richesses  que  renfenne 
3j>  cette  contrée ,  la  spéculation  s'est  déj^  fixée  sur  les  mines  d  or 
»  et  d'argent  dont  elle  abonde»  L'acte  constitutif  d'une  compa- 
»  gnie  pour  l'exploitation  de  ces  mines  vient  de  paraître.  Le 
j>  siège  de  la  société  est  fixé  à  Mexico  ^  il  y  aura  un  comptoir  à 
»  Paris  et  une  agence  à  Londres.  Le  fonds  capital  est  fixé  à  six 
»  millions  de  francs,  divisibles ^n  six  mille  actions  au  portear 
»  de  dix  mille  francs  chacune.  MM.  Worms  dé  Romilly,  à  Paris; 
»  MM.  Hullet  frères  et  compagnie,  à  Londres;  Don  Louis 
»  Escovar,  à  Mexico ,  sont  les  maisons  où  doivent  être  réalisées 
»  les  actions  par  portions  fixes.  L'association  aura  lieu  pour  cin- 
»  quante  ans.  L'intérêt  du  capital  est  fixé  à  cinq  pour  cent  par 
»  an  ;  il  sera  payé  aux  actionnaires  de  six  en  six  mois.  Le  pre- 
)i  mier  payement  aura  lieu  le  i''  septembre  1823,  le  second,  le 
))  i"'''  mats  i8a4-  ^  dividende  étant  le  partage  des  bénéfices  an- 
»  nuels  y  sera  connu  et  payé  eu  décembre.  » 

REVUE  DE  Paris,  —  in-B». 

La  4*  liv»  du  tome  4  a  paru  en  juillet  i8;29. 

Eareau  —  Rue  des  Filles-Saint-Thomas ,  n**  17. 

a*  Liv.  du  tome  2.  —  mai  1839 ,  page  yS. 
«  De  la  Reagtioh  tbe&midorie]»iie  et  des  Compagities 

DE  JÉSUS. 

»  Ce  qui  justifie  la  réaction  thermidorienne  devant  le  grand 
»  nombre  est  peut-êtw  ce  quej'y  trouve  de  plus  odieux.  La  Ré- 
»  volution  avait  une  horrible  franchise  f^elle  marchait  au  cha&s 
1»  mais  elle  Tavait  dit.  Les  idées  de  droit,  d'ordre,  d'équilibre,  la 
9  seule  pensée  d'une  institution  la  mettait  en  fureur^  mais  sa  fu- 
»  reur  était  brute  et  naïve  comme  celle  du  tigre.  Elle  versait  du 
»  sang,  parce  que  le  sang  était  bon;  tnais  ses  bourreaux  ne  met- 
»  taient  pas  de  gants  sur  leurs  mains  sanglantes,  ils  les  mon- 
9  traient  toutes  nues.  C'était  cruauté,  c'était  rage,  ce  n'était  ps 
9  déception.  La  réaction  thermidorienne  se  plaçait  au  contraire 
»  sous  les  auspices  des  idées  les  plus  solennelles  de  la  société- 
»  Elle  s'irrmait  au  nom  de  la  civilisation,  au  nom  du  culte  reo- 
»  versé  par  des  mains  sacrilèges,  au  nom  de  l'humanité  impi- 
»  toyablement  outragée  par  des  cannibales,  au  nom  des  arts,  que 
»  des  Vandales  révolutionnaires  avaient  proscrits.  Elles'annon- 
»  çait  comme  l'aurore  d*un  âge  de  restauration  ^  de  paix ,  de  féli- 
1»  cité  publique;  et  elle  assassinait.  Les  mœiirs  de  la  terrear 
»  avaient  été  d'une  grossièreté  hideuse  ;  celles  de  la  réaction  fo- 
ji  •  rent  d'une  impudence  raffinée  ;  et  quand  la  détestable  politesse 


» 


»  da  vice  prête  son  Terpis  à  la  férocité,  il  me  semble  qu'elle 
»  Tenlaidit  encore.  Il  se  trouva  des  hommes  alors  tout  aussi 
1»  craels  que  Marat,  mais  beaux  de  jeunesse  et  de  manières  y  qui 
»  entraînaient  les  cœurs  après  eux^  Quand  ils  entraient  dans  un 
»  salou  au  milieu  d'un  nuage  d'ambre ,  s'ils  n'avaient  pas  senti 
B  l'ambre,  ils  auraient  senti  le  sang. 

»  Ces  faits,  si  remarquables,  sont  fort  peu  connus  à  Paris  ,•  oh 
»  cette  réaction  ne  s'est  manifestée  que  par  quelques  vexations 
1»  de  la  police  et  quelques  pasqninades  de  théâtres.  Ce  que  tout 
»  le  monde  vous  dira  de  ce  temps-la,  c'est  qu'il  y  avait  alors 
»  un  bal  des  victimes ,  où  une  femme  n'était  pas  admise  à  ■ 
»  danser,  si  quelqu'un  de  sa  fe  mille  n'avait  pas  péri  sur  l'écha- 
»  faud,  et  où  le  costume  de  rigueur  était  celui  dans  lequel  sa 
t^  mère  ou  sa  sœur  était  tombée  sous  la  main  du  bourreau ,  c'est- 
»  à-dire  le  schall  rpuge ,  et  les  cheveux  coupés  à  fleur  du  cou  ; 
»  ce  que  tout  le  monde  se  rappelle  encore,  grâce  aux  spi- 
»  rituelles  caricatures  de  Cark-Vernet ,  c'est  Télégant  de  1795 , 
»  avec  son  habit  court  et  carré,  son  gilet  de  panne  chamois  à 
I  ^  dix-huit  boutons  de  nacre ,  ses  longs  cheveux  poudrés^  et  flot* 

*  tans  des  deux  c6tés  sur  les  épaules,  qu'on  appelait  des  oreilles 
^  de  chien,  sa  cadenette  retroussée ,  sa  cravatte  verte ,  et  son  ba- 

*  ton  noueux.  Mais  n'en  demandez  pas  davantage  à  la  mémoire 

*  des  Parisiens  sur  la  réaction  thermidorienne;  «t  par  conséqnent 
^  n'en  demandez  pas  davantage  à  l'histoire,  car  il  en  est  de  l'his- 
^  toire  comipe  de  la  langue;  elle  n'est  faite  que  pour  Paiis,  et  il 
'  laut le  savoir,  pour  ne  pas  s'étonner  dene  trouver  aucuns  ren- 
^  seignemens  développés  sur  cette  singulière  époque ,  une  fois 

*  qu'on  a  épuisé  les  registres  des  modistes  et  les  cartons  des  mar- 
^  chauds  d'estampes.  L'ouest  et  le  nord  de  la  France  né  furent 
^  guère  moins  étrangers  que  Paris  au  mouvement  de  la  réaction. 
^  Lyon  était  sa  capitale ,  et  de  là  elle  étendait  ses  ramifications 
^  vers  l'est ,  en  s'appuyant  sur  Bourg-en-Bresse  et  Lons-le-Saul- 
^  nier  ;  au  midi ,  sur  INîmes ,  Taraseon  et  Marseille. 

»  Cette  ligue,  presqu'innocente  à  Paris,  n  j  a  été  connue  que 

*  sous  le  nom  de  la  jeunesse  de  Fréron. 

*  A  part  ces  détails  qui  sont  connus,  et  qui  méritent  à  peine  de 
■  l'être,  il  est  difficile  de  parler  de  réaction  thermidorienne 
>  sans  dire  du  nouveau.  Au  moins  ^udrait-d  examiner  une  (ois , 
»  sous  ses  rapports  avec  nos  mœurs  traditionnelles ,  cette  insti- 
»  tution  des  compagnies  de  Jésus,  qui  n'avait  plus  de  type  dans 

*  nos  annales  depuis  le  moyen  âge  ,  mais  qui  se  rattache ,  par 

*  une  filiation  très-sensible,  a  ces  redoutab\e$.  ckevcderies  de 
»  brigandage  et  d'âssasinat,dont  un  jeune  savant  nous  promet 

*  l'histoire.  II  est  peu  de  personnes  qui  sachent  que  cette  armée 
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D  âah  orgimisée  aTec  beancoop  de  puissance;  qâ^eRe  aVâk ^ 
„  faiérardiie,  ses  cadres,  ses  statuts,  sa  disci|^ne,  ses  toIod^ 
),  Caires ,  ses  mercenaires ,  ses  enfans  perdus.  Je  n'ai  même  ja- 
ji  mais  TU  son  nom  écrit  correctement,  car  je  Tiens  de  me  con- 
y^  former  à  un  usage  ridicule,  pour  ne  pas  étonner  le  lecteur  par 
](>  une  désignation  insolite.  Le  nom  sacremeutal  des  vengeurs 
»  était  Compaenons  de  Jéhu,  et  il  était  fort  bien  approprié  à  leur 
»  cruel  ministère ,  Jéhu  étant ,  comme  on  sait ,  un  Roi  d'Israël 
»  qui  avait  été  sacré  par  Elisée ,  sous  la  condition  de  punir  les 
3>  crinies  de  la  maison  d^Achab  et  de  Jézabel ,  et,  de  mettre  à 
a>  mort  tous  les  prêtres  de  Baal.  La  Compagnie  de  Jéhu  occupait 
x>  la  rue ,  la  place,  les  lieux  publics  ;  elle  marchait  à  découvert, 
3)  et  ses  poignards  étaient  tirés  du  fourreau* 

»  Cefut  un  étrange,  un  épouvantable  spectacle!  On  n'a  peut-être 
2>  jamais  vu  aussi  long-temps  diez  un  peuple  l'autonté  légale 
»  mise  en  interdit ,  et  la  vengeance  arbitraire  hardiment  érigée 
»  en  place  de  la  loi.  Ce  n'était  pas  une  question ,  c'était  un  droit! 
)>  On  exécutait  un  assassinat  comme  un  jugement ,  et  les  gens 
3»  qui  passaient  n'avaient  rien  à  dire.  Ia  théorie  du  meurtre 
3»  était  montée  dans  les  hautes  classes.  Il  j  avait  dans  les  salons 
»  des  secrets  de  mort  qui  épouvanteraient  les  bagues«  On  Élisait 
»  ChaHemagne  k  la  bouillotte  pour  une  partie  d^ejctermim- 
39  tion ,  et  on  ne  prenait  pas  la  peine  de  parler  bas  pour  dire 
»  qu'on  allait  tuer  quelqu'un.  Les  femmes,  douces  médiatrices 
»  aes  passions  de  l'homme ,  avaient  pris  une  part  offensive  dans 
»  ces  horribles  dâiats.  Depuis  que  a  exécrables  m^ères  ne  por- 
»  taient.plus  la  guillotine  en  boucles  d'oreilles,  d^adorables  fa- 
))  ries  y  comme  aurait  dit  Corneille,  portaient  le  poignard  en 
»  épingle,  à  l'imitation  des  Catalanes,  qui  le  glissent  jusque 
y^  dans  leurs  cheveux.  Un  beau  jeane  homme  étendait  un  doigt 
x>  sanglant  mir  la  bonbonnière  d'une  danv?,  et  c'était  la  seule  par- 
r)  tie  de  sa  main  délicate  qui  eût  été  soigneusement  soustraite  à 
^  la  pâte  d'amande  et  au  savon  d'Angleterre.  Si  vous  aviez  le 
9  bonheur  de  vous  sauver  de  la  bonne  compagrde,  vous  ne  tra- 
yy  versiez  pas  le  Rhône  sans  entendre  la  chute  de  quelque  Ma^ 
i>  tkevon  qui  tombait  dans  le  fleuve  j  et  si  l'infortuné  était  assez 
»  adroit  pour  gagner  la  rive  k  la  nage,  et  pour  se  réfugier  dans 
)>  up  corps-de-garde ,  un  long  gémissement  avertissait  bientôt 
i>  qu'il  venait  d'y  mourir  sous  les  bayonnettes.  Quand  vous  op- 
»  posiez  quelques  objections  de  sentimens  à  ces  épouvantables 
»  excès,  on  vous  menait  aux  Brotteaux,  on  vous  faisait  marclier, 
»  malgré  vous,  sur  cette  terre  élastique  et  rebondissante,  et  on 
»  vous  disait  :  C*cst  là  que  sont  nos  parens,  Chdse  étrange  !  nous 
Ti  sommes  mille  fois  plus  loin  de  cette  époque  que  du  moyen  âge, 
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»  Car  les  ckmtts  du  mojren  âge»  sont  éternellement  r^dives,  et 
»  celles-ci  ne  se  reproduiront  peut-être  jamais.  » 

REVUE ^( la)  bes  Jourhaux  rédigés  à  Paris,  in.8%  —  juin 
'  797»  —  **'  ^^  seul  no  de  47  pages, 

REVUE  (la) DU  Patriote,  Bulletin  de  MUscerU- Créole^  în-4% 
—  »79^ 

REVUE  Eif CTCLOPÉDiQUE  y  par  MM.  Andrieux,  Amaury  Du-^ 
yalj  Barbier  Dubocage,  Degémndo,  Alex^  Laborde  j  Érneric 
David,  Lacépèdcy  Langlois,  Lanjuinais,  Lemercier,  Naudet, 
Bouquin  et  autres  j  in-8«.  , 

Commence  le  i«*"  janvier  1819,  i!i  cahiers,  4  ^o'umes  par  an. 

Au  i"  janvier  1829.     •     •     .•.....•     4^^^'* 

Continue.  —  Bureau ,  rue  d'Enfer-Saint-Midiel ,  a*  i8« 

€1*  Livraison,  24*  volume,  page  sgi* 

«  De  l'Appel  gomme  d'abvs. 

»  La  question  de  l^islation  que  nous  nous  proposons  d'exa- 
9  miner  est  d'une  haute  impoitance;  elle  tient  aux  prérogatives 
I»  des  Monarques,  aux  privilèges  de  l'Épiscopat,  aux  oroits  des  ci- 
»  toyens  et  du  Qergé,  par  conséquent  à  Tordre  public. 


9   Vappel  comme  (Tabus  est  un  recours  à  l'autorité  judiciaire, 

»  contre  un  prélat  ou  tout  autre  fonctionnaire  ecclésiastique, 

V  lorsqu'on  prétend  qu'il  a ,  par  action  ou  par  omission ,  excédé 

»  son  pouvoir,  ou  violé  les  règles, de  l'Église  et  de  l'Etat.  On  a 

»  toujours  regardé ,  en  France ,  ce  recours  comme  le  Palladium 

»  spécial  des  libertés  publiques  les  plus  précieuses  ;  il  a  toujours 

»  été  jugé  par  des  magistrats  supérieurs  :  cet  usage  est  fondé  sur 

y»  des  principes  incontestables.  Gomme  chefs  de  l'Etat ,  les  Rois 

»  ont  le  devoir  de  défendre  leurs  sujets  ecclésiastiques  ou  laïcs, 

»  de  toute  vexation ,  de  quelque  part  cju'elle  vienne  :  comme 

y>  protecteurs  de  l'Église ,  ils  doivent  veiller  à  l'exécution  des 

»  saints  canons  et  des  lois  de  police  ecclésiastique ,  afin  de  con- 

»  server  le  bon  ordre  dans  l'Eglise  et  dans  l'État  j  c'est  en  cette 

»  double  qualité  que  les  Princes,  qui  ont  dû  cesser  de  juger  direc- 

»  tement,  bonservent  le  droit  de  proposer  des  lois ,  etde&ire 

»  des  règlemens  pour  l'exécution  des  lois  sur  la  police  extérieure 

»  de  l'Église.  L'Assemblée  du  Clergé  de  France,  loin  de  réclamer 

34 
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*  contre  celte  nage  institiilioD ,  en  a  reconnu  les  avantages  dans 

3»  l'iotérét  de  la  religion. 

• 

S)  Depuis  l'institution  des  corps  de  justice ,  et  puisque  les  Con- 

»  sei11ei*s  d'État  sont  amovibles,  et  réduits  à  donner  des  avis  qae 

»  le  Ministère  approuve  ou  n'approuve  pas,  puisque  cesConseil- 

»  1ers  sont  hors  la  constitution  ,  le  maintien  de  la  juridîction  du 

3>  Conseil'd'État  y  surtout  en  matière  d'appel  comme  d'abus^  est 

»  un  grand  abus.  Le  Conseil -d'État  n  étant  ni  reconnu  par  la 

»  chartes  par  la  loi,  ni  organisé  dans  une  forme  régulière, 

»  n'existant  qu'en  vertu  d'un  ordre  révocable ,  n'agissant  qua 

p  l'aide  d'un  règlement  provisoire,  n'offrant  aucnno- puUidté 

D  dans  ses  débats,  composé  seulement  déjuges  amovibles  et  sans 

»  ministère  public,  ne  se  goufiremant  que  par  une  jurisprudence 

V  très-variable  ,*  étant  quelquefois  dirigé  par  des  considérations 

»  sur  lesquc^Ues  la  ioi  »  a  p^^int  d'influ^mce ,  n'est  investi  d'au- 

D  cune  juridiction  légale ,  et  par  conséquent  il  est  incompétent 

9  pour  prononcer  sur  des  questions  qui,  avant  la  révolution, 

»  appartenaient  a  des  juges  légitimes,  indépendans,  inamovibles, 

»  qui  présentaient  toutes  les  garanties  néceasaises.  D'ailleurs  il  est 

»  trop  loin  des  justiciables. 

»  Il  est  urgent  de  sortir  de  cet  état  irrégulier,  précaire  et  dan- 
9  gereux.  Le  seul  mojen  est  de  i-endre  par  une  loi  aux  Cours 
9  Royales,  la  connaissance  des  appels  comme  d*abus» 

i>  C'est  en  elles  seules  qu'on  trouvera  ce  qui  manque  essen- 
D  tiellement  an  ConseiUd  Etat ,  une  procédure  constitutionnelle 
s>  et  d'ailleurs  régulière,  utile,  efficace,  enfin  toutes  les  garan- 
»  ties  raisonnables.  Les  jugem^is  des  Cours  sont  moins  sujets  à 
»  l'arbitraire,  parce  qu'ils  sont  rendus^  par  des  juges  inamoviUes, 
»  parce  qu'ils  ne  sont  point  soumis  à  des  volontés  ministérielles, 
D  et  parce  qu'ils  sont  sujets  à  la  cassation.  Tont  ce  qu'on  peul 
T>  désirer  dans  l'intérêt  public,  c'est  que  cette  justice  soit  aouii- 
9>  nistrée  de  juaoièi^  qu'en  réprimant  le  despotisme  des  supé- 
n  rieurs ,  £lle  ne  fovoi^ise  par  l'insubordination  des  inférieurs,  et 
»  qu'elle  concilie  le  xespect  dû  aux  ministres  de  la  religion  avec 
»  celui  qu'il  convient  ^'avoûr  pour  les  droits  non- moins  sacrés 
9  des4:i.toj€;n^» 

»  Si  nous  avons  dk  qu'il  faut  une  loi  pour  rendre  aux  Cours 
»  Rovales  l'aspel  comme  d'abus ,  nous  avons  parlé  suivant  la 
«  mauvaise  aliui«  du  temps ,  selon  un  système  de  parti  qui  Hi>t 
»  méconnaître  et  violer  trop  souvent  notre  charte  coustitution- 
»  nélle.  Cette?  loi  fondamentale  abroge  les  lois  qui  lui  sont  con- 
»  trairesf  elle  abi-oge  donc  la  nouvelle  compétence  du  Conseil- 
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^  d'Etat ,  ^n  &h  d'abus  ecclë8iastie)iies;  ^Ue  ne  connatt  qaè  de« 
D  juges  inamovibles,  les  joges  naturels.  Ainsi,  die  réprouve 
»  lautcn-itë  judiciaire  du  Conjeil-d'Eiat;  ainsi,  elJe  ne  vent,  pour 
»  juger  l'abus  commis  par  te  Pape,  rEvêque  ou  autres  fonction* 
»  naires  ecclésiastiques ,  que  les  Cours  Royales,  qui  seules  en 
»  avaient  connu  en  i8oa.  Pour  que  ces  Cours  en  connaissent  dte 
n  &it ,  il  ne  lànt  vraiment  que  deux  choses,  la  fermeté  à  remplir 
9  leur  devoir  de  la  part  des  magistrats  des  Cours,  et  la  même 
9  formeté  de  la  part  des  procureurs  et  des  avocats*gài6raux, 
»  qui  malheureusement  ne  sont  pas  inamovibles ,  et  qui  n'osent 
»  guère  aller  contre  une  ordonnance  4;ontraire«  Il  faudrait  donc 
»  ici  qu'ils  fussent  poussés  vers  la  règle  par  une  instruction  du 
»  ministre  de  la  justice ,  ou  par  une  ordonnance  du  Roi ,  qui  se^ 
»  rait  y  dans  le  sens  dont  il  s  agit,  on  ne  peut  pas  plus  légitime, 
3»  et  qui  est,  malheureusement,  on  ne  peut  pas  plus  nécessaire.  » 

REVUE  EiTBOPÉEinrE,  ou  Y  Esprit  et  ses  productions,  en  France, 
en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc.,  etc.,  par  une  société 
de  sa  vans  et  de.  littérateurs  de  ces  pays  ^  in*8^ 

Un  n"*  de  aSo  à  260  pages  par  trimestre. 
Commence  octobre  1824* 

Finit  janvier  i8a6 ,  6*"  livraison •  •  •  •     3  vol. 

N*6,  — p^e58. 

«   MOBVES  ECOSSAISES. 

»  Une  Paroisse  de  campagne. 

»  ....  Tout  se  fait  avec  méthode  au  presbytère.  On  se  lève  et 
»  on  se  couche  de  bonne  heure.  L^  maîtresse  file  quand  elle  n'a 
»  rien  de  mieux  à  faire.  Le  ministre  travaille  au  jardin ,  lorsque 
»  ses  études  ou  ses  devoirs  pastoraux  lui  en  laissent  le  loisir. 

»  Le  mariage  du  ministre  n'a  pas  été  formé  de  bonne  heure  j 
»  cependant  il  n'a  pas  produit  moins  de  douze  enfans.  Dix  sont 
»  encore  vivans,  et  tous  ont  prospéré  ou  prospèrent  encore  dans 
»  le  monde,  grâce  à  la  noble  ambition,  au  dévouement,  à  l'oubli 
»  d'eux-mêmes ,  et  au  zèle  infetigable  de  leurs  vertueux  parens. 
»  L'histoire  d'une  pareille  famille  est  bien  autrement  instructive 
»  à  mes  yeux  que  celle  de  plus  d'un  Empire.  Ici  se  présente  un 
»  homme  qui,  pendant  plusieurs  années  de  mariage,  avait  à 
»  peine  un  abri  pour  se  reposer,  et  cent  livides  sterlings  à  manger 
»  pair  an  -,  qui  aujourd'hui  même  n'a  pour  tout  revenu  que  c«nt 
n  cinquante  livres,  et  ce  que  son  petit  domaiue,  composé. de 
»  quatre  acres  au  plus,  peut  produire >  et  c'est  cet  homme >  ce- 
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I  pencUnt ,  qui  a  toojoar»  maîntentt  dans  sa  makMm  les  dehors 
»  de  la  décence  la  plas  fiarfiiî'e;  qui  a  âewé  dix  enfens,  six 
I  garçons  et  ouatre  âUes,  jasqu  à  Fage  où  ils  ont  pu  s'établir; 
I  qui  leur  a  donné  de  Fëducation.,  les  a  poussa  dans  le  monde, 
>  et  jouit  de  la  satisÊicdon  de  voir  qu'ils  ont  tous  réosn  sans 
I  exception,  et  qu'ils  sont  estimés  dans  les  différens  états  oa'ik 

*  ont  embrassés.  Quelle  conduite ,  quelle  honnêteté,  quel  talent, 

*  quelle  admirable  vertu  n'a-t-il  pas  fallu  pour  arriver  à  tm 
»  pareil  résultat  !  Trois  des  fils  sont  ecclésiastiques,  deux  antres 
»  sont  au  service ,  et  le  dernier  est  médecin.  Les  fiUes  soat 
i  mariées  à  des  fenniers  et  à  des  ecclésiastiques  du  voisinage. 
i  L*£cosse  fournit  divers  exemples  semblables,  et  même  ea 
»  grand  nombre.  » 

REVUE  PRAHÇAisE ,  in-8». 

Commence  janvier  i8a8. 

Tous  les  deux  mois,  un  n*  d'environ  3oo  pages. 

Le  9""  numàt>  a  paru  en  mai  1829.  •....•••..     5  cartt 

Continue.  —  Mesnier,  libraire,  place  de  la  Bourse. 

£p.  Et  quod  nunc  nitio  est^  impeius  antè/uit, 

N»  7 ,  page  344. 

c  Autrefois,  ceux  qui  écrivaient  sur  la  politique  disaient  peu 
d'attention  à  la  société;  historiens  ou  puUicistes,  ils  sem- 
blaient ne  voir  dans  les  nations  que  des  puissances  ;  et  comme 
en  tout  lieu  prévalait  la  monarcnie,  leurs  reclierches  ne  por- 
taient guère  qne  sur  la  chronique  des  Cours  ou  sur  l'intrigue 
des  Cabinets.  On  eût  dit  alors  que  le  monde  politique  était  une 
sphère  qui  roulait  sur  nos  têtes,  et  dont  nous  devions  observer 
les  mouvemens  avec  autant  de  désintéressement  et  de  calme, 
que  ceux  des  corps  célestes.  Il  semblait  que  le  mot  fameux, 
l'Etal  y  c'est  moi,  eût  été  pris  à  la  lettre  par  les  écrivains,  et 
qu'à  leurs  yeux  l'humanité  ne  fût  au  monde  que  pour  servir  de 
témoins. 

Il  Aujourd'hui ,  le  point  de  vue  est  tout  à  Êrit  changé;  les  his- 
toriens du  dix-huitième  siècle  ont  donné  le  signal,  eï  l'attention 
s'est  portée  des  Gouvemenoens  sur  les  nations.  Pîon-seulement 
l'art  historique  a  ^it  poser  dans  ses  taUeanx  la  société  en  face 
du  pouvoir;  mais  Ton  n'écrit  plus  sur  la  moindre  des  afiaii^es 
publiques,  sans  regarder  d'abcmi  à  la  société,  sans  peser  d'abord 
son  vœu.  La  sou%xraineté  du  peuple  est  devenue,  en  un  certain 
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9  setn^  Viàée  SmiamenuXe  àes  ëcrirains  politiques;  cetix^à 
1»  même  qai  la  reiMeat  lui  rei^dent  une  sorte  d'hommage,  eu  . 
»  cherchauC  dans  les  conditions  essentielles  de  la  société  les 
»  titres  du  pouvoir  d'un  seul.  PTest-ce  pas  convenij^p  d'un  mot 
»  que  les  Gouvememens  sont  faits  pour  les  peuples,  et  non  les 
»  peiqples. ..•...?  Je  n'achève  pas. 

i>  Cest  peut-être  là  tout  ce  que  Ik  souveraineté  du  peuplé  a  de 
»  vrai,  et,  sous  ce  rapport,  nous  n'en  voulons  rièu  contester. 
3>  Nous  reconnaissons  de  grand  cœur  que  le  premier  objet  qui 
»  appelle  la  sollicitude  des  historiens,  des  pubUcistes,  des  Gouver* 
TU  nemenSy  c'est  l'état  de  la  soèiété.  Jamais  elle  ne  sera  par  eux 
3)  trop  étudiée,  trop  Uen  connue.  Ils  doivent  lui  demander  ses 
»  secrets,  comme  les  sa  vans  interrogent  la  nature*  sur  les  siens, 
a  Ainsi  que  les  expériences  méthodiques  servent  à  niettre  les  &its 
s  en  relief,  les  constitutions  régulières  n'ont  d'autre  but  que  do 
»  découvrir  ce  que  la  société  recèle..  Le  système  représentatif  la 
s»  met  au  grand  jour;  c'est  h^fiatlua:  de  la  politique^  » 

REVUE  (la),  ott  Correspondance  politique.. 

Voj.  Chronique  pansienne-^ 

REVUE  (la),  ou  le  Comradicteur,  în-12;  —  sans  date,  niaià 
an  3. 

Prospectus  et  6  numéros.  —  i44  pag^^-^ 

«   A  VAUT   PROPOS.. 

«  Nous  avons  des  Courriers  Réjfubliemns  qui-  ne  sont  pa** 
31  chargés  de  la  malle  où  sont  Tes  bonnes  nouvelles;  nous  avons 
»  des  Postillons  de  Calais  qui  graissent  leurs  bottes  pour-  s& 
«  promener  dans  Paris.  Nous  avons  un  Journal  du  matin  qui 
»  ne  vaut  plus  rien  le  soir,  et  un  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
»  guère  mieux  le  matin.  Préféi^rous  nous  le  Journal  des  /oisqui 
»  est  toujours  au  variable ,  ou  le  Journal  des  débats  qui  est  tou  - 
»  jours  à  la  tempête ,  ottle  Journal  de  Paris  qui  est  à  la  glace? 
»  Je  veux  un  peu  de  mal  à  ce  long  Moniteur  qui  nlavertit  de 
»  rien,  qui  est  de  l'avis  de  tout,  le  monde,. qui  est  si  pénible  à^ 


Chronique,  si  elle  avait  l'esprit  < 
leuse ,  et  lé  Bon  homme  Richard ,  s'il  était  bon  homme.  Je  ne. 
»  nommerai  pas  l'auteur  d'une  certaine  feuille,  (jui  seplamtde 
»  l'oppression  de-la  pensée ,  et  de  la  tyrannie  qui  ne  lui  permet 
yi  pas  d'avoir  de  l'esprit,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nomme  à  abuser- 
Yf  de  la  permission.  Enfin  il  y  a  de  rusés  politiques ,  dont  Timagi* 
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»  natiop  eu  loojoars  en  vedetie  pour  décewf  ik  jfes  cniiS|ttratic»Sy 

3>  et  qui  lbii&  la  serUin^Ue  sans  sestir  de  leur  boutique.  Et  moi 

39  aussi ,  saii9  quitter  ma  luGame ,  je  vais  fiJre  la  rtvue ,  ncm  pas 

3»  comme  la  renomnëe,  deuis  tous  Us  coins  de  r univers,  ma» 

9  sur  tous  les  objets  qui  seront  à  ma  portée;  et  comme  mon 

»  esprit  est  logé  uu  peu  haut,  rborizoo  est  plus  étend» pour  mcH 

>  c|ne  pour  beaucoup  de  gens  qui  voient  les  choses  de  trop  bas  : 
9  je  les  Terrai  telles  quelles  sont  5  jp  les  peindrai  fidèlement  y^ 
»  sans  les  noircir  de  misanthropie ,  sans  les  avilir  par  tr<^  de 
»  ridicule* 

>  11  Je  passerai  en  revue  les  mœtes  et  la  morale  du  jo«r,  la  lé  • 
»  gislation^  le  GoiwememeDt,  les  finances ,  les  sciences ,  les  arts, 
^  le.ft  noQvdBes  tittéraites^  qui  deviennent  rares,  et  les  noaveMes 
3»  pdidque» ,  •  sans:  en  tûce  ntoi^même,  comme  la  plupart  de  uses 
»  confrère^. 

n  Mon  rôle  de  Coniradieteur  s'exercera  particulièrement  sur 
7>  les  opinions  pofUiques,  aussi  vagues,  aussi  mobîks  que  les 
V  nuages.  Contredire  n'est  pas  toujours  blâmer,  et  démontrer 
>}  les  contradictions  d'autnii  n'est  pas  toujours  contredire.  La 
»  contradiction  est  une  épreuve  qu'on  Êiit  sur  les  esprits  ;  c'est 
»  frapper  à  une  porte  pour  savoir  s'il  j  a  quelqu'une  dans  la 
7)  maison. 

»  Yoilà.  si  je  ne  me  trompe,  de  quoi  remplir  tous  les  dîzL  jours 
7}  une  feuille  de  vingt-quatre  pages.  » 

REVUE  (la)  philosophique,  politique  et  littéraire. 
Voy.  I)écade  philosophique. 

'  REVUE  POLITIQUE  en  1-817,  în-8^,  —  3  liv. 

£p.  Romains  contre  Romains,  Parsns  contre  Parens, 

N*  3,  — page  p'*. 

n  Les  Rois  Rvouapartistes  ou  Cofqubhaiis, 

y)  A  différentes  époques ,  la  nature ,  kssée  dé  né  produire 
%  qu'une  monotone  série  d'hommes  ordinaires,  s'arrête  mdignée 
»  a  une  obscure  fécondité,  rassemble  ses  forces,  déploie  toutes  ses 
»  ressources,  appelle  à  son  secours  la  tempête  et  la  foudre,  et  de 
7>  son  sein ,  ^ui  s'ouvre  enfin  avec  orgueil ,  hiisse  échapper  un 
»  conquérant. 

»  Enlànté  pour  révdllex  l'univers  qui  tomberait  en  léthargie^ 
7>  un  conquérant  est  d'abord  un  homme ^  ensuite  un  héros ,  et 
».  bient&t  après  un  demi-Dieu,  Quand  il  disparait  de  la   terre^  on 
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i>  y  trouve  une  trace  profonde  qùr  attestera  son  pa^ge  k  k 
»  postérité  la  plus  reeulée.  Alors  une  feule  de  Soaverains  «ans 
»  Tocalion  s'élançeot  imprudemment  dans  la  route  que  »m  g(> 
»  nie  a  commencée  i  tous  préleiideBt  à  renvi  donner  la  suite 
»  d'ua  conquérant.  Malheureusement  les  suites  sont  presque 
»  toujours  malencontreuses,  et  le  tome  second  pâlit  devani^  le 
3»  tcAne  premier. 

•  »  Je  ne  prétends  pas  faire  Féloge  dfes  ravageurs  de  la  terre  j 
3»  mais  je  ms  que  lorsqu^on  s'en  mêle  il*  faut  la  bien  ravager,  par 
»  la  raison  que  quelque  genre  qu^on  embrasse ,  on  doit  toujours 
»  viser  à  la  perfection.  J'aime  mieux  un  Roi  qui  se  jette  dans 
))  un  cloître  et  qui  devient  le  premier  cénobite  de  son  temps,,  que 
»  cet  autre  qui  rêve  qu'il  est  guerrier,  et  qui  n'a  pas  le  courage 
»  du  deniier  de  ses  soldats. 

n  Alexandre,  César,  Sésostris,  Charles  XII,  Gengiskan, 
»  Charlemagne,  savaient  leur  métier^  ai^ssi  étaient-*  ils  des 
»  Buonapartistes  par  anticipation  ;  car,  dans  le  passé ,  le  présent 
3>  et  l'avenir,  c'est  Buons^arte  (ainsi  Fa  réglé  le  dlssCin  )  qui  de- 
»  vait  être  le  tjpe*  colossal  de  tous  les  conquérans.  Les  Roi» 
-yy  dont  j'ai  parl^  plus  haut  avaient  deviné  par  inspiration  l'exis^ 
»  tence  de  ce  beau  idéal,  qui,  désonnais,  doit  diriger  le  goût  de 
^>  tous  les  jeunes  princes  qui  se  sentiront  des  dispositions  à  faire 
71  le  bonheur  du  genre  humain.  » 

REVUE  Pbotestahte  ,  par  MM,  Bockel^  Coquerely  Doin^  Du-- 
rand,  Fontanès,  Junjr^  marron,  le  marquis  de  Séguret  autres, 

Commence  janvier  i8^5 ,  12  liv»  ;  a  vol.^  par  an» 

Finit  octobre  1828 8  cart.. 

N*  i^ ,  —  tome  3 ,  —  page  i8* 

«  La  situation  actuelle  des  esprits  en  France ,  sous  le  rapport 
»  religieux ,  est  une  cliose  extrêmement  remarquable.  Quand  on 
ï>  réfléchit  k  ce  qu'elle  était  il  j  a  seulement  quelques  années ,  et 
n  à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  ou  ne  peut  assez  admirer  Téten- 
7>  due  et  l'importance  des  changemens  qui  s'y  sont  opérés.  A  une 
»  profonde  indifférence^  et  même  à  Faversion  et  au  mépris  ,  ont 
»  succédé  ^l'attention  et  l'intérêt  :  à  la  mort  ar  succédé  la  vie. 
»  Mais  l'on  se  tromperait  étrangement,  si  l'on  croyait  que  déjà 
»  la  masse  de  nos  contemporains  anit  revenue  k  lu*  religion  y 
»  auelle  ak  des  idées  arrêtées  sur  la  croyance  iteligieiise^  et  qcie 
i>  1  espèce  de  révolution  que  tout  indiqua  dans  l'esprit  du  siècle 
s  soit  déjà  consommée.  Non,  l'esprit  humain  est.  en  ti^avail, 


(  536  r 

»  mais  il  n'a  pas  encore  en&ntë  ;  il  sent  fintement  ce  qtii  lai 

9  manque ,  mais  il  n'a  pas  encore  troav4ce  qo'il  ]|ii  £iat  ;  il  est 

»  dans  un  état  d'inqniëtttde ,  de  recherche,  de  curiosité,  de 

»  crainte,  d'espératnee ;  il  se  défie,  parce  qu^il  voit,  dauâ  un 

»  grand  nombre ,  l'intention  mal  d^oisée  de  tromper  le  besoin 

»  qui  le  dévore ,  pour  profiter  de  son  erreur.  La  crise  dans  la- 

>i  quelle  il  se  trouve,  qui  doit  durer  long-temps  encore,  peut 

D  avoir  pour  résultat  de  l'élever  à  un  haut  degré  de  perfection- 

D  nement  et  de  dignité ,  ou  de  le  rejeter  violemment  pendant 

>  des  siècles  encore  ^  dans  les  odieuses  chaînes  qu'il  a  eu  tant  de 
9 .  peine  k  briser.  » 

RIDEAU  (le)  levé,  ou  les  choses  telles  qu'elles  sont,  in-iT, 
Ï789,  —  3  numéros. 

£p.  Écoute,  et  tais-toi, 
ROBESPIERRE  ew  cage,  in-8*,  an  3,-2  n^'. 

ROCAMBOLE  (  la  )  nés  JotrBxrAux ,  ou  Histoire  aHsto^apu" 
cinO'Comique  de  la  RévoUitian  ,  rédigée  par  Doh  RegiiTs  autua' 
«lOBinvs  et  compagnie,  in-8*.      .     .     • 4  <^^' 

Prospectus  in- 18  de  4  pages. 

Autre  prospectus  in-8''  de  16  pages ,  intitulé  Clavicule  intrO" 
ductive. 

Commence  jitîn  1791. 

Première  série ,  54  numéros  formant  les  2  premiers  volumes  ji 
finit  29  décembre  1791. 

Deuxième  série,  3*  volume,  du  i"  janvier  au  29  mars  179^^ 
—  26  numéros. 

Troisième  série,  4*  volume,  du  1*' avril  au  28  juin  1792,  — 
26  numéros. 

Au  n*  38  de  la  première  série  i  la  Rocambole^  ou  Journal  de» 
Honnêtes  Gens, 

Ep.  Tout  moine  que  j'étais,  fêtais  bon  parlote. 

An  n*  5.  —  Vne  Foi,  une  toi,  un  Roi. 

Tome  1",  n^  6,  —  2  juillet  1791 ,—  page  92. 

«  Le  jour  de  l'auto-da-fé  papal,  on  s'étonnait  de  l'ardeiir 
1»  avec  laquelle  Faboyeur  Saint-*Hur....  frappait  le  mannequin 
i>  représentant  le  Saint  Père.  Jï  ne  faut  pas  en  être  surpris,  dit 
»  un  .aristocrate ,  c'est  la  première  fois  que  ^  mêlé  dans  une  al'" 
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»  faite  où  il  s'agit  de  coups  de  bâton,  Saint-Hur...*  ne  les  te- 
»  çoit  pûs«  »  ^ 

N**  8,  —  i3  du  même  mois^ 

(c  Je  répondrai  à  ceux  qnî  ne  voudraient  voir  en  moi  qu'un 
»  partisan  de  Fautorité  royale  :  Oui,  sans  doute  ,  je  le  suis ,  pré- 
»  cisément  par  les  mêmes  motifs  oui  font  que  vous  ne  Fêtes  pas. 
»  Yous  voulez  être  utile  au  peuple ,  et  moi  aussi.  Et  ne  aites 
m  pas  que  je  ne  sers  le  prince  que  parce  qu'il  est  prince  ;  car 
3»  alors  j'aurais  le  droit  de  dire  aussi  que  vous  ne  vous  passion* 
»  nez  pour  ce  que  vous  appelez  la  cause  du  peuple ,  que  parce 
3»  que,  dans  votre  système j^  c'est  la  cause  du  pouvoir,  delà  for- 
»  tune  et  des  honneurs  5  que  parce  que  tous,  les  ajantages  sont 
3>  toujours  du  c^é  du  plus  fert.  Je  dirais  dans  tous  les  temps , 

dans  toutes  les  républiques  :  Mous  avons  vu  les  courtisans  du 
euple  surpasser  en  intrigue  et  en  séduction  les  courtisans  des 

lois.  » 


»  peu 
a  Roi 


K"*  a  de  la  3*  série,  —  5  avril  1792  ^.  —  page  34* 

«    Ajî ALISE  DU   lïOtJVEAtJ   GotJVËRWEMEl^T. 

D  Notre  sénat  Êiit  un  décret  charmant; 
»  Dès  qu'il  est  Êiit,  te  Roi  le  sanctionne  ; 

»  Le  Ministre ,  au  même  moment , 
j)  Le  (ait  partir  pour  le  département  -, 

»  Lors  le  département  ordonne 
'  9  Que  le  décret  soit  vite  exécuté; 

»  Et  la  municipalité       .     . 
9  Répond  que  le  décret  est  superbe,  admirable, 
»  Mais  qu'il  a  le  dé&ut  d'être  inexécutable. 
If  Le  saint  devoir  de  Finsurrection , 
»  Les  motions,  les  heureux  droits  de  Fhomme 
3>  Sont  en  vigueur;  on  s'échine,  on  s'assomme , 
»  Tout  en  criant  r  FiVe  la  Nation! 
»  On  se  rit  du  décret,  on  descend  la  lanterne: 
»  Voilà  comme  à  présent  la  France  se  gouverne. 

RODEUR  (le). 

Voy.  Courrier  Universel,  ou  VEcho  de  Paris. 

RODEUR  (le)  (  7^  Ramier  ),  in-4%  —  an  4 
Ep.  F^eritad  sacrum* 


^    (53») 

RODEUR  (le)  Frauçais ,  ki-«*. 

Du  20  octobre  1789  an  a6  Kvricr  1790,  —  36  naméros. 

£p.  Rara  ienworum  félicitas,  ubi  sentirc  quœ  velis,  et  qius 
sentis  dicere  licet. 

N*  12,  —  21  Janvier  .1790,  —  page  3o6. 

«  Le  Tolutnineax  Vicomte  de  Mirabeau  sortant  dîmandie  de 
a  chez  le  Roi ,  Thuissier^  trompé  par  sa  taille,  annonce  MoirsicuR. 
1»  Le  Vicomte  se  retourna  yers  ihuissier  :  Je  ne  suisy  lui  dit-il , 
»  i/ue  Monsieur,  frère  du  Roi  Mirabeau.  » 

N**  a4,  —  i*'  février  1790^  -*-  page  335. 

«  La  f  olle  pak  jauStocRATiE. 

V  J'ai  Va  qu'un  jour,  dame  du  bauC  parag» 
«  Ayant  trouvé  dans  son  calendrier^ 

»  Jésus,  fils  (Tun  charpentier; 
»   Confucius,  issu  d'impérial  lignage, 
»  S'embarqua^  sur-Ie-cliainp,  pour  l'indien  rivage , 
»  Et  fut  au  bord  du  Gange  abjurer  une  loi 
»  Dont  le  lëgisfateur  n'était  pas  gentilhomme, 

3»  Un  BonEe  la  r^énérfr, 

9  Et  depuis  elle  wélera 
>»  L'excretnent  d'une  \^..  à  FEiglise  dç  Rome.  3» 

RODEUR  (le)  FxjrïrcAis,  ou  les  Mœurs  du  Jour,  in-12. 

Du  3  juillet  1814  au  16  août  181^$,  26  numéros 1  vol. 

W  i5,  —  ptoge  tes 

ce  Ah  !  si  fêtais  Roi  l' disait  un  pâtre  tant  soit  peu  ambitieux, 
»  j^  garderais  mes  vaches  à  cheval.  Ce  souhait ,  qui  peint  assez 
»  fidèlement  le  caractère  rustique  et  Fignorance  grossière  du  per- 
»  sonnage  à  qui  on  l'attribue ,  prouve  du  moins  aue  sur  le  trône 
»  même ,  il  se  serait  souvenu  de  son  premier  métier.  Tous  ceux 
»  qui  forment  un  vœu  pareil ,  ne  voudraient  ni  de  la  mémoire, 
jy  ni  de  la  modestie  du  pâtre  ,  et  peu  d'entre  eux  consentiraient 
»  à  posséder  une  couronne  pour  Tunique  plaisir  d*exercer  leur 
»  profession  à  cheval. 

»  Ah  !  si  j'étais  ! est  en  quelque  sorte  le  mot  d'ordre  des 

9»  mécontens  ;  cW  une  phrase  commode  ({u'on  emploie  babi- 
»  tueUement  dans  la  conversation ,  pour  faire ,  avec  décence  >  la 
»  critique  des  aiiti^s  et  la  louange  de  soi-même  ;  elle  sert  k  la 
»  fois  iambition  et  l'envie ,  satisfait  l'amoiU'-pFopEey  console  h 
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Y  miScHocritë.....  Ak  l  H  j'étais  l suppose  constamment  tme 

>   arrière  pensée  qu'on  peut  traduire  par  ces  nx^ts  :  tout  en  irait 


mieux. 


»  Depuis  que  chacun  parle  avec  assurance  de  ce  qnll  ignore, 

»  et  juge  effrontément  m  ce  qu'il  ne  connaît  pas  ;  depuis  que  le 

9  médecin  parle  législatare ,  w  commerçant  politique ,  Tartisan 

»  diplomatie,  l'avocat  fi«atnce^  ert  le  magistrat  navigatiota  ;  de« 

»  puis  que  chacun  s'est  introduit,  à  l'aide  des  journaux ,  dans 

»  les  difierens  États  qui  nou»  entourent,  et  a  p^étré,  avec  le 

»  rédacteur,  dans  les  cabinets  des  souverains  qtn  les  gouvernent, 

9  ah!  f//eto&/......  a  selrvK  de  j^yétexie  à  des  prétentions  bi^n  ri- 

»  dicules,  de  passe^port  à  Jsîem  des  sottises^  Avec  ce  inot^lh ,  le 

D  marchand  dans  son  comptoir,  le  commis  sur  stf  ehaise ,  et  lé 

»  rentier  auprès  de  son  feu  ,  ont,  à  km*  gré,  dans  la  journée , 

9  changé  dix  fois  la  face  de  l'Europe^  et,  sans  aucun  ménagement 

»  pour  les  monarques ,  effacé  tourna- tour  de  la  liste  des  puis- 

»  sauces,  les  royaumes  oui  contrarient  leurs  plans,  et  dispersé, 

»  sans  obstacle,  lés  peuples  qui  pouvaient  en  quelque  sorte  s'op- 

»  poser  aux  projets  de  lenr  imagination  romanesque. ,  On  est 

9  bien  fort  en  politique  avec  une  plume  et  son  journal.  » 

ROUGYFF,  ou  tE  Fratic  en  Vedette,  par  Gnffroy,  în-4*. 

Fin  de  juillet  1798  au  9  prairial  an  2 ,  —  i5o  n»«.  .  1  cart. 

Bougjrffye^X  l'anagramme  de ,  Guffroy, 

Ep.  Recédant  vêlera,  noya  sint  omnia,  corda  voceset  âpera* 
St|^  d»  Fine  D»çhèae. 

N*  ^9,  —  page  i'^ 
a  Je  dénonce,  foutre^  je  dénonce^ 

yi  Drelin,  Drelin ,  que  tous  les  ennemis  du  bonheiiy  «« 

»  gardent  de  nous  foutimasser^  car  le  peuple  Français  ne  se  gê- 

yi  n^a  pour  les  foutre  à  la  c î  Dame ,  faut  voir  contme 

w  de  toutes  parts  ce  peuple  se  démène  ;  comme  ïl  est  beau  î 
»  Gomme,  il  est  grand  !  Comme  il  sera  terrihhi  si  on  l'irrit»  da- 
3>  vaiUtage  !  Et  bientôt  nous  dirons  ,  comme  il  est  généreux  ! 

»  Jusqu'à  présent  on  lui  a  parlé  de  générosité,  de  modération, 
»  de  vertu ,  et  on  l'a  réduit  à  la  nullité;  on  l'a  rendu  si  bete , 
»  que  pour  ne  pas  déroger  à  cette  aménité,  à  cette  douceur  fran- 
»  çaise ,  il  s^est  laissé  égorger  comme  un^  dindon ,  ^i  fiiit  la 
»  cour  en-  voyant  le  couteau  d«  cuisinier  qui  va  l'embrocher, 
»  Oui ,  voilà  ce  que  fut  le  peuple  Français.  Je  le  dénonce  donc  à 
»  hu^ménie.  Eh!  s'il  s'était  montré  ferme  et  redoutable  dès  l'ori- 
>^  gine ,  nous  aurions  cent  mille  républicains  de  plus }  car  ce  sont 


(  54d  ) 

)t  ces  modifrÀ ,  ces  phrasiers,  ces  hypocrites,  qui  nous  OBt  fait 
»  égorger  nos  frères  ;  ce  sont  ces  Tartiifes  de  patriotisme  quir 
>^  nous  ont  donne  la  guerre  civile ,  et  qiii  causent  toutes  les  m- 
»  justices  paitielles. 

>j  Drelin,  Drelin,  je  dénonce  une  foule  d'êtres  perfides,  qm 
»  vont  dans  tous  les  cafés ,  dans  tous  les  groupes ,  dans  toutes 
>y  les  coteries ,  distillant  le  poison  de  l'apathie  et  du  u&odërau* 
ij  tisnie.  }> 

Guffroy  a  été  rayé  de  la  Wstt  des  Jacobins ,  comme  ayant  prêché  le  mo' 
dtratUi$m»  et  la  contre-révolution. 

Je  place  son  mémoire  justificatif  à  la  suite  de  son  journal. 

J'ai  trouvé  avec  peine  la  citation  que  j'ai  faite;  les  autres  passages  m'oat 
paru  beaucoup  moins  modérés. 

Voici  comment  l'auteur  avait  débuté  : 

N»  1,  —  page  i'*. 

'  u  Quand  Une  sentinelle  meurt  assassinée ,  une  autre  aussitôt 
»  prend  la  place.  Le  chef  de  nos  éclaireurs  n'est  plus  (i);  il  faut 
)j  que  toutes  les  sentinelles  de  la  liberté  redoublent  de  vigilance;^ 
»  et  me  Doilà.  Je  ne  suis  pas  neuf  à  ce  métier  ;  on  le  sait  en  plus 
»  d'un  lieu.  Dés  1789,  j'avais  vigoureusement  crié:  qufviyeth 
»  vais  le  faire  encore ,  et  de  nouveau  je  sonne  uion  toçsii^,  qui 
X)  le  prénuer  sonna  l'enterrement  du  Clergé. 

»  Aujourd'hui,  tout  me  rappelle  à  ma  guérite 5  j'y  remonte,  et 
)}  je  serai  fidèle  a  ma  consigne. 

»  Donne -moi  la  main,  Père  Duchéne  >  comme  toi  je  foutFai 
>3  en  déroute  tous  les  triples  chats  qui  nous  égratignent  ^  tous  les 
»  tigres  qui  font  la  chattemite.  Ma  guérite  est  hors  d'atteinte; 
»  je  te  préviens  qu'elle  est  bougrement  pins  haute  et  plus  solide 
»  que  tous  les  tr6nes.  ». 

RUCHE  (i^a)  d'Aquitaihe,  Recueil  littéraire  et  politique  > 
in-8«  et  ii^-f".  —  Bordeaux. 

Commence  iQ*8%  le  1"' juillet  1 810,  —  4***** iicart-. 

In-folio,  1822,^823. îicart. 

N<*  21  (in-&»),  page  332. 

»  On  sait  qu'autrefois  ,  chez  nous,  il  était  bien  plus  décent  et 
»  bien  plus  honorable  d'avoir  la  iéte  trandiée  que  d'être  pendu; 


(1)  Marat. 


»  ce  privilège  de  la  noblesse  n'était  pas  celai  4otU  elle  se  mon- 
v  trait  le  moins  jalouse.  On  connaît  Thistoire  de  cet  honnête 
y>  bourgeois  dont  le  dicton  favori  était  :  js  veux  être  pendu ,  si 
»  ce  que  je  vous  dis  n'est  pas  vrai.  Le  jour  même  où  il  reçut  ses 
»  lettres  de  noblesse,  il  changea  de  formule,  en  prenant  s*ur-le- 
»  champ  des  sentîmens  conformes  au  rang  où  il  venait  de  mon- 
»  ter  î  il  ne  dit  plus  y  je  veux  être  pendu,  mais  je  veux  être  dé*- 
»  capité. 

»  Les  Chinois  ont  des  idées  bien  diiFérentes  sur  ce  genre  dlion- 
»  neur,  qui  réside  dans  la  colonne  vertébrale.  Il  n'y  4  chez  eus 
»  que  les  gens  du  commun  à  qui  on  tranche  la  tête.  Cette  mort 
»  passe  pour  infôme ,  parce  qu  en  perdant  cette  partie,  qui  est  )a 
»  plus  oistioguée  de  lliomme,  les  criminels  ne  ronservent  poinc 
»  leur  corps  dans  l'état  où  ils  l'ont  reçu  de  la  nature.  Il  leur 
»  semble  bi^  plus  noble  d'être  étranglé,  et  c'est  aussi  le  suplice 
'^  des  gens  de  qualité,  n 

N*  38,  —  page  74. 

a  Presque  tous  les  conventionnels  nommés  Préfets  par  le  Gou- 
»  vemementde  Buonaparte,  exigèrent  plus  d'hommages,  tirent 
»  observer  une  étiquette  plus  rigpureuse  dans  leurs  salons ,  que 
M  ceux  de  ces  magistrats,  qui  n'avaient  point  eu  l'honneur  de  dé- 
»  ciraer  la  France.  Etrange  contraste  avec  la  simphcité  républi- 
»>  caine  que 'ces  Bruius  nous  avaient  tant  prêchée  !  L'un  d'eux 
^  ordonna  que  les  Maires  de  son  département  né  paraîtraient 
'^  devant  lui  qu'avec  des  bas  de  soie  et  des  souliers  à  Doucles.  Un 
>'  de  ces  derniers  s  étant  présenté  en  bottes,  le  matin ^  dans  le 
^^  cabinet  du  Préfet ,  celui-ci  regarda  sa  chaussure  avec  une  afl'ec- 
^^  tation  si  marquée ,  que  le  Maire  prévint  une  impertinence ,  en 
^^  lui  disant:  Monsieur  fe  Préfet  s*  étonne  sans  doute  qu'un  cam- 
*  pagnard  côrnnie  moi  ne  soit  pas  en  sabots  „  » 

RUCHE  (la)  PnovEiiçALf:,  in-8%  Afar>e//fc ;  —  in-S",  a  an- 
nées  * 4voL 


S  ABATS  (les)  Jacobites,  par  Marchant j  in-8*,  1 791  et  1792,' 
—  75  numéros.    - -  3  vqI. 

N*  5o ,  —  2"  vol. ,  —  page  SgS. 

«  Parlons  des  Jacobins  ;  je  Tt»is  donner  le  précis  d'une  de  leurs 
»  plus  belles  séances,  celle  du  aS  août  de  la  3  année  de  la  conail- 
3»  locratie. 


(  a40 


D  L'ex-abbé  j  soldat ,  poète  ^  fait  enfin  connaître  le  motif  de 
y>  sa  visite  aux  Jacobins ^  en  disant: 

7>  En  créant  riiomme  à  son  image, 
»  L'Être  Suprême  lui  donna 
>  Besoin  de  former  au  bel  âge^ 
9  Avec  celle  qu'il  aimera , 
n  Ce  lien  qui  toujours  plaira  ^ 
»  Et  que  nous  nommons  mariage» 
»  Or,  en  formant  ce  doux  lien  ^ 
»  On  suit  les  lois  de  la  nature  ; 
9  Et  malheur  à  celui  qui  jure , 
»  Par  un  scrupule  de  chrétien 
»  Ou  crainte  de  mésaventure , 
3»  De  ne  jamais  les  suivre  en  rien, 
j»  Mais  pour  moi,  qui  d'un  faux  scrupule 
»  A  toujours  méprisé  la  voix, 
»  Je  le  dis  franchement ,  je  brûle 
9  De  vivre  sous  les  douces  lois 
a»  D'un  hymen  que  le  ridicule 
-  >  Pourra  poursuivre  un  ou  deux  mob,* 
9  Et  que  bientôt ,  sans  bref,  ni  bulle , 
»  Donnant  sa  volonté  pour  loi , 
»  Tout  moine  fuyant  sa  cellule , 
»  Ya  former  aussi  bien  que  mol. 
»  Sur  ce  mariage,  peut-être  , 
»  Lés-cagots  vont  se  récrier. 
»  Ils  diront  qu'un  abbé ,  qu'un  prêtre 
»  PTest  point  fait  pour  se  marier. 
»  Mais  qu'est-il  besoin  de  répondre 
3»  A  des  propos  sans  fondement  ? 
jB  D'un  mot  ie  prétends  les  confondre, 
»  En  citant  le  vieux  Testament. 
»  Le  bon  Noé  qui  bâtit  l'arche, 
»  De  l'hymen  connut  les  douceurs  ; 
»  Jacob  épousa  les  deux  sœurs, 
»  Et  n'en  fut  pas  moms  patriarche. 
»  Abraham  voyant  que  Sara 
»  Ne  pouvait  pas  le  rendre  père , 
m  Un  certain  soir^  sur  la  fougèiv, 
V  Pour  Agar  il  la  délaissa. 
»  On  sait  qu'après  cet  exploit-là , 
»  De  la  trop  aimable  servante 
3»  L'embonpoint  bientôt  augmenta , 
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%  Ce<piieTitlaTlolie5«ray 

»  Dame  d'humeur  récalcitrante^ 

«  Qui  contre  Agar  se  courrouça^ 

»  Et  de  son  logifs  l'expulsa. 

n  Enlm,  clies  les  Israélites , 

»  Les  prophètes,  jeunes  ou  vieux , 

»  Les  grands-prétres  et  les  lévites  ^ 

V  Tous  de  rhymen  serraient  les  nceuds^ 

D  Or,  si  tous  ces  grands  personnages  ^ 

3>  Que  depuis  la  postérité 

»  Mit  att  rang  des  saiiits  et  des  sagesj^ 

i»  Malgré  leur  sagesse  ont  goûté 

»  Les  doux  plaisirs  du  mariage, 

»  !N'en  pouvons-nous  pas  faire  autant» 

»  Nous  prêtres  à  qui  1  ou  défend 

»  D'écouter  te  pressant  langage 

»  D'un  cœur  qui  nous  parle  souvent^ 

9  Et  dont  la  nature  plus  sage 

9  iNe  aous  avait  iàit  le  présenjt 

•  Que  pQijur  s^o^vent  en  iaire  usage? 

»  Puisque  dans  le  vieu;C  Testam^t 

a  Chaque  prêtre  avait  son  ménage, 

»  Puisque  Salomon  nous  engage 

»  A  former  ce  lien  charmant, 

»  Je  viens,  auguste  aréopage , 

9  Sur  mon  hymen ,  sur  mes  projets, 

»  Vous  demander  votre  suffrage  , 

»  Et  vais  lue  marier  a^ès } 

»  On  ne  peut  s'^arer  lamais^ 

»  En  suivant  les  avis  du  sage. 

»  Les  Jacobins ,  même  les  plus  scrupuleux,  approuvent,  la  rê- 

n  solution  du  vertueux  C Leur  président ,  M.  R ^ 

>}  promet  de   &ire  toutes  les  dànarches   nécessaires,  pour  la 
)>  prompte  réussite  du  mariage, €t  dit: 

)>  Sijr  cet  hyroèn  intéressant, 

»  Demain  je  vous  rends  compte , 

»  Mais  vous  pouvez,  en  attendant, 
»  Prendre  un  léger  à  compte,  n 

On  Joint  ordinairement  au  3^  volume  des  Sabats  Jacobîtes,  la 
Jacobinéide ,  poëme  hkroï^govi-civiqde  du  oxême  auteur. 

SABATS  (  LES  GRANDS  ] ,  pour  servir  de  suite  aux  SaSati  /a-* 
cobiles,  par  le  même,  in-8^,  «-**  9  numéros* 
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SACRÉ  GACHIS  os  Jeak-Bart  avec  le  Père  Doçhêne. 
Voy.  Duchéne* 

SAGE  OBSERVATEUR  (  le)  ^  m-4.. 

Da  25  fructidor  an  5  au  1 4  frimaire  an  6  y—-  75  naméros. 

SAMS-CULOTTE  (  le)  ,  Obse&tateur,  in-4**,  —  1793,  an  s. 

SANS-QUARTIER  9  pu  le  Rogomute  National  yin-8%  1793, 
—  lonumëros* 

Ep.  Je  me  fous  de  çà^  je  porte  perruque. 
Contn  le  parti  d'Orléans. 

SAPEUR  (le)  Saks-Culotte y  îÀ-^y  '^  anumâros. 
Dans  le  genre  da  Père  Dnchêne. 

SCEPTRE  (  LE  )  y  ou  BuLLETiii  Monarchique. 
Voy.  Macifdoine, 

SCRUTATEUR  (le)  fidèle,  ou  Analise  raisonnéede  tous  les 
Journaux  qui  paraissent  dans  le  Royaume,  in-So,  i790-  —  P^os* 
pectus,  1'"  et  seul  n*  de  56  pages. 

SCRUTATEUR  (le)  politique,  Annales  Françaises ,  in-S",  - 
^79^»  "^  5  numéros. 

SCRUTATEUR  (le)  universel,  Journal  du  Smt,  in-4% — 
1793. 

SCYTHE  (le)  ,  ou  les  Franches  Annales^  in-8*. 
Du  5  au  3o  thermidor  an  4^  6  Uv.  ^  19a  pages. 

Ep.  Qui  cherche  à  plaire  à  tousy  ne  doit  plaire  à  personne, 

SÉANCES  du  Club  IifFERivAL,  par  Pilpay,  in-8°,  an  3,  —  2  n*. 

SECRÉTAIRE  (  le  )  de  l'Assemblée  Nationale ,  par  un  Dépaté 
de  P....,  in-8°,  1789,  —  17  numéros. 

SEMAINE  (la)  ,  Gazette  littéraire,  par  un  Comité  secret  de 
rédaction. 

Du  mois  d'août  1824  au  mois  de  mars  182$ ,  37  liv.  •  •  4  ^^^ 

Ep.  Et  divisit  lucem  à  lenebris. 

SEMAINE  (la),  Jourhal  dramatique  et  littéraire,  petit-in-4** 
Du  18  floréal  au  3o'  prairial  an  11,-7  uun\^ros. 
Ep.  Le  secret  d'ennuyer  est  celui  de  tout  dire. 
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SEMAINE  (la) y  oa  l'Observateur  dramatique  et  littéraire  y  , 
in-8%  jRoœn,  —  i8i3  et  i8i4.     •••••.••  a  cart. 

SEMAINE  (la)  ,  ou  le  Souvenir  hebdomadaire  ,  an  ii  et  12^ 
5i  numéros .a  cart* 

SEMAINE  (  la  )  POLITIQUE  et  littéraire ,  faisant  suite  aux  Révo* 
lutions  de  France  et  de  Brabant ,  par  Dusaukhojr,  in-8<>. 

Du  19  décembre  1791  au  i a  mars  1792,  i3  liv.  (je  crois  qu'il 
enÊiuti9) a  cart. 

Ep.  .Quid  novi  7 

N»  Il ,  —  27  février  1792,  —  page  8. 

«  Quelle  est  donc  cette  Assemblée  législative  sur  laquelle  nous 

»  fondions  des  espérances  si  consolantes  et. si  glorieuses? 

»  Au  milieu  des  hommes  du  peuple,  je  retrouve  la  même  corrup- 
»  tion ,  une  complaisance  aussi  servile ,  aussi  intéressée ,  aussi 
»  criminelle  pour  les  agens  du  pouvoir,  la  même  insouciance 
»  pour  les  intérêts  du  peuple  ,  le  même  oubli  des  principes ,  des 
»  devoirs  et  de  la  pudeur,  que  parmi  les  anciens  Députés  !  Des  re- 
y>  présentansdu  peuple,  nés  dans  le  peuple,  nommés  par  le  peuple 
»  (je  le  dis  avec  le  frissonnement  de  l'indignation  et  de  l'effroi), 
»  marchent  de  front  avec  les  oppresseurs  du  peuple,  pour  cons- 
»  pirçr  contre  le  peuple  ,  dans  rencéime  même  ,  dans  Tenceint^ 
A  sacrée  où  ils  sont  envoyés  pour  manifester  la  volonté  générale 
»*du  peuple  !  » 

SEMAINE  (  LA  )  politique ,  ou  Extraits  de  tous  les  JouiTiaux^ 
in-8^ 

De  décembre  1819  à  mars  1620,  18  liv.      •     .     .     •     a  cart. 

Ep.  Nil  scribens  ipse,  mendacem  venim  que  narrabo^ 

SEMAINES  Critiques  et  Gestes  de  l'an  5,  par  Joseph  Lavalée, 
in-8». 

Du  7  germinal  an  5  au  16  brumaire  an  6  (6  novembre  1797); 
33  liv .••••3  voi^ 

N'  9,  3  prairial  an  5,  page  385. 

«  Il  me  passe  quelquefois  des  folies  par  la  tête.  Gomme  les 
»  bals  sont  à  la  mode,  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  n'en  donnerait 
»  pas  un  aux  Députés  sortans.  Ils  nous  ont  tant  Êiit  rire^  pour- 
»  quoi  ne  les  ferions-nous  pas  danser?  Comme  les  femmes  fe- 
»  raient  peut-être  difficulté  d'y  venir,  on  inviterait  la  moitié  de 
»  ces  messieurs  à  se  transmuer  en  dames.  Ik  ont.  joué  tant  de 

35 
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M  T61e«,  qu'Us  s^acqaitteraient   encore  fort  bien  de  celai -là. 

»  Gayomard ,  en  jupon  court,  en  blanc  corset ,  serait  trés-mi- 

»  gnon,  et  Lakanal,  en  veuve  ,  rendrait  à  merveille.  J'aimerais 

j»  beaucoup  à  voir  danser  la  fricassée  par  Berlier  en  plaideuse, 

»  Trellhard  en  ciiisînier ,  Camus  en  aboesse ,  et  Louvet  en  dé- 

»  scspoir  couleur  de  feu.    On  trouverait  bien  quelque  Tibulle 

»  montagnard  pour  les  couplets  de  circonstances^  Laïs  dirigerait 

»  l'orchestre,  Baudouin  les  billets  d'invitation,  GaillaiVi  le  sou- 

»  per,  Toursaut  la  dépense,  et  Barrère  le  procès-verbal  de  la 

i>  tcte.  Quant  au  local ,    on'  prendrait  une  salle  des  invalides. 

y>  Quatre  paysages  suffiraient  pour  la  tenture  :  à  droite  les  Alpes, 

»  à  gauche  les  Pyrénées ,   en  (ace  l'Apennin ,  derrière  les  Cor- 

»  dilhères;  montagnes  partout ^  Quant  aux  lumières,  on  en  char- 

"»  gérait  Baraillon  ;  et   la  Bouche  de  fer  ouvrirait  le  bal  avec 

»  Audôuin.  Mais  malheureusement  ce  projet  n'est  qu'une  chi- 

»  mèrej  fa  montagne  est  en  deuil  de  Cour.  » 

SEMAINES  PAmstENKB» ,  in-8')  —  1792. 

,  SÈMAllN'IER  (le),  ou  le  Défenseur  de  la  scène  Français;e ,  in-8»; 
1826.  — •  34  liv *     1  cart. 

SENTINELLE  (là),  în-8s  179^.  —47  numéros. 

-    SENTINELLE  (la),  par  f.  B.  Louret  et  Lœuilleite. 

*  Baudin  des  Ard^nnes  rédigciit  les  séances  du  Conseil  des 
Anciens ,  et  Daunou  quelques  articles  de  politique  et  de  philo- 
sophie. 

Du  6  messidor  an  3  au  1 4  floréal  an  6,  ïo38n*".  .  .   11  vol. 

N**  1 1  o ,  —  20  vendémiairq  an  4  >  —  page  44^- 

«  Le  triomphe  de  la  Convention  sur  la  Royauté  est  d'autant 

»  plus  décisif,  qu'elle  a  déjà  montré  une  forte  opposition  au  i-e- 

»  tour  de  la  terreur.  Le  décret  du  i5,  sur  la  punition  des  rebelles, 

»  et  la  discussion  dont  il  a  été  le  résultat ,  ont  rassuré  tous  les 

»  amis  de  la  liberté.  La  loi  n'alteîndra  plus ,  dans  sa  juste  sévé- 

y*  rite ,  que -les  véritables  conspirateurs ,  que  ceux  qui  ont  provo- 

»  que  la  révolte,  organisé  la  guerre  civile,  et  machiné  la  contre-ré- 

»  volution.  La  Convention  nationale  les  a  frappés  sans  colèi^,  et 

«  avec  une  impassibilité  digne  de  sa  victoire.  C^est  la  patrie  qui 

»  a  Vainc» ,  ce  n'est  point  une  faction^  depuis  long-lenips  il  n'y  a 

»  plus  de  actions  dans  l'assemblée  des  repr^ntans  du  peuple. 

»  Aux  premiers  jours  de  prairial,  les  séditieux  rassemblés 
»  sous  les  utapeaux  du  terrorisme  ont  justement  été  foudroyés.  On 
^  doit  beaucoup  à  ces  journées  tnémorables:  sans  elles,  peut-ètie. 
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»  nous  n'aurions  pas  de  constitution.  Mais ,  il  faut  le  dire ,  c'est 
»  aussi  à  cette  époque  que  se  sont  rattaciiés  bientôt  les  efforts  les 
»  plus  audacieux  du  royalisme^  c'est  de  ce  triomphe  qu'il  a  tenté 
»  de  s'emparer  pour  la  perte  de  la  république.  Peu  à  peu  y  tous 
»  les  répuolicains  furent  enveloppés  dans  1  accusation  de  terro- 
B  risme;  et  nous  avons  vu  s'élever  par  degrés  une  aristocratie 
»  formidable  ^  qui  allait  dévorer  les  derniers  restes  de  la  liberté , 
a>  si  la  liberté  des  Français  n'était  pas  immortelle.  L'un  des  re- 
»  proches  qui  seront  adressés  par  la  postérité  à  la  Convention 
»  nationale,  ce  sera  peut-être  de  n'avoir  point  arrêté,  comprimé  dès 
»  son  principe,  et  des  le  5  prairial,  cette  réaction  funeste  qui,  des 
»  excès  du  jacobinisme  nous  transportait,  par  une  impulsion  ra- 
»  pide,  à  des  excès  et  à  des  périls  contraires;  qui  rouvrait  la  porte 
»  aux  ânigrés,  ressuscitait  le  fanatisme,  cliouanisait  20  départem.| 
»  et  créait  une  Vendée  nouvelle  au  sein  des  sections  de  Paris. 

»  Profitons  de  cette  expérience'^  et  ne  laissons  pas  germer  sur 
A  les  trophées  du  i3  vend'*  des  rejetons  de  despotisme  et  de  ter* 
»  reur.  Ne  nous  dissimulons  point  que  l'élan  qu'il  a  fallu  prendre 
»  pour  renverser  l'aristocratie  peut  nous  entraîner  au-delà  des 
»  justes  limites,  si  nous  n'y  savons  pas  rester.  Non,  la  France  n  est 
»  point  condamnée  à  de  si  désastreuses  vicissitudes ,  et  nous  ne 
»  verrons  pas  un  grand  peuple  s'user  et  se  consumer  dan^  un 
»  étemel  reflux  de  factions  aominatrices.  La  gloire  de  tant  de 
»  combats,  de  tant  de  sacriikes,  de  tant  de  triomphes ^  s^éva-^ 
»  nouirait,  les  fruits  en  seraient  perdus  pour  nous  -  m^mes  et 
»  pour  les  générations  futures ,  si  nous  pouvions  nous  replacer 
»  encore  dans  cet  affreux  alternat  de  jacobini«ne  et  de  choun- 
»  nerie;  honneur  à  la  Convention  nationale,  puisqu'elle  est  dé- 
»  terminée  à  fermer  pour  toujours  la  carrière  des  révolutions, 
»  et  désespérer  à  la  fois  l'aristocratie  et  le  brigandage  par  l'éta- 
»  blissement  de  la  république. 

»  Nous  cédons  au  besoin  d'insister  sur  ces  réflexions ,  parcef 
»  que  le  pas  est  glissant ,  et  qu'une  seule  démarche  imprudente 
»  suffit  pour  recommencer  les  calamités  de  la  république.  De  Ist 
»  loi  du  1 7  ^ptembre  à  celle  du  22  prairial  la  pente  est  irrésis- 
»  tible,  et  lorsqu'on  a  le  malheur  de  commencer  par  des  arresta- 
»  tions  injustes,  on  finit ,  sans  l'avoir  voulu ,  par  tous  les  crimes 
a  de  Robespierre.  Défions-nous  de  ce  cri  qui  s'élève  après  cha- 
»  que  révolution ,  et  qui  demande  d'interminables  vengeances. 
»  Uappelons-nous  du  9  thermidor,  du  i*^  prairial ,  journées  im- 
»  mortelles,  journées  de  salut,  mais  qui  devinrent  aussi  des 
»  époques  de  proscriptions  funestes  à  la  liberté.  Alors  aussi  Ton 
»  sollicitait  l'entière  extinction  du  parti  vaincu;  alors  il  était 
»  question  de  tout  emprisonner,  de  tout  déporter,  do  tout  frap- 
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•  ^er  du  glaive  sanglant  de  la  loi  ;  et  si  des  hommes  que  ces 
»  menaces  ne  pouvaient  atteindre  n'avaient  point  opposé  le  cou- 
»  rage  de  la  modération  a  l'aveugle  fureur  des  resseritimens;  c  en 
9  était  (ait  de  la  république.  Aujourd'hui,  nous  pouvons  courir, 
»  en  un  sens  contraire,  des  dangers  semblables,  et  qui,  a  travers 
n  de  longs  désastres,  aboutiraient  aux  mêmes  résultats.  La  Con- 
»  vention  nationale  est  vivement  pénétrée  de  ces  vérités. 

»  n  ne  s'agit  point,  encore  une  fois,  de  sauver  les  vheh  de  la 

»  conspiration  qui  vient  d'éclater;   qu'ils  tombent  à  l'instant 

»  même  sous  les  coups   rapides  mais  éclairés  de  la  justice , 

n  et  qu'un  éclatant  exemple  eflraie  a  jamais  les  insensés  qui  se- 

T»  raient  tentés  de  les  imiter.  Que  la  loi  du  i5  soit  exécutée  dans 

»  toute  sa  rigueur,  et  qu'on  n'écoute  a  ucun  sentiment  d'indulgence 

»  pour  ceux  qui  n'ont  connu  aucune  mesure  dans  leurs  homi- 

9  cides  projets.  Mais  que  cette  équitable  et  salutaire  vengeance 

*  soit  consommée  dans  le  plus  court  espace ,  et  que  le  i  *'  brn- 

9  maire  n'en   aperçoive   plus   le    redoutable    appareil.   Qu'un 

»  terme  infranchissable  soit  opposé  à  tous  les  ressentimens  par- 

»  ticuliers ,  toujours  empressés  de  multiplier  les  victimes  et  d'in- 

«  téresser  le  salut  de  la  patrie  à  leur  propre  cause.  Enfin,  que 

«  tout  soit  digne  de  la  majesté  de  la  république ,  et  que  sur  les 

»  débris  d'un  tribunal  sévère  et  promptement  renversé,  un  autel 

n)  soit  élevé  à  la  Clémence.  Il  est,  pour  la  Convention  nationale, 

»  un  poste  important  à  défendre,  et  qu'elle  ne  laissera  point  for- 

i>  cer ;  ce  poste  est  la  Constitution,  qui  doit,  au  5  brumaire  pro- 

y»  cbain ,  se  placer  sur  les  ruines  de  toutes  les  factions  ;  aucun 

»  représentant  du  peuple  ne  souffrirait  que  son  établissement 

»  fût  retardé  d'un  seul  jour.  Il  y  a  cette  différence  de  la  victoiie 

»  du  lo  août  et  celle  du  i3  vendémiaire,  qu'après  la  première, 

M  on  venait  de  renverser  une  Constitution,  et  qu'aujourd'hui 

»  l'on  vient  d'en  consacrer  une  acceptée  par  la  volonté  générale 

»  du  peuple  Français;  la  Convention  nationale  conservera  ce 

»  dépôt  sacre ,  confié  à  ses  fidèles  mains,  et  le  5  bruinaire,  nous 

»  n'aurons  plus  de  révolutions  à  craindre.  » 

SENTINELLE  (la)  de  l'Honneur,  ou  Petite  Rex'ue  patriotique, 
par  Jouslin  de  la  Salle,  iu-8^. 

De  Janvier  à  maii8i8,  —  8  Hv i  cart. 

Ep.  Honneur  et  Patrie. 

N«  6 ,  page  238. 
«  L'Officier  Sollicitkub. 
»  Qui  vous,  Damis,  dans  ces  bureaux? 
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»  Qtt'y  faites-Vdus?  —  Je  sollicite  f 

»  J'y  viens  de  mes  aoinbreux  travaiu& 

»  Chercher  le  prix La  réussite 

»  Est  infaillible ,  lu'^a-t-on  dit  : 

»  Pour  protecteurs  j'ai  mes  services 

»  Et  mes  blessures.  —  Pauvre  esprit  !.. . 

»  Vous  êtes  de  ces  gens  novices 

»  Comme  on  en  voit  tant  dans  les  camps. 

»  Quoi  !  vous  croyez  que  les  talens , 

»  Le  sang  versé  pour  la  patrie, 

»  Sont  des  titres  pour  parvenir? 

»  Erreur!....  Voulez- vous  obteniir 

»  La  place  objet  de  votre  envie  ? 

N  .Intriguez,  rampez,  dénoncez^ 

39  Cachez  bien  ce  que  vous  pensez  ; 

»  Aux  sots  accordez  du  génie ,      , . 

»  Et —  Mais,  monsieur^  Fart  de  trompei; 

»  K'est  pas  fait  pour  un  militaire  : 

»  Loyal  et  franc  par  caractère, 

»  Uti  soldat  ne  sait  pas  ramper. 

»  ^  Eh  bien  !  petit  homme  de  guerre  ,^ 

»  Renoncez  donc  à  des  sucfés; 

^>  Sachez ,  avant  que  je  vous  quitte , 

»  Qu'ici  l'on  ne  parvient  jamais, 

»  Lorsque  Ton  na  que  son  mérite.  »  .  . 

SENTmELLE  (la)  du  Peuple,  in-8%  1789,  — 6  m*. 

SENTINELLE  (la)  du  Peuple^  in^8»j  mai  1790,  —  tz  n-«- 

SENTINELLE  (la)  du  Peuple,  ayx  gens  de  toutes  professions, 
sciences,  arts,  commerce  et  métiers,  composant  le  Tiers- Etat  de 
la  province  de  Bi-etagne^  p?ir  HfM.  Monsodive  et  Folney,  in-8*. 

Du  10  novembre  au  aS  décembre  1788,  —  5  numéros. 
SENTINELLE  (  la  )  patriotique. 

SERMONS  RL^iPtiBLicAiHS  du  i"Ap6tre  de  la  Raison,  pafPû^oM, 
in-8'»,  an  2,  —  41*^* 

«  Quatrième  Sebmon. 

»  Il  ne  faut  pas  npi^s  dissimuler  que  le  temps  est  venu  où  il 
»  faut  que  te  vice'cède  a  la  vertu,  l'ignorance  au  savoir,  le  in^n- 
»  songe  à  la  vérité,  l'idiotisme  au  génie,  la  cupidité  au  désin- 
9  téressement ,  la  lâcheté  au  courage ,  la  fraude  à  la  probité  ^ 
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D-  l'égoïsme  au  dévouement,  Fincapacité  au  talent,  Fincptie  aa 
39  mérite ,  Finsbuciance  à  Fënergie ,  Fastuce  à  la  justice ,  la  dé- 
9  bauche  aux  mœurs,  les  ténèbres  à  la  lumière,  les  simagrées  à  la 
»  bienveillance,  et  la  grossièreté  à  la  douce  aménité. 

»  Telles  sont  les  moralités  qu'il  faut  embrasser,  si  nous  vou- 
39  Ions  nous  régénérer,  et  devenir  le  peuple  par  excellence  sur 
39  tous  ceux  qui  ont  habité  la  terre.  » 

SIFFLETS  (  LES  )  de  Saint-Claude. 
Yoy.  Postillon  de  la  liberté. 

SIKGE  (le),  Journal  des  espiègleries,  singeries  et  minauderies, 
laites  sur  les  impôts. 

SOIRÉE  (la)  des  Patriotes,  ou  le  Surveillant  du  Corps  lé- 
gislatif et  des  Puissances  étrangères,  in-4'** 
Du  21  au  3o  octobre  1791,  10  numéros. 

£p.  Le  devoir  d'obéir  à  la  loi  dépend  du  droit  de  la  juger, 

SOIRÉE  (la)  du  Camp,  in-8*. 

Du  I*'  thermidor  au  10  fructidor  an  2,  — Sg  n***. .  •  •  1  cart. 

Il  faut  deux  numéros  2. 

«  Tonnerre  de  Dieu  !  Nous  les  avons  frottés  d^ importance  !  Ils 
7>  ni  ont  emporté  un  a  bâtis,  mais  c'est  égal;  je  leur  ai  bien  rendu. 
î>  D'ailleurs,  on  n'a  besoin  que  d'un  bras  pour  leur  faire  danser 
V  la  carmagnole,  et  itune  bayonnette  !  A  la  première  occasion, 
»  ils  ne  se  douteront  seulement  pas  que  je  suis  manchot, 

n  Qui  parlait  ainsi?  Un  de  nos  braves  de  Farmée  des  Alpes ^ 
3)  après  une  action  assez  chaude  où  il  avait  perdu  le  bras  gauche, 
y»  et  où  nos  républicains  avaient  Êiit  des  prodiges  de  valeur.  » 

SOIREES  DE  LA  GAMPAGiiE ,  in-8" }  —  brumaire  an  2,  —  11 
numéros. 

Ep.  Point  de  lois  sans  moeurs^  point  de  ntœurs  sans  lois, 

SOIRÉES  du  Père  Duchêne. 
Voy.  Duchéne. 

SOIRÉES  DRAMATIQUES  dc  Jérfcmc  le  porteur  d'eau  ^  —  itt-8% 
1818,  —  2  numéros. 

SOLITAIRE  (le),  in-8«  -,  —  i789^ 
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SOLITAIRE  (  ix)  DBS  Tuuuebies  ,  aux  bons  habitans  des  villes 
et  des  campagnes,  in-S^'j  sans  date,  mais  1789.  -—  ^xmtnévO^* 

£p.  P^ous  serez  éclairés,  puisque  vous  vouiez  Vétre. 

SONGES  (les)  d'un  philosophe  solitaire,  in-8**;  —  ^^789,  -^  î> 
numéros. 

SONNETTE  (la),  in-8»;  sans  date ,  mais  1789 ,  —  3  n". 

SOTTISES  DE  LA  SEMAII7E ,  par  MM.  Seguiep frères,  in-8';  1 790, 
*—  3^2  numéros 1    cart. 

Ep.  Le  monde  est  plein  dejbus,  et  qui  n'en  veut  point  voir 
Doit  s'enfermer  tout  seul  et  casser  son  miroir. 

N*i,  —  page  r*. 

«  De  tous  les  temps  les  hommes  ont  fait  des  sottises  !  Chaque 
9  âge  est  marqué  dans  l'histoire  par  des  sottises  nouvelles» 

»  Elles  ont  toujours  été  enfantées  par  l'excès  de  religion ,  ou 
»  le  manque  d'argent.  Pour  être  heureux,  il  ne  s'^agîssait  que  de 
»  trouver  des  prêtres  modérés  et  des  princes  économes. 

»  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se  comm^ettent  jour- 
»  nellement.  Je  jouirai  de  la  liberté  que  l'Assemblée  nationale 
»  a  donné  à  tout  homme  d'enseigner  à  son  semblable  la  vérilé 
»  qu'il  aperçoit.  Malheur  à  ceux  qui  craignent  la  vérité  ï  » 

SOTTISES  ET  YÉBiTEs  de  la  semaine,  ou  l'Opinion  générale  de 
la  Cour  et  de  la  Ville ,  in -8**  ^  —  1790 ,  —  6  numéros» 

N»  I,  —  page  !'••. 

«  L'Empire  de  la  sottise  s'étend  d'un  bout  de  l'univei^àrautre; 
»  mais  sa  capitale  est  la  France,  son  palais  la  ville  de  Paris,  et 
»  son  boudoir  le  Manège  national.  Depuis  long-temps  nous  avions 
»  une  vocation  très-décidée  poui*  être  ses  historiographes;  elle 
»  vient  de  nous  accorder  cette  faveur,  et  le  public  jugera  si  elle 
»  a  fait  encore une  sottise.  » 

SOULIERS  (les)  DE  l'abbé  Maury  ;  in-8» ,  —  1  numéros. 

SOUPERS  (les)  DE  Madame  Angot,  ou  le  Contradicteur^  in-8*^ 
an  5,  —  i3  numéros. 

N*  i3,  —page  iik). 

«  Mille  complimens  de  ma  part,  je  vous  prie,  au  membre  des 
»  inspecteurs  tie  la  salle  chargé  de  i*Qrnement  des  plate -band*^» 
»  qui  bordent  la  terrasse  des  Feuillans. 


9 
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»  Aimes-Tous  les  pavots?  on  en  a  mis  partout;  en  sorte  que  la 

»  K^è  de  communication  d'uu  Conseil  à  Fautre  est  embellie  de  la 

»  fleur  chérie  de  Morphée.  Grand  merci  !  cette  fleur  pourra  cbar- 

»  mer  les  peines  des  pétitionnaires  rentiers,  fonctionna ii^es  ou 

9  employas,  ({ni  seraient  forcés  de  faire  des  réclamations;  si  le 

»  sommeil  peut  les  prendre  au  milieu  de  la  route,  îh  seront 

»  moins  malheureux,  ei  ne  déroberont  pas  un  des  instans  si  bien 

»  employés  à  discuter  sur  la  restauration  des  finances.  » 

SOURD  (le)  du  Palais-Koxal,  inr8%  —  1789. 

SPECTACLE  (le)  de  la  Nation  ,  în-S* ,  —  1789- 

N*i-%— pagei". 

«  Les  grands  comédiens  de  la  salle'  du  Manage  donneronnt 
*  aujourd'hui  le  Roi  (TépouiUé,  pièce  ancienne  et  redemandée. 

'  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  criminel ^  en  deux  actes, 
»  en  en  prose  a*£ta(s-Générauii ,  ce  qui  vaut  bien  des  vers.  Lr 
»  Comte  de  Minaleau  le  joue.  Son  confident  sera  Tétonnane 
»  Barnabe  ,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance.  » 

SPECTATEUR  (le),  in-S*^  1789,-2  numéros. 

SPECTATEUR  (le)  à  ^Assemblée  nationale,  in-8»;  —  sans 
date,  mais  1789. --<*  17  numéro».     .••••••   t  cart. 

£p«  T appelle  un  chat, un  chat 

N-  1",  _  page  a'. 

«  II  ne  faut  pas  s'étonner  si  la  séance  du  4  août  n'a  pas  pro- 
n  duit  dans  Paris  tout  l'effet  que  quelques  personnes  semblaient 
»  en  attendre.  La  capitale  ne  recueille  pas  ae  cette  grande  déci- 
»  sion  un  avantage  aussi  immédiat  que  les  provinces  j  mais  c'est 
»   là  qu'elle  portera  le  calme  et  la  confîauce. 

V)  Il  est  essentiel,  il  est  urgent  que  tous  les  hommes  bien  in- 
»  tentionnés  professent  dans  toutes  les  provinces  une  doctrine 
s»  patriotique  et  unifoi^ne  ;  qu*ils  ne  cessent  de  répéter  au  peuple 
»  que  la  Révolution  est  certaine  >  qu'elle  est  faite,  qu'aucun  pou- 
»  voir  ne  peut  la  détruire ,  et  que  le  calme  seul  suffit  pour  la 
»  consolider S'il  était  un  mojen  de  la  rendre  inutile  et  fu- 

V  neste ,  et  ce  moyen  ne  sera  pas  négHsé  par  les  ennemis  du 
»  *bien  public ,  ce  moyen  serait  de  voiuoir  hâter  la  jouissance 
»  d'un  bien  qui  ne  peut  nous  fuir  ;  de  se  livrer  à  une  efferves" 

V  cençe  aussi  coupable  qu'imprudente  j  de  fournir  des  prétextes 
»  aux  ennemis  publics  pour  calomnier  h  Révolution ,  et  armer 
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«  contre  elle^  avec  qoelqu'appareace  de  justice ,  tous  les  iatcrêt» 
»  opposés.  « 

SPECTATEUR  (le)  Belge,  par  Louis  de  Foere,  —  in-S". 

SPECTATEUR  (le)  duNoed,  Journal  politique,  littéraire  et 
moral,  par  MM.  Baudus  et  Fillers;  —  in -8",  Hambourg, 

MM.  Rwarol ,  DelUle  et  l'abbé  de  Pmdt,  ont  fourni  des  ar- 
ticles. 

Commence  en  janvier  1797,  finit  en  décembre  1802.  .24^^'* 
L'entrée  de  ce  Journal  en  France  iut  prohibée ^  on  le  tipuve 
^  difficilement* 

N'  6  (tome  i5*),  —  août  1799. 

Page  291, 

«  Pari»  se  flatte,  il  est  vrai,  d'être  encore  mis  nne  fois  à  l'abri 
»  du  joug  des  Jacobins  :  mais  sa  sécurité  est  loin  d'être  profonde. 
»  Les  Jacobins  n'ont  pas  courbé  la  tête;  ils  se  remuent,  ils  me- 
»  naçent  toujours  ;  et  un  avantage  momentané  ne  peut  rassurer 
i>  contre  des  hommes  atroces  qui,  après  àènx  ans  de  léthargie, 
«  étaient  revenus  en  un  mois  à  tous  les  principes  de  Marat  et  de 
»  Robespierre.  Tandis  qu'ils  cherchent  à  renouer  dans  la'  capi- 
»  taie  les  fils  de  leur  tramé  contre  le  Directoire ,  dans  les  pro- 
»  vinces  9  les  royalistes  travaillent  avec  un  autre  but  et  d'autres 
»  moyens  contre  la  République'.  Toutes  les  passions,  tout  le  cou- 
»  rage,  toute  l'énergie  de  la  Vendée  semblent  se  réveiller,  et  ce 
»  n'est  pas  seulement  dans  les  départemens  de  l'ouest  que  sont 
»  attaquées  la  démocratie  et  l'irréligion  ;  des  armées  de  royalistes 
»  se  forment  dans  le  Languedoc  et  s'approchent  même  de  sa  ca- 
»  pitale.  Ailleurs,  le  désir  de  la  royauté  éclate  sans  ménagement  ; 
»  Lyon,  Bordeaux,  Amiens  et  plusieurs  autres  villes,  semblent 
»  soupirer  après  le  moment  où  l'étendard  des  lys  flottera  sur 
»  leurs  mui ailles. 

»  Au  milieu  des  inquiétudes  qu'excitent  tant  d'ennemis  au 
»  dedans  et  au  dehors ,  les  anciens  Directeurs  échappent  à  tous 
>  les  regards ,  et  même  à  la  haine  du  paili  vainqueur,  qui  sem- 
»  blait  assurer  la  veageauce  publique.  Avec  eux  se  sauvent  les 
»  dilapidateurs ,  tous  les  S........  tous  les  Rapinat,  qui  furent 

»  leurs  complices,  tous  ces  brigands  qui  pillaient  le  pays  que  les 
»  armées  de  leurs  maîtres  mettaient  à  feu  et  à  sang.  Les  nou-. 
»  veaux  Directeurs,  dont  une  impunité  si  éclatante  flatte  l'espoir 
»  et  enhardit  la  cupidité,  n'ont  pas  même  l'air  de  sentir  au  elle 
»  doit  accroître  l'embarras  de  leurs  finances  :  contens  d  avoir 
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»  trouvé  quelques  millions,  sous  la  promesse  de  donner  la  chasse 
»  aux  Jacobins ,  et  fiers  d'avoir  réussi  à  fermer  un  club  d'a'gita- 
»  leurs ,  ils  se  croient  déjà  plus  solidement  établis  ,  plus  capa- 
»  blés  d'opprimer  la  France  et  de  troubler  le  monde,  que  ne  le 
»  fuieutjamais  leurs  devanciers. 

No  ^^  —  tome  i5 ,  —  juillet  1800 ,  —  page  i53, 

a  Mais  c'est  aussi  sur  son  intérêt  que  le  premier  Consul  doit 
»  eti'ejugé,et  que  ses  intentions  peuvent  être  appréciées.  Cet 
3»  intérêt  lui  commande  justice  au  dedans  et  modération  au  de- 
»  hoi*s.  Cet  intérêt  lui  dit  que  ce  n'est  pas  à  un  agrandissement 
»  de  territoire  que  tiennent  la  force  et  le  bonheur  de  la  France  j 
»  que  pour  être  très-puissante ,  elle  n'a  pas  besoin  de  s'étendit; 
»  jusqu'au  Bas-Rhin  ;  que,  dans  sa  main,  la  rive  gauche  de  ce 
w  fleuve ,  bien  loin  d'être  un  gage  de  paix ,  serait  une  provoca- 
«  tion  continuelle  à  la  guerre  :  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  lui  im* 
»  porte  plus  aujourd'hui  d'inspirer  de  la  confiance  que  de  la  tei- 
«  reur:  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  doit  affranchir  les  Suisses  et  les 
»  Hollandais,  parce  qu'd  ne  les  conquerra  à  la  France  que  k 
»  jour  où  ils  cesseront  d'être  traités  en  peuples  conquis:  cet  in- 
»  térêt  lui  dit  de  ne  pas  faire  le  don  imprudent  de  la  liberté  po- 
»  litique  à  des  peuples  qui  ne  sachant  en  jouir ,  serait  plutôt 
»  embarras  que  secours  pour  le  Gouvernement  duquel  ils  au- 
»  raient  reçu  un  tel  bienfait  :  cet  intérêt  lui  dit  qu'il  doit  au  de- 
»  dans  effacer  tout  ce  que  la  révolution  a  laissé  d'impur,  d'o- 
»  dieux ,  surtout  de  révoltant ,  parce  que  c'est  sur  le  langage  una- 
»  nime  des  Français  et  sur  l^néantissement  des  factions  que 
*  l'Europe  le  jugera  :  cet  intérêt  lui  dit  que,  soit  par  les  prin- 
»  cipes  de  son  administration ,  soit  par  le  système  de  sa  politi- 
»  que,  il  doit  chercher  à  se  rapprocher  des  puissances  média- 
trices j  son  intérêt  lui  prescrit  a  entrer  dans  leurs  plans ,  d'a- 
bonder dans  leurs  vues;  son  intérêt Mais  que  nous  font 

les  intérêts  de  Buonaparte?  Que  sont-ils  pour  nous  ?  Rien,  sans 
doute  j  c'est  de  ceux  de  la  France  que  nous  parlons  ;  et  il  n'y 
a  rien  à  espérer  du  Consul,  qu  autant  qu'il  placera  les  siens 
dans  ceux  de  la  nation.  C'est  aussi  par  là  seulement  qu'il  peut 
éterniser  l'éclat -de  ses  victoires  et  justifier  la  fortune. 
»  Si  Buonaparte  sait  se  rendre  attentif  et  obéir  aux  vceux  delà 
France  ,  s'il  sait  se  placer  au  rang  des  puissances  régulières , 
s'il  sait  £)ire  oublier  les  insinuations  scandaleuses  de  ce  Direc- 
toire, qui,  avec  une  insolente  ingénuité,  menaçait  l'Allemagne 
de  ses  principes,  quel  obstacle  pourrait  éprouver  la  paix? 
Quelle  espérance  les  puissances  alliées  pourraient-elks  mettre 
dans  la  gueiTe  ?  » 


» 
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SPECTATEUR  (  le  )  Frakçais  au  19*  siède ,  m.-8'. 

SPECTATEUR  (le)  Fbakçais ,  par  Toumeux,  in-8%  r—  5  nu- 
méros.      ... 

SPECTATEUR  (le)  Fbaîîçais,  ou  le  Nouveau  Socraté  mo- 
derne, f3Lr  Delacroix,  in-8", —  i79o« 

SPECTATEUR  (le)  Lyokvais,  ou  TableUes  historiques ^  mo- 
rales, politiques  et  Utléraires ,  in-8',  —  1818.     .     .     .     1  cait. 

SPECTATEUR  (le)  Marseillais ,  in-8«,  —  i8a3,  —  i a  li- 
vraisons,      , 1  cart. 

SPECTATEUR  (  le)  Militaire  ,  in-8«. 

Commence  avril  1826.. Paraît  le  premier  dç  chaque  mois,  par 
livraison  d'environ  90  pages.  ^ 

La  41°**  livraison  a  paru '•     •     7  voL 

Continue.  —  Bureau,  rue  de  Marivaux,  n"*  i« 

PT  1-,  _  page  85. 

«  Il  est  sans  doute  des  provinces  dont  la  conquête  semble 
»  dévolue  à  quelques  états  limitrophes^  mais  cela  vient  de  ce  que 
»  ces  provinces  sont  mal  défendues ,  ou  de  ce  que  leurs  habitans 
»  ont  intérêt  à  être  conquis.  Mais,  en  général,  ce  qui  fait  la  force 
»  des. nations  et  leur  donne  dé  grands  avantages  sm*  leurs  voi- 
3»  sins ,  ce  n'est  pas  d'habiter  un  pays  plus  ou  moins  septentrio- 
»  nal  'y  mais  ce  sont  leurs  institutions  politiques  et  militaires , 
»  leurs  mœurs ,  le  nombre  dliômmes  qu'ils  peuvent  opposer  à 
9  leurs  ennemis ,  et  surtout  le  courage  des  soldats  qu'elles  nour- 
V  rissent  dans  leur  sein  ;  or,  sous  ce  rapport ,  les  hommes  dn 
»  Midi  n'ont  rien  à  envier  à  ceux  de  la  Russie ,  dont  les  guer- 
»  riers ,  pendant  les  dernières  campagnes,  ne  se  sont  pas  mon- 
»  très  plus  terribles  que  ceux  du  centre  et  du  naidi  de  1  Europe, 
yt  qui,  n'ayant  rien  à  redouter  d'eux ,  les  accableraient  dé  leur 
»  nombre ,  et  les  refouleraient  infailliblement  dans  les  neiges  du 
»  Nord,  s'ils  étaient  tentés  d'en  sortir.  » 

SPECTATEUR  (  le  )  National. 

^ojr.  Journal  de  la  Ville  et  des  Provinces. 

SPECTATEUR  (le),  ou  Variétés  historiques,  littéraires, 
critiques ,  politiques  et  morales ,  par  Malte-Brun ,  in-8». 

Du  1"  avril  1814  au  i*'  avril  i8i5, 3p  liv 3  carC 
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«   BrOKAPABTE  A   L^Ile   d'ElBE. 

Wag,  — page4o8. 

»  Le»  journées  de  l'Empereur  s'écoulaient  dans  les  plus  dou- 
»  CCS  occupations^  toutes  ses  heures  étaient  remplies.  Cette  inaU 


séjour  qu  i 

»  fermait  dans  sa  bibliothèque'  j  quelquefois ,  souvent  môme , 
y*  il  se  levait  avant  le  jour,  travaillait  depuis  trois  heures  du 
»  matin  jusqu'à  sept  ou  huit,  et  se  recouchait  alors  f  dans  la 
»  matinée,  il  sortait  et  visitait  tous  les  travaux  j  presque  toujours 
»  il  était  au  milieu  de  ses  ouvriers ,  qui  comptaient  parmi 
»  eux  beaucoup  de  soldats  de  la  garde. 

»  Presque  tous  les  jours ,  quelque  temps  qu'il  fît ,  il  allait  se 
»  promener  à  sa  maison  de  campagne  de  Saint-Martin. 

»'  Souvent ,  après  le  déjeuner ,  il  passait  la  revue  de  sa  petite 
<«  armée.  Il  exigeait  la  plus  grande  régularité  dans  les  exercices 
s  et  dans  les  manœuvres  ;  il  tenait  surtout  à  ce  que  personne  ne 
»  manquât  aux  devoirs  de  la  discipline  la  plus  sévèi-e. 

»  C'était  après  cette  revue  qu'il  montait  à  cheval  pour  ses 
»  promenades  du  matin.  En  route,  il  donnait  audience  à  tous 
v  ceux  qu  il  i-encontrait  ;  il  rentrait  ensuite  dîner.  Tous  ceux  qui 
))  étaient  admis  à  sa  table  étaient  reçus  avec  un  air  de  franchise, 
»  de  cordialité  et  d'aisance  parfaites. 

»  Lorsqu'il  recevait  la  visite  de  qnelqu'étranger  de  marque  « 
»  ce  qui  arrivait  souvent ,  il  Taccueillait  avec  la  même  laniilia- 
»  rite,  avec  la  même  grâce.  Il  semblait  ambitionner  de  prouver 
>)que  les  coups  de  la  fortune  ne  l'avaient  point  changé. 

»  Les  soirées  se  passaient  en  famille.  Parmi  les  personnes  de 
»  la  ville  qui  étaient  le  plus  habituellement  reçues,  se  voyaient 
»  le  Maire,  Flntendant  de  l'île ,  le  Chambellan  Vantini. 

»  Ce  qui  fut  entrepris  et  achevé  de  travaux  en  dix-huit  mois 
»  est  inconcevable. 

»  Le  palais  de  l'Empereur  était  situé  sur  un  rocher.  A  son  ar- 
»  rivée ,  il  consistait  en  deux  pavillons  principaux. 

»  L'Empereur  fit  décorer  l'inténeur  de  ces  deux  pavillons, 
»  et  élever  le  corps-de-logis  qui  Us  réunissait.  Ce  fut  lui  qui 
»  donna  les  plans,  jusqu'à  la  forme  des  omemens  d'une  superbe 
»  salle  qui  tenait  tout  le  milieu.  De  ses  fenêti-es  il  dominait  toï- 
»  lementle  pays,  qu'il  voyait  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville, 


(557) 

»  et  qu'auÊim  bâtiment,  auelque  petit  quM  tùt^  ne  pouvait  entrer 
»  dans  le  port  sans  qu  il  l'aperçut. 

»  De  beaux  jardins  s'élevèrent  comme  par  enclianteraent. 

»  Les  remparts  se  trouvaient  en  assez  bon  état  ;  mais  on  avait 
»  laissé  tomber  en  ruines  une  tour  antique  qui  fut  jugée  impor- 
»  tante  dans  le  système  de  fortification  et  de  défense  adopté  ; 
»  elle  fut  relevée  et  armée. 

»  Le  pavé  des  mes  de  Porto-Ferrajo  était  formé  de  larges 
»  dalles  de  pierres ,  dont  la  surface  plate  était  dangereuse  pour. 
»  les  chevaux;  ces  pierres  furent  taillées  inégalement  au  ciseau  ; 
»  et  ks  rues  où  l'on  pouvait  circuler  en  voiture  furent  repavées 
»  en  entier. 

y»  La  porte  de  terre  n'était  praticable  que  par  des  mulcis  ;  à 
»  l'aide  d'une  terrasse ,  la  route  fut  élargie  et  devint  praticable 
»  pour  toute  sorte  de  charrois. 

»  L'Empereur  fit  réparer  et  rendre  propre  au  roulage  la  route 
»  de  Porto-Ferrajo  à  Porto-Longone  ;  il  en  fit  construire  une 
»  autre  pour  se  rendre  en  voiture  de  Porto  Ferrajo  à  Mariana-il- 
»  Campo.  Toutes  ces  routes  furent  plantées  d'arbres  ;  comme  ils 
B  sont  très-rares  dans  l'île ,  il  en  fit  venir  une  grande  quantité 
»  d'Italie,  et  surtout  beaucoup  de  mûriers. 

»  Il  fut  lui-même  chercher  une  fontaine  aux  environs  de  Porto- 
»  Ferrajo ,  pour  en  diriger  les  eaux  dans  la  ville  ,  qui  en  man^- 
1»  quait. 

»  Il  se  plaisait  à  causer  avec  les  grenadiers,  dont  il  avait  si 
»   bien  jugé  le  cœur;  il  les  appellait  ses  grognards. 

»  Eh  bien  !  grognant^  dit-il  un  jour  à  l'un  deux,  tu  ^en- 
y*  nuies  ?  —  Non ,  Sùv,  mais  je  ne  m'amuse  pas  trop,  toujours, 
»  —  Tu  as  tort,  il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vient;  et  de 
D  s'éloigner  en  disant  sonner  son  argent  dans  son  gousset, 
»  où  il  avait  la  main  ,  et  en  chantant  entre  ses  dents  :  cà  ndura 
»  pas  toujours. 

»  Les  soldats  de  la  garde  dîrigaient  de  préférence  leurs  prome- 
»  nades  du  c6té  de  la  maison  de  campagne  de  l'Empereur.  Au 
w  temps  des  vendanges ,  ils  parcouraient  les  coteaux ,  et  s'infor- 
M  niaient,  auprès  des  paysans,  à  qui  les  vignes  appartenaient. 
»  —  A  l'Empereur.  —  A  C Empereur!  ah  bien  l  ce  sont  les 
»   noires;  et  ils  vendangeaient  gaiemeht  à  sa  place. 

»  L' Empereur  s'amusait  beaucoup  de  ces  prétentions  comiques, 
»   et  disait^  en  riant,  qu'ils  avaient  raison. 

j»  De  toutes  les  visites  qu'il  recevait,  celles  qui  flattaient  le 
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9  phiâ  son  coeur,  c  était  celles ,  ou  plat&t  les  ftëqueiites  armées 

V  a  an  nombre  considérable  d*o(Bciers  Italiens,  Français ,  Polo- 
»  nais,  qui  accouraient  lui  offrir  leurs  services.  —  Je  n'aij  lear 
»  disait-il ,  ni  places,  ni  grades  à  vous  offr.  r.  —  Nous  servirons 
»  comme  soldats ,  —  Je  n'ai  plus  les  moyens  de  vous  payer.  — 
9  Nous  vivrons  à  nos  dépens.  Et  ils  restaient  comme  grenadiers 
»  dans  la  vieille  garde.  » 

SreCTATEUR  (ix)  Patriote,  in-8»;  1789.  — *  a  numéros. 

SPECTATEUR  (le  )  Poutique,  par  «Sîion/,  —  în-8*. 

Du  16  septembre  au  7  octobre  181 5.  -—  Proqiectus  €14^" 
vraisons. 

K»  4> —  pgc  ïi5. 

«   De   L'ÂDMimSTRATIOir. 

»  Le  meilleur  ordre  social  serait  celui  où  tous  les  citoyens, 
9  soumis  à  la  loi  par  Tintérêt  de  leur  sûreté,  ne  seraient  pas  ré- 
3»  duits  par  leurs  besoins  dai^  la  dépendance  immédiate  du  Gou- 
»  vemement,  et  tireraient  de  leur  industrie  personnelle  une 
»  existence  assurée.  Toutes  les  fortunes  se  feraient  à  Talni  du 
»  Gouvernement;  il  ne  serait  chargé  d'en  faire  aucune;  il  ne  se- 
»  râit  pas  grevé  par  cette  multitude  d'emplois  qui  servent  à  en- 
•m  richir  ou  à  nourrir  une  foule  de  citoyens ,  et  qui  finissent  par 
»  épuiser  la  nation  :  d'une  autre  part ,  les  citoyens  auraient  à  la 
»  fois  plus  d'indépendance  dans  leurs  sentimens  et  plus  de  mo- 
»  dératibn  dans  leurs  désirs;  ils  sauraient  que  le  Gouvernement 
»  doit  protection  à  tout  le  monde  et  ne  doit  de  places  à  per- 
»  sonne.  Ils  ne  seraient  point  disposés  à  l'accuser  de  la  médio- 

V  critéde  leur  fortune  ;  ils  attendraient  d'eux-mêmes  l'améliora- 
»  tion  de  leur  sort.  Rien  ne  favoriserait  davantage  l'émulation 
a>  et  la  liberté.  Buonaparte,  par  le  système  de  son  pouvoir,  par 
»  les  habitudes  de  son  caractère^  avait  prodigieusement  nrnlti- 
»  plié  les  créations  de  places  et  d'emplois:  l'étendue  de  ses  con- 
»  quêtes  lui  fournissait  sans  cesse  de  nouvelles  occa»ons  pour 
9  cette  manière  d'occuper  les  hommes,  qui  paraissait  la  plus  fa- 
»  vorable  à  son  despotisme.  Les  Français  semblaient  devenir 
»  une  nation  d'administrateurs  et  de  conquérans ,  et  l'autorité 
»  se  faisant  le  centre  et  le  bat  de  toutes  les  ambitions ,  anéantis- 
«  sait  toute  industrie  particulière.  Ce  système  exorbitant  portait 
»  en  lui  la  cause  de  sa  ruine ,  mais  il  devait  laisser  en  France  une 
»  grande  plaie.  Pour  simplifier  l'administration ,  pour  lui  don- 
»  ner  la  rapidité  du  despotisme,  on  avait  accru  sans  mesure  le 
9  nombre  des  employés.  Que  pouvait-il  en  résulter,  si  TÉtat  ré- 
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j»  dttîty  si  les  finances  épuisées  se  trouvaient  en  disproportion 
»  avec  cette  charge  immense  ?  Il  devait  arriver  une  époque  de 
9  suppressions  et  d'économie.  Cependant ,  beaucoup  ahommes 
»  estimables  y  de  pt^res  de  famille ,  ont  pris  une  place  comme  on 
»  prend  un  état^  ils  ont  renoncé  à  tout  autre  travail,  et  ne  se 
7»  sont  laissé  à  eux-mêmes  d'autre  ressource  que  la  durée  de  leur 
»  emploi.  II  serait  bien  dur,  il  serait  dangereux  de  tromper  tout 
»  à  fait  cette  espérance  ;  et  l'autorité  se  doit  à  elle-même  de  mé- 
»  nager  tant  d'intérêts,  en  ayant  recours  plutôt  à  des  diminu- 
»  tions  d'appointemens  qu'à  des  suppressions  d'emplois  ^  mais  il 
»  esc  des  suppressions  inévitables  qui  sont  exigées  par  la  nature 
»  des  choses  et  par  le  changement  de  principes  dans  Tadminis- 
»  tration^  il  est  absolument  nécessaire  de  restreindre  ce  genre 
»  d'ambition  oui  jetait  tant  de  personnes  dans  la  carrière  admi- 
B  nistrative.  L  autorité  n'étouffant  pas^  comme  sous  Buonapaite^ 
»  toutes  les  brandies  d'industrie,  elle  n'est  pas  en  quelque  sorte 
»  responsable  de  la  pauvreté  des  individus.  Le  Gouvernement  ne 
»  doit  plus  exercer  le  monopole  de  l'État,  mais  il  ne  peut  plus 
»  être  le  fermier  du  public.  Le  nombre  d'hommes  nécessaire  à 
»  l'administration  une  fois  fixé ,  tout  ce  qu'on  peut  ajouter  est 
»  un  véritable  impôt  sur  TÉtat,  et  une  perte  pour  l'industrie 
j>  nationale.  On  doit  des  égards  aux  hommes  qui  se  sont  engagés 
»  dans  cette  carrière ,  sur  la  foi  de  l'ordre  existant  j  mais  il  (Iiut 
»  bien  se  persuader  à  l'avenir  que  rien  n'est  plus  inutile  qu'uu 
»  commis  qui  n'est  pas  nécessaire.  Beaucoup  d'hommes  qui  au- 
»  raient  fait  de  leurs  facultés  un  usage  avantageux,  peuvent,  en 
»  suivant  l'administration ,  se  trouver  arrêtés  par  lépuisenK^t 
»  du  trésor  public,  oui  ne  suffit  plus  îi  les  payer.  Ce  qui  fait  la 
»  force  d'un  État  et  la  sécurité  des  fortunes,  c'est  le  grand  nom- 
»  bre  de  professions  libres  et  commerciales.  Le  même  degré 
n  d'intelligence  et  d'activité  qui  se  concentre  dans  un  bureau  ^ 
»  appliqué  au  cojnmerce,  pourra  donner  une  existence  moins 
»  précaire  et  plus  utile.  Cette  ressource,  désormais  ouverte  a 
»  l'industrie  Française,  doit  servir  à  réparer  nos  maux.  Déjà 
)»  onze  mois  d'un  Gouvernement  modéré  nous  avaient  montré 
»  tout  ce  que  l'industrie  et  le  commerce  pouvaient  donner  à  I3 
1»  France.  Malgré  les  pertes  incalculables  que  nous  a  coûtées  le 
»  retour  de  IVapoléon ,  nous  devons  encore  espérer  beaucoup  du 
jf»  •  commerce ,  ressource  indiquée  parla  richesse  territoriale  ae  la 
»  France  et  1  esprit  de  ses  ha bi tans.  Nous  ie  répétons ,  les  plus 
I»  grands  ménageniens,  la  modération  la  plus  circonspecte,  doi- 
»  vent  être  portés  dans  les  réformes  administratives.  Les  ser- 
»  vices ,  l'âge ,  l'absence  de  toute  fortune  ou  de  toute  industrie , 
9  sont  des  considérations  très-puissantes  ;  malgré  la  pauvreté  de 
»  l'Etat,  il  faut  prendre  garde  de  ruiner  absolument  les  parti- 
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it  cullers;  mais  enGn,  il  y  a  des  réformes  indispensables ,  il  y  a 
y>  des  sacrific«s  que  l'Etat  ne  saurait  souffrir.  On  doit  des  ^ards 
»  aux  hommes,  mais  le  sjstènie  général  est  vicieux ,  désormais 
T»  impraticable  ;  et  la  raison ,  la  nécessité  exigent  qu'il  soit  pro- 
»  gressii^ement  détrmt.  » 

SPECTATEUR  (le)  Politique  et  Littéi^ire ,  par  MM.  Juger, 
Carnpenony  Després,  Droz,  Lacreulle  le  jeune,  et  autres ,  in^». 
De  mars  1818  à  janvier  1819.  —  4^  liv.     ...     «     4  ^^^ 
3a*  Liv.  ^--  page  34^  • 

r  Parmi  les  innombrables  avantages  de  la  liberté  de  la  presse , 
3»  un  des  plus  grands  sans  doute  est  de  ne  laisser  dans  1  ombre 
»  aucune  mauvaise  doctrine.  Les  maximes  contraires  aux  lois, 
»  à  la  morale ,  ou  à  la  raison ,  ne  sont  dangereuse^  que  quand 
»  elles  se  cachent  ;  le  défaut  de  contradiction  les  accrédite  et  les 
»  propage.  Lorsqu'elles  sont  livrées  au  jour,  elles  ne  résistenfpas 
1»  long-temps  à  un  examen  éclairé  :  il  en  est  même  de  si  évidem- 
»  ment  pernicieuses ,  qu'une  aversion  subite  nous  préserve  de 
»  leur  contact  vénéneux  ;  l'opinion  publique  les  revomit  d'elle- 
»  même,  comme  ces  poisons  dont  la  violence  est  l'antidote. 

»  Un  Gouvernement  constitutionnel  ne  peut  exister  sans  une 

D  opposition,  et  une  opposition  ne  va  pas  sans  la, liberté  delà 

»  presse.  Dans  cet  état  de  choses,  les  écrivains  politiques  sont 

»  nécessairement  très-nombreux.  L'étude  et  la  discussion  des  af- 

»  faires  publiques  sont  pour  eux  l'objet  d'une  industrie  hono- 

»  rable ,  et  souvent  lucrative.  Le  plus  grand  nombre  s'attache 

3>  au  parti  de  l'opposition ,  parce  que  c'est  lui  qui  leur  offre  plus 

7»  de  chances  de  réputation  et  de  fortune.  Un  peuple  libi-e  est 

»  ombrageux  :  il  accueille  avec  faveur  ceux  qui  paraissent  veiller 

^  a   la  défense  de  sa  liberté,  et  ceux  qui  entretiennent  sa  dé- 

»  fiance. 

»  Les  écrivains  de  l'opposition  en  France  peuvent  être  divi- 
»  ses  en  deux  classes.  Dans  la  première ,  sont  les  sincères  amis 
»  des  lois  et  de  la  Constitution.  Contrôleurs  vigilans  et  coura- 
»  geux  des  actes  du  pouvoir,  ils  sont  toujours  prêts  à  en  signaler 
»  les  abus.  Ces  écrivains  ne  sont  pas  dangereux  pour  l'ordre  f 
»  un  Gouvernement  sage  en  reçoit  d'utiles  avertissemens,  et  ne 
»  les  regarde  pas  comme  ses  ennemis. 

9  La  seconde  classe  se  compose  de  ceux  qui ,  sous  l'ombre 
»  d'une  opposition  légitime ,  font  une  guerre  coupable  aux  lois 
»  et  institutions  de  leur  pays,  pour  lesquels  ils  paraissent  anj- 
»  mes  d'un  pur  amour.  Ils  n'attaquent  en  apparence  que  les  dé  - 
«  positaires  de  l'autorité  -,  mais  c'est  au  principe  même  du  Gou- 
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»  vernemeht  qu'ils  en  veulent.  Vous  les  croyez  occupes  k  défendre 
»  la  charte,  dont  le  nom  est  incessamment  sous  leur  plume: 
»  observez-les  de  près,  vous  les  verrez  travailler  à  la  déchirer, 
»  etï  opposant  ses  principes  les  uns  aux  autres,  en  armant  sa 
»  lettre  contre  son  esprit  ;  flateurs  intéressés  de  cette  partie  de 
»  la  nation  qui  a  le  plus  souffert  des  malheurs  des  temps ,  ils  en-v 
»  tretiennent  son  mécontentement,  aigrissent  ses  peines,  se  font 
»  les  confident  et  les  interprètes  de  ses  plaintes ,  lui  prodiguent 
»  de  perfides  consolations,  lui  suggèrent  de  criminelles  espé- 
»  rances,  et  lui  montrent  en  secret  la  ruine  de  nos  institutions 
»  comme  le  terme  de  ses  maux.  Pour  surprendre  la  confiance 
»  des  malheureux  meurtris  des  coups  de  la  fortune  publique, 
»  ils  étalent  à  leurs  yeux  de  fausses  cicatrices.  Ne  vous  figurez 
»  pas ,  cependant ,  qu'ils  désirent  sincèrement  la  chute  du  trône 
»  et  la  destruction  de  la  charte.  Cet  état  d'anxiété  publique , 
»  qu'ils  cherchent  à  prolonger,  leur  est  bien  plus  favorable  qu  une 
»  révolution.  Pourquoi  voudraient-ils  le  changement  du  Gouver- 
»  nement  qui  existe?  C'est  à  ce  Gouvernement  que  la  plupart 
»  d'entre  eux  doivent  leur  fortune  et  leur  considération  inespé- 
»  rées.  Tel  dont  le  nom  était  inconnu  ou  ridicule  dans  les  lettres, 
»  passe  aujourd'hui  pour  un  profond  publiciste;  tel  autre  qui, 
»  sous  un  régime  peu  libéral,  osait  à  peine  prétendre  à  un  coup 
»  d'œil  du  maître  ,  brave  aujourd'hui  les  mmistres_,  et  porte  en- 
»  core  plus  haut  ses  regards  menaçans.  Celui*là,  qui  briguait 
»  dans  les  bureaux  un  modeste  emploi,  s'enrichit  en  déclamant 
»  contre  les  salariés  de  l'État,  et  il  ne  changerait  pas  sa  part  du 
»  produit  d'un  pamphlet  qu'il  rédige ,  contre  la  traitement  d'un 
»  président  de  Cour  royale,  d'un  général  ou  d'un  préfet.  Il  en 
»  est  enfin  qui  doivent  à  l'importance  du  rôle  qu'ils  jouent,  le 
»  bienheureux  oubli  de  leur  ancienîfe  réputation.  Nous  leur  de- 
»  vons  donc  à  presque  tous  cette  justice,  qu'ils  ne  désirent  pas 
»  tout  le  mal  qu  ils  semblent  vouloir  faire.  S'ils  pouvaient  prévoir 
»  qu'un  renversement  fît  cesser  le  sujet  des  larmes  qu'ils  versent 
»  avec  tant  de  complaisance,  ils  se  garderaient  bien  d'y  prêter 
>  la  main  :  ces  larmes  arrosent  et  fertilisent  le  champ  qu'ils  cul- 
»  tivent.  S'ils  ne  pouvaient  plus  écrire  sur  les  malheurs  de  la 
»  patrie ,  que.deviendraient  leurs  tablettes  d'or  ?  » 


SPECTATEUR  (le)  beligieux  et  politique ,  in-ff 

>u  19  octobre  1818  au  10  février 
lisons.      ........ 

£p.  Confiditey  ego  vici  mundum 


Du  19  octobre  1818  au  10  février  1819,  -^  Prospectus  et  6 
livraisons.      .........•••••     i  <;art. 
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a*  Lin\,  —  page  i". 

a  De   la  petite   Église. 

»  Au  milieu  des  combats  qu'elle  est  obligée  de  soutenir  contre 

»  ses  enuemis ,  FÉglise  déplore  l'égarement  d'un  certiin  nombre 

»  de  ses  enians,  connus  en  France  et  en  Angleterre  sous  le  nom 

»  de  dissidens  ou  de  petite  Eglise.  Elle  a  cru  jusqu'ici  devoir  la 

9  traiter  avec  la  plus  grande  indulgence  ;  les  instructions  les  plu» 

»  charitables  lui  ont  été  prodiguées.  Il  y  avait  dans  son  erreur 

n  je  ne  sais  quel  principe  de  droiture  et  de  bonne  foi  qui ,  sans 

»  l'excuser,  semblait  en  diminuer  le  danger,  et  en  bâter  la  fin* 

»  Quelle  n'a  pas  été  la  douleur  du  Souverain  Pontife,  d'appren- 

»  dre  que  les  Prctres  Français,  à  Londres,  s'obstinaient  à  ré- 

•»  pandre  des  doctrines  dont  le  premier  elfet  est  de  rompre  l'u- 

»  nité  de  l'Église ,  de  dépouiller  son  chef  de  ses  prérogai)vef  ^  et 

1»  de  détacher  les  membres  du  corps  qui  leur  donne  la  vie  !  Dans 

»  les  glandes  crises  politiques ,  a  dit  un  illustre  écrivain  ,  le  plus 

s  difficile  nVst  pas  de  faire  son  devoir,  mais  de  le  connaître.  Il 

n  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  crises  religieuses  :  la  conduite  et  la 

»  croyance  du  catholique  ne  sont  pas  seulement  fixées  par  des 

»  lois  écrites^  il  a  toujours  sous  les  yeux  une  règle  vivante  qui  le 

»  dirige.  La  où  sont  le  Pape  et  les  Évéques,  la  est  l'ÉgUse  catho- 

9  lique  5  le  fidèle ,  qui  doit  écouter  son  Pasteur,  le  Prêtre  lui- 

•  même,  qui  n'est  pas  juge  de  la  doctrine ,  ne  peuvent  que  se 

))  précipiter  dans  le  schisme,  en  prenant  une  auti*e  route.  En 

»  vain  Ton  raisonne  sur  l'étendue  de  la  puissance  pontificale  :  le 

»  pape  décide  et  agit  comme  chef  de  l'Église  j  si  le  corps  épisco- 

»  pal  ne  réclame  pas  contre  ses  décrète  ou  sa  conduite  ;  si  les  Evê- 

»  ques  persévèrent  dans  sa  communion  ,  après  en  avoir  eu  con- 

»  naissance ,  tontes  les  difficultés  sont  résolues ,  il  faut  acUiérer 

)^  aux  actes  et  au  jugement  du  Pape,  ou  ccssfer  d'être  catholique. 

»  Or,  dans  les  circonstances  actuelles ,  Pie  VII  n'est-il  pas  le  chef 

»  légitime  de  l'Église  catholique  ?  Les  Evêques  de  toutes  les  Egli- 

»  ses  particulières  ne  sont-ils  pas  en  communion  avec  lui  ? 

»  Si  ces  deux  faits  sont  incontestables ,  il  y  a  de  l'aveuglemeni 
»  à  se  dire  eatholique,  en  se  sé|>arant  du  Pape  et  des  Evêques.  » 

Cet  article  est  suivi  d'un  bref  de  Pie  VII  contre  la  petite  Église. 

SPECTATORE  (lo)  Ossià  vacieta  istoriche  ,  litterarie  et  criti- 
che  del  signor  Malle-Brun,  régate  in  italiano  con  note.  Milano , 
1814.     .     .     .     r     . ,     •     .     .  gcart. 

SPHINX  (lé),  ou  la  Nomothétique  Séhéhènnè/  par  Hoënè 
JVronski.  1818. 
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Introduction  et  i*'  n»,  iu-4*';  -^  ^*  n^  in-8'. 

N-  1^  —  page  ^^ 

«  Dans  rintrodnction  à  cet  ouvrage  ,  nous  avons  signalé  scien* 
»  tiliqueinent  le  dangtr  imminent  de  la  destruction  de  l*£u- 
»  rope,  et  la  perspective  de  la  régénération  absolue  de  Thuma* 
»  nité.  L'option  entre  ces  exirêmes  est  inévitabie  5  un  abinie  les 
»  sépare^  entre  eux  aucun  ordre  ne  peut  s'établir 5  et  une  fatale 
»  erreur  des  chefs  du  genre  humain ,  surtout  un  profond  aveu- 
»  glenient  de  ces  instituteurs ,  de  ces  hommes  soi-disant  sages  et 
»  éclairés ,  nous  font  craindre  que  Inhumanité  n'échoue  au  terme 
»  critique  où  elle  est  parvenue.  » 

STATIÔNNAIRE  (  le  )  Patriote  aux  Frontières,  in-8-. 

Du  1*' juillet  au  3  novembre  1^91  , —  18  n'*' i  cart. 

£p.  La  paix ,  la  paix,  mes  bons  amis; 
Au  nom  du  Ciel  soyez  unis. 

N*  10,  —  18  août  1791. 

a  Suivant  les  nouvelles  les  plus  positives ,  il  est  certain  que  la 
»  paix  des  Turcs  avec  l'Empereur  est  conclue,  et  que  la  Prusse  ne 
»  se  mêlera  point  des  affaires  delà  Russie.  Ainsi,  voilà  lesvoisins , 
»  les  alliés  et  amis  de  la  France  en  état  de  commencer  et  de  Sui- 
»  vre  \^T  coalition ,  et  la  diète  de  Ratisbonne  à  même  de  pro- 
»  noncer  définitivement)  car,  comme  je  l'avais  annoncé,  la  seule 
»  indécision  de  \ ultimatum  des  puissances,  relativement  à  la 
»  guerre  des  Turcs ,  les  avait  forcées  de  différer  leur  détermina- 
9  tion  sur  le  parti  qu'elles  ont  à  prendre  dans  les  circonstances 
»  extraordinaires  où  la  France  se  trouve  j  et  je  m'étonne  qu'on, 
»  ne  veuille  pas  concevoir  que,  par  la  nature  de  leurs  rapports 
»  et  de  leurs  intérêts,  il  est  impossible  que  ces  puissances  res- 
»  tent  indifférentes  ,  soit  à  la  position  de  Louis  XVI ,  soit  à  Tin- 
»  fluence  de  la  révolution  française  sur  le  reste  du  continent.  » 

On  trouve  dans  le  Stationnaire  beaucoup  de  renseignemens  sur  les  prof 
jets  des  Puissances  étrangères  contre  la  France  en  1791. 

STATU  QUO  (le). 

Voy.  Révélations  importantes  * 

SURVEILLANT  (le)  ,  Journal  politique  ,  historique  et  litté- 
raire, dirigé  par  Lenoir- Laroche,  in-8^,  ans  5  et  6,  —  120  n***. 

SURVEILLANT  (le)  politique  et  littéraire,  pav  M.  Darmaing 
fils,  in-8». 

Février  — août  18185  8  liv i  cart. 


(564) 
Numéro  i**^,  page  28. 

«  Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  vont  sans  doute  élever 

yi  une  statue  a  l\f.  de  P ,  et  les  élèves  de  l'École  Normale  le 

»  remercier  bien  sincèrement  de  ses  injures  flatteuses  et  hono- 
»  râbles.  Ce  sont,  dit-il,  des  insUtiileurs  de  ces  idées  libe'raks 
»  qui  menacent  tous  les  trônes  de  F  Europe,  M.  le  Baron  aurait 
»  pu  ajouter,  pour  dévoiler  entièrement  l'esprit  révolutionnaire 
»  de  cette  École,  que  l'on  y  fait  des  conférences  de  philosophie, 
»  que  Rousseau  et  f'^oltaire  n'y  inspirent  pas  une  profonde  hor- 
»  reur ,  et  qu'on  s'avise  d'y  lire  Montesquieu,  Les  élèves  de 
»  l'École  Normale  veulent  que  leur  instri^ction  et  leur  système 
»  d'eAseignement  suivent  les  progrès  du  siècle  et  des  lumières; 
»  ils  ne  prennent  pour  modèles  ni  les  Jésuites,  ni  les  Doctri- 
»  Tiaires,  ni  les  Ignorantins;  ils  ne  seront  ni  ambitieux,  ni  pédans, 
»  ni  routiniers....  Ces  jeunes  gens,  répandus  dans  nos  divers  col-  . 
»  léges  ont  déjà  puissamment  contribué  à  améliorer  les  études , 
»  et  ce  sont  eux  surtout  qui  ont  établi  celle  de  la  langue 
»  Grecque.  On  peut  dire  même  que  l'École  Normale  n'a  pas  seu- 
»  lement  formé  de  bons  professeurs  ;  comme  le  système  d'ins- 
»  truction  qu'on  y  suit  favorise  beaucoup  le  développement  des 
»  talens,  elle  a  produit  aussi  des  hommes  de  lettres  distingués, 
»  qui  jouissent  déjà  d'un  certain  nom  dans  la  littérature.  C'est 
)j  un  jeune  élève  de  cette  École  qui  remplace  avec  le  plus  bril- 
»  lant  succès  M.  Royer-Collard,  dans  la  première  chaire  ^d^phi- 
»  lophiede  la  Faculté.  Depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  conscription, 
»  beaucoup  d'élèves  de  l'École  Normale^  peu  fidèles  à  leurs  en- 
»  gagemens,  ont  déserté  l'université;  mais  il  faut  surtout  attri- 
»  buer  cette  désertion  à  l'état  d'incertitude  et  d'anarchie  dans 
»  lequel  se  trouve  le  corps  enseignant ,  et  aux  vexations  de  cer- 
«  tains  Recteurs  et  Proviseurs  qui  pensent  comme  M.  de  P » 


TABLEAU  DE  LA  France  et  de  l'Europe,  ou  Journal  de  tous 
les  pays,  in-4"  ;  ans  l\etS. 

Finit  le  17  fructidor  an  5,  ni**  4^*4 -^     •     2  cart. 

N®  4^^>  4  ft**^^^^^^  ^^  5* 
a  Le  Directoire  commence  aujourd'hui  à  se  lasser  du  système 
»  de  faire  peur.  Il  prétend  qu'il  n'en  a  jamais  éù  l'intention. 
>i  Faut-il  le  croire?  Non,  ni  surtout  l'oublier.  Il  est  évident  que 
))  ses  moyens  n'étaient  pas  encore  rassemblés ,  au  moment  où  il 
),  a  pns  le  ton  de  la  menace.  A  mesure  qu'il  a  voulu  prolonger 
]>  cet  état  d'incertitude  y  il  a  accoutumé  les  femmes,  mêmes  les 
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«^  plus  timides,  à  voir  le  dauger  et  à  calculer  toutes  les  cliairces 

»  du  mouvement.  Bientôt  il  a  cessé  d'en  être  le  maître.  Les  Ja- 

I»  cobins  se  sont  présentés  en  hommes  qui  s'assuraient  d'avance 

»  le  fruit  de  la  victoire,  comme  ils  prenaient  tout  le  péril  du  corn- 

»  bat.  Cette  expérience  a  fait  connaître  aussi  l'esprit  de  l'armée, 

»  On  a  vu  que  ses  élémens  ne  pouvaient  pas  en  laire  une  troupe 

»  séditieuse.  Les  Généraux  les  plus  dévoués  au  Directoire  se 

»  sont  tout-à-coup  refroidis;  leur  responsabilité  ne  leur  a  pas 

»  paru  assez  à  couvert.  On  à  examiné  de  tous  cotés  les  griefs  re- 

»  proches  aux  deux  Conseils;  les  honiixies  les  plus  ombrageux 

»  n'ont  rien  pu  y  voir  qui  justifie  leur  défiance. 

»   Buonaparte,  sur  lequel  on  avait  compté  à  cause  de  sou  âme 

»  ardente  et  de  son  génie  entreprenant,  s'est  borné  à  faire  de  loin 

»  une  rodomontade  assez  peu  digne  de  sa  gloîrç,  et  qui  ressem- 

»  blait  à  toutes  celles  que  d'autres  hommes  célèbres  avaient  faites 

»  sans  succès  contre  Pari^.  La  position  dans  laquelle  il  s'est  placé 

»  ne  lui  permet  pas  de.  suivre  de  front  deux  entreprises  aussi 

»  vastes  que  celles  d'achever  la  révolution  en  Italie  et  aela  recom- 

»  niencer  en  France.  Peut-être  que  lui-même ,  après  avoir  jeté 

»  les  premières  étincelles  de  mécontentement  dans  l'armée  de 

»  l'Italie,  a-t-il  tremblé  le  premier',  eii  voyant  cette  arniée  vio- 

»  torieuse  convertie  en  une  armée  délibérante,  c'est-à  dire,  en  une 

»  armée  également  dangereuse  pour  ses  chefs  et  pour  sa  patrie. 

»  Il  ne  lui  est  pas  plus  possible  aujourd'hui  d'éloigner  de  l'Italie 

»  les  légions  qui  la  subjuguent  pour  la  rendre  libre,  que  s'il  avait 

»  encore  Beaulieu  ou  Wurmser  à  combattre.  Sa  politique ,  dans 

»  le  moment  actuel ,  paraît  avoir  un  peu  ressemblé  à  celle  de 

»  l'Impératrice  de  Russie  a  l'égard  de  la  coalition,  qu'elle  mettait 

a  en  mouvement  et  à  laquelle  elle  faisait  des  promesses  qu'elle 

»  n'avait  pas  l'intention  de  tenir.  Le  résultat  de  toute  cette  efl'er- 

»  vescence  excitée  dans  l'armée  d'Italie,  de  tant  de  menaces  fou- 

»  droyantes,  de  tant    d'adresses  séditieuses,  a  été  d'envojer 

»  Augereau  à  Paris. Cet  homme,  que  Buonaparte  pouvait  appeler 

»  son  Ajax ,  s'est  fait  une  loi  de  subordonner  entièrement  ses 

»  pensées  et  ses  actions  à  celles  de  Buonaparte; 

»  Son  génie  étonné  tremble  devant  le  sien, 

»  ]Sous  avons  été  les  premiers  à  annoncer  que  la  nomination- 

»,  d' Augereau   au  commandement  de  la  division  de  l'intérieur 

»  semblait  être,  de  la  part  du  Directoire,  un  commencement  de 

»  guerre;  cependant  Augereau  est  bien  loin  de  suivre  la  marche 

»  violente  qu'on  avait  lieu  de  craindre.  Oti  lit  dans  le  Journal 

»  de  Dupont  un  fait  qui  lui  est  attesté  par  ses  collègues,  et  qui 

»  est  plus  propre  que  tout  autre  à  ramener  l'espérance  de  la 

»  paix  intéi'ieure. 
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»  La  commission  avait  été  demander  des  éclaircissemens  sur 
9  Tarrivée  d'un  train  d'artillerie^  et  sut  le  transport  au  quar- 
»  tier-gënéral  des  fusils  qui  étaient  emmagasinés  aux  Feuiilans. 

»  Le  Ministre  leur  répondit  que  cette  double  opération  avait 
9  pour  objet  de  soustraire  ces  armes  aux  malveillans,  qui  auraieut 
»  pu  s'en  emparer. 

»  Le  Général  Augereau  était  présent  j  il  dit  au  représentant 
t>  Murinais  :  General,  faites-rnoi  la  grâce  de  croire  qu'un  soldat 
9  gui  a  été  heureux  à  la  guerre,  qui  s^est  peut-être  illustré  en 
»  Italie,  qui  est  enfant  de  Paris,  ne  voudra  jamais  se  déshono- 
»  rer  en  versant  le  sang  des  Parisiens,  et  qu'un  républicain  ne 
»  souffrira  pas  qu'on  attente  à  la  représentation  nationale.  » 

TABLEAU  DE  Paris  ,  in-4"- 

P^qy.  t^uotidienne  (  la  ).  ^ 

TABLEAU  DE  Pabis  en  Yaudevilles,  far  Pithou,  in-S*,  an  5^ 
finit  le  i8  fructidor,  —  lo  numéros. 

N«  9 ,  —  page  70. 

AiA  :   du  Yande ville  de  Figaro.  Gosurs  sensibles,  cœurs Jidèles. 

«  C'est  un  être  bien  étrange , 

»  Que  ce  peuple  de  Paris  ï 

30  II  a  la  aouceur  d'un  ange , 

»  Aussitôt  qu'il  se  voit  pris  : 

»  Quand  on  le  lâche,  il  se  venge, 

»  Et  lorsqu'il  se  voit  repris , 

»  Il  se  tait,  il  est  soumis.  (bisJ 

»  Bon ,  méchant ,  simple  et  volage, 

»  Hie  fixant  aucun  objet, 

»  Tout  en  sortant  de  sa  cage , 

»  Il  court  vite  au  trébuchet  : 

»  Rien  ne  peut  le  rendre  sage , 

»  Le  malheur  l'abasourdit , 

«  Et  le  bonheur  Téblouit.  (bis.J 

9  Toujours  franc ,  toujours  novice ^ 

»  Aveugle  en  sa  volonté, 

»  Il  commande  son  supplice, 

»  Pour  voir  de  la  nouveauté  } 

s  Ne  suivant  que  son  caprice , 

ai  Ou  celui  de  ses  bourreaux, 

»  Il  applaudit  à  ses  maux.  (hzsj 
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T»  Il  ne  peut  rien  entreprendre, 

»  Il  ne  peut  rien  achever  ; 

»  On  sait  toujaurs  le  surprendre , 

V  On  sait  toujours  le  tromper: 

»  Tout  en  le  gisant  dépendre , 

»  On  lui  dit,  pour  le  âatter, 

■»  Qu'il  est  faït  pour  commander.  (^is») 

»  Tantôt  il  est  catholique , 

»  Tant6t  il  est  musulman  ; 

»  Tantôt  pour  la  république, 

9  Et  tantôt  pour  un  tyran; 

»  Quand  il  est  trop  pacifique , 

»  On  le  tourmente ,  et  soudain 

»  Il  a  soif  du  sang  huiqain.  (bis>,J 

»  Quand  la  misère  l'accable , 

»  On  cherche  à  le  récréer 

»  Par  un  spectacle  agréable 

»  Ou  chacun  va  figurer  ; 

))  Cest  une  chose  admirable , 

»  De  voir  traîner  dans  Paris 

»  Trente  ou  quarante  proscrits.  »         (bis.) 

TABLEAU  DES  Crimes  de  la  ville  de  Paris,  depuis  le  comment- 
cément  4e  la  Révolution  jusqu'à  ce  jour,  par  tacombe,  in-8*, 
sans  date,  mais  an  3. 

Premier  et  seul  numéro* 

.^  Page  i»'\      . 

a  Oui ,  tous  les  partis ,  quelles  que  soient  leurs  dénominations, 
»  ont  leurs  fripons,  leurs  dupes  ou  leurs  fenatiques,  et  leury 
»  hommes  pui's.  Il  n'y  a  qu'un  sot  ou  un  homme  de  mauvaise 
»  foi  qui  puisse  nier  cette  vérité.  » 

TABLEAU  POLiiiQUE,  littéraire  et  moral  de  la  France  et  de 
r  Europe ,  par  Leclerc  des  Vosges  y  \n-6^. 

Du  23  fructidor  an  5  au  3  floréal  an  6 ,  —  202  n"'.  .  .  i  cart. 

N°  2 ,  —  24  fructidor  an  5 ,  —  page  i". 

«  Plusieurs  des  représentans  du  peuple  qui  avaient  été  arrêtés 
7»  dans  la  nuit  du  10  au  19,  à  la  commission  des  inspecteurs  et 
9  conduits  au  Temple,  sont  en  liberté.  Dauchy,  membre  de  cet^ 
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»  commission ,  qui  ^tait  dans  la  m«me  chambre  que  Pichegm  an 

»  Temple,  les  Députa  Merleiiiont ,  Tupinier,  Lamëlherie,  Jarii 

»  Desloges,   Fayolc,    Perrée,  Grégoire  de   Rumare,  Piédon, 

D  LannoU,  Maillard  et  Goupil  de  Préfein  ,  ont  resté  seulement 

m  quarante-huit  heures  renfermés;  les  autres  sont  en  route  pour 

»  leur  déportation.  Pichegra  a  dit,  en  patiaut:  Nous  les  avons 

»  manques  d'une  heure;  Usjont  ce  que  nous  Mirions  JaîL  » 

K*  4>  —  ^^  fructidor,  —  page  i'*. 

«  Le  citoyen  Général  Verdière,  ancien  aide-de-camp  du  Géné- 
»  rai  Buonaparte  ,  reçut  l'ordre  d'arrêter  la  commission  des  ins- 
»  pecieurs  ;  pour  ce ,  il  s'est  transporté  h  ladite  commission  avec 
)»  une  lot  ce  suffisante,  pour  éviter  tout  inconvénient.  Arrivé  au 
1»  lieu  de  leur  séance,  il  leur  signifie  Tordre  qu'il  avait  reçu  de 
»  les  conduire  dans  la  tour  du  Temple.  Tous  se  sont  écriés  qu'ils 
»  périra ii^iit  plutôt  que  de  sortir,  ce  qu'ils  ont  dit  en  se  décou- 
»  vrant  la  poitrine,  et  vomissant  des  injures,  telles  que  celle-ci  : 
n  11  jr  a  Ion  g- temps  que  vous  cherchez  des  victimes  ;  eh  bien! 
»  frappez.  Le  Général  feur  répondit  :  Citoyens ,  nous  ne  sommes 
»  point  ici  pour  vous  insulter,  mais  pour  mettre  à  exécution 
»  ror  re  que  je  viens  de  vous  exhiber.  Ils  persistèrent ,  en  di- 
*  sant  au  Général  de  porter  leur  réponse  à  ceux  qui  l'avaient 
»  envoyé.  Le  Général  leur  fit  connaître  combien  la  cause  des 
»  amis  de  la  liberté  était  basée  sur  l'humanité ,  en  dépéchant  son 
^  aide 'de-camp,  qui  revint  peu  après,  chargé  de  rendre  ces  pro- 
»  près  expressions  :  Dites-leur  que  si  sous  deux  hewms  ils  ne 
»  sont  pas  rendus  à  leur  destination ,  j'irai  les  y  conduire, 

»  Rovère,  Bourdon  entrèrent  en  furie ,  en  vomissant  des-in- 
»  jures.  Bourdon  voulut  se  jeter  sur  une  arme^  Willot  arracha 
»  l'habit  d'un  vétéran  nommé  Groler,  ma^jjj^céda  aux  repré- 
»  sentations  d'un  de  ses  collègues ,  et  dit  :  Wh  bien  !  marchons, 
yt  Bourdon  en  fut  quitte  pour  son  habit  déchiré^ ils  furent  tous 
»  mis  dans  des  voitures  et  conduits  au  Temple,  où ,  en  entrant, 
»  le  peuple  à  crié  à  plusieurs  reprises.;  f^i\^e  ta  Républiqàel  A  bas 
»  les  tyrans  !  » 

TABLETTES  de  la  Db6me  ,  în-8%  —  1823. 

TABLETTES  mj  Clergé  et  des  Amis  de  la  Religion  ,  in-8^ 
Commencent  en  janvier  1822^  —  1  cahier  de  4  a  5  feuilles, 
d'impression  à  la  fin  de  chaque  mois ,  —  2  voL  par  an. 

Aa3i  décembre  1828.     ^    »     ..     ^    ......     .       i4  ^^^ 

Au  i5  janvier  1829,  le  Journal  ecclésiastique,  ou  Défenseur 
de  la  Religion  et  de  ses  Ministres ,  qui  paraissait  à  Toulouse  dejpuisi 
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huit  ans ,  soas  le  titre  de  Journal  Ecclésiastique  seulement ,  s'est 
l*éirni  aux  Tablettes  du  Clergé. 

Depuis  cette  époque ,  il  paraît  deux  numéros  par  mois,  alterna- 
tivement Journal  Ecclésiastique  et  Tablettes. 

Livraison  de  lévrier  1822» 

Page  137. 

«  Cas  de  Conscience. 

»  Les  devoirs  d'état  sont  des  devoirs  de  religion,  et  exigent  de 
»  ceux  qui  veulent  servir  Dieu  une  sérieuse  attention.  Saint- 
»  Paul ,  dans  toutes  ses  épitres ,  recommande  surtout  à  ses  en- 
»  &ns   l'accomplissement  des  devoirs  propres  à  leiir  condition. 

»  Ceux  qu'on  ignore  le  plus  maintenant,  et  sur  lesquels,  par 
»  conséquent,  on  réfléchit  le  moins ,  sont  ceux  qui  ont  rapport  à 
»  la  gestion  des  biens  temporels.  ' 

3B  C'est  pour  les  rappeler  aux  réflexions  des  âmes  qui  ont  leur 
»  salut  à  cœur,  que  nous  exposons  ici  les  moins  observés. 

»  i*.  II  est  défendu  de  vendre  au-dessus  du  plus  haut  prix  et 
»  d'acheter  au-dessous  du  plus  bas  prix.  Le  prix  commun,  dont 
D  les  deux  autres  diffèrent  peu,  est  réglé  par  ce  qu'on  appelle,  en 
»  commerce,  le  cours.  (S.-Th.  ) 

39  2"".  Il  est  défendu  de  tirer  aucun  intérêt  d'un  argent  prêté  à 
»  terme,  ou  d'un  argent  qui  n'est  pas  aliéné,  si  l'on  en  excepte 
»  quelques  cas  particuliers,  sur  lesquels  on  doit  consulter  un  Di* 
a»  recteur  sage  et  éclairé.  (S.-Th.,  Bulle  de  Benoît  XIV,  adoptée 

»  par  l'Église  universelle.  )  * 

3»  3"*.  Si  quelou'un  a  vendu  du  bois ,  du  blé ,  du  vin ,  ou  autre 
»  chose  semblable ,  dont  on  ne  se  sert  qu'en  la  consommant ,  il 
»  ne  peut  retirer  aucun  intérêt  du  prix  de  ces  choses.  Elles  sont 
»  de  même  nature  que  l'argent.  (S.-Th.  et  autres.) 

»  4°*  Celui  qui  hérite  d'une  personne  oui  a  perçu  des  intérêts 
»  de  l'espèce  mentionnée  aux  n^  i,  2  et  à ,  est  obligé  à  la  resti- 
»  tution  de  tous  ces  intérêts,  comme  s'il  les  avait  lui  -  même 
»  perçus.  La  bonne  foi  excuse  quelquefois  d'une  partie  ou  de 
»  toute  la  restitution ,  et  dans  ce  cas  encore  il  faut  consulter  un 
»  Directeur  exact ,  sage  et  éclairé.  (  S.-Th.  ) 

»  S".  Sont  aussi  obligés  souvent  à  la  restitution ,  tous  ceux  . 
9  qui,   par  conseil,  ou  par  quelqu' autre  moyen  efiGlcace,   ont 
9  contribué  à  ces  sortes  d'injustices, 

•  6*.  Il  est,  ordonné  de  payer  au  prince  tout  tribut,  tout  im- 


(  Sjo  ) 

-»  p&t  y  toute  contribution  quelle  qu'elle  soit ,  sous  peine  de  res- 
»  tJtution^  et  par  suite,  de  déclarer  fidèlement,  sous  la  même 
y>  peine,  ce  c]ui  y  est  soumis  par  les  lois.  Heddite  quœ  sunt 
»   Cœs.iris  CœsarL 

À  ^«.  Il  est  ordonné  de  Êdre  des  aum6nes  du  superflu  des 
»  biens  que  Ton  possède  ;  de  donner  un  peu ,  si  Ton  a  peu  ,  de 
»  donner  beaucoup,  si  l'on  a  beaucoup  ;  de  donner  même  publi- 
»  queiiient,  pour  édifier  publiquement,  et  répandre  la  bonne 
»  odeur  de  Jésus-Christ.  (  Tob. ,  Saint-Paul.  ) 

»  S''.  On  ne  peut  trop  recommander  aux  personnes  qui  ont 
»  quelques  possessions  de  s'assurer  si  elles  sont  l^itimes,  en  pre- 
»  nant  avis  de  ceux  dont  les  lèvres  gardent  la  science.  L'intérêt 
»  aveugle  aisément,  et  il  ne  faut  point  exposer  la  grande  affaire , 
»  là  seule  affaire  importante,  celle  du  salut. 

»  9*.  Je  n'insiste  pas  sur  lesjpreuves  de  ces  principes  ;  cbaque 
»  Directeur  les  développera  ;  mon  >eul  but  est  d'éveiller  l'atten- 
»  tion  d'une  foule  de  personnes  qui  retiennent  le  bien  .d'autrui 
»  sans  s'en  douter.  Puisse  ce  petit  avis  les  porter  à  douter,  enfin 
»  à  chercher  la  vi:aie  lumière;  à  se  débarrasser  d'un  bien  étran- 
»  ger  et  vain ,  pour  se  procurer  des  biens  étemels  et  durables  ! 

»  Il  est  évident  que  dans  ces  avis  si  importans  pour  la  cons- 

D  cience ,  il  n'est  nullement  question  des  biens  dont  la  possession 

»  est  garantie  par  l'autorité  du  Chef  de  TÉglise  et  par  celle  du 

B  Monarque  qui  nous  a  donné  la  loi  constitutionnelle  de  l'État. 

»  D'ailleurs,  il  n'est  ici  question  que  des  réclamations  que   la 

1*  conscience  peut  Étire  entendre.  A  la  religion  seule  appartient 

»  d'accueillir  ce  cri ,  et  il  n'existe  aucun  pouvoir  sons  le  Liel  qui 

»  soit  aussi  puissant  que  la  conscience.  » 

JoUBHAIi   EcCtESIASTlQVE*     . 

lo*  Livraison,  -f^  mai  iSag. 

Page  263,   • 

«  Réflexions  sur  l'Ordre  légal. 

»  Qu'est-ce  que  l'ordre  légal,  dans  l'acception  que  lui  donnent 
p  nos  législateurs  ?  C'est  l'ordre  établi  par  les  lois  humaines.  Or, 
>)  ces  lois  sont  fciiteç  par  des  hommes  j  elles  portent  donc  Teui- 
»  preinte  de  leurs  prqugés,  de  leurs  vices ,  de  leurs  passions,  et 
»  même  de  leurs  caprices;  elles  ne  sauraient  donc  être  stables, 
»  puisque  chaque  législateur  peut  les  modifie/,  les  étendre  ou 
»  les  restreindre,  leur  donner  diverses  interprétations»  niêine  les 
»  abroger  en  tout  ou  en  partie.  Aussi  ne  sont-ce  pas  les  lois  qui 
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»*  font  les  mœurs;  ce  sont  bien  les  mœurs  qui  donnent  naissance 

)i  aux  lois,  et  qui,  par  conséquent,  les  font  bonnes  ou  raau- 

»  vaises.  C'est  donc  à  l'ordre  social  et  k  l'ordre  moral  qu'il  feut 

»  le  plus  s'attacher,  comme  étant  les  véritables  bases  de  l'ordre 

»  légal  ;  et  encore  cet  ordre  social ,  ainsi  aue  l'ordre  moral ,  n'a 

»  d'avantages  et  de  solidité  qu'autant  qu  il.  a  pour  principe  f<m- 

»  damental  la  religion. 

»  L'ordre  légal  peut  faire  tout  le  biei^  ou  tout  le  mal  possible , 
»  suivant  les  dispositions  et  les  intentjions  bonnes  ou  mauvaises 
»  de  ceux  oui  font  les  lois  et  de  ceux  qui  les  exécutent,  tandis 
»  que  l'ordre  social,  ainsi  que  Tordre  moral,  tend  à  réprimer 
»  tous  les  vices  nuisibles  à  la  société,  et  à  faire  pratiquer  toutes 
»  les  vertus  capables  de  la  maintenir  et  de  la  conserver. 

»  îVest-ce  pas  d'ailleurs  avec  l'ordre  légal  que ,  sous  la  Con- 

»  vention ,  sous  le  Directoire  et  sons  l'Empire ,  on  a  successive- 

»  ment  exercé  toute  espèce  d'atrocités ,  causé  la  ruine  et  le  deuil 

9  de  tant  de  familles ,  en  arrachant  de  leurs  bras  des  milliers  de 

»  victimes  innocentes  ?  Qu'on  vienne  après  cela  nous  vanter  les 

»  avantages  de  Tordre  légal  ^  et  en  faire  valoir  l'importance. 

»  L'ordre  légal  n'est  qu'un  mot  qui  n'exprime  rien  de  précis ,  ni 

»  de   positif,   qui ,    même  dans  certaines  circonstances ,  n'est 

»  qu'une  illusion ,  une  chimère ,  une  absurdité  ;  tandis  que  tout 

9  est  préciset  positif  daus  Tordre  social  comme  dans  Tordre  mo- 

yt  rai,  fondé  toutefois  sur  les  principes  religieux,  oui  tous  ten^ 

B  dent  à  la  conservation  et  au  véritable  bonheur  de  la  société, 

9  des  iàmilles,  des  peuples  et  des  Rois.  9 

TABLETTES  historiques  et  littéraires  de  Lyon,  ~  in-8*. 

Commencent,  octobre  1822. 

Au  n'  157  (5  mai  iSaS),  Tablettes  historiques  de  Lyon,  ou  le 

Précurseur^ 4  ^^^* 

N»  161,  —  page  70- 

«  Si  j'étais  Journaliste  y  je  serais  convaincu  que  j'exerce  une 
I»  profession  clianceuse  et  hasardeuse ,  surtout  en  province ,  où 
»  les  amours-propres  sont  si  chatouilleux  et  les  talens  souvent  si 
i>   minces. 

»  Si  j'étais  Journaliste ,  ']e  ne  dînerais  pas  chez  l'homme  en 
9  place  \  ou,  si  Todorat  d'un  dinde  trufiV?  ét^ranlait  ma  résolution 
»  a  ce  sujet ,  j'attendrais,  pour  louer  son  administration ,  que  la 
»  digestion  fût  faite. 

»  Si  fêtais  Joumc^iste ,  je  frapperais  du  ridicule  ces  compila- 
»  tions  indigestes  qui  inondent  la  librairie  il^jç  rirais  aux  dépens 
9  de  ces  éditeurs  qui  mettent  en  vente  la  troisième  édition  d'un 


(  57^  ) 
»  ouvrage,  lorsque  la  première  est  encore  dans  leurs  magasins. 

»  Si  J'étais  Journaliste,  je  ferais  justice  de  ces  monstrueuses 
»  conceptions  nommées  romantig>ies ,  et  qui  ne  deviendront  clasr 
»  siifues  que  dans  les  bagnes  du  Roi  de  Maroc- 

»  Si  j'étais  Journaliste ,  je  ce  répondrais  jamais  aux  injures 
»  de  mes  honorables  cbnfrères;  car  je  sais  que  le  public  dit: 
»    Tu  te  fâches,  donc  tu  as  tort. 

ï^  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  louerais  point,  aux  dépens  de 
»  mes  abonnés,  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  me  ferais  nas  Fagent  d'une  coterie 
»  <?u  d'une  société  littéraire ,  pour  louer  les  productions  mortes 
»   avant  que  de  naître  de  ces  illusUes  inconnus. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  ne  ferais  pas  de  ma  feuille  une  arène 
*  où  les  combattans  ne  sauraient  que  s'injurier;  je  voudrais 
»  toujours  que  la  critique  eût  des  formes  polies  et  un  ton  de 
»   bonne  compagnie. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  je  signalerais  les  abus  qui  malfaeui*eu- 
»  sèment  s'introduisent  partout;  ce  ne  serait  jamais  par  esprit 
»  d'animosité  contre  tel  ou  tel  administrateur ,  mais  bien  dans 
»  1  intérêt  des  administrés. 

»  Si  j'étais  Journaliste,  lorsque  j'aurais  attaque  des  personnes 
»  ou  des  choses ,  je  ne  refuserais  pas ,  comme  certains  de  mes 
»  confrères,  d'insérer  les  réclamations  qui  me  parviendraient  ; 
»  je  m'en  ferais  au  contraire  un  devoir:  il  est  doux  et  consolant 
»  quelquefois  de  réparer  une  injustice,  surtout  si  on  la  feite  in- 
»  volontairement  et  de  bonne  foi.  » 

TABLETTES  (mes  ) ,  ou  Notes  philosophiques,  commerciales 
et  Lttéraires ,  par  BaleslHn,  in«8",  —  an  4. 

TABLETTES  itwiveeselles,  ou*  Résumé  de  tous  les  Journaux 
et  Bibliographie  générale;  Répertoire  des  événemens,  des  nou- 
velles et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire ,  ouvrage  rédigé  par 
une  société  de  gens  de  lettres,  dirigé  par  J.-B.  Gouriet,  m-ë\ 

Commencent  avec  l'année  182a. — En  iSaS,  M.  Co^/een devint 
propriétaire  et  directeur*  il  modifia  le  titre  (  28''  livr.  )  ainsi  qu'il 
suit: 

Tablettes  universelles,  ou  Répertoire  de  documens  historiques,, 
politiques,  scientifiques  et  littéraires,  avec  une  Bibliographie  rai- 
sonnée. 

Collaborateurs  jusqu'au  21  janvier  1824^  MM.  Coquerel,  Cau- 
chois  '  Lemaire  ,  JJ^ùois ,  J^ahiU ,  ihiers,  tiemusat,  Miqùet, 
Dumon  Qt  dairas. 


H.  Thiers  fédigeaii  le  Bulletin  politique  qui,  dans  les  derniers 
temps,  se  trouvait  en  tête  de  chaque  numéro. 

Depuis  le  rxi  janvier  1824  >  ce  journal  a  en  pour  nouveaux  ré- 
dacteurs MlVf.  Adair,  Régnaidt-fVann  et  Jules  Maréchal. 

Finit  68«  liv.  (  20  mars  i8a4) ^4  ^^^* 

56*  liv.,  26  décembre  1823,  page  389. 

a  Bulletin  politique. 

».  L^ordonnance  de  dissolution,  tant  promise,  tant  remise, 
»  tant  louée  ou  attaquée,  a  paru  hier,  précédée  de  29  pairs, 
)>  et  accompagnée  d'un  article  des  Débats.  Le  Rubicon  est  donc 
»  passé,  et  le  Ministère  est  dans  l'impossibilité  de  reculer.  Il  ne 
»  le  pouvait  phis  depuis  long-temps ,  et  après  avoir  annoncé  la 
»  dissolution  si  ouvertement ,  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  la  pronon- 
»  cer,  fût-il  encore  plus  convaincu  de  so^  inutilité  et  de  ses 
»  inconvéniens. 

»  Sa  logique  en  est  au  même  point,  et  après  deux  mois  de 
»  réflexions,  il  n'a  pas  mieux  trouvé  à  dire  que  précédemment. 
»  Aux  royalistes  ou  à  ceux  qui  se  nomment  tels ,  il  a  répondu , 
»  comme  autrefois,  en  citant  la  liste  des  présidens.  Pour  le  cré- 
»  dit  de  100  millions ,  a-t-il  dit ,  nous  avons  eu  239  boules  blan- 
p  ches,  et  sur  les  23q  votans  qui  les  ont  données,  il  y  en  a  203 
))  d^appelés  aux  présidences.  Jugez,  maintenant,  si  nous  voulons 
n  changer  d'amis!  —  C'est  surtout,  comme  on  le  voit,  dans 
)>  la  discussion  du  budjet  que  le  Ministtère  reconnaît  ses  vrais 
y»  amis. 

»  A  ropposjtion,  le  Ministère  a  répété,  comme  auti*efois:  On 
)■>  ne  prend  pas  la  France  en  traître^  elle  est  avertie  du  but  de 
yy  ce  renouvellement ,  et  on  pourra  considérer  les  Députés  qu'elle 
>j  enverra ,  comme  véritables  porteurs  de  ses  intentions  j  et  avec 
>5  une  aimable  ironie,  il  ajoute  à  l'opposition  :  Pourquoi  vous  plai- 
>5  gnez-vous?  Si  vous  êtes  les  plus  forts ,  c'est  le  cas  de  le  faire 
>j  voir,  c'est  le  cas  de  reconquérir  la  majorité ,  puisque  toute  la 
»  cliambre  va  être  renouvelée  en  entier,  de  chasser  les  Ministre^ 
>}  et  de  s'emparer  du  pouvoir. 

»  Terminant  avec  une  juste  fierté,  il  dit:  La  septennalité  n'ex- 
»  pose  que  lui ,  lui  Ministère  ;  elle  raffermit  la  monarchie ,  elle 
v  achève  nos  institutions ,  et ,  dût-il  y  périr,  le  Ministère  a  Êiit 
»  son  devoir  en  la  proposant.  Tout  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  sujet 
»  est  absolument  nul,  sans  valeur,  et  ne  mérite  pas  de  réponse. 
»  Au  reste,  les  royalistes,  quelle  que  soit  leur  opinion,  ne  doivent 
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»  pas  hésiter  à  se  porter  aux  électioiis,  car  ici  c'est  la  otnâe  com- 
9  mune ,  et  l'union  la  plus  parÊiite  doît  régner. 

«  Pour  la  charte,  il  n'en  est  pas  question  du  tout,  pas  plus  qae 

•  si  le  règlement  de  la  représentation  nationale  lui  était  étran- 

»  ger.  Tout  cela  est  bien ,  très  bien.  Le  Ministère  raisonne  avec 

B  une  aisance,  un  naturel  .qui  charme.  Gependaut,  quHl  écoate 

»  quelques  petites  raisons  bien  simples ,  bien  courtes ,  et  qu  il 

»  juge  si  elles  ont  reçi^  une  réponse ,  ou  si  elles  n'en  méritent 

»  aucune.  Mais,  de  grâce,  un  peu  moins  d'aisance^  de  facilité  che- 

9  valeresque,  et  un  peu  plus  d'attention. 

»  La  charte  est  quelque  chose ,  car  elle  a  été  Êiite ,  signée , 
»  jurée,  quand  se  rejoignfr^t  la  France  et  la  Maison  de  Bour- 
9  bon.  Elle  est  un  compromis  passé  entre  des  intérêts  opposés, 
«  et  ce  compromis  exclut  jusqu  à  l'idée  de  changer,  même  pour 
9  le  mieux. 

i»  Sans  doute  il  ne  faut  rien  éterniser;  mais  une  loi  de  neuf 
»  ans  ne  peut  pas  encore  se  plaindre  d'avoir  trop  duré;  sans 
«  doute  il  ne  faut  pas  renoncer  au  mieux;  mais  .tout  mieux  sera 
»  suspect  pendant  long-temps ,  car  nous  n'ayons  aucune  con- 
s  fiance  dans  le  mieux  constitutionnel  olfert  par  MM.  de  Yillèie, 
»  de  Corbière  et  Peyronnet.  Sans  doute  ils  peuvent  être  de  fort 
»  honnêtes  gens  ;  mais  quand  il  s'agira  de  liberté  publique^  ils 
»  seront  du  Conservateur 

»  Le  mieux  d'aujourd'hui  est  le  second  qu'on  apporte  à  la 
9  charte;  et  après  cette  double  amélioration,  on  ne  voit  plus 
»  de  raison  pour  s'arrêter. 

»  L'opposition  s'élève  donc  contre  la  septenn alité  comme  vlo- 
»  lation  à  la  charte,  comme  l'œuvre  d'un  parti  inquiet  qui  veut 
« .  changer  le  présent.  Elle  résiste  pour  cette  raison ,  encore  plas 
»  que  pour  les  inconvéniens  de  la  septennalité  en  elle-même,  in- 
»  convéniens  d'ailleurs  très -grands ,  puisqu'on  fait  succéder  le 
»  mouvement  brusque  et  interrompu  au  mouvement  continuel 
.  3»  et  successif ,  le  seul  adopté  par  l'universelle  nature  des 
»  choses. 

«  L'opposition  s*élève  contre  la  dissolution  comme  moyeu 
»  pour  arriver  à  la  septennalité, 

»  Enfin ,  quand  le  Ministère  dit  à  ses  amis  :  Lisez  la  liste  des 
»  Présidens ,  nous  lui  répondons,  non  comme  amis,  mais 
»  comme  observateurs  de  ses  divisions  :  On  ne  prétend  pas  que 
»  vous  vouliez  changer  tous  vos  amis,  mais  quelques-uns.  Et 
»  en  parlant  de  2o3  noms  conservés  sur  2^9,  vous  faites  un  petit 
»  sophisme,  car  36,  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  vous  brouiller 
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»  avec  votre  pant.  Nous  ûc  disons  pas  crae  vous  eessîez  d'être 
»  dans  la  faction  aristocratique,  mais  qu'il  y  a  une  portion  d'elle 
»  qui  vous  dépasse ,  et  cela  suffit  pour  notre  instruction. 

»  Telles  sont  les  raisons  triviales  et  simples  auxquelles  il  nou9 
»  semble  que  le  Ministère  ne  veut  jamais  répondre.  A  la  vérité 
»  elles  sont  usées ,  mais  tant  qu'il  n'aura  pas  répondu ,  elles  se- 
i>  ront  jeunes  pour  nous ,  et  d  est  probable  que  cette  jeunesse 
»  sera  longue.  » 

TACHIGRAPHE  (le)  ,  ou  Tabl«au  des  Séaftces  du  Corps  Lé- 
gislatif ,in-8*»j  frim^re  et  nivôse  an  6.  .     .     .     .     .     .     :>  vol. 

TAILLEUR  (  LE  )  Patriote  ,  ou  les  Habits  des  Jean-toulreè , 
par  Jean  Duffay,  Victorin  ^  in-8»,  1 790 ,  —  29  »•'. .     .     1  cârt. 

-    -  Epv  Dans  le  peuple  et  tes  grands  je  combattrai  le  vice. 

N*  20,  —  page  i". 

a  Je  rougis ,  lecteur,  du  motif  qui  m'a  fait  garder  le  silence 
»  pendant  quelque  temps  j  une  crainte  pusillanime ,  une  frayeur 
»  ridicule ,  sont  les  raisons  qui  ont  fait  courir  le  tailleur  patriote 
»  de  grenier  en  grenier,  et  qui  l^ont  engagé  à  se  cacher  au  jour, 
»  pour  se  faire  oublier.  Le$  recherches ,  les  menaces,  les  motions 
»   du  Palais  -  Royal  m'avaient  réellement  intimidé^  et  fait  de 
»  moi  un  lâchejmais  je  suis  enfin  revenu  de  toutes  mes  frayeurs; 
I»  je  verrais  un  détachement  de  la  garde  nationale ,  que  je  ne 
»  quitterais  la  plume  que  pour  me  battre.  Que  dois-je  craindre, 
w   en  effet,  d'appeler  Jean-Foutres  des  hommes  dont  la  conscience 
»  a  prévenu  mon  jugement,  et  qui  leur  i^eproche  à  chaque  ins- 
11  tant  des  crimes  qui  ne  sont  encore  connus  que  d'eux-mêmes  ? 
»  Qui  peut  me  regarder  comme  coupable ,  lorsque  je  dévoile  l'i-  ^ 
»   niquité?  Est-ce  que  le  nom  sacré  de  père  de  la  patrie,  le  nom 
»   de  Député  de  commune,  le  nom  de  garde  nationale,  le  nom 
»  de  district,  est-ce  que  tt)us  ces  vains  titres  doivent  m'arrêter 
N  et  me  foire  taire  la  vérité?  Non  ;  je  continuerai  à  parcourir 
»  toutes  les  classes ,  tous  les  états ,  toutes  les  conditions ,  et  je 
»   démasquerai  tons  les  Jean-Foutres  que  je  rencontrerai.  On 
»  criera  à  la  licence,  on  fera  des  décrets  contre  les  brochures, 
w  on  menacera  de  lanterre  ;  tout  deviendra  inutile  pour  me  faire 
»  taire  maintenant  j  je  me  ferai  honneur  de  mourir,  en  poursui- 
»   vâht  le  crime. 

»  Si  j'ai  été  peui-eux  pendant  quelques  instàus ,  je  m'en  re- 
^»   pens  et  en  demande  pardon  à  mon  lecteur,  et  lui  jure  ici  de 
•»  résister  désormais  a  1  orage ,  et  de  me  montrer  aussi  intrépide 
9»  qu'an  garde  national.  » 
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TARIF  DBS  DÉsvrisj  iii-8*,  ^19^9  ^  numéros» 
TÉLÉGRAPHE  (le)  ,  par  Miikois. 

Yoj,  Journal  des  Fondateurs  de  la  République* 

TÉLÉGRAPHE  (le)  ,  in -S-,  an  5. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  de  la  lîttératnre,  des  specudes,  des 
sciences  et  des  arts ,  in-8^. 

De  mai  1820  à  juin  iSar,  9  liv 1  cart. 

TÉLÉGRAPHE  (le)  littebaire^  ou  le  Correspondant  delà 
librairie,  in-8%  an  i3^ —  1808 ^yo\. 

TÉLESCOPE  (le)  dbamatique,  on  Revue  générale  des spec* 
tacles  de  Londres  et  de  Pa^^s,  ouvrage  inutile ,  rédigé  par  une 
société  de  gens  oisifs  des  deux  Capitales ,  in-8*.  . 

Du  1*' janvier  au  i"juin  1817,  9  liv i  cart. 

TÉLESCOPE  (le)  Fbavçais,  ouvrage  périodique,  in-8%  — 
»797- 
TERMOMETRO  politico  delk  Lombardia,  in-8*. 
Du  7  messidor  an  5  au  3o  germinal  an  5 ,  —  83  n*'.  •  i  cart. 

THÉ  (le),  ou  Journal  des  Dix-Huit,  par  Berlin  d^Antilly, 
in-4*. 

Commence  le  27  germinal  an  5. 
Au  n<^26  (22  floréal  an  5  ):  fe  Thé. 

Au  n«  4^  (8  prairial  an  5  )  :  le  Thé,  ou  le  Conirôleur  gé* 
néraL 

Finit  143 •  n*  (  19  fructidor  an  5) i  vol. 

Il  a  reparu  le  9  thermidor  au  7,  d'abord  sons  le  titre  de; 
Feuille  politique,  littéraire  et  dramatique, — 6  numéros  j  ensuite 
sous  celui  de  Thé,  on  le  Contrôleur  général,  '. —  8  n»*. 

N*  i4i  ?  —  17  fructidor  an  5 ,  —  page  564- 

a  Garde  Natiouale. 

»  Français  !  une  loi  vous  autorise  à  nommer,  au  scrutin,  l'élite 
»  des  hommes  fermes  et  bien  pensans ,  pour  former  les  compa- 
»  gnies  de  grenadiers  ,  de  chasseurs  de  la  garde  nationale,  qui 
»  vont  être  armés  les  premières.  Du  bon  choix  de  ces  compa- 
9  gnies  dépend  aujourd'hui  le  sort  de  la  France. 
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1»  Si  vous  nV  portez  qae  des  propriétaires  j  des  victimes ,  clei 
3q  martyrs  du  Gouvernement  révolutionnaire,  des  hommes  hardis 
»  et  prononcés^  ennemis  déclares  du  brigandage  et  de  l'horrible 
n  secte  des  Jacobins ,  il  est  possible  encpre  de  sauver  la  France , 
»  depuis  si  long-temps  malheureuse. 

»  Mais  si ,  par  insouciance  ou  par  pusillanimité  y  vous  laissiez 
»  les  armes  entre  les  mains  des  brigands  qui  vous  vexent ,  vous 
1»  pillent,  vous  humilient  et  vous  tyrannisent  depuis  huit  ans, 
»  c'en  est  fait  de  vous;  c'en  est  lait  de  ce  que  vous  avea  do.  plus 
»  cher  au  monde;  c'en  est.  fait  pour  toujours  de  la  France  en- 
»  tière:  le  sang  va  recommencer  à  couler  par  torrent,  et  le  pil« 
»  lage,  de  toutes  parts  organisé,  va  consommer  votre  ruitie. 

s»  Français!  du  courage  et  de  Tuoion,  une  haine  irréconcilia- 
B  b)e  contre  les  apôtres  de  la^ tyrannie  révolutionnaire,  un  soin 
»  minutieux  à  écarter  ces  scélérats  de  toutes  les  places ,  à  n'avoir 
»  surtout  que  des  amis  du  bon  ordre ,  à  protéger  énergiquement 
9  les  honnêtes  gens  contre  la  secte  atroce  des  Jacobins;  voilà  ce 
m  qui  peut  seul  terrasser  le  monstre^ 

»  ArmonS'TiouSy  puisque  les  dangers  sans  cesse  menaçans  lé 
»  commandement  et  que  la  loi  le  permets  *^ 

»  Amumf^nous,  pour  défendre  nos  femmes,  nos  en&ns,  noiu» 
1»  mêmes  et  nos  propriétés.    ^ 

9  Armons^nous ,  ifOMT  arracher  aux  brtgands  la  proie  qu'ils  ont 
»  déjà  saisie,  et  que  depuis  deux  mois  ils  dévorent  de  nouveau 
3»  dans  leur  horrible  pensée.  ' 

9  Armons-nous».*  .,• ,  non  pour  attaquer,  mais  pour  prot^er 
»  l'oi-dre  social  menacé  par  des  tigres  altérés  de  sang  et  dé 
9  pillage. 

»  Armons'nou8^,.»m  et  nos  ennemis  sont  vaincus.  « 

THERMOMÈTRE  (le)  de  Fopinion  publique,  Journal  des 
Sections  de  Paris;  iii-8",  1791,  —  4  numéros,  de  4o  pages  cha- 
cun. 

THERMOMÈTRE  DU  Joua,  par  Z>M/aMre^  in-8'.  .  .  .  6  vol. 

Commence  le  11  août  i79i. 

Première  série,  finit  le  3i  décembre  1791  (i43  n*"). 

Deuxième  série,  du  1"  janvier  1792  au  7  juillet  1798  —  (555 
numéros). 

N*  324»  P^S®  4'^8,  19  novembre  1792. 
<  On  a  souvent  entendu  parler  d'un  traité  sectet  de  partage 

37 


^'. 


{ 578  ) 

»  de  la  France j  ce  traité  n'était  point  chimérique,  et  ce  n'était 
»  pas  seulement  la  France  qu'il  s'agissait  de  partager.  Cinq  on 
n  six  têtes,  accoutumées,  parla  bêtise  des  peuples,  à  regarder 
a  l'Europe  et  Içs  hommes  qui 'l'habitent  comme  Jeur  propriété, 
»  s'étaient  arrangées  pour  en  disposer  suivant  leur  bon  plaisir; 
»  on  peut  en  juger  par  la  pièce  suivante,  dont  l'authenticité  est 
»  reconnue. 

»  Extrait  dun  traité  conclu  et  signé  à  Pavie,  au  mois  de 
»  juillet  1791. 

»  L'Empereur  reprendra  tout  ce  que  Louis  XIV  avait  conquis 
»  sur  les  Pays-Bas  Autrichiens^  joignant  ces  Provinces  aux  Pays- 
»  Bas,  il  les  donnera  en  échange  à  l'Electeur  palatin,  de  sorte 
»  que  les  nouvelles  possessions  jointes  au  palatinat  porteront 
»  le  nom  de  Pioyaume  d'Austrasie. 

N  L'Empereur  aura  à  perpétuité  la  propriété  et  la  possession 
»  de  la  Bavière ,  pour  faire  à  l'avenir  masse  indivisible  avec  les 
»  domaines  héréditaires  de  la  Maison  d'Autriche.    , 

j>  L'Archiduchesse  Marie-Christine  sera  avec  son  neveu  l'Ar- 
»  chiduc  Charles,  mise  en  possession  héréditaire  du  Duché  de 
»  Lorraine.  • 

»  ^'Alsace  sera  restiUiée  à  l'Empire.  L'Évêque  de  Strasbourg 
»  et  le  Chapitre  recouvreront  leurs  privilèges  ,  ainsi  que  leg 
»  Souverains  ecclésiastiques  de  l'Allemagne. 

»  Si  les  cantons  Suisses  accèdent  à  la  coalition,  on  leurpro- 

»  posera  d'annexer  à  la  Ligue  helvétique  l'Évêché  de  Porentrui , 

»  les  gorges  de  la  Franche-Comté  et  celles  du  Tyrol ,  avec  les 

»  bailliages  qui  les  a  voisinent,  ainsi  que  le  territoire  de  Versoy, 

»  qui  coupe  le  payj  de  Vaud. 

»  Si  le  Roi  de  Sardaigne  souscrit  a  la  coalition  ,  on  rendra  à 
»  la  Savoie  la  Bre|^i.le,Bugey  et  le  pays  de  Gex,. usurpés  sur 
»  cette  monarchie  par  la  France, 

fi  .Au  cas.' qu'il  puisse  opérer  une  assez  grande  diversion,  on 
V)  Jull^is^e);a'preiidi'e  le  Dauphiné,  pour  lui  appartenir  doréna- 
»  vaut,  comme  au  plus  proche  parent  des  anciens  Dauphins. 

»  Le  Roi  d'Espagne,  aiira  le  Roussillon,  le  Béarn  et  Itle  rie 
j»  Corse,  et  s'em^jarera  de  la  partie  Française  de  Saint -Do- 
kt   njîiiguL\ 

\ji  Ijliàijératrice  de  Russie  se  charge  de  faire  une  invasion  dans 
j*  Jd  Poî^|tlL'^  moyennant  quoi  elle  conservera  Kaminich,  avec 
^ila  partie  âé:  la  Podolie  qiu  confine  la  MoldaTie.  " 
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»  L'Enifiiereiir  contraindra  la  Poigte  à  lui  céder  Chockim ,  ainsi 
».  que  les  petits  foits  en  Servie  et  ceux  sur  TAnna. 

»  Le  Roi  dé  Prusse,  au  moyen  de  l'invasion  de  la  Russie  en 
»  Pologne,  fera  racquisition  de  Thorn  et  de  Dantzicky  et  y 
»  joindra  un  Palatinat  à  Torient  des  confins  de  la  Silésie. 

»  Le  Roi  de  Prusse  acquerra  en  outre  la  Luzanne,  et  FElec- 
»  teur  de  Saxe  recevra  en  éciiaiige  le  reste  de  la  Pologne,  pour 
»  en  occu|}er  le  tr6ne  coiuuie  Roi  héréditaire. 

»  Le  Roi  actuel  de  la  Pologne  abdiquera  le  tr6ne^  moyennant 
3»  une  pension  convenable. 

»  L'Electeur  de  Saxe  donnera  sa  fi]le  au  Prince  puîné  le  grand 
»  Duc  de  toutes  les  Kussies,  qui  sera  soucbe  des  Rois  héréditaires 
»  de  Polc^ne  et  de  Litliuauie. 

»  6igné  Léopold ,  le  Prince  de  Nassau,  le  Comte  Florîda* 
RIanca,  Bissechofewerder    » 

TOCSIN  (le)  ftE  LA  VfiRiTE ,  coutre  les  corps  sans  âmes  et  les 
têtes  à  changer,  psiv  Ruellan ,  jurisconsulte,  in-8",  an  lo,— • 
1802. 

i*'  et  seul  numéro  de  43  pages. 

TOCSIN  (le)  de  Richard  sans  peur,  ou  le  Défenseur  d^  la. 
liberté,  in-8°,  1789,  —  3  n***.  ^ 

Ép.   Tremblez f  aristocrates,  et  redoutez  ma  plume; 
Elle  sera  pour  vous  plus  dure  qu^une  enclume» 

TOILETTE  (la),  Journal  de  politique  et  de  littérature,  in-4*- 
Coipmence  le  1 1  brumaire  an  6. — Au  n**  18,  V Indiscret:  Finit 
le  18  irimaire  suivant  (n**  4^  )• 

N"-  14)  page  3,  22  brumaire  an  6. 

«t  Nous  supprimons  aujourd'hui  l'article  littérature,  parce  que 
9-  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  la  correspondance  sui- 
»  vante.  Elle  est  piquante  par  elle-même,  et  la  plupart  des 
»  personnages  en  action  sont  assez  intéressans,  pour  que  nos 
»  lecteurs  nous  en  sachent  gré. 

»  Lettre  de  l'abbé  Siccard  a  Potjltier. 

»  Après  avoir  remercié  ce  représentant  de  la  manière  obli- 
»  géante  avec  laquelle  il  a  pris  sa  défense  -,  après  avoir  assuré 
»  qu'il  n'était  pas  Ip  rédacteur  des  Annales  catholiques  :  quant 
»  a  mes  sentimens^  les  voici,  dit -il  :  Convaincu  que  les  gouver* 
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»  nés  doivent  être  paifditém«nt  soumis  au  Gouvernement,  je  né 

»  crois  pas  qu'il  puisse  être  permis  à  aucun  individu  de  jamais 

«  examiner  la  lëgitimite  de  la  puissance  qui  gouverne;  et  pour 

I»  moi,   toute  autorité  qui  exerce  la   puissance  de  fait  est  par 

»  cela  seul  légitime.  Ainsi ,  de  la  même  foi  que  j'étais  royaliste 

«  en  89,  go,  91  «  9^2,  je  suis,  depuis  la  proclamation  de  larépu- 

»  Ûique,  répuMicain  zélé,  et  cela  par  les  mêmes  principes. 

%  Ainsi,  tout  ce  que  j'aurais  fait  sous  la  monarchie,  pour  la  main- 

»  tenir  quand  elle  existait  encore,  je  Tatirais  lait  pour  la  répu- 

I»  bfîque,  et  je  le  ferais  encore,  depuis  qu'à  la  monarchie  a  snc- 

»  cédé  11  république.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  d'exami- 

31  ner  si  Tune  nous  rend  plus  heureux  que  Fautre.  La  monarchie 

9  nVxiste  plus ,  et  la  répubhque  existe  ;  tout  e^t  dit  pour  moi , 

«  et  la  monarchie  est  k  mes  yeux  tout  comme  si  elle  n'eût  ja-^ 

»  mais  existé.  Au  reste ,  cette  profession  de  foi  me  serait  coin- 

»  mandée  par  ma  religion ,  si  elle  ne  l'était  par  mes  principes 

yt  politiques.  Je  la  trouve  dans  l'évangile  de  demain,   vingt' 

9  deuxième  dimanche  après  la  Pentec6te ,  et  dans  l'homélie  de 

»  'Saint  Augustin  qui  l'explique.  Ceux  qui  me  connaissent  vons 

to  assureraient ,   citoyen  représentant ,   qu'elle  est    fratïche  et 

»  loyale,  puisque  j'ai  le  courage  de  l'écrire  et  de  vous  l'adresser. 

*  »  Ils  votis  diraient  que  si  je  ne  pensais  paç  ce  que  je  vous  écris, 

D  ancutie  puissance  sur  la  terre  ne  pourrait  me  k  Mre  dire.  Je 

i>  suiK  captif,  mais  au  milieu  de  mes  fers ,  je  conserve  là  liberté 

1»  d*un  homme  libre.  Je  suis  républicain  par  religion ,  comme 

»  j'étais  autrefois  royaliste.  Je  le  suis  assez  pour  préférer  la-  per- 

»  sécution  injuste  que  j'éprouve   en  ce  moment ,  aux  offres 

»  éblouissantes  de  l'Angleterre,  qui  paierait  bien  dier  l'homme 

3»  qtii  lui  -apporterait  la  précieuse  découverte  du  célèbre  Abbé 

3»  de  ÏÉpée.  J'attendrai  patiemment  et  sans  murmure ,  que  le 

3»  Gouvernement  veuille  m'entendre  et  déclarer,  non  qac  je  mérite 

»  une  exception  4iia  loi  du  \fi fructidor,  mais  que  la  loi  ne  m'a 

»  javiais  atteint. 

n  Salut ,  frj*|ernité  et  reconnaissance. 

»  SJCARD. 

3»  Lettre  ëcrite  par  les  prisonniers -tfOlmutz,  dès  leur  afri^e'e  à 
»  Hambourg,  nu  général  Buonaparte. 

3»  Citoyen  Général, 

»  Les  prisonniers  tPOÎmutz,  heureux  de  devoir  leur  délivrance 
31  à  la  bienveillance  de  leur  patrie  et  à  vos  invincibles  armes , 
9  avaient  joui;  datis  leur  captivité,  de  la  pensée  que  leur  liberté 
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»  et  leur  vie  ëtaient  attachées  aux  triomphes  de  la  république^ 
»  et  à  voire  gloire  personnelle..  Ils  jouissent  aujourd'hui  de 
»  l'hommage  qu'ils  aiment  à  rendre  à  leur  Hbérateur. 

»  Il  nous  eût  été  doux ,'  citoyen  Général ,  d'aller  vous  offrir 
»  nous-mêmes  l'expression  de  ces  sentimens,  de  voir  de  près  le 
»  théâtre  de  tant  de  victoires ,.  l'armée  qui  les  remporta ,  et  le 
»  héros  qui  a  mis  notre  résurrection  au  nombre  de  ses  miracles  j 
ï»  mais  vous  savez  que  le  voyage  d'Hambourg  n'a  pas  été  à  notre 
»  choix  ;  et  c'est  du  lieu  où  nous  avoQS  dit  le  dernier  adieu  à  nos 
»  geMiers  ,  que  nous  adressoQ^  nos  remerchneus  à  leur  varu- 
»  queur. 

»  Dans  la  retraite  solitaire  ^  sur  le  territoire  danoijf  du  Hols- 
»  teiu,  où  nous  allons  tâchei;  4^  rétablir  nos  santés,  que  vous 

>  avez  sauvées  9  nous  joindrons  aux  vœux  de  notre  patriotisme 
»  pour  la  république,  l'intérêt  le  plus  vif  au  plus  illust^ç.  Général^ 
n  auquel  nous  sommes  en  quelque  sorte  plus  attachés  par  les 
»  services  qu'il  a  rendus  a  sa  patrie,  que  par,  les  obligations  par- 
»  ticuliéres  que  nous  nous  glorifidus  di^  lui  avoir^  et  que  la  recou;^ 
»  naissance  a  pour  jamais  gravées  daAS  nos  cœui*s. 

»  Salut  et  respect, 

»  Signé  Lafayette,  Latour-Maubourg,  Bureau  de  Puzy. 

»  Letthe  écrùe  par  le  Général  Buonaparte  à  l'Archevêque  de 
»  Gènes,  à  l'occasion  d'une  lettre  pastorale  que  ce  prélat 
»  a  adressée  à  son  Clergé, 

»  Elle  excite  en  Italie,  comme  en  France,  Fétonnement  des 

>  uns  et  l'admiration  des  autres;  pour  nous,  nous  y  reco^ais-? 
»  sons  Buonaparte»  Elle  est  ainsi  conçue  ; 

»  GiTOTEir ,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  pastorale.  J'ai  cru 

»  y  reconnaître  un  des  douze  Ap6tres$  c'était  sans  doute  ainsi 

»  que  Saint-Paul  écrivait.  Combien  la  religion  est  respectable, 

»  quand  elle  a  des  serviteurs  comme  vous  !  Vous  êtes  vm  véritable 

»  Ap&tre,  un  Ap6tre  évangélique;  vous  obtenez  l'estime  de  vos 

»  enueiuis  même.  D'où  vient  que  les  prêtres  de  vo^tre  diocèse 

3B  sont  animés  d'un  autre  esprit?  Jésus -Christ  ch^rdiait.  à  agir 

)>  par  la  conviction  ;  il  aima  mieux  ipoiprir  que  d'employer  la 

»  violence  pour  Ëiire  adopter  sa  doctrine.  Les.  mauvais  prêtres 

»  prêchent  la  révolution  et  l'effusiou  du  sang  -,  comme  Juaa9,  ilsi 

9  vendent  le  |>auvre  peunle.  J'espère  être  dans  peu  à  Gênes;  ce 

»  sera  pour  moi  un  grand  plaisir  ?de  vous  entretenir.  Un  Ëvêque 

>  comme  F<kiélon ,  comme  l'Arc]|evêque  de  Milan ,  de  Ravenne 
9P  et  de  Gênes,  donne  à  la  religioa  de  iiguy eaux. attraits.  11  ue  sf 
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n  borne  pas  k  prêcher  la  vertu,  il  la  pratique.  Un  bon  Étêque 
»  est  le  premier  présent  que  le  Ciel  puisse  faire  à  une  ville  et  à 
D  tout  un  f>aysé 

»  Le  Représërtaiit  L^cvee  a  son  collègue  Poultier* 

»  Je  serais  indigne  du  titre  de  Républicain  que  j'ambitionne, 
»  et  auquel  je  *ne  crois  de»  <lroits,  si  je  ne  m'empressais  de  rec* 
»  tifier  deux  eri-eurp  de  faitcontenuesdms  le  paragraphe  de  votre 
»  n®8i5,  où  vous  avez  bien  voulu  concourir  à  repousser  l'opi- 
»  nion  ajBreuse  que  M.  Mallet  (du  Pan )  avait  clierché  à  donner 
B  de  moi.  Vou.^  savez  «  dites  vous,  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts 
»  pour- ramener  Carnot  à  des  sentunens  républicains,  et  que 
•  j'ai  refusé  de  le  i^cevoir  chez  moi.  Il  est  certain  ^  Citoyen  col- 
»  lègue ,  que  si  Caitiot  eût,  une  seule  fois,  paru  à  mes  yeux  en* 
»  nemi  de  la  liberté  républicaine,  ma  porte  et  mon  cœur  lai 
»  eussent  été  fermés,  et  pour  toujours;  mais  comme  il  s'est  tou- 
»  jours  montré  à  moi  ami  de  la  liberté,  de  la  constitution,  de 
»  la  gloire  et  du  bonheur  des  Français,  et  que  je  n'ai  eu,  par 
»  conséquent,  jamais  besoin  de  le  ramènera  des  sentimens  ré- 
»  publicains,  ma  porte  et  mon  cœur  lui  ont  été  constamment 
»  ouverts, 

»  Républicain ,  ami  des  lois  et  de  la  vérité,  vous  donnerez ,  je 
»  l'espère  ,  place  dans  votre  Journal  à  ma  réclamation  ;  je  vous 
»  en  pne  avec  instance  j  ce  sera  une  seconde  obligation  que  je 
B  vous  aurai. 

li  Signé Lacvée.  » 

TONNEAU  (le)  de  Diog^fe,  ou  les  Révolutions  du  Clergé. 
Au  n«  12,  simplement  :  Tonneau  de  Dîogèney  in-8*,— ^  1790,  — 
33  numéros ••••••••     1  cart. 

"      N«  1". 

ce  Qu'a  de  commun  le  tonnean  de  Diogène  avec  les  révolutions 
n  du  Clergé  ?  Ceux  qui  nous  feront  cette  demande  n'ont  pas  Fa- 
»  vantage  d'être  membres  du  Clergé,  Depuis  le  a  novembre  1789 
»  (jour  mémorable  des  trépassés),  le  haut  et  le  moyen  Clerg« 
»  vont  partout  disant  qu'on  les  réduit  à  la  besace.  —  Eh  bien! 
»  messieurs,  Diogéne  s  y  mit  bien  de  lui*méme;  pourquoi  ne 
»  vous  résigneriez-vous  pas  par  amour  de  vos  devoirs  à  un  parti 
»  que  Diogène  eut  le  courage  de  prendre  par  amour  de  la  pnilo' 
Y>  Sophie  ?  Allons ,  messieurs  du  haut  et  du  moyen  Clergé,  piquez^ 
»  vous  d'honneur,  utt  peu  d'émulation,  et  ne  vous  laissez  naS 
»  Vaincre  en  générosité  par  un  philosophe  profane.  Qu'une  noUc 
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*  concurrence  s'établisse  entre  vous  et  lui ,  et  souffrez  que  trois 

»  fois  la  semaine  l'image  de  Diogène  dans  son  tonneau  vous 

»  rappelle  aux  vertus  premières  des  premiers  Ap6tres.  Gontem** 

i>  plez  sans  rougir  la  besace ,  le  bâton  blanc  et  Técuelle  de  bois 

»  ge  Diogène.  Par  ménagement  pour  vous ,  nous  avons  soustraie 

»  à  vos  yeux  la  Lanterne. 

»  Et  vous,  amis  lecteurs,  qui  n'avez  pas  l'avantage  d'être 
»  membres  du  Cleigé,  venez  puiser  des  nouvelles  dans  le  ton- 
»  neau  de  Diogène ,  devenu  la  chaire  de  vérité.  » 

TOUT  CE  QTJi  ME  PASSE  i^AR  LA  TETE,  salmigoudi  d'unspectateuF 
des  folies  humaines  ,  Ouvrage  lunatique ,  —  in-8*. 

Du  23  novembre  1788  au  10  avril  1789,  —  4p^^^^^^9  —  ^^ 
numéros ^ t  cart» 

N°  12  ,  —  page  i"  de  la  3"  partie. 

«  Oui,  Monsieur,  la  police  a  défendu  vos  numéros.  —  Vrai  ? 
»  —  Très-vrai.  —  Mais  pourquoi  donc?  car  enfin,  je  ne  parle 
»  pas  mal  de  Dieu.  —  On  vous  le  pardonnerait  peut-^tre 
0  plutôt.  —  Je  n'ai  point  mal  parlé  de  la  Religion.  —  Qn  vous 
p  l'aurait  peut-être  encore  pardonné.  —  Moi  pas,  moi  pas.  Je  la 
»  respecte  trop.  Je  n'ai  point  mal  parlé  du  Gouvernement  mo* 
»  narchiqùe  ,/car  je  jure  que  le  diable  m'emporte,  si  je  voulais 
»  être  citoyen  de  Londres,  d'Amsterdam,  de  Venise.... i.  Je  ne 
M  connais  de  bon  Gouvernement  que  celui  d'un  seul.  Je  n'ai 
»  point  mal  parlé  du  Roi.  Je  jure  que  personne  en  France  ifa, 
»  pour  la  Majesté  royale ,  une  plus  profonde  vénération. 

»  Aî-je  mal  parlé  des  Ministres  7  Oh  !  non.  A  peine  ai-je  pro- 
»  nonce  lé  nom  de  ceux  qui  du  premier,  du  second  ou  troisième 
»  Ciel,  rient  de  nos  petits  mouvemens^  que  nous  regardons 
n  comme  de  très- grands  événemens. 

i>  —  Vous  avez  parlé  de  M.  Necker.;, » 

TOUT  (de)  un  PEU,  patiRiVière,  — in-8**»  ..     ' 

Du  1 1  pluviôse  au  4  germinal  an  5,  — •  54  numéros» 

Au  n*  10  :  l'Indépendant,  ou  de  Tout  un  peu* 
Au  n*  1  a  :  de  Tout  un  peu ,  ou  l'Indépendante 

Ep*  On  ne  sait  le  tout  de  rien. 

TRIBUN  (le)  du  Peuple,  par  Bonnevilk;  în-8*,  —  1789, 
4  liv,.  —  166  pages. 
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,    TRIBUN  (le)  w  Peittle,  par  Babœuf. 
Voj,  Journal  de  la  liberté  de  la  presse. 

.    TRIBUN  (le  vieux)  da  Peuple  et  sa  bouche  de  fer,  par 
Bonnevïlle ,  —  in-8*. 

1789.  ieah«de  ioi  pag.    1 

1790*  I  cah.de  199  >.*..•.».  3  vol. 

An  6.  7  cahiers  5i  7  ) 

Appendices:  Lettres  de  Thomas  Payne^  sur  les  Cidtes,  et 
Ifymne  des  Combats,  par  Bonneville, 

Cahier  de  1790,— page  197, 

•  a  Ces  jours  derniers ,  et  c'esf  une  grande  nouvelle  poar  TEa- 
»  rope ,  on  vient  de  recevoir  dans  une  académie  un  nèi;re  qui 
»  lui  avait  envoyé  des  observations  météorologiques  très-^Biea 
Élites. 


» 


..  »  Vous  saurez  un  jour,  Européens ,  de  qoeUe  perreclio&  sont 
>  capables  ces  animaux,  aujourd'hui  si  stupides,qae  le  plusCaii- 
»  ble  d'entre  vous .encliaîne' par  milliers;  qui  n'ont  des  oreilles 
»  aue*  pour  être  saisis  de  frayeur  au  seul  son  de  sa  voix  ;  dont 
»  lœil  imbécille  n'oserait  soutenir  un  de  ses  plus  tendres  regards, 
»  et  oui  n'ont  des  mains  que  pour  déchirer  le  sein  de  la  terre ^ 
»  décnûrer  les  lions ,  et  s'entre-assommer  avec  leurs  fers.  » 

TRIBUN  (le  y  DU  Peuple  ,  ou  tJm  des  Défenseurs  de  la  Pa- 
trie ,  par  Prévost  et  Dounier,  in-4''- 

Du  22  fructidor  an  5  au  3  pluviôse  an  6,  —  89  numé- 
ros.    •     • ••..•••      I  cart. 

I^  55 ,  --^  page  ai8,  «^  a6  firimaice  an  6« 

«  On  ne  peut  s'empêcher  de  feire  ouelques  réflexions  sur  nos 
)i  fêtes  publiques,  telles  qu'on  les  célèbre  actuellement. 

»  Beaucoup  d'argent  qui  s'envole  en  Jumée,  quand  les  dettes 

»  les  plus  saci^s  de  l'État  sont  à  Varriéré,  quand  les  fonds  les 

»  plus  indispensables  manquent  aux  frais  de  la  plus  indispen- 

»  sable  administration;  une  feule  immeDse  bousculée  par  des 

»  soldats  ;  des  danses  dans  les  salons,  des  familles  sans  pain^ 

»  sans  feu,  aux  sixièmes  étages  ;  voilà  le  programme  de  la  plus 

»  belle  des  fêtes. 

»  Le  lendemain  ^aucune  d'elles  n'a  vu  un  malheureux  dé 
»  moins  ;  et  Ton  cherche  encoi^e  Fordonnateur  patriote  qui  des- 
•  sinera  la  1*^^  où|  sau$  frais^sans  privilèges  iasoltans^  le  peuple^ 
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»  dans  sa  majestueuse  joie,  sera  son  plus  beau  spectacle  à  lui* 
»  niêuie  -,  où  des  actes  de  vertu  et  de  oienËiisance  publique  com* 
»  bleroDt  le  vide  de  l'âme,  et  mettront  en  pratique  tout  ce 
»  qu'on  n'a  Vu  jusqu'ici  qu'en  discours.  » 

TBIBUM  (le)  DU  Peuple, ou  le  Pàuioie  national ^  par  Màrat^ 
in>8*  ,  1 790.  —  a  numéros. 

TRIBUJNE  (la)  delà  Sociëte  populaire  de  Marseille,  in-8*, 
-—  an  4« 

TRIBUNE  (la)  des  Patriotes  ,  ou  Journal  de  la  Majorùé,  par 
Camille  Desrnoulins  et  Fréron ,  in-8*. 
Commence  le  3o  avril  179^1,  4  ^*  —  ^^4  P^g^s* 

K*  i*',  —  page  i'*. 

«  Ihtbodvctiov 

»  Par  CafnUle  De$moulins. 

»  Aujourd'hui,  un  Journal  est  une  puissance,  même  une 

1»  Iiaute  puissance,  et  M.  Necker  ne  soupirait  pas  plus  dans  sa 

»  retraite  après  son  rappel  à  l'hfttel  du  contr61e  général,  ^ue  je 

»  n'ai  fait,  depuis  ma  détnission  de  Journaliste,  après  un  impri- 

»  meur  qui  me  rappelît  au  gouvernail  de  l'opinion.  Le  libraire 

»  s'est  présenté.  En  donnant  de  feints  regrets  a  ma  solitude  et 

»  au  doux  éloignement  des  affaires ,  je  cède  à  une  violence  én- 

'  core  plus  douce,  et  me  voilà  redevenu  Journaliste,  c'est-à-dire 

»  un  des  nouveaux  pairs  de  France,  et  un  plus  puissant  seigneur 

»  qu'un  prince  Frunçais. 

»  Aussi*bien,  je  vois  que  dans  une  révolution,  il  en  est  de  la. 
»  plume  comme  de  Pépée,  qu'on  ne  peut  plus  remettre  dans  le 
»  fouiTeau  une  fois  qu'elle  en  est  dehors.  » 

TRIBUNE  (la)  Nationale  ,  pai"  Rivière ^  in-4* ,  -r-  an  7. 

TRIBU^IE  (la)  publique  du  département  de  l'Ourthe,  par  une 
Société  de  patriotes  de  1789 ,  iot-oV  Liège,  an  5 ,  —  4  i^uméros^ 
—  72  pages. 

TRIBUNE  (la)  publique,  00  Journal  des  iéleçtions,  par  Ga- 
briel  Leblanc  y  in- ta.  Commence  en  frimaire ,  finit  le  i5  fructi* 
itoran5,-*5a  liv» ..    «     .    9  yoL 

Totne  3,  tt«  16,  —  page  i4S« 
Électioics. 
•  Si  l'on  est  criminel  en  coopérant  par  ses  actions  au  maU 
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.«  faetn'  de  sa  patrie,  Test-on  moins  eu  souffrant  par  lâcheté  que 
9  les  scélérats  s'emparent  des  charges  publiques  ?  On  ne  niera 
j»  pas  que  l'esprit  révolutionnaire  entraine  après  lui  tous  les  dé^ 
»  sastres;  que  là  haine  que  lui  porte  tout  homme  d'honneur  est 
»  légitime  -,  et  pourquoi  ne  serait-on  pas  fondé  à  désigner  comme 
0»  un  traître  celui  qui,  par  indifféroice,  le  laisse  triompher  ?  Par 
»  quelle  raison  le  distmguerait-on  du  brigand  ? 

»  L'anarchie  est  hors  l'état  4e  la  société }  si  .donc  un  individu 
»  qui  a  signé  le  pacte  social  se  refuse  a  maintenir  la  tranquillilé 
»  commune,  il  trahit  ses  devoirs,  il  doit  cesser  d'être  compté 
>»  parmi  les  membres  de  la  société*. 

3»  Mais  il  n'y  a  pas  de  loi  pour  le  punir  ;  mais  le  mépris  n'est 
»  plus  rien  en  France 5  et  que  d'hommes  mettent  de  la  vanité  à 
»  se  vautrer  dans  la  fange  !  Ceci  paraîtrait  un  paradoxe  dans  un 
»  autre  temps ,  c'est  une  vérité  de  nos  jours. 

»  Si  l'expérience  ne  les  avait  instruits,  on  pourrait  considérer 
»  les  Français  comme  des  enfeins  qui  courent  sur  les  bords  d'un 
»  puits  sans  présumer  que  Jeur  imprudence  peut  les  faire  périr  ! 
»  Hélas  !  sept  ans  de  révolution  leur  ont-ils  appris  en  vain  ce  que 
»  peuvent  les  méchans? 

3»  Les  leçons  du  i^alheur  seraient-elles  nulles  pour  eux  ?  > 

.    TROIS  BOSSUS  (  les)  ,  in-8%  décembre  1789  et  janvier  1790. 
*—  3  numéros. 

TR(»IPETTE  (  LA  )  DU  Pem  Bellerose ,  in-8'  j  nivôse  an  3,  - 
1  numâ-os. 

TROMPETTE  (  la)  du  Père  Duchêné. 
Voyez  Duchêne. 

TROUBADOUR  (le)  RÉpuBLicAiif,  feuille  rémoise,  -pdx DeU 
ioye,  in-80,  —  an  4» 

]N'  146,  —  page  7. 
Vitry-sur-Mame  (le  Français )  >  1 1  germinal  an  4» 

«  Gtoyen  rédacteur,  les  papiers  pilblics  ont  annoncé ,  il  y  a 
»  trois  mois,  la  grande  conspiration  découverte  à  Vitry-sur' 
»  Mqmcj  contre  la  sûreté  intérieure  et  ext^'rieUre  de  l'Etat, 
1^  contre  la  sûreté  individuelle  de  Tex^conventionnel  Battellier; 
I»  ils  ont  dit  à  toute  la-  France  comment  le  Directoire  exécutif 
»  avait  ordonné  l'arrestation' de  douze  individus  ,  citoyens  de 
»  Vitiy,  prévenus  d'avoir  trempé  daVis  cette  conspiration ,  com- 
»  ment  il  avait  ordonné  la  destitution  et  l'arrestation  du  Prési- 
»  dent  de  la  Municipalité^  qui  seul  avait  dissipé  le  rassemble- 
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i>  tuent;  comment  il  avait,  fak  mettre  les  scellés  sur  les  papiers^ 
^  meubles  et  effets  des  douze  prévenus  ;  comment  il  avait  aonné 
»  ordre  de  faire  marcher  sur  Vitry  une  force  armée  pour  ir^in^ 
»  tenir  la  tranquillité  publique  tjue  personne  n'avait  envie  de 
»  trouMer;  comment  il  avait  enjoint  au  Directeur  du  Jurj  de 
»   procéder  suivant  la  rigueur  de  la  loi< 

»  Dites  maintenant  a  la  France  entière  que,  denuis  trois 
»  mois,  on  a  instruit  une  procédure  criminelle }  que  soi&ante  té» 
B  moins  ont  été  entendus  ;  que  le  Président  de  la  Municipalité 
»  et  huit  autres  prévenus  ont  été  mis  en  liberté  ;  que  trois  seu- 
»  lement  ont  été  renvoyés  à  la  poHce  correctionnelle,  et  ont  été 
>  acquittés  ;  que  les  débats  de  cette  audience  ont  duré  pendant 
»  dix  lïéures  ;  que  le  Commissaire  Battellier,  pendant  tout  ce 
»  temps,  a  supporté  avec  une  stoïque  indifférence  les  reproches 
»  les  plus  sanglans  qu'un  homme  puisse  essuyer  (  i  )  ;  qu'il  a  eu 
n  la  lâcheté  de  n'oser  répondre  un  seul  mot^  qu'il  n'a  pas  même 

■         I ■ III  — — — — ^ 

(i)  Voici  un  fragmeat  du  plaidoyer  de  l'Avocat  chargé  de  U  défense  des 
prèTeaufl»    . 

«  Sans  doute ,  on  devait  improuver  le  choix  que  le  Directoire  a  fait  de 
»  votre  personne  par  des  voies  plus  régulières,  plus  légales,  si  vous  voulea; 
»  je  Vaccorde. 

»  Mais  aussi,  après  cette  concession,  il  nous  sera  permis  de  vous  faire  les 

•  questions  suivantes: 

•  Lorsque  vous  avez  accepté  des  fonctions ,  pour  venir  les  exercer  dans  la 
»  ville  qui  vous  a  vu  naître,  comment  n*avei-vous  pas  réfléchi,  que  si  les 

•  décrets  d'amnistie  nous  avaient  fait  perdre  l'idée  de  la  vengeance ,  noua 
»  ne  pouvions  pas  avoir  oublié  «  qu'abusant  d'une  mission  étrangère  à  notre 

•  département ,  vous  n'avez  touché  le  sol  natal  que  pour  y  exercer  des  actea 
»  despotiques  et  sanguinaires  f 

>  Comment  votre  conscience  ne  s'est-elle  pas  alarmée  >  votre  imagination 
»  ne  s'est-elle  pas  troublée,  quand  vous  avez  pensé  que  vous  veniez  au  milieu 
9  d'illustres  concitoyens  que  vous  avez  fait  conduire  au  tribunal  révolution^ 

•  naire,  et  qui  n'ont  échappé  ^  la  mort  que  parce  que  la  charrette  sur  laquelle 
t  ils  étaient  entassés  n'est  arrivée  à  la  Conciergerie  ^ue  le  9  thermidor? 

a  Comment  avez-vous  pu  supposer  qu'on  avait  oublié  que,  lors  de  votre 
»  toute-puissance,  vous  traitiez  avec  une  pureté  visifiale  l'épouse  qui  vous 
»  redemandait  son  époux,  et  que  vous  repoussiez,  en  l'accablant  d'injures,  la 

•  sœur  qui  vo.us  implorait  pour  son  frère  que  vous  faisiez  conduire  à  l'échafaud? 

-»  s  II  est  des  hommes  dont  y  par  leur  essence,  chaque  souffle  est  une  imposture, 
»  eomme  il  est  de  ta  nature  du  serpent  de  n'exister  que  pour  la  distillation  du 
»  venin.  Aussi ,  vous  avez  peint  au  Directoire  la  manifestation  du  méconten- 
»  tement  public,  lois  de  votre  apparition  dans  cette  ville j  comme  un  vaste 

•  complot  contre  ta  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'État;  vous  avez  pro- 
9  %oqué  l'envèi  d'une  force  armée  qui ,  en  arrivant  au  milieu  de  nous ,  n'a 
a  trouvé  que  des  citoyens  paiaibles  avec  lesqueb  elle  s'est  empresaée  de  ira* 
m  temlaer.» 
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»'  ea  le  courage  <le  donner  des  tonclusions ,  c^aoiqa'îl  ^t  en  l'im* 
»  pudeur  de  ne  point  se  récuser ,  dans  Fespoîr  que  si  Taftiaiire 
»  é|ait  portde  devant  un  Jury  sp^ial ,  il  serait  maître  du  choix 
f»  des  Jurés  ;  qu'il  s'est  borné  a  aéclarer  pitoyablement  qu'il  s'eu 
»  rapportait  à  justice.  * 

n  Dites  enfin  qu'il  est  résulté  de  l'instruction ,  que  Dronsrd, 
»  Commissaire  prés  notre  municipalité ,  choisi  parmi  les  désar- 
y»  mes  et  amnistiés ,  qui ,  au  r6!e  de  dénonciateur  a  joint  celui  de 
»  témoin ,  a  été  accusé  et  convaincu  de  (aux  témoignage ,  et  que 
»  sa  déclaration' a  été  rejetée  à  ce  titre  (i).  • 

TYRTHÉE  (le)  de  la  Révolution  Française ,  ou  Journal 
d'Hynmes  patriotiques,  in-8*^  -— «  an  2, 

•  U, 

ULTRA  (  l'  ) ,  Archives  politiques,  morales  e^  littéraires,  pour 
servir  à  Fusage  des  temps  présens. 

.    Au  7*  numéro  :  Y  Oracle  Français^ 

De  janvier  à  mai  1818 •      1  cart. 

Ep,  Five  le  Roi  !  quand  même» 

H*  5i^  février  i8i8 ,  page  i3o, 
«  L'indépendance  est  née  avec  le  matérialisme.  Du  moment 
~  que  l'homme,  aveuglé  par  ses  sens,  méconnaissant  la  loi  divine 
qui  paile  à  sa  conscience ,  a  établi  l'expérience  physique  pour 
principe  absolu  de  la  vérité,  le  prenuer  pas  qu'il  a  dû  Êiire 
»  a  été  de  considérer  toute  puissance  divine  et  humaine  comme 
0  un  joug  insupportable.  Ne  subordonnant  plus  ses  actions  à  un 
»  but  divin,  sou  intérêt  seul  a  dû  s'en  établir  le  mobile;  dès 
n»  lors  la  morale  n'a  plus  été  qu'un  vain  nom;  la  conscience,  pa- 
»  ralysée  par  cette  funeste  doctrine ,  ne  s'est  plus  opposée  à  l'en- 
»  vahissement  des  passions  ;  le  vice  a  été  transformé  en  vertu  \ 
»  une  partie  de  la  nation  ,  avilie  et  rabaissée  au-dessous  de  l'hu- 
»  inanité ,  livrée  à  tous  les  excès ,  à  tous  les  crimes ,  a  fini  par 
»  traîner  son  Rdi  a  l'échautaud. 

(1)  Au  moment  où'Droaard  s'est  présenté  comme  témoin,  le  Défenseur 
a  dit: 

«  Je  m'oppose  4  ce  que  le  G.  Dronard  soit  entenda  ;  je  le  récuse  comme 
.  »  détaoneiateur  intéressé  ;  )e  l'accuse  coinme  faux  témoin.  • 

Après  les  développemens  sur  ces  deux  points,  le  tribunal  a  décidé  que 
'  Drouard  ne  serait  pas  entendu  dans  1<'8  débats ,  et  (|i)e  sa  déclaration  écritt 
serait  reyetée  de  l'instruction. 


w 
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)a  Lei  libéraux  d'aujourd'hui  professent étidemme&t  left  méine^ 
^  maximes  :  le  matérialisme  est  le  fondement  reconnu  ou  tatite 
y»  de  toutes  leurs  doctrines ,  de  tous  leurs  principes ,  et  c'est  ce 
»  qu'a  la  honte  du  genre  humain,  ils  décorent  du  titre  de^ro- 
»  grès  des  lumières.  Que  peut-on  donc  espérer  des  ces  hommes? 
»  Où  tendent  leurs  perpétuelles  déclamations ,  cette  guerre 
»  qu'ils  ont  déclarée  à  la  religion  et  à  ses  ministres?  Quel  est  lè 
»  but  de  ces  crayons  qui  retracent  les  faits  de  la  tyrannie? 
»  Qu'ont  de  commun  le  Champ-d' Asile ,  le  bouclier  d'Arcole,  et 
v>  toutes  les  feprésentattons  de  nos  maiix  et  de  leui*s  auteurs  , 
»  avec  le  règne  paternel  du  fils  de  Saint  Louis  et  de  Henri -IV  ? 

»  Semblables  au  nocher  prévoyant  qui»  k  l'approche  de  la  tem- 

»  pête  y  redouble  de  vigilance ,  et  s  apprête  avec  calme  à  sur- 

»  monter  le  péril ,  nos  voix ,  que  soutiennent  l'amour  du  bien  et 

»  de  la  vérité,  font  ici  un  appel  solennel  à  tous  les  vrais  Fran- 

»  çais.  Dans  un  moment  où  1  édifice  social  n'a  plus  aucun  fonde- 

»  dément ,  où  notre  belle  patrie ,  jadis  le  modèle  des  nations , 

»  n'oflFre  plus  que  reffrayant  tableau  du  débordement  des  vices , 

»  où  nul  lien  n'existe  plus  entre  les  hommes ,  l'indifférence  de- 

»  vient  un  t;rime;  et  ce  n'est  qu'en  -se  réunissant  pour  attaquer 

a  de  toutes  parts  le  colosse  hideux  qui  nous  apporte  la  destnic- 

»  tion  y  qu'on  peut  remplir  les  devoirs  difficiles  imposés  par  les 

»  temps  d'épreuve  et  de  calamité,  n 

UNION  (O,  ou  Journal  de  la  Liberté,  in-fr,  1789 ,  ^69  n~ 

UNIVERSEL  (l'),  Joubî^àl  quotidien  de  littérature,  des 
sciences  et  des  arts,  petit  in-folio. 

Commence  le  i"*' janvier  1829  j  le  124*  n*  îi  paru  le  la  août 
suivant. 

Continue.  — Bureau  ^  irue  CoquUlière,  n«  33. 

USURIERS  (les)  a  la  LAirtERSE  ,  Entretiens  d^un  Patriote  et 
d'un  Député,  sur  les  bases  du  bonheur  public^  in-8*,  1789,  — 
4  numéros. 

Le  n**  4  '^st  intitulé  :  P^4;nte  du  Monude- Piété. 
N*  4,  —  page  4'. 

«  Il  y  avait ,  nous  dit-on  ,  avant  l'établissement  du  Mont-de- 
»  Piété ,  des  usuriers  qui  prenaient  encore  plus. 

»  S'il  y  en  avait  qui  prenaient  plus ,  il  y  en  avait  aussi  gui  pre- 
»  naient  moins  ;  et  Ton  avait  alors  la  liberté  du  choix,  dont  oh 
»   est  privé  aujourd'hui. 

»   S'ils  prenaient  plus  y  c'est  qu  ils  avaient  à  braver  les  censu- 
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»  res  de  TÉglise  et  les  rerges  de  k  justice  :  exemptez-les  du  re- 
»  mords,  et  ils  prendront  moins. 

»  Mais  quoi!  parce  que  ces  hommes  obscui*s  et  flétris  se  K- 
3»  vraient  à  cet  iuiame  commerce,  fâlIait-il  ]e  sanctionner?  Suf^* 
»  fisait'it  d'établir  entre  cet  établissement'  et  ces  êtres  aTibet  dé- 
9  gradés  la  différence  du  plus  au  moins? 

n  L^intérêt  qu'on  devait  accorder  était  l'intérêt  permis  de 
9  quatre  pour-cent  tout  au  plus ,  et  non  pas  l'intérêt  usuraire 
9  de  dii  pour  cent  :  le  prétexte  de  soulager  le  pauvre  présente 
»  une  contradiction  qui  iait  douter  de  la  réalité  du  motîL  « 

UTILE  (l')  ET  L'AonEABLE ,  în-i8,  par  D,  Levi. 

Commence  en  i8i8,  —  continue,  Johanneau^  librairç-édi* 
teur,  rue  du  Coq-Samt-Honoré,  n**  8. 

V      ' 

VARIÉTÉS ,  in-8*,  an  4 ,  ~  7  numéros. 

VARIÉTÉS  UTTÉBAiRES ,  faistoriques  et  galantes,  in-S* .  3  cart 

VEDETTE  (  LA  )  Cambresiekne  ,  in-8*j  Canbfai. 

Commence  novembre  1819     •     • ••     1  cart. 

,  Ep.  Dieu  et  le  Roi,  la  Légitimité  et  la  Charte/ 

10*  Liv  ,  page  181. 

a  Une  institution  justement  renommée  subsiste  comme  une 
D  mission  permanente  au  milieu  de  la  France.  Encouragés 
»  par  les  Prélats,  dignes  admirateurs  de  leurs  vertus,  les 
»  hommes  apostoliques  qui  la  dirigent ,  consacrent  spécialement 
»  leurs  soins  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  et ,  sans  distinction 
»  d'âge ,  de  condition  ,  la  forment  tout  à  la  lois  pour  les  sciences 
»  et  pour  la  religion  5  ils  préparent  à  Tétat  une  génération  meâ- 
»  leure.  Déjà  on  a  nommé  la  maison  de  Saint- Acheul.  Ace  mot , 
»  que  de  haines  se  réveillent!  Que  d'imprécations  sortent  de  la 
»  bouche  des  nombreux  détracteurs  de  cet  asile  inestimable  !  Mais 
»  aux  yeux  des  personnes  qui  cherchent  réellement  la  vérité,  que 
»  prouve  cet  acharnement ,  si  non  l'importance  de  l'établisse- 
3»  -ment?  n 

VEPETTE  (la)  de  l'Ouest  et  du  Nord,  par  Guilbert,  in-8*  , 
«—  1793  et  an  1, 

VEDETTE,  ou  Gazette  du  Jour,  in-i». 

Du  i4  vendémiaire  au  i3  floréal  an  3 i  cart. 


N*  du  3  frimaire,  —  page  i'*. 

«  Paris,  Quelques  jours  avant  la  révolution  du  9  thermidor, 
»  une  jeune  veuve  de  vingt-deux  an*^,  condami)ée'à  mort,  les 
»  cheveux  coupés ,  les  mains  liées  deÎTière  le  dos ,  était  monléer 
it  sur  la  charrette,  et  àHait  partir  avec  d'autres  pour  le  lieu  de 
3>  son  supplice.  Un  jeune  homme  qu'elle  intéresse ,  lui  dit  tout 
»  bas:  dites  c/ue  vous  ^tes  enceinte;  elle  le  regarde,  le  fixe,  et 
»  saisit  ces  mois  comme  un  trait  de  lumière.  Au  moment  où  elle 
«  doit  périr,  elle  déclare  à  l'exécuteur  des  jugemens  qu^elle  es^ 
»  enceinte.  Que  ne  l'avez-vous  dit  plutôt,  lui  répond-il?  Mais 
»  enfin  je  le  suis.  Il  fallut  bien  la  recpnduire  à  la  Conciergerie, 
»  pour  vérifier  le  fait.  La  révolution  du  9  thermidor  est  arrivée, 
»  Son  affaire  examinée,  elle  n'était  que  riche  j  elle  a  obtenu  sa 
»  liberté  et  vient  de  sortir  d^  prison.  Depuis  ce  moment ,  elle  va 

V  tous  les  jours  aux  spectacles  ^^  dans  les  lieux  publics ,  dans  le 
»  même  costume  qu'elle  avait  àam  la  ^barrette,  les  cheveux 
*  coupés ,  portant  ses  mains  derrière  lé  dos^  elle  cherche  par- 
»  tout  son  bien&iteur;  cVst  ainsi  qu'elle  nomme  le  donneur 
y)  de  l'heureux  conseil^  prête  à  l'^ouser,  dit-elle,  s'il  est  bien 
»  né,  ou  dispçsée  à  lui  foire  toute  «orte  de  biens,  si  elle  ne  peut 
»  lui  convenir  ^  heureuse  si  elle  peut  une  fois,  au  moins  une  seule 

V  fois,  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 

—  §.  »  L'ex-accusateur  public ,  Fouquier-TinvîUe ,  transféré 
■yt  depuis  quelque  temps  à  k  maison  de  l'Égalité,  ci-devant  cpl- 
»  lége  du  Plessis,  est  réduit,  pour  sa  sûreté;  à  ne  jamais  ouvrir 
»  sa  porte  ni  ses  fenêtres  5  le  23  de  ce  mois  ,  il  sollicita  la  permis-; 
»  sion  de  prendre  l'air  dans  la  côur,  mais  les  cris  des  détenus  lui 
39  firent  craindre  d'être  .mis  cm  pièces;  le  lendemain  il  voulut  ou- 
a»  vrir  sa  fenêtre.,  les  imprécations  le  forcèrent  à  la  fermer  sur-le- 
»   champ,  p 

VEDETTE  (la),  ou  Journal  du  département  du  Doubs,  în-8*, 
— -  fjgZ  et  an  2. 

VEDETTE ,  ou  Précis  de  toutes  les  nouvelle^  du  Jour,  in-8« , 

VEILLÉES  d'un  Français  ,  in-8-. 

Du  i4  août^u  25  septembre  1789,  —  4^  numéros.  .  .   i  vol. 

VENDÉEN  (le),  ou  r£)7/w(?/iewr politique,  moral  et  littéraire, 
iii-8°,  i8i8j  —  7  numéros 1  cart. 

Ep.  Dieu  et  le  Roi. 


Page  I-. 

«  AsSAVt» 

Il  En  gafde,  Vendéen  !  Le  moment  est  veûn  âe  croiser  le  lêr...« 
»  Quand  les  ennemis  de  la  léfpùtmté  se  parent  à  Fenvi  de  di- 
9  verses  couleurs ponr  lÎTrer  le  combat ^  rduserais-tu  dentier 
»  dans  la  lice? 

»  Reprends  ton  andenne  attitude  ;  fais  £ice  an  nombre,  et ,  fî- 
9  dèle  à  ta  couleur,  accepte  le  défi;  soutiens  k  tout  venant  que 
»  les  plus  constans  amis  du  Roi  furent  et  seront  toujours  les 
»  meilleurs  soutiens  de  la  patrie* 

»  Persévérant  dans  tes  sentimens  et  tes  opinions,  tu  ne  saurais 
»  changer  avec  le  temps  ;  mais,  afin  de  te  conformer  au  goût  des 
I»  Français  pour  la  variété,  en  vrai  brigand  (nom  qui  tefîit  donné 
»  en  1793,  et  qui  te  reste  encore  aujourd'hui),  pille  partout, 
»  surprend  le  secret  des  villes' et  des  provinces,  et,  s'il  le  faut, 
»  dévalise  les  portefeuilles,  pour  offrir  du  nouveau  à  tes  lecteurs. 

»  Enfin,  loyal  et  courageux,  armé  pour  la  défense  du  &ible , 
»  en  véritable  en&nt  de  la  vieille  France,  que  le  pr^nt  et  l'ave- 
»  nir,  comme  le  passé ,  te  trouv^ent  toujours  sans  peur  et  sans  re- 
9  proche.  » 

VENTE  DTT  MoKT-DE-PlÉTE. 

Y07.  les  Usuriers  à  la  lanteme. 

VEINTRILOQUE  (le),  ou  Fenirc  affamé,  ~m^,  sans^te, 
mais  an  3^  —  10  numéros. 

N»  i*%  — pagei'». 

«  Nous  faire  mourir  de  fiiim  et  vouloir  nous  forcer  au  silence, 

s  ah  !  messieurs  les  représentans,  c'est  trop,  pardien,  c'est  trop  ! 

a>  Nous  faire  mourir  de  ùâm  était  déjà  fort  inipolitique  ;  car  tan^ 

»  dis  que  je  ne  mange  pas ,  que  1  estomac  me  tire  y  que  mes 

s  boyaux  gi'ondent,  il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  lesoc- 

»  cupe  k  quelqq^  chose  ^  et  je  ne  trouve  rien  de  mieux  à  fiiire 

»  que  de  parler  de  vous  j  et  vous  devez  vous  attendre  que  je  ne 

s  puis  en  dire  que  du  mal  ;  car  est-il  possible  de  vous  citer  et  de 

»  dire  du  bien  ?  Ma  foi,  tant  pis  pour  vous,  vous  n'aviez  qu'à  ne 

»  pas  me  faire  mourir  de  Êiim  ! 

»  La  première  réflexion  que  fait  mon  ventre ,  et  qu'il  ne  cesse 
»  de  me  répéter,  c'est  aue,  lorsqu'il  y  avait  un  Roi,  mon  venti-e 
»  n'a  jamais  été  réduit  a  la  diète  qu'il  éprouve  j  et  il  conclut  qu'il 
3»  vaut  mieux  un  Roi  qu'une  Convention.  1» 


VÉIUDIQUE(le). 

Voy.  Courrier  universel  ou  Écho  de  Paris. 

VÉRIDIQUE  (le),  par  M"«  Raoul,  in-S*. 
Du  1*'  septembre  au  ta  dëcembre  i8i4*    »     •     •     •     i  catt» 
N»  I,  page  i'*. 

»  DepaU  long-temps  je  voulais  faire  un  journal ,  mais  le  des- 
»  poiisme  de  l'ancien  Gouvernement  me  détourna  de  suivre  mon 
»  idée.  A  quoi  bon  essayer,  disais^ je?  je  serai  arrêtée  dès  les  pre- 
»  miers  pas ,  car  j'y  porterai ,  comme  partout  j  ma  franchise  et 
»  mon  indépendance  de  caractère.  Une  révohitiôn  qui  nous  pro- 
ji  mettait  la  liberté  me  fit  ressaisir  mon  projet  avec  ardeur^  mais 
p  des  lenteurs,  des  difficultés  toujours  renaissantes,  en  arrêtèrent 
»  encore  Fexécution;  enfin,  vainqueur  de  tous  les  obstacles, 
»'  j'entre  dans  la  carrière  avec  le  désir  de  faire  le  bien  et  la  ferme 
»  résolution  de  dire  la  vérité  en  tout  état  de  cause.  C'est  ce  qui 
»  m'a  fait  choisir  ce  titre  qui ,  m'a-t-on  dit ,  a  déjà  été  porté 
»  par  un  fiutre  journal.  Je  l'ignorais;  et  comme  c'est  celui  que 
»  j'avais  choisi,  celui  qui  convient  le  mieux  à  mes  dispositions  et 
»  à  ma  feuille ,  dont  il  est  en  quelque  sorte  l'épigraplie ,  je  l'ai 
>•  conservé,  au  risque  de  me  teiire  taxer  d'imitation  ,  ce^^qui  est 
»  pourtant  la  chose  la  plus  éloignée  de  mon  caractère^  Je  pàrle- 
n  rai  un  peu  de  tout;  je  dirai^  mon  avis  sur  tout;  on  pourra 
n  trouver  a  dire  à  mes  idées,  mais  j'ose  croire  au'on  aimera  mes 
j»  sentimens,  parce  qu'on  verra  qu  ils  sont  sincères.  » 

VÉRIDIQUE  (le )  DU  Gard,  in-8%  1819. 

Page  i**. 

«  J'aime  par  dessus  tout  le  Roi  et  la  Charte  qu'il  nous  a  don^ 
9  née }  mais  j'aime  aussi  un  peu  l'absolu  dans  le  Gouvernement , 
i>  l'arbitraire  dans  l'administration.  Cest  peut-être  là  un  mauvais 
»  coût  ^  honni  soit  qui  mal  y  pense  ;  je  1^  crois  bon ,  et  dç  plus , 
3>  je  le  crois  constitutionnel.  » 

VÉRIDIOUE  (le),  JotJRiTAL  politique^  administratif  du  dépar*' 
tement  de  l'Hérault,  1816  et  1823 1  cârt. 

VÉRIDIQUE  (le)  ,  ou  l'Autidote  des  Journaux ,  par  Biissor^^ 
in-4%  —  10  numéros. 

VÉRIDIQUE  (le),  ou  le  Courribr  patriote,  inr8^,  178g  et 
1790 ;    .     • .1  cart. 

38. 
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VÉRITÉ  (la),  in-8",  1790,  —  3  numéros. 

VÉRITÉ  (la)  axj  Roi,  par  Thomas  Rousseau,  in-8«,  1791  ,— 
5  numéros.  ♦ 

N»  a. 

«  SiBc^  les  Prêtres  nous  disent  :  bobs  l'Église,  point  de  salut. 
»  .Les  vrais  patriotes  peuvent  et  doivent  s'écrier  de  même  :  hobs 
»  la  coîtsTiTUTiON,. point  DE  SALUT.  Je  ne  l'ignore  point,  on  s'ef- 
»  force  encore  de  vous  persuader,  par  mille  éoriu  méprisables 
1»  enfantés  dans  les  ténèbres,  que  vous  êtes  celui  qui  perd  le  plus 
»  à  la  révolution ,  et  moi ,  je  soutiens ,  j'affirme  et  je  prouve  que 
»  personne  au  monde  n'y  gagne  plus  que  le  Roi  des  français.  » 

VÉRITÉ  (la)  EN  RIANT,  in-8«,  3  numéros. 

VÉRITÉ  (  la)  ,  Journal  de  la  Cour  et  de  la  Ville ,  iii-4*. 
Commence  le  3o  avril  1826. 

VÉRITÉ  (la  )j  ou  le  Conservateur  des  lettres  et  des  lois,  ou- 
vrage dirigé  par  M.  Battur,  in-&*. 

Commencé  le  premier  janvier  i8a^  ;  finit  tSF  livxais^à ,  avril 
1828.  .     .     .     .•    .     .     ...    .     .    V    .     .    .  '  .     3cart. 

VÉRITÉ  (la)  pocfffe  Peuple,  par  M.  Arrwdin,  in-&»^  1790, 
—  a  numéros. 

VERRE  (le)  a  facettes,  ofi  de  tout  un  peu,  Joumal  univer- 
sel ,  par  Des  forges,  in-8'. 

Ep.  Aspice  venturo^ 

VERSAILLES  et  PARIS,  ou  Rapport  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale  e^  des  Communes  de  Paris ,  in-^*» 

Commence  le  28  juillet  1 79 1  - 

Au  n*  j9  (20  décembre  1789):  Assemblée  nationale  et  Cotn- 
mûne  de  F'ans. 

Finit,  sous  ce  premier  titre,  avec  l'Assemblée  constituante^ 
»«  764  (  i"  octobre  1791  ïr 

Il  faut  deux  supplémens  à  ce  dernier  numéro. 

Au  55  octobre  1701  ^àTouyerture  delà  première  Assemblée- 
législative),  prend  fe  tiu-e  S  Auditeur  naiiçnaL^  jQurual  de  ^^^ 
gislation  ,  de  politique  et  de  littérature.  .../=^ 

Première  série  finit  n*  9^5  (  i"  prairial  m  ^.r^^^^''^ 


Vt)l . 


.  DeBkîéme  et  dernière  sërie^  du  a  pramal  an  6  an  18  niv6^ 
«iia(n»6o6).  ^ 

Versailles  "el  Paris ,   y   compris   un  volume  d*introduc» 

tion.     ,     • *     .     *     .     it  voH  \  ic^ 

AudkeurnationaL  .......     3^  J 

Vessailles  et  Paris»  ^ 

JI*  ;7î ,  12  octobre  ^789,  page  7, 

«  Pendant  qtie  leç  gardes-du-corps  étaient  aux  prises  (joaiv 
»  nées  des  5  et  6  octobre)  avec  iin  détacliement  de  la  milice  Pa* 
»  rîsienne-,  un  de  ses  soldats  ayant  aperçu  son  frère,  garde- 
•  du -corps ,  entouré  d'hommes  et  de  ïemmes  armés ,  prêts  a  le 
»  massacrer,  s'élatira  dans  la  foale,  en  criant:  Arrelej,!  €*esï 
»  mon  Jrère.  Je  suis  garde  national ,  je  le  défendrai  jusqiâà  la 
s  morL  Aussitôt  tons  les  bras  sont  restés  suspendus ,  et  la  foule 
»  a  laissé  un  libre  passage  à  ce  généreux  soldat,  qui  en  a  itiré 
»  son  frère,  et  Fa  conduit  an  milieu  de  son  bataillon,  n 

ApWTWDTR  ifATlOVAI.. 

N*  06& ,  23  juin  1792 ,  page  .6. 

»  LzTTBS  de  M,  de  Lafayètte  au  Roi,  en  lui  envoyant  copie  'dé 
1»  salfiUreàVAsseinbléé  natifmakn 

»  Sire, 

7i  J*ai  rhonneur  d^envoyer  à  Votre  Majesté  la  copié  d'iuie 
lettre  à  l'Assemblée  nationale  ,  où  elle  retrouvera  rexpression 
»  des  sentimens  qui  ont  animé  ma  vie  entière.  Le  Roi  sait  avec 
»  duelle  ardeur,  avec  quelle  constance  j^ai  de  tout  temps  été 
»  aévoué  a  la  cause  de  îa  liberté  ,  aux  principes  sacrés  de  Fhu^. 
»  manité,  de  Fégalité  ,  de  la  justice,  II  sait  que  toujours  je  fus 
«l'adversaire  des  Êictions,  l'ennemi  de  la  licence,  et  que  ja- 
IV  mai&aucune  puissance  que  je  pensais  être  illégitime.  t^B  iut 
»  reconnue  par  moi^  il  cognait  mon  déyouement.à  son  autorité. 
»  constitutionnelle  et  mon  attachemei^t  à  sa  personne.  Yoil^ , 
9  Sire,  quelles*  ont  été  les  bases  de  ma  lettre  à  l'Assemblée  na-* 
»  tionale  ;  voilà  quelles  seront  celles  de  ma  conduite  envers  ma 
ï)  patrie  et  Votre  Majesté,  au  milieu  des  orages  quêtant  de 
»  combinaisons  hostiles  pu  factieuses  attirent  à  1  envi  sur  nous. 

»  Il  ne  m'appartient  pas ,  Sire ,  dé  donner  à  mes'  opinions ,  à 
o  mes  démarcnes,  une  plus  haute  importance  que  ne  doivent 
n  av(Hr  les  actes  isolée  d'un  simple  citoyen  y  mais  l'expression  de 
»  mes  pensées  fut  toujours  un  droit ,  et  j  dans  cette  occasion,  de* 


1» 


t5s)6) 

^^  (»  vient  un  derovr  ;  et  quoique  je  l'eusse  remplt  plut&t,  slma  tfiXf 

»  au  lieu  de  se  Êiire  entendre  au  milieu  a  un  camp ,  avait  d4 
*  partir  du  fond  de  la  retraite  à  laquelle  le»  dangers  de  la  patrie 
»  m^ont  arraché  y  je  ne  pense  point  qu'aucune  fonction  publv- 
»  que  y  aucune  considération  personnelle  me  dispense  d'exercer 
•  »  ce  devoir  d'un  citoyen ,  ce  droit  d'un  homme  fibre.  Persistez, 
»  Sire,  fort  de  l'autorhé  que  la  volonté  nationale  vous  a  dëlé- 
»  çuëe ,  dons  la  généreuse  résolution  de  défendre  les  principes 
»  constitutionnels  contre  tous  leurs  ennemis;  quecette  résolution, 
«  soutenue  par  tous  les  actes  de  votre  vie  privée,  comîne  par  on 
n  exercice  ferme  et  complet  du  pouvoir  rojal,  devienne  le  gage 
»  de  l'harmonie  qui,  surtout  dans  les  momeus  de  crises,  ne  peut 
9  manquer  de  s'établir  entre  les  représentans  élus  du  peuple  et 
M»,  son  représentant  héréditaire.  Cest  dans  cette  réspkition,  Sire, 
»  que  sont  pourJa  ps^ie,  pour  vous ,  la  gloire  et  le  salut.  Là, 
»  vous  trouverez  les  atnis  de  la  liberté,  tous  les  bons  Français, 
»  rangés  autour  de  votre  trône  pour  le  défendre  contre  les  com- 
9»  plots  des  rebelles  et  les  entreprises  des  ÊiclieuJK.  Et  moi ,  Sire , 
n  '  qui ,  dans  leur  honorable  haine ,  ai  trouvé  la  récompense  de 
•9  ma  persévérante  opposition ,  je  la  mériterai  toujours  par  mon 
»  zèle  a  servir  la  cause  à  laquelle  ma  vie  entière  est  dévouée,  et 
»  par  ma  fidâté  au  senaent  que  j'ai  prêté  à  la  nation,  à  la  loi, 
»  et  au  Roi. 

»  Tels  sont ,  Sire  9  les  sentîmens  înalténblesr  dont  je  joins  ici 
»  riiommage  k  celui  de  mon  respect. 

»  Signé  Lafayette.  » 

VO€E  (ua)  dei.  secolo,  giomaie  politico  Utterario  ,  in-folio, 
—  1820. 

YOICI.DV  cvBiETrx,  du  nouveau  donné  tout  à  l'henré,  tout  k 
rfaeure,  in-8%  —  »79ï' 

N-  i'',  —  page  4. 

«  C'était  hier  le  joirr  de  la  semaine  marqué  pour  l'exercice  de 
1»  tous  les  tambours  réunis  de  la  première  division.  Après  avoir 
»  long-temps  cherché  un  Ken  plus  commode  qne  celui  dans  le- 
»  quel  ils  avaient  coutume  de  se  rassembler,  ifs  se  sont  détermi- 
»  nés  pour  une  cour  spacieuse,  qui  s'est  trouvée  par  hasard  être 
»  celte  Ha  club  des  CordeKers.  An  milieu  d'un  roulement  génë- 
»  rai,  ils  ont  été  interrompus  par  un  bruit  épouvantable:  c'é- 
»  taient  les  voix  de  plusieurs  orateurs  du  club,  M.  Danton  en- 
^  tre  autres ,  qui  parlaient  à  la  fois.  Comme  ce  bruit  ne  faisait 
»  qu'augmenter,  les  tambours  ne  pouvant  plus  s'entendre ,  pri- 
»  cent  le  sage  p^rti  d'envoyer  au  cinquième  étage^d'où  putaiftir 


(597) 

%  ces  cris  épouvantables ,  une  députation  pour  engager  la  so-c 
»  ciétë  à  ne  les  point  interrompre  dans  l'exercice  de  leurs  fonc-^ 
»  dons  j  on  ignore  le  résultat  de  cette  démarche.  » 

VOIX  (li)  nu  Peuple  ,  ou  les  Anecdotes  politiques  du  Bon«. 
bomme  Richard,  i»ur  les  affaii-es  du  temps j  in-8^9  ^'J^j'^i- 
numéros  de  40  pages  chacun. 

VOLEUR  (le),  Gazette  de^  lournaux  français  et  étrangers  |l 
Revue  de  la  littérature ,  des  sciences ,  des  arts,  des  tribunaux  et 
dès'  théâtres,  par  MM.  Emile  de  Girardin,  et  Lautour-JMdserajr^ 
propriétaires ,  fondateurs  et  rédacteurs.  , 

Commence  le  5  avril  18289  in-folio.  Ifebdc^nadaire  pendant 
les  3  premiers  mois^ 

Depuis  le  i«'  juiflet  1828 ,  parait  tous  les  î  joiui; ,  sous  le  fort 
mat  atlantique^ 

Le  n*  44  ^  la  2*  année  a  palru  le  10  août  1829^ 

Continue^ -^BtureaU)  rue  du  Helder,  h^  11.. 

N*  du  sS.octohxie  1828.. 

te  Le  SuLTJiN  Mavmoub.. 

.  m  Selim  III  tombe  sous  les  ça«ps  de  Mitstiipfaa  IV  son  ne<^ 
3»  veu^  celui-ci  est  pi»9i  de  son  odieuse  usurpation  par  le  célè«. 
9  bre  visir  Barayctar^Padb^^  qui  le  poieua^e  au  iniUeu  de  se« 

V  Séïdes<,.—«  Les  cadavres  de  sQn  oncie<et  de  son  frère  servent 
3»  de  degrés  à  Mahmoud,  po«H*  arriver  au  tr^ae^  enfin ,  poup 

V  terminer  ce  grand  dram^,  B£uray.ctaf,  pour  se  soustateàfla 
3»  fureur  de  ses  ennemis^  sfenferme  avec  ses  femmes  et^^  tré- 
^  sors  dans  une  tour  fortifiée ,  met  le  feu  aux  magasins  %pou- 
39  dre ,  et  s'offre  comme  victime  auiE«  Janjbisaii^s  révoltés/ 

»  C'est  au  milieu  de  cette  désoi^ani^atîo»  morale  de  gouver- 
79  nans  et  de  gouvernés ,  qui  tous  et  tour  à  tour  érigent  l'assassi-. 
7»  nat  en  légitimité,  que  Mahmoud  sut-fenner  ce- grand  caractère. 
x»  dont  il  a  dcmné  tant  de  pi^uves*  Mahmoud  est  âgé  de  quait 
»  rante-qiiatve  ans;  ïh  règne  depuis  le  11  août  i8o8.  Les  cir«- 
>»  constances  au  milieu  desquelles  il  monta  sur  le  trône  lui  pré- 
yf  sagèrent  l'avenir  le  phis  funeste ,  et  semblaient  menacer  soa 
a>  empire  d'une  dissohition  prochaine  :  une  guerre  malheureuse. 

V  au  deliors  entretenait  au  dedans  des  troubles  et  des  désordres^ 
»  sans  nombre  ;  les  partis  d«s  assassins  et  des  assassinés,  des  no- 
1^  valeurs  et-  des  ennemis  des  réformes^  lui  firent  jugei^  qiioiqit^ 


*.  jeune  encore,  la  grandeur  du  ma]  fil  n'en  yotrlnt  cberclier  le 
»  remède  que  dans  son  énergie  et  sa  haute  prudence. 

»  Positif  et  impérieux  comme  tobs  ses  prédécesseurs^  il  a  sa, 
»  néanmoins^  au  milieu  de  c,e  vaste  champ  du  despotisme *con 
n  server  une  modération  dont  Sofiman  it,  chef  dé  sa  race, 
»  avait  seul  donné  dès  preuves»  Instruit,  éclairé,  possédant 
»  quatre  langue»^  Tarabe,  le  cophte,  l'anglais,  le  français, 
»  cette  instruction,  secondant  la  justesse  de  son  coup-d'œil,  a  £i- 
»  cilité  chez  loi  le  .développement  des  idées  nouvelles  que  ses 
1»  hautes  capacités  lui  avaient  déjà  indiquées.  Travaillant  beau- 
1»  coup,  possédant  plus  de  connaissances  géographiques'  k  hà 
»  seul ,  que  tous  ses  prédécesseurs  ensemble ,.  il  a  aeviné  cette  ci^ 
4  vilisation  européenne  sur  laquelle  TorgueiF  dé»  Sultans  s'est 
V  toujours  trompée.  Cette  découverte  lui  a  fait  juger  combien  la 
»  nation  qu'il  était  appelé  à  gouverner  avait  peu  marché,  et 
»  combien  était  grande  la  disparate  que  ses  institutions ,  ses  cou- 
»  tûmes,  ses  moeurs,  ses  haaitudes,  faisaient  aVecle  reste  des 
»  nations.  De  ces  réflexioiis  devaient  naître  de  grands  résultats  : 
3»  il  pensa  qu  il  lui  serait  impossible  d'améliorer  l'administration 
»  et  d'opérer  les  réformes  dont  ïa  tentative  seule  avait  été  si  fu- 
3»  neste  à  Sélim  III ,  t^nt  que  le  corps  des  Janissaires  existerait. 
»  Il  tenta  d'abord  de  lutter  avec  celte  formidable  pcHSsance  ; 
»  mais  il  reconnut,  bientât  qu'il  succombei^it  dans  un  combat 
»  inégal  :  et, en  effet ,  ce  second  despote  aux  mille  têtes  avait 
»  pour  partisans  les  Muphtis,  les  Bostangis,  puissances  aûx- 
»  quelles  les  fiers  Janissaires  appaHenaient  bar  des  liens  dé  pa-> 
3»  rente  ou  par  la  cohfbrpnité  des  princi|>es.  Une  guerre  avec  la 
fl  Russie  lui  fburnit  le  prétexte  aapgoHer  un  changem^it  dans 
«  l'ordonnance  de  ses  troupes;  il  avait  bieh  jugé  que  ^'il  pouvait 
»  pat^^lldr  à  ch^r^gei*  lies  mœurs  et  le  mode  de  Ciirë  la  guerre 
»  d'une  partie  de  rarmée ,  il  pourrait  sf'eii  ^ire  ëiisuité  un 
»  moyen  de  destruction  coiitté  le  coi^  mdéiitpVé  dès  Jkhis- 
»  saires;  et,  pour  convaincre  K?^  Màsulmahs,  èi  ditflcires  à  per* 
)»  suader  quand  anvieut  les  deH^rminer  à  innover^  il  s*étriait 
»  avec  cet  enthousiasme  qu^embelltssait  sa  grande  iDeauté  phj^i* 
>»  que>  so|n  oi^ane  mâle  et,  harmoineuK  : J'^/à*  fiû  Prophète^ 
m  vous  êtes  t0UfOiirs  dignes  de  ifos  matines;,  avee  vous  j'ai  soumis 
»  les  Pachas  de  Roni^Lie,  de  Pf^'iddin,  de  B/xgdad.^  ae  Damas, 
»  les  Bejrs  d! Egypte  et  le  GojuOerfieur  de  Satati  ;  mais  cette  in-» 
*  trè'pidité  qui  vous  rend  mdividuellenktnê  les  ppenïiers  soldait 
M  du  monde,  fue  serak-elle  si,JbrmatH  ut^  easemàU  parfait  par 
»  les  i>ien/aiis  de  la  strate^  européenne,  vous  pouviez  concen^ 
».  trer  celte  valeur  en  masses  disciplinées ,.^,.^>,  Avec  vos  moyens, 
».  Vûui  êtes  encore  les  iH^a^es  soldais  des  bidadia  et  des,  /f^jas^/^*- 


*»  ♦*;.,.  mais  avec  ceux  que  je  vous  propose,  vous  auriez  lutté 
»  avec  tes  Français  aux  Pyramides.  » 

»  Ces  encouragemens  entraînèrent  une  partie  du  Divan ,  et 
»  peu  à  neu  Fécok  de  peloton  fut  introduite  parmi  les  divers 

»  corps  ae  troupes  du  second  ordre Les  Janissaires  virent 

».  d'abord  cette  ijinovatiou  avec    inquiétude  ;  mais   Textrême 
»  adresse  et  la  prudence  du  Sultan  la  calmèrent.......  Les  chan- 

»  gemens  que  notre  charge  en  douze  temps  nécessita  dans  fe 
n  costume  embarrassant  des  Musulmans ,  ne  furent  pas  un  des 
»  moindres  obstacles  à  vaincre  ;  et  Ton  doute  encore  si  le  Sultan 
•  eût  pu  en  triompher,  si  le  Pacha  d'Egypte  n'eût  pas  envoyé 
■  un  corps  discipliné  à  l'européenne,  qui  servit  de  modèle  et  de 
»  noyau ,  autour  duquel  se  groupèrent  bientôt  des  forces  consï* 
»  4lërables.  Peu  de  temps  après  on  vit  le  Sultan,  si  habile  à  ma- 
»  nceuvrer  un  cheval,  à  manier  un  damas,  prendre  un  vif  intérêt 
»  aux  exercices  des  troupes,  qu'il  voulut  commander  eh  per- 
»  sonne.  Cet  élan ,  cet  encouragement  donné  à  un  peuple  chez 
»  lequel  la  routine  a  son  culte,  mais  chez  lequel  l'enthousiasme 
»  a  ses  fanatiques,  amenèrent  pour  résultat  quarante  mille 
»  hommes  réguliers  sous  les  armes.  Ce  fot  à  cette  époque  (  mois 
»  de  mai  1817)  qu'un  violent  incendie  ayant  éclaté  dans  son 
»  harem ,  il  perdit  son  fils  aîné,  dévoré  par  les  flammes'  avec  la 
p  Sultane  sa  mère  :  des  hommes  accourus  à  propos  auraient  pu 
0  leur  sauver  la  vie,  mais ,  par  respect  pour  les  lois  du  âérail ,  il 
»  ne  fut    permis   d'accepter    leurs   secours    que    lorsque  les 

»  femmes  lurent  sorties Le  chagrin  que  le  Sultan  ressentit 

»  d'un  pareil  malheur  le  découragea  tellement ,  qu'on  prétendit 
w  alors  qu'il  voulait  se  laisser  mourir.  Cette  assertion,  qui  parut 
»  hasaraée ,  aura  quelqu'apparence  dé  vraisemblance,  quand  on 
»  réfléchira  que  Mahmoua  avait  pour  la  Sultane  un  amour  que 
»  toutes  les  beautés  du  Harem  n'avaient  pu  rendre  inconstant. 

»  ^  sentiment  de  l'exclusif ,  inconcevable  chez  un  Sultan  qui 
»  n'avait  de  sérail  que  pour  satisfaire  aux  usages  de  son  pays^ 
»  était  né  d'un  premier  attachement.  La  douleur  qu'il  éprouva 
»  de  la  mort  de  la  Sultane  influa  sur  son  caractère,  et  pendant 
A  quelque  temps  il  sembla  n'avoir  d'autre  ambition  que  de  la 
»  pleurer  j  mais  bientôt  l'insurrection  des  Grecs  le  força  de  s'âr- 
»»  racher  à  ses  chagrins;  se  jetant  hors  des  mesures  qu'il  avait 
»  employées,  et  qui  lui  avaient  réussi  jusque  là,  il  crut-  qu'un 
»  sceptre  de  fer  serait  plus  difficile  à  briser,  et  qu'une  prescrip- 
ti  tion  de  quatre  siècles  légitimerait  la  plus  affreuse  servitu^e^ 
jî  Pressé  par  ces  événemens  et  par  une  guerre  non  moins  dés^s- 
»  treiise  que  lui  avaient  déclarée  les  Perses,  ses  ennemis  naturels,^ 
»  il  vit  l'importance  d'une  dictature  dans  ces  circonstances  diffi- 
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9  ciles ,  et  il  cbercha  une  seconde  fois  à  s'affiratfchir  du  joug  det 

D  Janissaires  :  il  le  tenta  en  vain.  Sa  vie  fUt  pTusieurs  Ê>i8  en 

»  danger  par  les  mesures  ^ievéres  qu'il  fut  obligé  de  prendre,  et 

»  il  ne  dut  mêtne  ïa  ceinservatioR  de  ses  jours  qu'en  sacrifiant 

9  celui  de  ses  feiroris  qu'il  affectionnait  te  plus,  fàiUesse  qu  lî 

»  n'aurait  pas  eue  dans  des  momens  plus  heureux. 

3>  Cependant >  cette  puissance  militaire  s'^aflSibUssaîlde  jouren 
»  jour.  Des  officiers  Français  di^tingués^  la.^sés  des  dédains  que 
»  leur  Gouvernement  avait  pour  leurs  services ,^  avaient  souri  à 
»  L'idée  généreuii^e  et  cbevalei^sque  de  i^places  uii  peuple  au 
»  rang  qu'il  avait  tenu  parnû  les  autres,  et  de  briser  les  entraves 
»  que  lui  imposait  le  despotisine  militaire.  Instruire  un.  peuple , 
»  le  Élire  ^  jpour  ainsi  dii:e  y  renaître  à  la,  civilisatioa,  était  une 
»  opinion  qui  pouvait  être  consciencieuse  ;.  et  c'était  en  effet 
»  travailler  encore  pour  la  libe]té>.à  cette  époque  où  la.  guerre 
•m.  n'était  pas  déclarée. 

»  Les  officiers  Français  furent  vécus  avec  distinction ,.  et  leurs 
»  services  accueillis  avec  empressement.  Cette  prévention  qui 
»  e;cistait  ciHitre  toute  qualifkation^  de  Chrétien,  déjà  diminuée,. 
»  se  vit  presqu'anéande  par  les  marques  d'estime  et  de  bienveil- 
»  lance  que  le  Sultan  se  plaisais  à  témoigner  aux  Français.  Cette 
»  tôlésance  leur  permil  de  se  livrer  a  la  réformation  qui  fut  ope- 
»  rée  dans  bien  peu  de  temps,  sans  secousses,  et  sans  une 
9  grande  opposition  de  la  part  des  Musulmans. ^...  Dès  que  Mah^ 
»  moud  eut  ce  point  d'appui  ^  il  chercha  d'abord  à  attirer  dans 
»  une  garde  privilégiée  les  prineipaux  chefs  des  Janissaires  qu'il 
9  croyait  les.  plus^  aisés  à  corriger  de  leurs^  anciens  préjugés. 
3»  Cette  invitadon  fut  pour  les  Janissaires  un  armistice  de  la 
»  guerre  que  le  Sultai^  leur  ^sait  sourdemenlr  d^mis  six  ans^ 
N  en  cherchant  à  les  mettre  ea  dehors^  des  autres  pouvoirs  de 

l'État. 


9 


»  Cet  appel  entraîna  une  partie  des  fils  (tes  grandes  familles, 
y  auxquelles  on  fit  de  brillan  tes  promesses..  Ajussitèt  que-  le  Sultan 
»  les  eu(t  groupés  autour  de  lui ,  il  frappa  <^a»Rjhilat«on  ce  grand 
»  corps  désarmé  et  sans  appui ,  q«i  cbercha  vainement  à  s'agiter 
n  encore,  et  qu'il  eût  été  assez  facile  de  ccHnpriiner:  mais  le  Sul- 
»  tan  avait  besoin  d'un  graod  exemple  :  il  youlut  alops  détruii^ 
3»  à  jamais  ces  fiers^  assassins  de  tous  ses  prédécesseurs  y  et  ce  fut 
n  dans  leur  propre  sang  qu'il  les  noya. 

9  Si  ces  nxesures  nTeussent  pas  été  aussi  sagement  prises,  U 
>»  bataille  de  Navarin  les  eût  encore  fuit  échouer;  niais  le  coup 
m  était  porté ,  et  ce  grand  événenemcnt  ne  le  rendit  quç  plus, 
n  violeut  eucojce  pour  le$  victimes^^ 


3»  Mahmoud  venait  de  perdre  fta  flotte  j  et  ûéj^  Yen  MuMthnalisi, 

»  le  poignard  et  la  flamme  à  la  main,  allaient  incendier  les' 

»  quartiers  des  Francs. .  La  popubtion  turque  ne  respirait  que 

»  la  vengeance ,  et  son  aveugle  fureur  demandait  à  grands  cris 

»  le  meurtre  et  l'incendie  pour  Tassonvû*.  Les  restes  ëpars  4ef 

»  Janissaii*es  profitaient  de  cette  exaspération  pQur  ressaisir  ua 

»  pouvoir  qui  leur  avait  été  arraché.  Les  Pachas  murmuraient , 

»  lesMuphtis,  les  Bostangis  accusaient  les  novateurs  ^  ces  der- 

»  niers  tremblaient;  tous  les  pouvoirs  en  désaccord  et  le  Divan 

»  incertain  n'osaient  troubler  la  douleur  méditative  dans  laquelle 

»  le  Sultan  était  absorbé. 

»  Depuis  trois  jours,  en  effet ,  le  Sultan ,  renfermé  dans  ses 
»  appartemens,  ne  s'était  laissé  aborder  par  personne,  et  tous 
»  les  partis  croyaient  son  énergie  vaincue  par  la  force  des 
»  évéiienemens ,  quand  tout-à-coup  il  reparut  ;  ses  traits,  altérés 
»  par  les  veillés,  ne  portaient  aucune  trace  d'abattement  ^^  et  ses 
I»  premiers  actes  fireiit  comprendi^  l'étendue  de  ses  desseins. 
»  rorter  un  dernier  coup  aux  Janissaires,  rassurer  les  Chrétiens 

V  par  uiîe  conduite  sévère  et  pleine  de  modération ,  calmer  les 
». mquiétudcs ,  comprimer  Ief$  partis,  furent  des  mesures  dont 
»  la  promptitude  d^xécution  fit  passer  la  population  de  Cous-* 
y  tantinople  dé  la  stupeur  h  Fadiiiiration. 

»  Satisfait  du  résultat  qu'avait  produU  ce  réveil  du  lion ,,  et 

»  profitait  de  l'exaspération  de  son  peuple,  il  cherche  à  la  chan«  ' 

i>  ger  en  enthousiasme,...,  et  connaissant  tout  )e  pouvoir  du  ia- 

»  natisme ,  il  court  à  la  Mosquée  de  Sainte  Sophie,  y  adore  les 

»  décrets  sacrés  du  grand  Mahomet,  et  faisant  arborer  l'eten- 
»  '  dard  du  Prophète,  il  convoque  le  Divan,  et  s'écrie,  en  montrant 

»  le  palladium  de  Tlslamisme  :  Les  nations  de  l  Europe  vien- 

>»  nent  de  teindhe  le  Sandiah-Chërif  du  sang  de  mes  sujets 

»  On  a  juré  la  perte  de  notre  paj^s,  et  ta  religion  de  Mal^omet 

n  retrouve  .des  persécuteurs  dans  le  siècle  de  la  tolérance..., m 

»  Qu'elle  retrouve  aussi  ses  niartyrs.  Aux  armes ,  Musulmans  ! 

V  aujD  armes  L^,^  Feftgeons  nos  frhresK'^..  Soldât  cotjikfne  vous, 
I)  c'est,  à  votre  tête  ^ue  vqus  me  retrouve rezi.. 

»  Les  cris  d'une  fureur  enthousiaste  accueillirent  ce  peu  do 
inois.^.... 

»  Le  canon  qui  gronde  aujourd'hui  victorieusement  au  pied 
1*  du  Balkan,  les  chants  d'Allah  qui  retentissent  de  toutes  part<^ 
i>  dans  Cpnstantinople  au  moment  ou  je  tiens  la  plume».. ^.  voilà 
»  les  conséquences  4u  ^^J'^ctcre  énergique  et  trop  méconnu  do 

Mahmoud^ 

»  {Le  Voyageur  en  Turq-uie^)  » 

Cet  article  eft  d«  &!•  LautQur-Mszcra^f* 


» 
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VOLEUttS  (Atrx)!  aux  Foleurs !m-9^y  1790,-25  n-.   1  cart. 

N*  II,  page  i". 

«  Je  l'ai  dit  dans  mon  précédent  numéro,  et  je  ne  m'en  dédirai 
h  ][^as,  foutre!  La  plupart  de  ces  inipudens  gardes  nationales 
-»  qui  saisissent  les  feuilles  imprimées  entre  les  mains  des  xnisé- 
»  râbles  colporteurs ,  ne  le  font  que  pour  se  les  approprier  et  les 
»  vendre  eux-mêmes  secrètement  à  leur  profit.  Aux  voleurs! 
»  aux  voleurs! 

»  Moi,  Jean-Bart,  qui  ai  l'honneur  de  yous  parler,  Messieurs 
»  mes  lecteurs ,  j'ai  été  témoin  plus  d'une  fois  de  ce  brigandage. 
»  L'autre  jour,  dans  telle  rue  et  tel  corps-de-garde,  à  telle 
»  heure, Je  reconnais  dans  tel  dictionnaire  un  étourdi,  pauvre 
»  savetier  de  son  métier,  que  j'avais  autrefois  soulagé;  que  son 


» 


inconduite  a  depuis  réduit  à  la  servitude  du  mou$queton, 
)»  pour  20  sols  par  jour.  Je  l'aborde  dans  le  moment  où  un 
»  autre  factionnaire  le  relève.  Il  était  midi.  Nous  entrons  dans 
»  le  corps-de-garde.  Après  avoir  causé  quelque  temps ,  je  jette 
)>  les  yeux  sur  un  tas  de  papier  imprimé. 

»  Voilà  le  profit  du  métier,  Monsieur,  me  disent  les  soldats 

»  de  garde.  Vous  allez  voir  arriver  un  libraire  àffidé  qui  enlèvera 

»  ce  tas  et  ilous  le  paiera  ;  puis  nous  ferons  venir  la  bouteille , 

}>  et  puis  nous  trinquerons ,  et  puis  nous  humerons  la  goutte. 

3»  Cane  laisse  pas  que  de  dédommager  un  peu  des  ennuis  du  mé- 

»  tier.  Jeah-Bart,  voulez-vous  rester?  Nous  boirons.  Je  ne  dis 

»  plus  mot,  JVtàis  confondu ,  foutre ,   et  refoutu  d'avoir  vu  ce 

»  que  j'avais  vu ,  entendu  ce  que  j'avais  entendu.  Je  fous  le 

«  camp;  sacrédieu  /  Jean-Bart  se  serait  cru  déshonoré,  de  boire 

»  avec  des  J.  F.  de  cette  espèce.  N'est-ce  pas  comme  si  j'avais 

»  vu  des  voleurs  détrousser  sur  une  route  un  passant ,  et  s'en- 

»  foncer  dans  un  bois  pour  kâre  bombance  à  ses  dépens?  y^ux 

if  voleurs!  aux  voleurs:  » 

VOYAGES  (les)  de  l'Opinion  dans  les  quatre  parties  du 
Monde,  par  Louis  Emmanuel,  in-8»;  1789,  —  5  ni^méix>s. 

N^  5,  page  i'*. 

0  En  revenant  en  France ,  je  n'étais  pas  sans  inquiétude  ;  j'a« 
»  vais  peur  de  ne  pas  retrouver  les  choses  en  aussi  bon  état  que 
w  je  les  avais  laissées. 

»  On  sait  qu'en  ce  charmant  séjour 

0  Le  même  état  ne  dure  guère; 

»  Tout  fuit  et  paraît  tour-à-tour, 

»  Comme  a  dit  Térence  en  amour* 


»    Tantôt  la  paix ,  tantôt  la  piem  ; 
»  Tantôt  avec  des  cœurs  chrétiens, 
»  Nous  restons  soumH  à  la  garde 
»  De  nos  bergers  et  de  leurs  chiens  j 
»  Demain  prenant  la  hallebarde , 
»  Nous  rompons  tous  nos  vieux  liens; 
»  Quelquefois  même,  par  mëgarde, 
»  Les  parlemens  sont  citoyens. 
»  La  scène  plus  souvent  varie 
»  Qu'au  théâtre  de  Topera: 
»  On  aiméi  aujourd'hui  la  patrie  ^ 
»  Dieu  sait  si  tela  durera.  » 

VOYAGES  (les)  du  petit  Furet  patriote,  par  Aristide,  4n-8^, 
Irimaire  ah  'i, 

VOYAGEUR  (lé),  Journal  par  £.  Prudhornme,  in-4*>  'çs  6 
premiers  numéros  în-S". 

Du  i«'  messidor  an  7  au  1 1  vendémiaire  aH  8 ,  io5  &••.  i  vol. 
Ep.  Lés  escla%'€s  sont  à  genowx 

Lorsque  les  hommes  libres  sont  debout.  ^ 

'^  ]'%  page  7- 

c^   AÎJ   C<»&PS   LiGiSLAtïf . 

»  Couiagé  Sénateurs  !  Vous  voilà  dans  l'attitude  qui  vous  cou- 
y  vient!  Vous  avez  repris  votre  dignité^  en  secouant  le  joug 
»  hoiitcUx  que  vdus  avait  imposé  là  tyirànnié  directoriale;  Vous 
»  allez  veiigèr  î'outragë  fait  au  peuple  dans  là  personhe  de  $es 
»  représentans  avilis.  Il  était  temps,  Séhatetirs!  Et  les  tytans 
»  vbus  portaient  lé  dernier  coup.  On  devait  coniméhcer  par  vous 
»  jQétrir,  on  allait  vous  punir  de  votre  &iblesse.  • 

»  Les  royalistes  étaient  dahs  le  secret,  éi  s'àpplaudissaietft  dëjà 
»  de  ce  nouveau  triomphe.  Osez  plus  encore,  sauvez  la  chose 
»  publique,  et  compter  sûr  le  courage  du  peuple  Fraiiçais..... 
»  Plusieurs  siècles  se  sont  écoulés  dépuis  hier  ;  maiâ  vous  n'avez 
»  pas  Gni,  si  vous  n'attaquez  le  mal  dans  sa  racine.  Mandataires 
»  d'uu  peuple  généreux ,  mais  implacable  ,  songez  qu'il  est  là  , 
1*  qu'il  vous  observe  pour  vous  secourir,  si  vous  le  servez  ;  pour 
y»  vous  maudire  et  vous  abandonner,  si  vousti*afaissez  ses  intérêts. 
»  et  sa  gloire.  »      *  ... 

VOYAGEUR  (tE)  poti+iQtE,  înî-é^,  1790. 
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SUPPLEMENT. 


ACCUSATtlUR  (l  )  public,  par  RicherSérisy  (  Voy.  pag.  86]. 

K»  du  6  thermidor  an  7 ,  page  3, 

«  L'homme  amUtieax,  pour  se  guérir,  n'a  qu'à  parcourir  la 
»  liste  des  soixante-seize  Presidens  de  la  Convention,  dont  le  sort 
n  fimeste  a  étë  té^é  ainsi  qu'il  suit  : 

1»  Guillotinés.      .     •     •     •     .     .     •     .     •  18 

»  Suicidés.     • •     •    .  3 

»  Déportés.  . 8 

3»  Incarcérés 6 

»  Fous  à  lier 4 

»  Mis  hors  la  loi* 29 

Total.     ....        61 
n  Toas  ceux  qui  ont  été  Presidens  deux  fois  sont  morts  de 
»  morf  violente  :  sont  également  morts  presque  tous  les  secré- 
9  taires  de  la  Convention,  n 

AFFICHES  (  PETITES  ]  PES  Omnibus  y  Journal  et  Annonces  ^éné-^ 
nérales,  etc.;  Feuilleton  littéraire,  commercial  et  industriel, 
in-folio.^-  Parait  les  lundi  et  jeudi. 

Contmiencé  le  dix-huit  décembre  1828  >  -^  le  n*  66  a  paru  le  6 
août  1829. 
Bureau ,  •—  PaMage  de  l'Opéra ,  galerie  du  Baromètre  y  m*  3o^ 

ALBUM  (  l'  ) ,  par  Magalon  (  fV-  page  88  ), 

i3*Liv.)page359<t 
(<  Nous  avons  sous  les  yeux  un  extrait  àsk  compte  de  la  Aé< 
»  nense  qui  fut  ftiîte  au  couronnement  du  Roi  Philippe  de  Va^ 
»  lois ,  sacré  à  Reims  le  29  mai  i328.  C'est  une  pièce  assez  eu- 
»  rieuse  par  les  rapprochemens  qu'elle  fournit  entre  le  prix  àe% 
»  choses  a  cette  époque  et  leur  prix  d'aujourd'hui ,  entre  le 
»  luxe  de  ce  temps  et  celui  du  nôtre^  L'État  géné^ad  s'élèveà^  1» 
»  somme  de  1 3,43o  livres  1 4  sous  6  deniers  ;  et  dans  cette  sornine> 
M  est  comprise  celle  jceiubouisée  I^  Iloheil;  Bprtraod»  tturécU^s 


-        (  6a5) 

I»  cleFrdBcé ,  tant  pour  ses  gages,  comme  on  disait  alors  daiK  uH 
»  langage  qui  poitrrait  paraître  incivil  aujourd'hui ,  que  pour  sa 
»  dépensé  personnelle  et  la  dépense  et  les  gages  de  ses  gens^ 
»  consistant  en  quarante-deux  ëcu;fers;  ce  qui  ne  forma  qu^un 
M  objet  die  556  Uyres  i4  sous  9  deniers.  Il  se  consomma  cepen- 
n  dant  à  cette  cérémonie  82  bceufs  à  sept  livres  la  pièce;  73  porcs 
»  à  24  sous  pièce,  aSg  moutons  à  la  tous ,  85  veaux  à  16  sous , 
»  10,700  poules  à  1%  deniers,  1,600  pàt(^  de  porcs^  3,ioo  pâtéd 
»  d'autres  chairs ,  etc  ,  etc«  j  le  teste  dans  cette  proportion.  L'as- 
s»  saisonnement  de  tant  de  viandes  ne  figure  pas  dans  les  comptes, 
D  car  on  n'avait  point  encore  alors  le  Cuisinier  Français,  et  en-^ 
1»  core  moins  le  fameux  traité  gastixMiomique  de  BeauviHiers.  Il 
»  parait  que  la  moutarde  était  le  seul  stimulant  connu  à  cette 
»  époque  ;  il  en  est  porté  eu  compte  3i>  septiers ,  qui  ne  coutè- 
«  rent  c[ue  5  sous  l'un.  Il  ne  faut  pas  omettre  8/m>o  pots  de  ten^ 
n  à  40  sous  le  mille,  et  $7,100  écuelles  de  bois,  non  plus  que 
9  a,6oo  aunes  de  nappes  que  l'oxi^  fit  venir  de  Paris ,  et  qui  du^ 
»  rent  présager  aux  anciens  du  temps  un  prochain-  envahisse- 
»  ment  du  luxe.  Du  reste,  il  faut  rendre  justice  au  siècle:  le 
9  compte  ne  fait  aucune  mention  de  serviettes,  pas  même  d'aS' 
9  siettes,  de  bouteiUes ,  de  casseroles,  de  choses  enfin  dont  ne 
«  se  passerait  pas  aujourd'hui  le  dernier  de  nos  pajsans.  On  vit 
»  plus  commodément  aujourd'hui;  mais  si  le  corps  est  plus  à 
»  l'aise,  si  les  sens  sont  ^s  satisfaits,  quelle  g^  n'endure 
»  pas,  par  compensation ,  l'esprit  tourmenté  sans|  cesse  par  les^ 
»  besoins  de  l'opinion.  » 

ALBUM  (  l'  )  nES  SaIoks  ,  petit  in-foUo. 

Je  réunis ,  sous  ce  titre ,  trois  journaux  qui  paraissent  à  des 
jours  différeiis  de  la  semaine,  de  manière  à  la  rempUr  entre  eux  : 
même  format ,  papier  rouge  et  même  adresse. 

I  •  Le  Trilbyj  Album  des  Salons,  parait  les  mercredi  et  sambdz* 

n^  Le  Sylphe ,  'Journal  des  Salons  ^  les  Limm  et  jevdi. 

3o  Le  Lutin  ,  Echo  des  Salons ,  les  ioardi  et  veruredi» 

Le  Sylphe  a  commencé  le  i*' juin  182g,  le  Lutin  le  2,  et  le 
Trilby  le3. 

CoQtinucBt ,  rue  des  Jeûneuri ,  n*  ]4» 

le  sylphe. 

N«  du  i*'  juin,  page  3. 

ce  Etat  politique  de  la  Fravce  au  atOMENT  de  la  prbkiiire 

9   UIVASlOl^w 

«  Au  milieu  du  bouillonnemeiit  ilniversel  des  peuples,  le  Fran- 
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9  çids  tesâ  se  montie immobile.  Point  de  mouvéïfient  spontané, 

»  poitif  d'ëlan,  point  de  yie.  Cest  k  coups  de  sénatus-consultes 

9  €^e^  dans  Fextrême  përil ,  se  lève  une  abondante,  mais  tler- 

y  nière  conscription.  De  vastes  contres  perdues  épouvantent 

9  bien  moins  les  esprits  que  Tanëantissenien^  total  de  cette 

»  griind^  armée ,  qui,  depuis  si  longtemps,  a  nourri  la  France 

1»  de  triomphes.  Les  lamentables  récits  des  victimes  échappées  au 

9  désastre  ?  augmentent  chaque  jour  Fborreur  de  cett^  catastro* 

s.  phe.  C'est  Napoléon  qu'il  niut  suivre ,  et  c'est  l^apoléon  qu'on 

»  ie«ioute  le  plus.  U^  nomme  médiocre  pouvait  facilement  nous 

»  tirer  des  dangers  de  notre  position  ;  un  grand  homme  (je  n^en* 

»  t^ds.  pas  ce  mot  ^an»  un  sens  philosophi^fue  )  nous  tenait 

B  douéfir  à  son  orgueil^  à  son  ambition^  ii  jouait  notre  sort  avec 

ut  Iff^  sien ,  et  nous  étions  «ans  yoix  pour  intervenir  dans  nos  pro- 

»  ni^  destifiées ,  sans  voix  poi^r  sauver  celui  qui  s'en  étah  rendu 

»  Iç  iiia|tm,et'pom*  nous  sauver  nou9*mémes.  9» 

ALBUM  )  RftWE  DBS  Jov^vÂTsXj  des  sci^ices,  de  la  littf^rftture^ 
des  t^b^nl^ux  >  des  théâtres ,  des  arts  et  des  modes ,  petit  tti4triio 
de  8  pag/çs. 

Commence  le  îo  octobre  1828. 

Aun*  i6, 7  j^nvief  1829:  4lbumnationq.ly  Reyue,  etc. 

Parai^^it  d'abord  tous  les  cinq  jourç  ^  depuis  le  n^  10  il  a  paru 
les  niercredi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Finit  n?  74>  3p  juillet  1829. 

N*  45 ,  18  avril  1829;  page  354- 

«  Les  Covfs  n^ÉtAT. 

3»  De  grauds  événemens  ont  éclaté  dans  \e  monde  politique, 
a»  L'élection  du  Pape,  le  retrait  des  lois  communale  et  départe- 

9  mentale De  graves  conséquences  ne  peuvent  talnter  de 

»  naître  de  ce  présent^  toujours  gros  de  l'a^^enir,  çxomfnç  disait 
»  un  journaliste  des  siècles  derniers. 

»  Les  esprits  pointilleux  me  chicaneront  peuf-éti*e  sur  la 
»  tendance  politique  que  j'aperçois  dans  l'exaltation  du  nou- 
»  veau  Chef  de  l'Église  5  n^is  en  aidant  un  peu  à  lettre ,  en  se 
»  rappelant  que  Tinfluence  -^eifp/7î/ç7»  portait  déjà  le  Cardinal 
»  Castiglioni,  dès  le  précédent  conclave,  et  surtout  en  afmré- 
»  cjant  la  réunion  des  suffrages  sur  le  Grand  Pénitencier  et  Pré- 
I»  fit  de  la  Congrégation  sacrée  de  rindeac,  on  peut,  sans  trop 
P  de  témérité,  je^  crois,  affirmer  qu'il  fermente  encore  un  petit 
»  levain  de  sainte  aUiance  au  fond  du  creuset  autridûen. 
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»  Le  retrait  des  deux  lois  enlevées  k  la  prérogative  parlem^i''. 
7?  taire,  me  paraU  viser  à  un  but  bien  réel;  j^  ne  sais  pourquoi  j^ 
»  en  y  songeant;  j'ai  toujours  à  la  mémoice  le  refraia  qu'une 
»  dame  de  ma  connaissance  chantait  quelquefois  à  son  bénévole 
»  époux: 

»  Je  veux  vous  plaire  en  toute  chose... «^ 
»  Si  vous  faites  ma  volonté. 

»  Quoiqu'il  en  soit  d«  rà<-prppQ9  de  ces  deux  vers,  neuf  avon» 
»  au  moins  acquis  une  opinion  arrêtée  sur  la  tactique  àa,  Minis- 
7>  tère^  celttÎK^i  sait  lui-même  k  quoi  s'em  tenir^ 

»  Que  deviendront,  dans  tout  ceci,  les  garanties  si  impatiém* 
»  ment  attendues?  Aurons-nous  une  charte  départementale,  une 
>»  constitution  de  la  petite  propriété?  No^  Excellences' se  diront, 
»  dans  quelques  semaines  !  Éfiable  !  Us  ont  eu  un  lûômcnt  de 
»  sommeil  agité,  mais  les  voUàrédeyenus. paisibles;  grâce  àDiçu^ 
»  ils  ne  sont  point  somnambules,,..  Tirez  les  rideaux  sur  eux, 
»  et  ppf^aronS'leur  ^udque^  miçites  d^  nos  porte-feuilles  pour 
»  amuser  leur  revenu.  » 

ALBUM  ( l'  )  RoiiAirTiQUE ,  in-ia ,  par  Freret  dç  Biçei^oyr^ 
L^  première  livraison  paraît,  aoât  18319. 

bureau  ,  rue  de  la  Harpe ,  «♦  34»  ' 

AMI  (l*  )  DU  Rpi ,  par  rabl;>é.  Ro^oti  (  ^({y.  p.  ga  ). 

«  Dans  le  tableau  rapide  crue  nous  avons  tracé  des  événemens 
5)  qui  se  sont  succédés  depuis  le  départ  du  Roi  jusqu'à  son  re- 
»  tour,  nous  avons  cru  ne  devoir  nous  appesantir  sulr  aucim  dé- 
»  tail.  Ils  ne  convient  qu'aux  journaux  patriotes  de  Savourer 
>»  ainsi,  avec  délices,  les  humiliations  d'un  Monarque  qui  ne 
»  dcfit  ses  malheui*s  qu'à  sa  bonté,  et  de  distiller,  pour  ainsi-' 
»  dire,  goutte  à  goutte,  dans  Tâme  de  leurs  lecteurs,  le  poison 
»  dont  leur  rage  voudrait  les  abreuver, 

»  Les  Ëictieux  qui ,  depuis  long-térops,  dirigent  l'opinion  pu^ 
39  Uique,  réuniissent  déjà  tous  leurs  efibits  pour  l'^arer  de  plus  en 
»  ^us.  Des  écrits  incendiaires ,  des  affiches  atroces  et  sangninai^^ 
»  res  se  montrent  de  toutes  parts;  on  y  dépeint  le  Roi  sous  les 
»  couleurs  les  plus  odieuses  et  les  plus  faites  pour  armer  son* 
»  peuple  contre  lui.  On  le  représente  comme  un  parjure  qui  a 
)>  violé  les  sermens  les  plus  sacrés,  comme  un  traître  qu!  voulait 
»  Ibrger  pour  la  nation ,  des  chaînes  plus  pesantes  encore  que 
yx  celles  qu'elle  avait  brisées;  comme  un  homme  cruel  altéré  de 
»  sang,  et  résolu  à  élever  de  nouveau ,  à  quelque  titre  oue  ce 
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%  soit  y  TédHice  da  despotisme;  enfin,  comme  Pennemi  le  plii9 
»  détermine  du  bien  public,  digne  de  la  haine  et  des  vengeances 
»  ée  la  nation.  De  nombreuses  adresses,  enfantées  par  les  sociétés 
»  des  amis  de  la  Constitution,  répètent  déjà  dans  V Assemblé  na^ 
1)  tionale  ces  calomnies  et  ces  blasphèmes^  et  j  sont  applaudies 
»  avec  transport. 

»  Nous  esquissons  ici  Texamen  de  la  conduite  du  Roi,  des  mo- 
D  tifc  qui  Fout  dirigé;  nous  voulons  établir  qu'il  n'a  même  en- 
»  freint  aucune  des  lois  nouvelles  qui  régissent  aujourd'hui  cet 
»  empire;  que  le  traitement  qu'on  lui  fait  subir,  que  celui, 
»  que  peut-être  on  lui  prépare ,  anéantissent  cette  même  consti- 
>}  tution ,  dont  on  voudrait  iaire  pour  nous  une  idole  ;  la  vérité 
»  autant  que  l'inclination  nous  guide  et  nous  anime;  nous  justi- 
»  fions,  dans  toute  son  étendue,  le  titre  honorable  que  nous 
>3  avons  adopté,  et  que,  plus  que  jamais,  nous  nous  Élisons  gloire 
n  de  porter. 

»  Quel  crime,  en  effet ,  a  donc  commis  le  Roi?  H  s'est  évadé 
»  pendant  la  nuit,  et  a  te;ité  de  gagner  la  frontière.  Mais  depuis 
»  quand  un  prisonnier  est-il  censé  coupable,  parce  qu'il  a  trompé 
»  la  vigilance  de  ses  gardes?  La  captivité  du  Roi,  quelqu  effort 
»  que  fissent  ses  geôliers  pour  Êiîre  iUusion  au  peuple ,  n'était 
»  un  problème  pour  persorme. 

»  La  (îiite  du  Roi  ne  peut  donc  être  considérée  comme  un 
31  crime;  elle  est  au  moins  exempte  de  reproche  du  côté  des  mo- 
>  tifs  qui  l'ont  déterminée,  puisque  lui-même  se  regardait  comme 
3>  prisonnier,  puisqu'il  n'exerçait  que  le  droit  qui  appartient  à 
»  tout  homme  de  recouvrer  sa  liberté,  et  de  pourvoir  à  sa  propre 
»  sûreté. 

»  Son  intention,  disent  les  démagogues,  était  d'allnmer  dans 
>»  ses  États  les  torches  de  la  guerre  civile ,  de  s'unir  aux  Princes 
»  Iugiti6  et  méconteus,  de  seconder  les  projets  de  vengeance 
»  des  autres  Souverains,  et  de  rentrer  dans  son  royaume  avec 
)»  tous  les  satellites  du  despotisme.....  , 

»* C'est  dans  le  cceur  du  Roi,  et  non  dans  celui  de  ses  vils  et 
l)  perfides  ennemis,  qu'il  faut  chercher  les  véritables  motifs  de  sa 
»  fuite.  Il  les  a  lui-même  exposés  avec  cette  francJiise  et  cette 
»  simplicité  qui  sont  les  plus  sûrs  garans  de  la  vérité. 

»  Il  serait  insensé  de  croire  que  les  puissances  voisiqes  doi- 
»  vent  voir  avec  indifférence  les  troubles  qui  nous  agitent.  Dan^ 
)9  cette  position  critique,  le  Roi,  incapaUe  de  désarmer  nof» 
»  voisins,  tant  qu'il  serait  dans  les  liens  de  la  captivité,  a  conçu r 
7>  comme  il  le  dit  lui-même ,  le  noble  et  honorable  projet  de  se 
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1»  «ftcttre  entre  son  peuple  et  les  ennemis  puissansâônt  11  est  xne^f 
»  nacë. 

»  Mais  le  Roi  a  viole  ses  sermens.  Il  est  bien  étrange ,  san$ 
m  doute  y  crue  des  liomme&qui,  les  premiers,  ont  violé  les  se^-r 
»  mens  qa  ils  avaient  fait  au  Roi ,  invoquent  aujourd'huLla  reli- 
»  gion  des  sermens!  Mais  n'est-ce  pas  uq  despotisme  cruel  qui 
»  a  arraché  au  Roi  les  sermens  dont  on  réclame  aujourdMiui 
»  Texécution?  Il  est  de  la  nature  de  toute  promesse  d'être  li- 
»  fare;  elle  est  nulle,  quand  elle  est  arrachée  par  la  violence. 
n  Réclamer  contre  de  pareilles  persécutions ,  quand  on  est  en 
o>  mesure  de  le  Êûre,  est  un  droit  qu'aucun  homme  raisonnable 
s>  ne, peut  contester^ 

»  Que  la  violence  qu'on  a  exercée  h.  son  égard  ait  été  ou  non 
»  de  nature  à  enlever  au  Roi  sa  liberté,  il  est  certain  >  di^  moinsy 
»  qu'il  s'en  croyait  lui-même  dépouiUé. 

))  Dans  une  pareille  position,  peut-on  le  croire  véritablement 
»  lié  par  ses  promesses  et  par  ses  sanctions?  Et  n'est-ce  pas  abu* 
»  ser  d'une  manièi-e  étrange  des  expressions,  ou  plutôt  de  ses 
>3  malheurs,  que  de  lui  prodiguer,  comme  on  l'a  &it,  les  qualiii-^ 
»  cations  odieuses  de  traîti'c  et  de  parjure?  n 

AMI  DU  ROI  (LEFroÈLE),  (Toy^.  p.93). 

.    Ce  journal  a  commencé  le  i^' juin  181 5.  Il  a  été  supprimé  au 
mois  d'octobre  i8i6. 

ANJNALE&  d'Hyaiène  publique  et  de  médecine  légale,  par 
MM.  Andral,  Barruel,  Esquirol,  Marc,  Orfila  et  autres,  in-8*. 

Commencent,  avril  1829,  un  numéro  par  trimestre 5  le  second 
a  paru  en  juillet* 

Cabon,  rue  de  l'École  de  Médecine. 

ANNALES  DE  LA  Religion,  ou  Mémoire&  pour  servir  à  TEKs- 
toîre  du  i8"  siècle  (  ^q;"vp.  94  )• 

Ep.  In  necessarus  unitàs;  in  duBiîs  liberîas ,  in  omniBus 
charitas» 

!*•  Livr.  du  tome  12*  page  10.  .1 

«  D'Alembert,  qui ,  dans  une  lettre  à  l'Impératrice  de  Russie, 

r%  fait  un  bel  éloge  apologétique  de  la  religion  chrétienne ,,  lui 

»  rend  ce  témoignage  dans  l'encyclopédie  : 

»  L'intolérance  du  Christianisme  se  borne  te  ne  pas  admettre 

n  à  sa  communion  ceux  qui  voudraient  d'autres  religions  y  et  ne 

x>  commande  point  de  les  persécuter.  Le  fanatisme  est  le  vice  des.. 

v  particuliers,  et  non  du  Christianisme,  qui,  par  sa  nature^ 

39 
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>»  est  également  éloigné  des  fureurs  outrées  du  JamatUme,  et  rht 
»  craintes  imbécilles  de  la  superstition. 

»  Rien  de  plu»  exact ,  rien  de  pins  vrai.  La  veligîoft  de  J.-C 
»  est  tellement  une  religion  de  paix ,  de  douceur  et  de  charité  ^ 
»  qu'elle  ne  veut  pas  même  être  défendue  ni  prêches  avec  ua 
»  zèle  outré,  ni  par  des  moyens  violens:  le  Ëinatisme  fomente 
»  les  divisions ^  suscite  les  soulèvemens  e|  les  rébellions;  kieli- 
»  gion,  au  contraire,  recommande  partout  la  soumission  et  Fobeis- 
»  sance  à  toute  autorité  constituée.  U  y  a  doac  entre  elle  et  le 
»  fanatisme  une  différence  essentielle  ^  ou  plutAt  une  opposition 
»  totale.  Aussi  l'Église  oe  reconnaît  pas  plus  le  Ëmatique  que 
D  l'incrédule  pour  son  enfant  :  ne  pas  croire^  ou  ne  pas  suivre  sa 
»  doctrine ,  c  est  une  même  chose  à  ses  veux.  L'incrédule  est  en 
a>  deçà  de  la  foi  \  le  fanatique  est  au  delà;  la  religion,  d'un  pas 
»  Iranc  et  majestueux,  marche  entre  ces  deux  extrêmes. 

»  Aussi  Bayle  est-il  forcé  d'avouer  que  la  doctrine  de  J.-C.^ 
»  bien  loin  d  être  contraire  aux  notions  de  la  raison  et  aux  plus 
»  purs  principes  de  F  équité  naturelle,  les  étend,  les  éciaircit,  les 
j>  développe,  les  perfectionne^  que  le  meilleur  usage  que  Vhorrum 
M  puisse  faire  de  la  raison ,  est  de  captiver  son  entendement  à 
»  l'obéissance  de  la  foi;  aue  le  Christianisme  fait  les  meilleurs 
»  sujets  du  monde,  et  qu  il  n'y  a  rien'dephtsf>ropre  à  conserver 
»  les  sociétés,  que  la  religion  chrétienne,  w^^  ehtbudvk  et  jhek 

»    OBSERVEE.    » 

ATONALES  DES  BATuunft,  ^suite  :  dnnaks  Françaises  des 
Arts  {  Fojr.  f.  g5). 

Ce  journal  n'a  pas  fini  au  tome  ri*,  mais  au  JV*^  7  du  t.  i^. 

ANNALES  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris,  in-8*. 
Commencent  en  septembre  1827. 
GontfBaent,  rae  Taranne,  n«  13. 

ANNALES  DES  Sciesc^s  d'observation,  iu-8'',  par  MM^Saligef 
et  RaspaiL 

Commencent  Cevrier  1829;  un  numà'o  par  mois.  Le  5'  a  paru 
le  1"  août. 

Baudouin  frères,  tu%  de  Vaagîrard,  n«  7. 

ANNALES  PATRIOTIQUES,  par  Caru  et  Mercier  (  f^qy.  p.  97}. 

'  N*  i53,  —  2  juin  1793. 
«  Ofa  !  quand  viendra-t-il  ce  moment,  où  la  différence  des  opi- 
»  nions  n'influera  plussurlessentimensdu  coeur;  où  cette  différence 


» 
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»  ne  paraîtra  pa»  plus  extraordinaite  que  celle  des  fermes  maté* 
»  rielles  !  Quand  se  persuadera-t'-pn  que  la  même  façon  de  pen^- 
«  ser  ne  doit  pas  être  un  principe  de  prédilection ,  ni  la  diversité 
dans  les  idées  un  motif  d'éloignement,  de  dissention  et  de 
»  haine?  Point  de  liberté ,  tant  que  nous  n'obtiendrons  pas  de 
»  nous  de  mettre  en  pratique  et  d'observer  religieusement  ce 
»  ptÎBcipe  humain  et  généreux  -,  qui  est  un  des  premiers 
%  âemens  de  la  justice  et  la  source  féconde  du  Ibonheur  so- 
]»  cîal.  » 

APOSTOLIQUE  (  t'  ).  Fojr.  pag.  1 1  »  et  46a. 

Ce  Journal  et  le  Propagateur,  qui  paraissent  alternativement  > 
ont  publié  de  nouveaux  articles  que  nous  crojons  devoir  trans- 
crire. 

Le  Peopagateue,  —  Liy.  du  i*""  vendredi  de  juillet  1829^ 

ce  Les  malheureux  qui  ont  rédigé  Fart.  5  de  la  Charte  et  ont 
3»  conseillé  à  Lbuisi  XVlII  d'en iàire une  loi,  étaient  évidenuaent 
»  des  athées.  » 

Page  i37«  —  Pbophbtiss  bxtkaites  dis  livbes  ds 
Saiht  Frakgois  db  Paitle. 

Lettre  4*  9  Sg*  du  nombre.  «  La  divine  Majesté  visitera  le 
»  monde  avec  un  nouvel  ordre  religieux  très-nécessaire,  lequel 
»  poitera  plus  de  fruits  au  monde  que  tous  les  autres  réunis  en- 
))  semble.  Il  sera  le  dernier  et  le  meilleur  de  tous.  //  agira  avec 
)}  les  armes,  les  prières  et  P hospitalité'.  Malheur  aux  iyrans,  aux 
»  hérétiques  et  aux  infidèles.  Il  n'aura  aucune  pitié  d'eux  $  car 
2>  fo//e  est  la  volonté  de  Dieu.  Il  mourra  un  nombre  infini  de 
»  méchans  hommes  par  lès  mains  des  porte-^roix^  serviteurs  de 
2)  Jésus^Cbrist.  Les  serviteurs  saints  balayeront  le  mondis  avec 

»  la  mort  d'un  nombre  infini  de  scélérats.  » 

f 

Note  des  Rédacteurs  du  Journal. 

m  On  doit  mettre  au  nombre  des  hérétiquet  les  libéraux  et  révolutionnaires, 
B  parce  que  leur  bande  renferme  tontes  les  hérésies ,  et  qu'ils  sont  1er  plus 
9  acharnés  contre  la  religion.  » 

Page  iSg.  «  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  célébrée  à 

»  Lisbonne  avec  grande  solennité.  Don  Miguel. \  Voilà  un 

)>  Roi  selon  le  cœur  de  Dieu^  qui  sait  réprimer  les  révolution- 
»  naires,  et  s'entourer  de  vrais  catholiqpiis  !  Qii'il  coBtinue,  S 


(  6ia  ) 

p  sera  grand  et  puissant  sur  la  teire.y  et  avancé  en  gloire  dans 
^>  les  Cieux.  » 

Liv.  du  i''  vendredi  d'août  1829. 

Page  i63.  rc  La  Quotidienne  dit  fort  bien  que  les  Évéqnes 
yy  peuvent  publier  dans  leurs  diocèses  la  lettre  encyclique  de 
)j  N.  S.  Père  le  Pape^  Pour  nous,  nouji  ajouterons  que  non-seu- 
)>  lement  les  Évêques  peuvent,  mais  qu'ils VoiVen/  repousser 
}>  toute  dépendance  du  Conseil -d*£tat.  Fort  peu  importe  que  de 
>j  par  M.  Feutrier,  défense  leur  soit  faite  au  nom  du  Conseil  d'État 
>;  a  obéir  au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  vaut  mieux  obëir  a  Dieu 
»  qu'aux  hommes  y  dit  F  Ap6tre  Saint  Pierre.  » 

apostolique  (l'),  n»  4©  i  —  in-4%  ^4  si^ût  1829,^  pag^  t3. 

«  Miracle  nE  la  Providehcb.  * 

»  La  Religion  éplorée,  persécutée  depuis  quarante  ans,  de- 
»>  mandait ,  réclamait  à  grands  cris  un  nouvel  ordre  de  choses. 
»  Depuis  quarante  ans  tous  les  Gouvememens  et  les  ministères 
»  qm  avaient  existé  en  France^  au  lieu  de  protéger,  avaient  per- 
»  sécuté  ia  i^ligion.  Le  dernier  ministère  surtout  a  commis  de 
»  grandes  fautes,  et  se  retire  avec  la  malédiction  de  Dieu.  On  ne 
»  peut  se  le  dissimuler,  la  source  du  mal  vient  d'une  charte  im- 
»  pie  et  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  conçues  et  rédigées 
ij  par  des  hommes  sans  foi  et  sans  religion  ,  ou  par  des  révolu- 
»  tibnnaires.  La  justice,  la  raison,  et  Dieu  même^  commandent 
»  d'anéantir  tous  ces  codes  infâmes,  prodiges  d'impiété  que  f  en- 
>>  frr  a  vomis  sur  la  France.  Les  Rois  de  Piémont  et  Sardaîgne , 
y>  le  Roi  Don  Miguel  ont  donné  l'exemple  du  bon,  du  meilleur 
n  Gouvernement.  Heureux  les  Rois^  les  Gouvememens  qui  sui- 
»  vront  leur  exemple  !  Malheureux  ceux  qui ,  par  lâcheté  ou  par 
yi  tout  autre  motif^,  ne  feront  pas  respecter  le  nom  de  Dieu  !  Que 
»  peut-on  craindre  miand  on  sert  un  Dieu  tout-puissant?  Le  Sei- 
y)  gneur  n'a  t-il  pas  dit  par  la  bouche  du  psalmiste  :  Les  Rois  rè- 
»  gnent  par  moi ,  per  me  Reges  régnant  ?  Le  Saint-Esprit  n'a- 
»  t-il  pas  dit  par  le  grand  Apôtre  :  Toute  puissance  vient  de  Dieu 

)>  k. -.  si  vous  faites  le  mal  y  tremblez!   Ce  n'est  pas  en  vain 

»  qu'ils  portent  Tépée  (R.  i3). 

»  El  maintenant^  o  Rois,  comprenez  !  instruisez'vous ,  vous  qui 
^i  jugez  la  terre!  (^R,  2). 

Ii€  rédacteur  et  l'imprîmenr  sont  tradaitS)  poar  ce  dernier  article)  au  trît 
|pa|kal  dé  police  correciioiuieUe. 


(èii)       .   -      ^ 

.ARCRITES  bu  CimisTiAifiSMB  au  ig«  siècle.  ( Fq^ .  page  gg)i 

1"  Liv.  du  tome  2»,  —  page  1 1. 

c  La  tolérance  philosophique  naît  de  rmdifFërence  pour  les, 
religions  ;  mais  la  tolérance  évangélique  est  le  fruit  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Un  vrai  disciple  de  Jésus-Christ  connaît  par 
Sentiment  le  prix  de  sa  foi  j  u  ne  l'échangerait  pas  contre  le 
monde  entier,  et  voudrait  en  partager  les  trésors  avec  tous 
ceux  qu'il  aime,  avec  tous  les  hommes,  s'il  était  en  son  pou- 
voir j  mais  jamais  il  n'emploiera  pour  cela  les  moyens  anti- 
chrétiens de  la  séduction  ou  de  l'oppression ,  qui  ne  sont  mis 
en  œuvre' que  par  de  vrais  fanatiques.  Joignons  la  vérilé  avec 
la  charité  (dit  Saint  Paul  aux  Epnés.  ),  et  croissons  en  toutes 
choses  en  Jésus^  Christ ,  qui  est  notre  chef.  Ainsi  donc ,  au  zèle 
et  à  l'attachement  que  nous  devons  k  la  vente',  selon  notre 
conscience,  joignons  à  l'égard  d'autrui  la  pratique  de  la  cAa- 
riié.  Celle-ci  est  patiente ,  pleine  de  bonté;  elle  n'est  point 
vaine  ni  insolente  ;  elle  ne  s  enjle  point  d'orgueil.  Par  consé- 
quent, le  fidèle  jouit  humblement  de  sa  foi,  et  n'a  pas  la  pré- 
somption d'être  exempt  de  tout  préjugé.  C'est  pourquoi  aussi 
la  charité  excuse  tout  et  supporte  tout  de  la  part  des  autres,  A 
l'égard  de  ses  frères  des  autres  communions ,  un  chrétien  mo- 
deste ,  sincère  et  charitable  ,  tiendra  le  langage  de  Saint  Paul 
aux  Phiiipiens  :  Je  ne  me  persuade  pas  éPétre  parvenu  a  la  per- 
fection des  lumveret  et  de  la  pratique  du  salut;  mais  je  Jais 
des  efforts  continuels  pour  y  parvenir;  car  c'est  pour  cela  que 

Jésus-Christ  m'a  pns  à  lui. Soyons  donc  tous  de  ce 

sentiment ,  i^ons  donc  tous  le  désir  de  faire  des  progrès  dans 
la  vérité  et  dans  la  charité,  nous  qui  avons*été  bien  instruits' 
et  qui  nous  glorifions  d'avoir  quelfiue  intelligence  de  VEvan^ 
gile.  Si  vous  pensez  autrement  (si  vous  différez  d'avec  nous 
sur  quelques  articles ,  où  nous  nous  croyons  réciproquement 
dans  l'erreur  et  dans  l'abus  ),  Dieu  vous  fera  connaître  ce  qu'il 
en  est.  De  même  que  nous  espérons  obtenir  de  l'auteur  de 
tons  les  biens  une  augmentation  de  lumières ,  nous  avons  éga- 
lement, cette  confiance  en  Jui ,  que ,  si  vous  les  cherchez  de 
tout  votre  cœur,  il  vous  fera  percer  l'écorce  de  vos  cérémonies,^ 
trouver  l'esprit  de  la  lettre"  qui  vous  arrête  y  et  alors  ce  mur 
de  séparation  d'avec  nous ,  qui  vous  paraît  si  élevé ,  si  épais ,. 
sei*a  comme  un  nuage  qui  se  dissipe  j  vous  serez  étonnés  de 
pouvoir  nous  tendre  la  main, et  nous  serons  charmés  delà 
saisir.  Prenons  garde  à  cette  excellente  déclaration  du  ps.  a5  i 
Qui  craint  Ditu  ,  etc. 
31  Jamais  philosophe  n'a  écrit  sur  la  tolérance  aussi  bien  que 


*  Saint  Paul  ^âTtotaat  de  respect  poor  la  vérité  e€|)owr  la  oôas- 
»  dence,  arec  tant  de  charité  et  de  philantropie.  Au  lien  de  spé- 
»  ciller  de  nouveau  ,  qn'on  se  Kvre  à  ta  pratique.  » 

ASSEMBLÉE  vatiovale  de  b  France  en  1789 — 1790,  on  Col- 
lection complète  de  tous  les  discours,  mémoires,  motions,  pro- 
jets et  adresses  k  TAssemUée  nationale,  avec  toutes  ses  résolu- 
tions et  délibérations  sur  la  Constitution  française^  in-8*.  17* vol. 

ATHLÈTE  DU  CBUSTumsMfe,  par  M.  D^rodes  de  LUebamne 
(  f^oj.  page  101. )• 

N*  ao ,  —  page  16. 

.  a  I^ous  ne  sommes  ni  Jésuites  ,  ni  Jansénistes  |  nous  sOBwaet 
».  catholiques ,  attachés  et  soumis  irrévocablement  à  Fï^Use  uni* 
».  verselle  présidée  par  le  Pape.  Nous  croyons  à  la  prîmaaté  et 
«  aux  prérogatives  qui  ont  toujours  accompagné  les  saccesteurs 
n  de  Saint  Pierre  sous  la  première  race  ^  mais  nous  ne  ocojons 
»  pas  à  l'existence  des  pouvoirs  illimités  que  bii  accordent  les  nl« 
»  tramontains  sur  l'Église  universelle  et  le  t^npordt  des  Rois« 
9  Nous  croyons  que  le  pouvoir  absolu  n'a|^partient  qu'à  Dieu  y 
»  qui  ne  saurait  en  faire  on  mauvais  usage ,  attendu  qu'il  est 
»  la  bontés  la  sagesse  infinie  ^  nous  croyons  donc  que  nul  nomme 
»  sur  la  terre  ne  peut  s'arroger  un  pouvoir  absolu  sans  violer 
»  les  lois  divines  et  humaines  et  attirer  sur  lui  la  vengesmcecé* 
s[  leste.  Nous  croyons  qu'une  autorité  semblable  est  anti-monar* 
A  chique,  anti-sociale  et  anti-religieuse.  C'est  ce  que  noos  prouve- 
^  rODS,  lorsque  nous  parlerons  plus  au  long  des  libertés  dé  FÉ'^ 
I»  glise  gallicane*  » 

BIBLIOTHÈQUE  historique  ^  ou  Recueil  de  matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  du  temps. 

(  Fqy,  page  io3)- 

Tome  a*,  5*  cahier,  page  3i4. 

«  Sue  les  Mj&iioib^s  911  Savab^t. 

»  Je  me  suis  trouvée  à  Paris  du  temps  du  mînistèi:ede  Savaiy; 
a  j'y  étais  même  en  janvier  i8i4,, ^t  j'ai  eu  des  rapports  avec 
»  lui.  Il  présentait  en  sa  personne  un  contra.ste  fort  singulier.  U 
»'  était  alors  Ministre  de  rïapoléon ,  et  Ministre  dévoue  au  su- 
•n  prême  degré  ',  et  cependant  il  laissait  agir  la  faction  qui  vou- 
»  lait  renverser  son  maftre,  et  ily  avait  même  eu  des  rappro- 
Ti  chemens  entre  lui  et  les  meneurs  de  cette  faction. 

»  Pour  faire  des  Mémoires,  il  dut  savoir  rédiger^  et  Savary 


(  6i5  ) 

».  B*aiftak  pan  éé  Yégti  d'un  rédacteur  otdfaiaire  de  ses  Imreàtlx; 
».  resptk  Datttrel  ne  sioffit  pas  pour  faire  toi  ëerÎTain;  et  je  ne 
»  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  aux  archives  du  ministère  de  la 
»  police  une  seule  minute  de  rapport  à  son  maître  écrite  de  sa 
»  main.  Est-ce  à  son  âge  ,  au  milieu  des  peines  de  l'exil  ^  qu'à  se 
I».  serait  fait  écrivain  ? 

.  »  L'^i>aadon  crue  Savarj  avait  fait  de  tous  ses  sentimens  a  Na- 
».  poiéon  a  pu  1  en  rendre  le  Séïde,  si  Napoléon  l'a  voulu,  mais 
»  tKHTS  de  là  ,  il  avait  cette  loyauté  mitftaire  qui  était  le  carac- 
»  tère  distînctif  de  Desaiœ,  son  premier  général ,  mort  à  la  ba- 
».  taille  de  Mareiigo,  dont  jl  était  l'aide-de -camp  à  cette  époque, 
»  et  dont  l'amitié  fut  cause  que  Napoléoik  l'attacha  à  sa  perr 
»  sonne.  A  l'imitation  de  son  premier  patron,  Savary  avait 
»  adopté  la  devise  des  anciens  chevalieris  Français  :  Dieu  ,  l'A* 
»  mour  et  les  Dames.  Je  lui  ai  entendu  feire  cette  profession  de 
»  (oi  en  parlant  de  DeSaix;  aurait- il  pu  y  renoncer  dans  son  exil,  et 
1».  calomnier  des  dames  Françaises  qui  soufitent  comme  lui  de 
a  l'éloignement  de  leur  patrie?  Cela  est  impossible,  ou  bien  il  est 
»  devenu  fou  5  et  alors  nulle  confiance  ne  peut  être  accordée  à 
»  ce  qu'il  dit.  Mais  rien  n'annonce  qiie  Savary,  aujourd'hui  k 
»  Gratz ,  ait  l'esprit  aliéné^  tout  ce  qu  on  lit  dans  les  extraits  du 
»  Moniteur  Britannique  sur  certaines  daines  ,  prouve  donc  que 
»  les  Mémoires  attribués  à  Savary  ne  sont  pas  de  lui.  Il  y  a  d'ail- 
•  leurs  dans  ce  qu'on  lit  comme  extraits  de  ses  Mémoires  dans  le 
»  Moniteur  Britannique,  sur  la  Duchesse  de  Bassano,  des  choses 
»  qui  impliquent  contradiction }  et  en  e£Ëet,  oh  y  \ii:qïie  Btiona- 
9~fMrte  était  ejctrémemeHi  épris  de  la  Duchesse;  que  le  Duc, 
»  son  mon,  avait  sut  Biwitaparte  un  crédit  -assez  puissant  pour 
» .  l'empêcher  de  don^œr  sUite  à  des  traites  au'ïl  avaà  résolu  ;  et 
».  en  fnéfne  temps*..,  que  la  Duchesse  a  voulu  le  captiver,  lai  Sa" 
»  voiy,  en  faire  son  amant;  qu'il  a  été  un  autre  Joseph. » 

•  BïBLIOTHÈQrUE  pour  le  Cathohque  et  Thonfune  4e  goût 
\yoj.  page  io3), 

8«  Cahier,  --  pag.  366. 

•  «  Qu'est-ce  qu'un  fanatique  ?  C'est  un  honime  qui  a  essentielle- 
fi'  ment  un  entendement  étroit,  des  idées  confuses  et  une  imagi- 
»  nation  ardente.  Un  entendement  ainsi  resserré  n'admet  qu'une 
»  pallie  des  vérités  qu'il  faut  reconnaîti^  ;  il  ne  les  voit  ni  dans 
»  toute  leur  étendue,  ni  sous  leur  véritable  jour  ;  elles  sont 
»  confuses  pour  lui;  f imagination  les  saisit  avidemment,  et^ 
»  acliève  de  les  embrouiller;  et  comme  ces  vérités  ne  sont  pa? 
yK  modelées  par  d'autres  véri«4fr  destinées  à  leur  servir  de  contre» 


(;6i6) 

1  .Boidsy  elle  ksoûtrév^iDÛque  les  consJkpieiieek^aieBdéecRi*' 
».  lent ,,  au  gré  de  soa  emportement ,  et  de  l'ardeur  qni  Fem- 
«.  br9se. 

»  De  là,  tons  les  excès  auxquels ,  dans  cet  état  de  délire  ,  on 
i  se  porte  consciencîeaseinent.  De  plus,  ce  même  délire  ne  per- 
»  met  pas  d'écouter  ce  qui  pourrait  étendre  les  idées ,  éclairer 
«  l'esprit  et  calmer  la  fougue  de  l'imagination  f  de  sorte  que,  par 
3»  une  iatale  réaction  ,  les  dispositions  de  Yàme ,  d'où  naît  le  &- 
»  natisme,  donnent  une  force  extraordinaire  aux  objets  qsi  le 
»  font  éclater  -,  et  ces  objets,  à  leur  tour,  fortifient  d'une  manière 
»  terrible  les  Ticieuses  dispositions  dans  lesquelles  il  piûse  sa 
»  Sjocrilége  existence*  » 

BIBLIOTHÈQUE  religieuse  ,  (  F&y.  page  \oZ)^ 

iio»  Idv*,  —  page  34 1. 

«  Lors  du  second  mariage  de  Buonaparte,  en  iSio,  il  parut 
»  en  manuscrit  une  liste  des  Cardinaux  de  ]'£glise  romaine,  sur 
yt  laquelle  on  arait  mis  leur  âge  à  cette  époque;  cette  liste  était 
»  divisée  en  trois  classes  : 

»  La  première  îndiquût  les  Cardinaux  noirs,  c'est-à-dire  ceux 
»  auxquels  Buonaparte  avait  défendu  de  porter  la  pourpre^ 
»  parce  qu'ils  avaient  refusé  leur  approbation  à  son  mariage.  Ils 
s  les  avait  ei^  même  temps  exilés* 

»  La  seconde  se  composait  des  Cardinaux  qui  avaient  all^é 
s  des  indispositions  pour  ne  pas  assister  au  mariage  :  ils  ne  iii- 
»  rent  pas  proscrits.  L'un  d'eux  assista  au  mariage  dviL 

B  La  troisième  faisait  connaître  les  Cardinaux  rouges^  c^est-à- 
»  dire,  ceux  qui  avaient  assisté  au  mariage,  et  qui  acceptèrent 
»>  les  bienfaits  du  tyran. 

»  ,Nous  croyons  &ire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  conservant, 
9  comme  pièce  historique,  dans  la  bibliothèque  religieuse ,  cette 
»  liste  précieuse,  telle  qu'elle  fot  répandue  dans  le  temps» 

»  Nous  mettons  Pie  VII  à  la  tête  de  la  liste  ;  ce  vénérable  Pon- 
»  tife  était  le  premier  persécuté  ;  il  donnait  l'exemple  de  1»  rési- 
»  gnation  à  sa  Cour  auguste;  et  en  eflet^  c'est  son  non^  qui 
A  commence  la  note  manuscrite. 

»   Pie  YII,  alors  âgé  de  68.ans. 

»  Cardinaux  hoirs^ 
»  L.  E.  Mattei  ,  Évèque  de  Porto,  66  ans.  —  PiGHAf«Tn,^6fi 
»  ans. — ^Gabrielu,  Évêque  de. Simigalia ^  6i  ans.-*— Saui>3M>^  * 


*  166  ân^  j  -*-  ïitTA  ;  — '  Scom ,  63  ans  j  —O^mzom,  Ârdietêcfà^ 
»  de  Bolognef,  4^  ****J  — Baitladobo,  Archevêque,  65  ans;  — 
»  Galleffi^  4®  ans  j  —  De  Pietro,  63  ansj  — Consalvi,  43  ans; 

*  •—  RtjFFOy  Àrcfaevêaue  de  Naples ,  6a  ans  >  — ^  Deii.a  Sommaglia, 

*  Yicaire^général  de  Roine ,  6b  ans. 

»  Deuxième  classe. 

»  L.  E.  Despiitg,  65  ans;  -^  D^owAifi,  6i  ans;  —  Êrskikb* 
»   Ce  dernier  a  assisté  au  niariage  civil. 

»  Cardinaux  rouges. 

>f  L.  E.  Fesch  j  48  ans  ;  —  Mavri  ,  64  ans;  —  Casellt  ,  64  ans; 
%  ZoifBADABi^  64  ans;  —  Rovebella,  6a  ans  ;  —  Vikcenti  ,  7a 
il  ans;  —  Joseph  Doeia,  Sg  ans, —  Autoiite  Doria,  61  ans, 
»  — '  De  Bat  ANE,  61  ans;  —  Rvffo^  le  oe'^^ral  ,  70  ans;  ^ 
*'  AiiBAVi,  60  ans.  » 

BIOGRAPHE  (le),  Journal  biographîqne,littëraire^entifique^ 
théâtral  çt  bibliogiraphique.  {Foy.jfn^  io4). 

■  Du  16  août  à  la  fin  dis  décembre  1828,  —  4^  ****•••  ^  cart. 
BULLETIN  DE  Paris,  —  an  11.  {^qy.  page  106). 
N<»24,  —page  776. 

ce  OrIGISX  des  «OMS  ET  SURVOMS. 

»  II  parait,  d'après  les  meilleurs  écrivains,  qu'avant  la  seconde 

9  race ,  les  Français  ne  portaient  qu'un  seul  nom ,  qu'ils  te- 

»  Baient  de  la  volonté  de  leurs  parens,  et  qui,  surtout  pour  les 

»  princes,  renièrmait  souvent  quelque  qualification  de  fortune 

D  ou  de  naissance.  Yoilà  sans  aoute  pourquoi  on  trouve,  dans 

p  le  commencement  de  la  monarchie,  tant  de  noms  qui  se  ter-< 

«  minent  en  bert ,  qui  signifie  illustre ,  ou  en  rie,  d'où  nous  est 

»  venu  le  mot  riche,  La  plupart  des  noms  fii^ançais  avaient  d'a^ 

3B  bord  une  aspiration  difficile  à  prononcer^  comme  dans  toutes 

9  les  langues  au  ?ïord;  mais  la  langue  primitive  des  Francs  s'a- 

»  doucit  en  se  mêlant  aux  langues  celtique  et  romaine,   et  les 

»  mots  prirent  utie  articulation  plus  facile  ;  c'est  ainsi  que  de 

il  Klovis  on  fit  Louis. 

»  Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  les  mêmes  noms  s'étant  mul- 
»  tipliés  dans  les  familles,  on  eut  recours  aux  surnoms,  pour  dis- 
»  tinguer  ceux  qui  en  portaient  des  semblables;  c'étaient  des 
»  sobriquets  auxquels  on  attachait  une  idée  honorable  ou  ridi- 
»  cule.  Ainsi,  Clor^et^  surnom  de  Hugues,  signifiait  une  grosse 
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»  ijle^  to bon  esprit/ Mun  homme evlél^ npinîfttre et «ttacbi 
«  à  son  sens.  D'autres  prétendent  ijae  ce  nom  de  Gapet  Ini  fut 
»  donné  parce  qu'il  continua  toujours  à  porter  sur  la  tête  un 
»  chaperon  an  lieu  de  la  couronne  et  de  la  coiffiire  oïdinaire 
»  des  Rois.  An  reste,  s'il  est  vrai  qu'on  ait  sumcMuné  Fépin  )c 
»  Bref,  Charles  le  Simple  et  Charles  le  Chauve  ,  même  de  leur 
»  vivant,  c'est  une  preuve  que  l'art  de  flatter  n'était  pas  encore 
».  bien  avancé  dans  ces  Coui*s  barbares:  alors ^  on  ne  mettait 
»  dans  les  actes  publics  que  le  nom  de  la  personne  dont  il  s'a- 
»  gissait;  et,  pour  mieux  la  désigner,  on  écrivait  au-dessus  de 
»  son  nom ,  en  interligne,  le  sobriquet  qu'elle  portait  ^  c'est  ce 
»  qui  parait  avoir  donné  lieu  à  l'appeler  surnom. 

»  Ce  n'est  guère  que  dans  le  treizième  siècle  que  l'on  commen» 
»  ça  k  fixer  dans  les  familles  un  nom  héréditaire.  La  noblesse  U 
9  prit  des  terres  qu'elle  possédait;  les  roturiers  transmirent  à 
'  leur  postérité  le  nom  ou  le  sobriqnet  qui  leur  était  venu  d^ 
»  leur  profession^  de  la  couleur  de  leurs  cheveux,  d'un  talent  ou 
w  d'un  diâ^ut  particulier  ;  etnl  n'est  pa«  difficile,  en  réfléchissant 
»  un  peu  sur  les  noms  les  plus  communs, .  d'v  retrouver  en  effet 
»  les  métiers  ou  les  déluits  les  plus  ordinaiiês  dans  la  so- 
»  ciété.  » 

BULLETIN  DES  Amis  de  la  Vérité,  in-f*  (  Fa^.  p.  107  ). 

N*  57,  page  3. 

«  Quelqu'un  a  eu  raison  de  dire  que  les  bons  n^ociateurs  sont 
»  très-rares,  surtout  parmi  nous,  attendu  que  Ton  n'a  pas  encore 
»  établi  de  discipline  et  de  règles  certaines  pour  former  les  ci- 
»  tojens  à  ces  sortes  d'emplois,  et  qu'au  lieu  d'y  être  élevés  par 
»  degrés,  et  à  proportion  de  leur  expérience,  des  bomtnes  qui 
i)  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  pays,  a  qui  la  poUtique  est  étran- 
»  gère,  des  hommes  d'un  esprit  médiocre,  ou  même  borné,  de- 
»  viennent ,  pour  leur  coup  d'essai ,  ambassadeurs  ou  cbnunis- 
»  sa  ires,  chez  des  peuples  dont  ils  ne  connaissent  ni  les  lois^  ni 
y>  les  intérêt^,  ni  les  mœurs,  ni  la  langue. 

»  .  Les  Ministres  nç  réfléchissent  donc  pas  à  la  difficulté  d'une 
3»  pareille  mission ,  particulièrement  dan^  les,  circonstances  où 
»  nous  sommes?  Il  y  faut  de  la  pénétration,  de  la  souplesse, 
»  une  grande  étendue  de  connaissances,  une  fermeté  raisonuée, 
»  de  la  douceur  sans  molesse;  Tart  de  tout  observer,  de  tout 
»  eiïlendi'c,  de  profiter  de  tout,  et  cette  application  continue, 
»  nui  ne  se  laisse  pas  distraire  par  des  objets  frivoles;  un  sens 
»  droit  oui  conçoive  nelteivient  les  choses  comme  elles  sont,  et 
*  qui  3ilie  au  but  par  les  voies  de  l'équité  >  un  naturel  padent  et 


(6i9) 

9-  âàmej  ttmjmxn  &poië  h  recevoir,  mt  «vér«it<î«ii  (lermii^ 
!►  Belle,  les  ayk  et  les  rëdunations }  ua  abora  oaTert .  et  surUnii 
w  on  discernement  jjaste  et  fin ,  pour  suivre  et  saiâr  la  dissimu'^ 
»  lation  à  travers  ses  replis,  et  ne  dire  jamais  qae  ce  qui  çon- 
3»  vient  dans  le  moment  où  l'on  parle. 

V  La  probité  parfaite  n'est  jamais  le  partage  de  Tig&of  suce, 
»  Le  patriotisme  et  la  probité  sans  lumières  ne  sont  tout  au  (dus 
»■  qu^un  patriotisme  et  une  probité  d'intention ,  auxquels  le  pen- 
3»  pie  et  ses  délies  ne  doivent  avoir  siucun  égard ,  daos  la 
31  distrânition  des  emplois.  » 

CATHOLIQUE  (lx).  Foy.  page  109. 

1"  Livr.,  page  110. 

«  Le  Gouvernement  est  à  la  tête  de  Tordre  social;  placer  h 
pouvoir  à  part,  le  distinguer  de  la  nation ,  c'est  séparer  la  té|e 
da  tronc,  c'est  tuer  Tun  et  Fautre.  Ou'arrive-t-il ,  en  effet, 
quand  on  fiiit  de  Fabstraction  la  base  de  la  division  de  FÉt2|t| 
et  que  chaînon  de  ses  membres,  comme  isolé  sur  un  banc  ana* 
tomiqne,  est  disséqué  par  ceux  qui  cherchent  à  connaître  la 
structure  du  corps  pofitique?  L'ordre  social ,  vivace  et  orga- 
nique dans  son  principe,  devient  un  être  de  raison ,  une  sof'te 
de  faot&itte;  Ce  n'est  plus  qu'une  grande  machine  à  rouages, 
engrena  les  uns  snr  les  autres,  assez^  artiistement  calculée  par 
divisions  et  par  bureaux,  non  dans  l'ordre  indiqué  par  la  na- 
ture des  dusses,  mais  par  le  principe  d'une  hiérarchie  complè- 
tement artificielle.  Encore  cette  bonne  fortune  n'arrive^t^Helle 
à  nui.  Goiftvemement  que  lorsqu'il  a  conservé  assez  de  f»rce 
matérielle  pour  rassenuder  les  membres  épars  d'un  corps  dis- 
séqué, non  pour  les  animer  d'un  souffle  de  vie,  mais  pour  les 
rattacher  etXeur  dwiner  le  mouvemement  comme  à  une  ma- 
chine à  ressorts.  Ce  mannequin  social  aura  pour  toute  phjsion- 
nomie  une  grimace  5  il  n'aura  apparence  de  vie  que  par  une 
impulsion  étrangère.  Mais  à  défaut  de  cette  impulsion ,  dans 
l'absente  d'un  despotisme  consolidé ,  il  j  aura  anarchie  et  des- 
truction. Les  parties,  n'ayant  entre  eUes  aucun  rapport,  même 
artificiel ,  resteront  sans  mouvement.  A  qui  en  sera  la  faute? 
Demandez-le  aux  anatomistes  constitutionnels,  aux  chhnistes 
philosophes,  aux  géomètres  politiques.  » 

CENSEUR  (lr).  /V-page  109. 

Tome  6,  page  ii3. 

«  Chaumette,  Procureur  de  la  Commune  de  Paris  ^  venait  d« 
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»  Itnupg  «tt  ieift|l$  k  la  barre  de  U  Convaition,  pour  dentander 

»  ^elques  millions  pour  secoarir  les  OQvriers  sans  trayàil  et  les 

»  pauTres  de  la  ville  de  Paris.  On  a  remarqné  one  chacun  dès  luo* 

»  dis  qoi  suivaient  les  jours  où  les  sommes  qu'il  demandait  étaient 

»  accordées  y  une  insurrection  se  manifestait,  et  la  Convention 

»  se  trouvait  assi^ée  et.  menacée  par  plusieurs  milliers  d'hommes, 

»  sans  doute  soudojés  avec  les  sommes  obtenues  par  Chaiimette. 

»  Ce  Procureur  sjndic ,  après  avoir,  pendant  la  journée,  joué  le 

»  r61e  dont  il  était  chargé,  venait  le  soir  se  délasser  et  déposer 

v  ^on  masque  dans  des  réunions  de  noble3 ,  agens  du  parti  des 

»  Princes,  de  ceux  auxquels  Calonne  envoyait  de  fréquens  cour- 

V  riers,  comme  le  dit  l'auteur  de  Fhistoire  secrète  de  CoUéntz.  Là, 

»  on  conférait  sur  la  conduite  qu^il  avait  à  tenir;  on  lui  donnait 

»  des  instructions  doat  le  bot  tendait  toujoors  à  la  dissolution  de 

»  la  république ,  par  le  moyen  de  l'ex^igération  des  principes  et 

»  par  la  violence  (les  mesures  révolutionnaires. 

m  Un  ex-constituant ,  membre  de  la  Convention ,  qui  remplît 
»  aujourd'hui  une  place  distinguée  dans  {'État«  fut  un  jour  in- 
»  troduit  parmi  plusieurs  de  ces  agens  de  Cofclentz.  Il  fut4bit, 
«  étonné  d'y  entendre  ces  nobles  parler  avec  intérêt  de  Chau- 
la mette  et  de  quelques  autres,  &ire  Tapologie  des  services  qu'ils 
»  rendaient  aux  Princes. 

,  •  M.  ChaumeUe  est  un  de  nc^  amis;  il  nous  sert  bien,  dit  un 
3»  de  ces  Messieurs.  À  ces  mots,  un  autre  répondit  :  R  n'en  fait 
»  pas  encore  assez  j  Ufaut  que  les  excès  aillent  plus  loin^  etc.  Quel- 
s  qu'un  fit  remarquer  k  ces  indiscrets  interlocuteurs  qu'ils  par- 
n  laient  devant  un  membre  de  la  Convention  ;  alors  ils  parurent 
*  confondus,  et  diercfaèrent  à  ^'excuser  et  à  donner  un  autre  sens 
»  'aux  paroles  qui  venaient  de  leur  échapper.  » 

-  CENSEUR  (le)  DÈS  Cevsbu&s  (fV-  P«  log)- 

Ce  journal  n'a  point  fini  au  lô*'  numéro.  Il  en  a  paru  a4>  fi^s** 
satït  le  3!2  septembre  18]  5.         * 

Au  n^  19  :  Le  Censeur  des  Censeurs,  Journal  du  Lys. 
Le  Censeur  des  Censeurs  a  été  recueilli  en  1816,  avec  fix)ntispi€e, 
intitulé  :  Censeur  des  Censeurs,  ou  Mémoires  pour  sennr  à  l^  flis- 
tûire  de  la  Révolution  du  20  mars  181 5,  suivi  de  la  Censure  de  cet 
ouvrage ,  dan^  laquelle  on  trouve  toutes  les  pièces  mutilées  et 
nejetées  par  la  commission  des  Journaux,  avec  une  table  de  ma- 
tières et  une  table  alphabétique  des  personnes  dont  il  est  parlé 
dans  le  cours  de  V ouvrage,  dédié  à  M.  le  DWc  de  Richelieu. 

L'aulcnr,  dans  sa  table  de  matières,  caractérise  ainsi  sod  premier  arlielt 
ifÊà  ncus  avons  cité  page  109,' 


j»  Début  mmiqsie.  contre  le  Gouvernemoiiâe  Bnonapaite , 
»  pour  Êtice  passer  ks  proclamation  des  alliés  etl^s  oi'donnaactfs 
»  au  Roi.  » 

CHRONIQUE  coMMERCULE ,  Journal  hebdomadaire  des  art«, 
des  sciences  et  de  leur  application  au  commerce  ;  i8a8 ,  in*8*|  -r^ 
i61iyr.     .     *     1     *.«•«•••••..     .     i  cari. 

i6*  Livr.y  page.  g. 

«  Nous  apprenons  que  dans  la  ville  d'Auxonnç  j  moyennant 
»  la  modique  somme  de  ip  centimes,  les  habitans  oht  pu  s'y 
»  procuver^  la  semaine  dernière,  une  lettre  miraculeuse  qai  met 
»  pour  toujours  ceux  qui  la  lisent  ou  en  conseryent  une  copie 
*  dans  leur  maison  à  l'abri  des  fourbes  du  malin-esprit,  des  eilets 
»  du^«,  deia Jbudre  et  en  même  temps  du  tonnerre,  et  qui  ga- 
«  rantit  de  plus  un  heureux  accouchement  à  toutes  lés  femmes 
3»  enceintes.  On  sent  combien  un  pardi  préservatif  a  de  prix.  Cette 
9  lettre,  quiopére  tantde merveilles , iz. eîTcf  trouvée,  dit  un  titre, 
»  par  un^  enfant  de  ii  ans,  dans  l'Église  de  Sainte  Pierre ,  à 
»  Rome,  le  i5  aoiU  1822;  elle  est  écrite  en  lettres  d'or,  de  la 
»  propre  main  de  J,^C,y  et  a  été  lue  publiquement  par  notre 
»  Saint-Père  le  Pape  Pie  VII,  le  jour  de  l'Assomption.  »        ^ 

CONSERVATEUR  (le)  de  la  Noblesse  territoriale  et  légale  en 
France,  in-4'»  par  M.  Ravenaz,  janvier  1829.  Il  n'a  paru  que  le 
prospectus,  ? 

Bue  de  Yaioîs  dite  da  Lycée ,  b*  4^« 

CORRESPONDANT  (le),  Journal  politique,  religieux j^  philo- 
sophique, littéraire,  in-4*. 
Commence  le  10  mars  1829. 
Le  124*  ^"^  ^  p3irvL  le  18  août  suivant. 
Bureau, — Rue  Saint-Thomas-d'Ëpfer,  d*  5. 

N*  24,  page  2,  18  août  182g. 

<c  Le  nouveau  cabinet  doit  se  présenter  comme  modérateur 
»  entre  les  partis;  il  ne  doit  mettre  aucun  intérêt  contre  lui  ;  il 
39  laut  les  ménager  tous.  Qu'il  ne  se  laisse  point  pousser  à  bout 
»  par  la  presse  ;  que  les.Ministres  ne  donnent  pas  gain  4e  cause^ 
»  à  l'opposition,  dont  le  plan  évident  est  de  lasser  leur  patience 
»  et  de  les  lancer  dans  la  carrière  des  coups  d'état;  qu  ils  bra-. 
»  vent  ce  déluge  d'épîgrammes ,  de  brocards  et  de  déclamations 
»  en  touijbrmat,  , .  ...         .    • 


»  si  leurs  actes  ne  viennent  pas  lëgitraier  m  nqiiîétttdesy  n  kors 
»  démarches  sont  franches ,  s'ils  présentent ,  ce  qui  plaît  tant  en 
»  France ,  une  tête  découverte  et  une  poitrine  sans  cairasse  à 
»  tons  les  traits  de  Feimenii ,  comme  on  ûok  l'attendre  du  carac- 
»  tère  eonna  dé  la  phipart  d'entre  eux,  alors  les  intentions  eon- 
»  pables  seront  trompa,  et  Tonigjs  se  diss^fiem  {MTomptemoit  » 

COSAQUE  (uè)  ,  in-4^  —  1828. 

COURRIER  (ls)  Conuneraal,  Journal  des  Fabriques,  des  Ma- 
nufactiures^  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 

Commence  in*^*,  le  38  décembre  tSiS.  Ptend  Vin*f*  en  1839^ 
et  finit  le  i4jiiin* 

COURRIER  (le)  des  D^rtemens»  Fenille  néiodîque  consa- 
crée spécialement  i  tout  ce  qui  pent  intéresser  1  économie  domes- 
tique ,  Findustrie  et  le  cooMiMrce^  itt-4*» 

Commence  juin  1899. 
Barean ,  rue  Montmartre ,  n^  139. 

COURRIER  nEs  ÉucTraBs»  Journal  du  Dîman^^,  politique 
et  littéraire^  in4bl. 

Commence  le  i  •*  janvier  1 829. 
Le  numéro  32  a  paru  le  g  août  suivant, 
Bofeati,  rue  ymepne,  n*  9. 

COURRIER  DES  Théâtres,  petit  in-fol.,  par  Charlet  MoMicc. 
Le  3904*  n*  (i3«  année),  a  paru  le  i3  août  1829. 
BiiTean,  rue  J.-J.  Bouueau,  n«  i5. 

COURRIER  Frawçais  (  Foy.  p.  126). 

N**  du  9  avril  1829. 
<c  Le  sort  de  la  loi  départementale  est  accompli;  la  Chambre 
»  a  fait  son  devoii*,  le  Ministre  a  exécuté  ses  menaces.  Ainsi  s'est 
3»  termina  cette  discussion  devenue  depuis  deux  jours  si  insul- 
»  tante  pour  la  nation ,  si  outrageante  pour  la  Clmmbre  qui  Té- 
»  coûtait.  On  parle  de  Gouvernement  représentatif;  il  n'existe 
»  pas  dans  un  pays  où  des  Ministres  peuvent  signifier  à  une 
*  Cban|bre  qu'il  lui  est  interdit  de  rien  changer  aux  lois  qu'on 
»  présente;  que  si  elle  désobéit  à  leurs  injonctions,  on  la  punira 
9  en  se  jouant  de  son  temps ,  de  ses  travaux,  de  ses  espérances; 
»  en  frappant  de  stérilité  une  session  qui  devait  être  utilement 
»  remphe.  Il  n'y  a  pas  de  Gouvernement  repréjtetttatif  dans  un 
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f*   f^Jt  où  deâ  mkgiilvet  prodament  que  les  concession»  du  pou* 

»   YOUf  doivem  êtx»  reçues  humUevnent  à  ti^e  d«  grâce,  sans 

»  C€»attÀley  sans  esainen^  comme  si  unenatioa  n- avait  pas  de 

.3»  droit»  y  coHune  si  elle  n'était  au  un  troupeau  dont  l'existeiioar 

m  di^>cnd  du  maitre  qui  le  conduit;  dan». un  pays  ou  les  ÀCînis» 

»   (rea  9  prompts  à  châcier  une  Chambre  qui  leur  a  désobéi  ^  sor-» 

9  teoA  en  fureur  du  lieu  de  ses  séances  pour  aller,  provoquer  ii;ie 

»   ordonnance  de  k^^lèire  ^  qu'il»  reviennent  lire  en  triomphe  à  la 

I»  tribune,  satisfaits  d'avoir  vengé  leur  autorité  déclinée  et  lea!r 

»  gloriole  couokpramise.  Non,,  ce  n'est  pas  un  Gouvernement  re'^ 

»  prësentatiO  c  est  du  régime  absolu,  déguisé  par  quelques  formes 

9  trompeuses^  du  régime  absolu  sans  dighité^  sans  force  et  satii 

»   habileté.  A  de  tels  hommes,  ce  n'est  pas  une  Chambra  ind^n^ 

»   dante  qu'il  faut,  c'est  une  Chambre  a  l'insWr  de  celle  de  in/^f 

»  ce.  o'est  pas  un  vote  libre,  une  délibération  consciencieuse  qui 

»  leur  convient,  c'est  la  corruption,  la  dépendance,  la  serVmfÀ 

9  Us  ont  parlé  de  FAngletevre  ;  est-ce  dans  ce  pay»  qt;Nr  des 

»  flSaistres  ont  jamais  tenu  un  pareil  langage?  £st*ce  Uk  que  d^ 

in  hommes  d'État  sont  assez  oublieux  de  leurs  devôiré,  de  là 

w  cavité  que  leurs  fonctions  réclament,  pour  donner  le  spectacle 

»  de  ces  résolutions  nassîonnées,  de  ces  coups  de  tête  improvf* 

»  sé^ ,  qui  font  marcher  le  Gouvernement  au  gré  de  quelque» 

9  aaiours-prqpres  blessés?  Qu'est  doàc  devenue  la  mîellende  ét<lH 

»  qiience  de  ce  type  d'urbanité,  de  ce  privîl^ié  des  grâce^,  pout 

n  lequdL,  il  y  a  deux  jours  encore,  tous  les  orateurs  s'épuisawnt 

B  en  louanges?  On  a  osé  méconnaître  son  infaillibilité,  désobéir 

»  à  ses  Gommandemens;  et,  Trissotin  légisUûf ,  voilà  que  la  èhâ^ 

m  touilleuse  susceptibilité  du  bel  esprit  fait  taire  en  lui  tout  éétit^ 

»  mettt  de  modération ,  de  respect  des  convenances,  de  devoir 

»  envers  la  Chambre,' envers  le  pavs^  envers  le  Trône.  Il  jt  déjà 

»  xecuemi  le  Irait  de  ses  œuvres  j  il  travaillait  pour  le  c6té  df oiC, 

»  le  côté  droit  attendait  dans  une  immobilité  hostile  le  résdltat 

»  de  ses  démarches  inconsidérées  f  et  quand  M*  de  RIartignac  a 

9  lu,  d'une  voix  altérée  par  l'émotion, Fordonnance  provoquée , 

»  délibérée,  rédigée,  signée  et  apportée  en  yingt*cinq  minutes; 

»  tandis  que  le  côté  gauche  l'écoutait  avec  un  calme  auquel  se 

3»  mêlait  comme  un  sentiment  de  compassion ,  le  côté  droit  ac-^ 

»  cueillait  avec  un  sourire  ironique  cette  annuUation  d'une  loi  utile 

»  qu'on  lui  offrait  comme  un  sacrifice  expiatoire» 

»  La  loi  communale,  innocente  jusqu'ici  de  toutes  ces  colli' 
»  sions,  a  partagé  le  sort  de  son  aînée.  Les  ministres  sont  com- 
V  plètement  vengés.  Comme  cette  vengeance  leur  profitera  ! 
»  Conmie  les  voilà  forts  devant  la  Chambre,  devant  k  France , 
a  devant  le  Monarque  !  11»  ont  bravé,  insulté  k  leul  côté  de  k 
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M  Chambre  qui  pût  les  appuyer  sans  vues  inteit^ssëes;  le  cAtë  ven 
I»  lequel  ils  se  jettent  les  désavoue  et  les  dédaigne }  il  ne  {urofi*- 
9  tera  de  la  (auta  qu'ils  viennent  de  commettre  que  pour  «e  dé- 
»  barrasser  d'eux.  Vainement  ils  s'imaginent  qu'on  leur  pennet- 
9  tra  de  siéger  avec  Mt  de  Polignac,  M.  Ravez^  etCé  ;  ils  tombe* 
j»  ront,  repoussés  par  le  parti  qu'ils  ont  voulu  servir,  réprouva 
»  par  le  pays  dont  ils  ont  trompé  la  confiante  bienveillance  et 
'9  'sacrifié  les  intérêts  les  pluç  chers.  Les  membres  de  ce  Minis- 
»  tère  qui  n'ont  pas  marché  jusqu'ici  avec  MM.  de  Martignac  et 
»  Portails ,  se  retireront  sans  doute  -,  les  antres  essaief  ont  de  res- 
9  ter,  mais  personne  ne  voudra  d'eux. 

»  Peu  importe,  au  i*este,  ce  qui  arrivera  de  ces  hommes  qui  se 
9  sont  en  un  seul  jour  placés  presqu'au  niveau  de  leurs  devan- 
«  ciersj  ce  qui  importe  davantage,  c'est  l'effet  que  va  produire 
»  cette  séance  sans  exemple  dans  nos  fastes  parlementaires.  Le 
9  Roi  avait  promis  une  organisation  communale  et  départemen- 
»  taie,  et  le  Ministère  re^se  d'accomplir  cette  promesse^  cette 
9  session ,  sur  laquelle  reposaient  tant  d*espérances,  ne  produira 
9  rien  pour  le  pays,  rien  que  le  milliard  annuel  dont  la  détresse 
9  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  rendront  le  Êtrdeau  plus  acca- 
9  blant.  Si  les  promesses  les  plus  formelles  sont  ainsi  rétractées , 
9  quelle  espérance  reste-t-il  àces  intérêts  en  souffi-ance,  à  ces 
9  producteurs,  k  ces  industriels ,  à  ces  cultivateurs,  qui  n'avaient 
]»  reçu  que  des  promesses  plus,  vagues?  L'Angleterre,  citée  par 
9  les  Mmistres,  yoit  en  ce  moment  l'émancipation  catholique 
9  dissiper  les  causes  de  troubles  qu'elle  renfennait  <ians  son 
9  sein;  son  Gouvernement  veut  qu'elle  se  présente  à  r£urope 
»  plus  forte,  plus  imposante;  et  ce  sont  ces  graves  circonstances 
9  que  Ton  choisit  chez  nous  pour  jeter  dans  la  nation  dç  nou- 
9  veaiix  germes  de  désaffection  et  de  malaise  ^  pour  ranimer  les 
9  divisions ,  les  mécontentemens  ^  qui  paralysent  à  la  fois  notre 
»  prospérité  intérieure  et  notre  influence  au  dehors. 

9  lie  régime  arbitraii-e  et  vexatoire,  dont  les  Ministres  eux- 
p  mêmes  ont  prodamé  les  vices,  continuera  de  peser  sur  les 
9  communes  et  sur  les  départemens.  Certes ,  on  n'aura  pas  la 
»  ressource  de  dire  que  la  Chambre  a  provoqué  ce  triste  résultat 
9  par  des  violences  et  des  manifestations  coupables.  Son  calme , 
9  sa  patience,  sa  modération ,  ne  se  sont  pas  démentis  un  mo- 
»  ment  j  et  quand  la  France  lui  reprochait  de  servir  avec  trop  pea 
9  de  chaleur  peut-être  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés,  le  Mi  ois- 
9  tère,  s  affranchissant  de  tous  ménagemens ,  traite  cette  Cham- 
9  bre  comme  on  se  fût  bien  gardé  de  traiterlaCbambre  de  18249 
»  lorsqu'elle  marchait  ouvertement  au  renversement  de  la 
»  charte.  Veut-on  laisser  croire  à  la  France  que^<;'est  seulement 
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«Telles  AssenMées animées  de  Tesprit  co&tienrévolutiomiaîrtt 
que  le  pouvoir  peut  sympathiser  «liez  nous  ? 

3»  LafennetéqueiecAte  gauche  a  montré  dans  cette  discussion 
laie  l'abandonnera  pas  dans  les  circonstances  p]us  difficiles  où 
nous  entrons»  li  a  neblement  accompli  sa  tâcbe>  en  proscri- 
vant par  son  vote  les  doctrines  insolentes  qui  sapaient  l'auto* 
rite  de  la  Chambre.  Peut-être  sa  confiance  trop  persévérante 
J,  dans  un  ministère  dont  il  devait  se  défier  a-t-eue  contribué  à 
$%  amener  la  crise  où  nous  nous  trouvons  $  mais  aujoiu'd'hui,  plus  • 
'^>  uni  et  plus  compact  par  la  défection  de  quelques-uns  des  siens, 
9  qui  ont  jeté  le  masque.,  il  retrouvera  pour  conjurer  les  dan-  ' 
»  ,gers  qui  nous  menacent  l'énergie  dont  une  poignée  de  ses 
»  membres  fit  preuve  pendant  quatre  ans  contre  Je  ministère  dé- 
»  plorable.  Fort  de  la  pureté  de  ses  intentions,  de  la  justice  de 
9  sa  cause;  ne  voulant,  ne  demandant  que  la  Charte,  que  les 
1»  institutions  qui  en  découlent,  que  Texécution  des  lois  conformes 
»  à  son  esprit;  soutenu  par  l'assentiment  de  la.  France ,  par  Ta* 
»  dhcsion  des  collèges  électoraux»  qui  ne  laissent  pas  échapper 
a»  une  occasion  de  grossir  ses  rangs ,.  il  peut  contempler  avec 
»  calme  les  manœuvres  de  ses  ennemis;  il  peut  entendre  sans 
3»  effroi  la  menace  d'un  ministère  PoUgnac  ou  d'une  ordonnance  ' 
»  de  dissolution ,  ou  bien  encore  de  ces  coups  d'État  dont  quel- ^ 
»  ques  insensés  renouvellent  la  motion  chaque  fois  qu'ils  ont  mis 
»  la  monarchie  en  péril.  »*  «  •  ,        '  '  ' 

DÉFENSEUR  (le)  delà  Religion  de  l'État  et  de  la  Monarchie, 
mux  gens  d'esprit  de  tous  les  parus,  in-8*» 

•  Premier  et  seul  n',  i«'  août  1828. 

.  INÊMOCRITE  (lk),  Journal  de  l'a  propos,  rédigé  par  lUàrtain^ 
%Me  et  plusieurs  de  ses  amis,  in-4** 
'  Commence  le  16  mai  1829,  —  45  n^'soûs  ce  titre. 

Le  16  juillet,  a  pris  le  titre  de  Drapeau  blanc*    , 
.  Le  numéro  3o  du  Drapeau  blanc  a  paru  le  i4  août  i8ag. 

Bureau ,  rue  Neuve-des-Bons^Ënfans ,  n*  3 . 

Numéro  8  dv  Démocrite. 

9  Juin  1829, 

«  Les  organes  de  l'opinion  étaient  réduits  à  deux  avant  que 
»  Démocrite  parût,  et  chaque  jour  voit  naître  de  nouvelles  ièuil* 
1»  \cs  dont  tout  le  mérite  est  d'insulter  à  tout  ce  ^ue  les  hommes 
n  doivent  respecter,  sous  peine  de  s'avilir  eux-mêmes.  % 
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«  I^toIeU,  depoiiloDg-ienpsTojlépàrdespiiibicsiuiage»,» 
«  para  aujourd'hui  f^Iendiafanl  dft  tons  tes  feu,  comme  pour 
«  mêler  le»  pompes  de  la  nature  an  triomphe  de  la  monafcliie 
»  anuqnçé  par  le  Monîtear  de  ee  matiii. 

f  Nous  disions,  le  4  ^  ^  mois,  que  nous  n'attendiofis  phi^ 

•  notre  saint  que.de  la  sagesse  dn  Roi;  et  le  timon  de  TÉtas. 
»  vient  d'être  remis  à  des  mains  fidèles  et  pnres.  » 

DIABLE  BOITEUX  (le),  grand  in-4*. 

Commence  le  i4  juillet  %è^3:,  Smt  le  3i  jwUol  «%»Sk  •  4  ^^ 

H^  du  19  joillet  1893 ,  page  3.  c 

«  Le  Pp^  sr  u.  Qff^YWII» 

»  Deux  aihis,  divises  d'opixuons  polHiques,;.  s^élaimt.  pris  de. 

querelle  dan^  un  café*  L  u^^  4*ivi  c^rac^re  ^if  eji  empprt^^, 
»  donna  reiK^es^Won^. a  Vautre  pom;  le  lenciemaia.nM^,  eicehii^ 
p  ci  accepta  lej  cartel  ^  2|  condition  q^eson  aay^rs^îjeeiiimn[<desQt 
»  rendre  i«ur  le  temîn ,.  viendrait  d^jeufiei?  (^^  Ii^i  :  T^i^ijci^iir.  ji* 
9  consentit.Le  lendendain,  il  va  chez  soa^ini,et  ï^tit]tny^^rjH^pntl4' 
»  de  sa  femme  et  de  six  enfent.  On  dëjeunef  la  maîtresse  deki 
V  ntai^n  dit  les  honneurs  avec  autant  d'aisancfe  qu&  de  modes- 
»  tîe ;  cette  famille  offre  i'image  de  la  plusXouchanle  «aionc.  Le^ 
é  convive  en  paraît  charmé ,  e^  ou|)lie  ioseosib^emepi  le  I^t  prîn- 
»  cipai  de  sa  risite.  Le  déjeuner  s'achève ,  la  femille  se  retire 
».  sanssie  doot^ de. rien.;  ragressenr  Ini^Bi^^e  a*j  songe  plus* 
3»  Que  vous  êtes  heureux  !  ditril  à  m^i  ami^  -<-  Marchons,  répon-o 
Il  dit  l'autre.  -—  ïlpj  !...  Un  instant,  je  vous  prife,^  s!écrie  le  pre- 
»  mier,  je  ne  suis  p99  prêt;  vous  risquez  trop ,  je  n.e  risc^e  pas 
»  assez;  cette  charmante  épouse,  ces  six  enfans  qui  viennent  de 
»  déjeuner  avec  noos,  m'ont  d'aiiti'e  appui  qnt  leur  pène^  ren- 
»  dons  la  lutte  égale;  attendons  qi«e  je  puisse  expo^r,qj;^elqne 
9  chose  qui  ait  autant  de  prix  k  mes  veux  que  le  bonheur  dont 
1»  vous  jouissez;  votre  fiUe  aînée  ma  cbarmé;  ma  fortune  est 
»  considéi^able ,  aceordez-la  tnoi,  nous  nous  battrons  ensuite,  si 
»  vous  voulez.  •— .  Ce  peu'de  mots  arrachent  des  larmes  des  jeux 
«  de  l'heureux  père  de  fimiUe;  ijs  s'embrassèrent,  oujbliéreul 
ip  leur  q^i^eUf.;  etai^  li^it  d'un  duel  qui  eût  peut-etr(^  ^.verset 

9  des  Urmjes  ain^cSy.  i\n  ni^ri^a^M^A  ^  Wi^^vV^'4^d«M 

•  amis.  » 


,l|5^JÇ^^  i5  mars  i8?9^  paraissait  les  mardis  et  ren^ 

l^jA^i^  «->  II  a  été  réuoî  k  ^4  "^^^  ^^  Journal '€^'«  Cancans* 

"^  DÇkiÈMENS  relatifs  à  Téut  pr<^sefeLt  de  la  Grèce ,  in-«\ 

Î^;;>C  i^mîwence  n*  lo,  pour  feire  suite  à  la  Chronique  ^u  LewmU 

.  CvtoCbbtîime,  —  Didot,  rue  Jacob.  ... 


..  ,     ^ de  1^  Halle  aux  Blés  de  Paris,  prix  côurans,  aanoivces, 

.?^;^Vis  divers  et  mercuriales  universelles^  sous  la  direction  de  M.  et, 
•^r^^iïf  M**^  ïmbert,  in-4*''  —  Commencé  le  i5.  avril  1836,  il  parait  ks- 

^l^^^làis  et  les  dimanches. 

"/^È^iitixiw^  •  P^^^  Courrier  de  la  Halle  aux  Blés. 

[^^^^^ilitxrd^  et  vendredis. 

-  ,^^'^^'^es  deux  feuilles  «  d'une  utilité  rec<Himie .  se  distinguent  parmi 
.  ^>  «vautres  du  même  genre. 


^*MMî^^^  Çl' )  Français,  Journal  universel,  politique,  littéraire, 
^  J^^*4^,^i^iiittïer.^^  arts ,  sciences ,  théâtres  ,  modes ,  etc. ,  in-P. 

J^'  f ;  '^C^i^i^nee  fc  1*'  ISvrier  18295  le  194*  mànëio  a  paru  le  treize 

M%-7vï"        ,■  4 Février, -û- 4.       ■       ', 

f:>\J  ■:.  ;:     «  A  M.  fe  Directeur  de  VEcho  Français. 

F  *r-ïpiiS'>  moa  cher  ami,  oui,  mon  vieux  complice  en  royalisme,' 
Vous Jàvez  eu  raison  de  compter  sur  moi  pour  vous  seconder 
|U(|f5:/|a  généreuse  entreprise  que  vous  allez  tenter  en  iaveinr 
^^në  cause  â  laquelle  j'ai  voué  depuis  long-temps  et  la  dei> 
^  milr^^ou      de  mon  sang ,  et  la  dernière  goutte  de  mon  encre. 
■^J^^i,  ph  qiiioi!  déjà  quinze  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Dieu  nous 
'  *''*3^(^%i^^  nos  princes  légitimes ,  et  la  monarchie  a  encore  be- 
•^;%/ii^^j^^^^  d^endue!  ,Qu'a-t*on  fait  pendant  ces  quinze  années  ? 

;,ii//'&'iiV.JÈt çii&ment ,  après  une  lutte  si  longue,  si  vive,  et  qui  avait 
97t.*kî*Ji^^c^  par  une  victoire  complète,  nous  retrouvons* 

.i^CW.ndus  moins  avancés  qu'au  commencement  du  combat?  Vous 

irôdui- 
gros 

^ ^  .        -  .  n'est 

•'  *.'V?i  jpas  ce  défaut  quon  a  reproché  à  ceux  que  j'ai  publiés  dans 
,*'f  .vp  -iplusîeurs  feuilles;  je  tâcherai  que  ceux  que  j'adresserai  à  Y  Écho 
„•  '.*  'Français  irc  se  fassent  pas  remarquer  par  leur  prolixité. 


•r-î'- 
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»  liC  Ira  rail  que  voas  m'offrez,  et  que  j'accepte  avec  retouMs^ 
^  sance ,  sera  le  premier  adoucissement  que  j'aarai  éprouvé  à  de 
»  longues  et  cruelles  douleuri,  qui  me  laissent  douter  quette  est 
»  pour  moi  rêmiemte  la  plus  haïssable,  de  ia  goutte  ou  delà  ré- 
»  volution.  En  combattant  celle-ci,  je  parviendrai  peut-être  à 
■  âoîgiier  l'auttë;  c'est  un  moven  dont  la  Faculté  ne  s'est  point 

»  encore  avisée J'espère  d  ailleurs  vous  prouver  qtie  je  n'ai 

»  la  goutte  ni  k  la  tête ,  ni  au  cœur*  » 

FAISAL  (  LE ),  Journal  d'annonces  atiecdbtiqUes ,  littéraires, 
commerciales  et  tiiéâtrales.  —  Prospectu.s  ili-4'*>  —  ""^w  }^^' 
Pour  paraître  le»  mercredi»  et  samedis»  -l^arïs,  cour  des  Fontainss,  n*  /«. 

FORBAN  (  M  )  hntoritfite ,  litténdre  et  dramatique,  in-4''- 
Commence  le  premier  avril  1829^  le  n^  3i  a  paru  le  19  90ÙU 
Bvreau ,  roe  Saînt-Dcais,  n«  3^4* 

FRANÇAIS  (le),  ou  Guerre  aux  abus  ^  ouvrage  politique  ^ 
littéraire ,  des  sciences ,  des  arts  et  de  la  philosophie ,  in-8** 

II  n'a  paru  que  deux  numéros ,  mai  et  juin  1829.     ^ 

FURET  (  LE  )  DE  LoNDEES ,  Journal  littéraire  et  d'avertîsseroens, 
théâtre,  critique,  arts,  moeurs,  industrie ,  librairie,  modes  fran*; 
çaihes ,  etc*  ^  grand  in-4''-  Londres.    . 

Le  11°  tyi  de  la  deuxième  série  (4*  volume)  a  paru  le  i**  • 
août  1829. 

GAZETTE  DE  l'Iv sTRUCTiôv  publique ,  Journal  d'édition  na' 
tionale,  de  littérature,  des  sciences  et  des  arts^  iAblio  (par 
M,  Pzf/âu  et  autres  ). 

Commence  le  y  juin  18*29;  -^  le  numéro  20  a  paru  le  i)  août 
suivant.  . 

Deux  fois  la  semaine ,  les  <!Kmaifeches  et  jeudis» 

Bureau ,  —  rue  Racine ,  n*  5. 

N*  2,  1 1  juin  18^9,  page  7. 

(c  Cumuls  vhivebsitaires  et  littebaibss» 

»  Uamottr  de  la  science  et  le  mépris  des  richesses  se  trou* 
)»  vaient  ordinairement  réunis  chez  les  mêmes  hommes ,  dans- 
)i  l'antiquité.  On  connaît  les  exemples*  ^neux  de  cette  pauvreté 
»  philosophique  dont  s'enorgueillirent  tatit  de  grands  nommes 
»  avec  lesquels  nous  vivons  trop  dans  les  premières  années  de  ; 
.  3»  notre  vie,  et  pas  assez  dans  tout  le  reste.  Quant  aux  emplois 
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•  publics,  il  paraft  qu^on  crdyàit  alors  c{u\in.seu1,  s'il'âait  atiU , 
»  devait  remplir  TexisteDce  d'un  individu.  On  ne  voyait  donc 
»  pas  alors  les  gens  de  mérite  entasser -fonctions  sur  fonctions  , . 
»  au  risque  de  n'en  bien  remplir  aueune»  Nous  n'avons  pas  ouï 
a  dire  que  Quintilien.  ou.  Pline  le  naturaliste  aient  jamais  cu- 
»  mule. 

n  ILen^est  autrement^  die  nos  jours:  ramowrdu  savoir  et  Fa- 
m,  mour  de  For  paraissent  être  tellement,  unis,  identifiés,  con- 
»  fondus  l'un  dans  Tautre,.  que  ces  deux,  amours  n'en  font  plus 
»  qu^un  seul ,  qui  est: la  gassien  exclusive  et^le  caractère  dominant 
»  aes  illustres  de  Tépoque.  Par  une  conséquence  toute  naturelle, 
»  c'est  un  principe  généralement  admis  parmi  nous,  qu'il  y  a  dans 
»  un  homme  d'esprit  et  de  talent  une  capacité  multiple  équivalant 

•  à  plusieurs' capacités  réunies,  et  une  merveilleuse  aptitude  à 
-m,  combiner  les  fonctions  les  plus  diverses  et  les  plus  opposées 
9  entre  elles.  Il  ne  s'agît  plus  dés  lors  de  voir  si  l'on  convient  oi\ 
7^  non  à  telle  place  devenue  vacante;  on  s'informe  de^  éipolu^.  \ 
a  mens,  puis  les  amis  son$  en  capipagne;  et^On  a  d^.  chances, 

'  »  pour  peu  que  l'Dn  ait  déjà^  quetqù^emplpi  sortable  ;  car  c'e<;t  ici 
»  surtout  qtt!est  en  vigueur  la  vieille  et  sage  maxime  de  ne  don^ 
9  ner  qu'à  ceux  qui  ont.  De  traitement  en  traitement,  oa  par- 
»  liant  de  la  sorte  à  se  ùiire  une  annuiété  de  quinze  à  vingt  mille 

. .  »,  francs  qui  ne  paye  point  d4mp6t ,  et  vaut,  par  conséquent , 
A  mieux  qu'une  terre  :  alors  on  s'arrête, •,....•.  quelquefois  -,  puis 
».  on  songe  a  pourvoir  de  même  un  fils ,  qo  gendre  ou  un  neveu. 
9  Quel  magniuquç  royaume  qu«  la  France  4  >». 

GAZETTE t>ES  Cultes,  Journal' consacré  aux  Bfaitiéres  reli*^. 
(ieuses ,  in-folio.        .  ♦ 

Commence  le  i5  mai  tSag.  ^-  Paraît  les  mardis  et  samedis. 
Le  28*  n*  a  paru  le  i5  août. 
Bflveaa^  —  ru«  det  Bon9-£iif9ni9,  .n<^34. . 

a.  Si  k  Gazette  des  Cultes  n'a  point  encore- exprimé  les  alàr^ 
9  mes  que  lui  insoîrent  le  changement  qui  vient  d[&  s'Jbpérer,  ce 
9  n'est  point  qu*eue  n'ait  senti  •  immédiatement  combiei)#  celle  de 
s  nos  liberté  qii'elle  s'est  chargée  de  défendre  était  en  péril;  elle 
»  n'a  craint  que  de  rester  au-dèssôus  d'une  si  noble  tâche.  Si  le 
3»  parti  qui  vient  d'arriver  au-pouvoir  se  flatte  de  nous  avoir  in- 
»  tin^idé,.  qu'il  se  détrompe.  U.y.  a.  un  fonds  de  convictibn,  nji 
9  principe  de  résistance,  que  nç  surmonteront,  ni  les  sophisme» 
7»  de  l'astuce ,  ni  les  violences  de  l'arbitraire.  Qu'on  noi;$  .attaque 
»  dans  le  for  de  la  conscience ,  et  l'on  verra  combien  notre  causQ 


> .  trouvera  ^  âékfMcqr^  ;  jama»  il  n'y  etH?  de  ^Iiis  bèSe  aDjance 
9  qae  celle  de  la  Ëberlé  refigiefise  et  celle  de  kt  liberté  peliiiq«e* 

»  Nous  savons  qae  le  principe  de  la  cbarte  <|ae  le  parti  a  sur- 
9  toui  eo.  horreur^  est  celai  qui  cotnacre  la  libre  profession  des 
«  croyances  religieuses ,  car  il  ett  Fouieini'  de  tout  ce  qui  est 
»  sincère  et  vrai, 

.  9  Si  la  diartene  sW  pa9cbn«oKdée  depui^rS  ans,  la  cause 
».  n'en  est-^lle  pas  aux  sourde»  intrigues,  et  ensuite  aux  dëmar- 
»  clies  insidieuses  de  ce  parti  7 

V»  Écoutez  ^s  orçanes  i  la  charte  est  une  œuvre  maudite,  parce 
9  qu'elle  prot^e ,  en  religion ,  Terreur  comme  la  vérité,  cpuune 
»  81  la  vérité  n^  se  suffisait  pa»  a  elle-même. 

s  Ils  n*^auront  de  rqM>s  que  qu^nd  l'article  5  de  la  letiarle  ser» 
»  effacé,  et  quand  iïs  auront  proclamé  que  les  cuife»,  autres  que 
9  le  catholicisme,  sont  seulement  tolérés.  Personne  ne  sera  ad- 
3»  missible  aux  places  et  emplcMs  publics,  ou  oHices  ministériels , 
*  qu'autant  qu  il  appartiendra  à  la  vel^ion  dominante^  Peu  leur 
■9.  importe  délire  dçs  hypocrites,  pourvu  qu'ils  r^u^it  et  qu'ils 
»  étouffent  la  liberté  de  dkçufisioxi. 

,  9  Que  tous  ceux  pour  qui  leur  croyance  est  un  bien  plus  pré- 
9  eieux  qt^  la  vie,  se  tiennent  donc  préu|  à  la  d^ndi'e  au  be- 
)9  soin.  MontronsH:)Ous  avec  franchise  et  avec  fermeté.  La  charte, 
»  la  ji^tice  et  la  raison  publique  sont  pour  nous;  l'intolérance  et 
9  le  ^natisme  peuvent  dresser  de^  ëcha^uds  ^  fnaii  ils  ne  sau-» 
9  raient  nous  empêcher  de  démasquer  l'impostare»  » 

HERMÈS  (l').  Journal  du  Magnétisme  animal,  publié  pat 
une  réunijMt  de  Médecins  de  la  Société  de  Piaris,  iiU8*"  ' 

Parait  une  livraison  par  mois» 

Commence  janvier  182&    . . 

La  44'  livraison  a  paru  au  mois  d'août  1829.  •     ^    •     3  catt» 

Bureau,,  chez  Madame  LM^  éditeur,  quai  des  Augusthi»,  n*  s5^' 

'  INDICATEUR  (l')  ^mvxBsrrAiSE,  Journal  d'Annobces  relatives 
à  ]lnstructi<m  publique ,  ih-4*. 

Parah  tous  les  sa  médis ,  1^  numéro^  23  m^rs  182^ 

Bureau,  rue  d|i  Petit-:Poat-Saint-Jacque»r  u^  >^ 
;  JEUNE  FRANCE  (la)^  »^umat  de  philosophie  ^  litlératUire^ 
sctenceset  arts  et  spectacles,  in-4*.^ 

Paraît  tous  les  cinq  jours. 


•      ir  dtt  i5  août  1809,  p.  107. 

«  Les  Cou»  d'État», 

»  Les  menaces  qui ,  depuis  quelques  joursV^totî^sent  à  ntfts 
»  ^reiltesy  netis paraissent  tellement  absurdes^  qu'un  cerveau 
»  lel^  a  pa  seul  les  concevoir,,  et  que  des  niais  seuls  ont  pnJes 
»  craindre.  Si  le  nouveau  conseil  dont  ta  France  vient  d*etre  do- 
»  tëe  a  réellement  pris  au  .adieux  unie  pareille  iâëé  ^  <i-^est  à  €iia- 
»  renton;,  ei  non  aux  Tuileries ,  qn'it  devait  siéger^ 

»  Sa  position  est  assex  difficile  sans  qu'il  la  complique,  h 
»  moins  qull  sa  veuîSê  se  ^ter  tn  déké^pi^iaé  dans  l'illëgalité^ 
»  pour  en  finir. 

I''  »  Ée  ii^est  ni  ht  nation  ni  le»  chambres  qui  mit  prov<N]tië  h 
^«  cbangement  '  qu'on  nouç  iiiflige^  c'est  un.  pouvoir  placé  ete 
'  »  dehors  dt  tous  nos  âëmens^  con^tutionhek;  * 

•.  »  Qu'adviendra «t*-!!?  eôomifekit  )se  déiioùeia.ceiibuvel  iiiiBrd-^ 
tP  glîQ?  Je  n^osc  le  dflre.mai»  on  le^éait.,  »  ^ 

'  JOURlVAtf  DE  L'ÉmjrciPATio?!  intellectueHè,  destihë  aux  pires 
3e  femille,  cédigé  par  plusieurs  Élèves  de  /.  JfiauoM,  pi^lie 
yn^  F.  làqnàibt,  avocat,  et  V^  Jaquotot,  fils  du  Fondateuiif 

Commence  le  !<*' janvier  1839;  parait  le  l*'  dei^aque  mois; 
—  8*  liv.,  i*' août  ipag*^ 
Bureav  9  —  rue  de  ComeiDe  9  hôtel  Corneille  9  il*  5*. 

JOU&NAL  ns  l'£iïfaik:e  et  déà  Ecoles  pnhiaires>  in-8% 
Commence  le  1.7  mai  18294 
Bniiiot-I«abbe»,qiiai  des  Augustin»,  A*  33; 

JOURNAL  DE  LA  Soeiiti  d'AgronoBiie  pratique^  auquel  es^ 
véuni  le  Joumatdes  Jardins,  in-o*^ 

Une  livrabôn  par  mois^ 

'.  Commencé  le  i**  janvier  18^9. -^--i^a  8*  liv.  a  paru  au  n^oift» 

"d'août.  ,    i 

CliezRousselçn,  rued'Anjou-DaupIiine»  n*9.  .'  v. 

.     JÔÙRMAL  DES  À^uSy  des^  Plaintes  et  des  Réshmatioiis ,  iii^*;' 

•  La.  première  livraison  est  du  1'' mal  1829.  -^  Paraît  à  des 
«ë^ques  indéterminées. 

^'^-Bareau,  rae'deUJvsâîcniitr,  a^'ii..  -  . 


JOURNAL  pcs*CAiicA9t  jndidaîies  et  IktéAi£nM«  m-4^  W 
MM»" Lthn'F'.i.,./ Jules  de  Saint-Aure ,  Léon  Àleyjr,  jCkaiot, 
£ugène  Ch,,...,  Lardier^  Alphonse  Siffioi  et  aatnes* 

Commence  le  i*'mars  1829. 

.  Le  33  juillet  siiivajiC  prend  le  titre  de  Censeur  dramatique, 
^des  Arts  et  de  la  tUtérature, 

,    Parait  le  jeudi  et  le  dimandie» 

Le  49*  n*  a  paru  le  20  août  1829. 
.    BveiM»  rue  de  U  Ghauif ét^d'AntÎB,  n*  8. 

N<»6,  — page  i''. 
•,Etyinol0gi'e  du  mot  Càjucàn. 

>  Aa  milieu  du  seizième  siècle,  FUniTersité  vît  s*âever  daas 
9  «on  sein  de  très -vives  discussions/ H  ne  s'agissait  pas  de  cet 
»  grandes  questions  de  doctrine  dont  la  solution  importe  à  tous^ 
»  mais  de  savoir  si  l'on  devait  prononcer  quamquàm  ou  cancan^ 
y^  quisifuis  ou  ^uiqui.  Les  esprits  s'échauffèrent,  famour^opre 
'»  '  se  mit  de  la  parti»  y  le  sang  coula  dans  le  quartier  latin ,  car  il 
»  j  eut  de  donné ,  disent  les  chroniques  contemporaines ,  ,boii 
-»  nombre  de  coups  de  couteau  et  de  bâton. 

»  Depuis  cette  éjpoque,  on  donne  le  nom  deeanean,  a  toutes 
w  lés  discussions  niaises  qui  font  beaucoup  de  bruit  pour  peu  dft 
»  chose.  » 

JOURNAL  DES  Comédiens  ,  în-4*  de  8  pages» 
Conunence  le  !2  avril  1829.  *^ 

Parait  les  jeudis  et  les  dimanches» 
Le  n*  39  a  été  publié  le  i3  aoû^.. 
Bureau  ,  — >  houle  vard  M  ontinartre ,  n*  8» . 

,  N"  21 ,  —  Il  juin  1839» 

«  Ill^gautï  Des  refus  de  bàptehe. 

»  Nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  dans  notre  dernier  an- 
*>•  méro,  du  refus  (kit  par  le  Vicaire  de  Bergerac  (Gironde  )  d'ad- 
»  ministrer  le  baptême  à  FenÊint  d^ui^  iactrice* 

«  Dans  le  cas  de  mariage  et  de  sépulture ,  le  prêtre  <|ui  refuse 

»  son  ministère  peut  se  retranichei'  derrière  les  prescriptions  de 

1»  rÉglise,  qui,  à  toit  ou  à  raison,  défendent  d'administrer  ces 

'»  sdcieiïiéns  à  telles  ou  telles  personnes  .réputées  incSgnes.  Hbàb 

M  aucun  canon  de  l'Église  n  ordonne  de  remser  le  baptême  ^  au* 


»  ctni  ne  le  pevmet,  Coitinieiit  poors^Mm  justifier  6n  f^t  dotit 

.»  le  résultat,  d^msla  pensée  de  celui  c|m  refuse^  serait  de  eom- 

»  promettre  le  salut  d  une  âme  qui  De  peut  être  encore  coupable 

^»  que  de  la  Êiute  de  lios  premiers  parens,  dont  le  baptême  doit 

3»  la  purifier?  Quelle  indignité  opposerait-on  h  un  enfant?  Nous 

»  n'hâtons  pas  de  le  dire,  le  rems  es^  coupable.  Le  prêtre  n'est 

.»  pas  maître  d'exclure  de  sa  religion  celui  qui  demande  à  y  enr 

3»  trer,  ou  il  comprend  mal  les  droits  consacrés  par  nos  lois  et  par 

»  rÉglise  elle-même  ;  disons  mieux ,  il  ne  connaît  ps  les  pre- 

»  miers  élémens  dé  la  religion  qu'il  enseigné» 

»  Une  nommée  B; s'était  présentée  devant  le  Dessert^ant 

»  de  la  paroisse ,  pour  &ire  baptiser  des  nouyeaux  nés,  J^  prêtre 

»  s'y  était  refusé ,  sous  prétexte  que  la  dame  B.. avait  ds 

»  mauvaises  mœurs. 

»  Sur  le  recours  de  cette  dame, ^ordonnance rcrysîle  du  ii  jan-* 
»  vier  1829,  qui ,  de  l'avis  du  Conseil-d'État ,  déclare,  qu'il  jr  ^ 
»  akus  de  la  part  du  sieur  Gilbout^  préire  de  iét  cûhinuine'de 
3»  Dammardn  {P^osges),  #n  ce    qu'U  a  r^usé  iTadmimsirét  II 

»  bûpténteaux  enfans  portés  à  l'Eglise  ptxr  la  dame  B ,  cC 

»  lui  enjoint,  en  conséquence ,  de  s* abstenir  à  F  avenir  de  pa^' 
»  rtHs  refus,  »        ' 

JOtJ&NAL  DES.  Maires,  ^Journal  des  Fitks  et  des  Cam^ 

pagnes,   .  .        . 

(  Rectification  des  articles ,  pages  249  et  258]. 

*  Ces  deux  Journaux  ont- été  créés. par  M«  Deeojze,  ei^  tSiS. 
m-4 . 

*  Le  Journal  des  Villes  et  des  Campagnes  a  ensuite  ajouté  à  son 
ûtxe  î  et  Feuille  Parisienne  r^nis*  ' 

Le  Journal  des  Maires  a  pris  au  n*  i4j7*  (1816)  le  format 
in-foTio.  Il  a  fini  le  3o  juillet  1827  (  n*  91  >  "»  de  la  12'  année),  et 
s'est  fondu  dans  le  Journal  de^^FUles  et  des  Campagnes  (  1  août 
1827,  n*  91,  —  i3*  année  ). 

Le  Journal  des  Filles  et  des  Campagnes  a  ainsi  continué  jus* 
qu'au  9  février  i8a8 ,  époque  à  laquelle  il  a  été  réuni  au  Messa- 
ger des  Chambres* 

Le  1^  mars  1828,  les  anciens  propriétaires  du  Journal  des 
Villes  et  deh  Campagnes  ont  Ëtit  reparaître  une  Feuille  parisienney 
Joumat  littéraire,  accole,  religieux,  commercial  et  adminis- 
tratif,  à  Vusage  des  rilles  et  des  Campagnes,  in-Jf*, 
:    Sous  ce  titre,  18  n^', .finissant  le.9  «vril  1828. 

.    Le  li  du  mêine.jnois>  lea  anciens  propriétaires,  rentrés  en 


llpsltti^  d^  Jf^màldes  Filb^mtA»  CiÊtiipt^im^  tm  {ndEAU  A 
a9«,9''|liMAt«4iteà  leur  FeuilU  P^trùiênne,  et  ajrMiC  pdur  tl- 
^e  i  Journal  des  FUks  et  .des  CumpagHt&y  Feuille  Parisienne^ 
fuite  du  Jounud  des  Maires  des  FilleB  et  des  Campitignes. 
.  C«ntiBtafe.*-  FiUettani,  tué  dM  <Mnd»-AatiirtÎBk,  n»  7» 

.   JOURNAL  DES  PjLaoïssEg  et  du  Clcrgë,  à  Fusiige  des  Cures^ 
Besservans ,  Fabriciens,  M^rguUIieiA ,  ctc,  .-**  in*8°. 

-    tic  !•'  de  diaque  mou ,  cahier  de  1  ^Ues* 

Commence  le  i«'  mai  182g.  Le  n""  4  »  paru  le  i«'  août  sui- 

Mot* 

*'  BiAétfft  «'-^  Hié  d«r4Mit4s. A«igtîttitii ,  ta*  10. 

JOURNAL  DU  GÉN IX  citil  ,  des  sciences  et  des  srts ,  à  rasage- 
des  mg^ctiirsy  constructetus  de  vaisseaux,  et^  ^  îhtS*} — 13  nu* 

ineros  par  an,  •         ,   . 

>    Collaborateurs^  MM.  Ch\  Dupin,  Girard,  Càrdier,  Aia^oiret 
#  autres.  «  ». 

'A  commétteë  k  paràtirè  le  i*'  septembre  iSiÔ. 

^  1kir«îui ,  -^  rùé  TraVenière^Saint-Honoré ,  n*  3S^  et  eLes  Aoselin,  ru» 
Bauphine,  n»  9.  •  -  -     .  "      ' 

:.  IjEXTfiSS  iHn;^|Ki9fivf  p9trij)«iqpi^  du  Vire  Duèbêioft  (^V^ 
p.  i^^). 

5;*]>|tre^-^pa|[ei'*. 

,  <t  Tift  LS  Rot  !  Sa  satvt4  e9t  rëtaMiê,  j'etl  ÉwBà  liea  toàteiit.  If 
3>  va  suivre  sans  doute  l'ordonnance  au  Père  Efuchéne^'ét  la 
j>  r6tie  finira  de  lui  àonmr  bonde  ihine  et  viguénh .  Aafontàrd 
»  IVmétique ,  la  rhubarbe  et  le  séné!  Ô  but  des  fbrces  pour  por- 
»  ter  unecojuronne,,  et  le  )>on  yin  vaut  mieux  que  toutes  les 
»  médecines  de  Cadet  rapothiçaire.  Si  j'avais  un  estomac  rojal, 
»  je  n'y  foutrais  jamais  d  autre  drogue  que  du  Bourgo^e.  Mon 
»  mÀlecin ,  c'est  mon  marchand  de  vin  :  aussi,  foutre ,  jamais  je 
»  ne  sui?  malade. 


*  Il  Y  a  pourtant  une  autre  recette  poui*  les  Rois«Pour  que  leur 

Z:  -^M : îi __^ -.  t: ;l  !•_-.* ^îl U^**. :« 


h  lés  tromper^  s'Hs  doutent  les  commères  de  là.Cbiir,  qui  s'en- 
»  tendent  nnett5t  ètt  dbilFéoî  qu'en  politiqjiej  sMs  he  consuUeiit 
y» .  pas  l'intérêt  dii  peuple  ivant  tout  j  s'ils  n'éCoiitènt  que  les  cajo^ 
Tf>  leries  de  ces  srnges  grimadérs  qui  les  pincent  en  les  c  Àrtssant; 
P  s'ils  ne  marchent  pas  droit  à  leiv*  but,  en  éeouftanties  tralàres 


'»  iiiielleija  et  madiÀ/  quand  «iiiè  toh  fls  se  sent  piropiM  1^ 
»  bonheur  des  nations  ^lls  gottterdent,  as  sont  toajoun  iiidé^ 
»  GÎs,  inquiets  y  tounnent^s,  cbagiînés,  naailieureux  ;  la  bile  et 

'  M  les  soucis  les  rongent  ;  ils  sopt  plus  à  platodre  qu'un  faiseur  de 
»  fourneaux  y  qui  se  fout  du  qu'en  dirà-tron,  et  qui  boit  sa  gourde 
j>  en  furiiant  une  pipe, 

»  Si  j'étais  Roi  de  France  \  foutre ,  je  voudrais  d'abord  savoir 
»  tout,  lire  tout  ^  le  pour  e%  le  conltre  i  et  si  une  fois  je  m'étais 
9  décidé  pour  un  parti ,  reQfer  et  tous  les.  diables  ne  me  feraient 
»  par  chaîner.  Je  serais^  sans  doute.  Roi  patriote  ;  alors  je  ine 
3»  dirais  :  Malgré  les  ptwx  conseils  des  éëdliisaii&.cbeyaJiisrd  et 
»  des  robinocrates ,  je  jbhîs  trop  raisonaaUe  pour  jouer  à  pair  ou 
»  non  une  belle  et  bonpe  couronne  constitutionnelle  que  je  dois 
9  laisser  à  mon  p^tit  gatÇOii  )  je.  me  dkmts  :  Voyons  ce  cjue;  j'é* 
»  tais.  e|  ce  que  je  s«is;'et.  eo$nite  k  premier  bougre  qui  cluer* 
»  cherait  à  nie  feire  chakiger  de  sentiment  /quand  une  lois  je  me 
9  serais  fourré  dans. la  tête  de  bonnes,  vérités,,  je  }e  foutrais 
»  dehors  de  mon  château  à  coups  de  sceptre  ^  et  défenses  à  lui*d% 
»  reparaître. 

V  Je  me  dirais  :  Réjouis^toi ,  Père  Duchêne  ;.ta  couronne  t'ap- 
»  partîekt  maintenante  et,  feutre,  ce  ne  sei*a  pas  pour  riéh  que  tu 
»  auras  fait  le  serment  solennel  de  défendre  lés  lois  qui  te  l'ont 
9  tellement  clonée  sur  la  tête,  qu'on  t'arracherait  plutM  le  tou- 
»  pet  que  le  diadème. 

»  Je  me  dirais  :  Je  suis  plus  puissant  que  jamais,  car  plus  de 
«  Gbaiids  dans  ihon  royaume  qui  usurpaient  mon  pouvoir  pour 
».  écraser  ipion  pauvre  peuplfs ,  ^  i|j«î  n<$  m'aiftiaient  qtiO  pour 
9  dff  places  ^  4es  croix  ou  des  pçnsiousj    .  

s  Je  me  dirais  :  Plus,  de  Pablëmeits  qui  m  assommaiem  avee 
»  leurs  foutues  reracmtrances  ^  et  qui ,  m'appelait  tlrès-gr^veiiitnt 
»  le  Seigneur  Roi,  se  croyaient  plus  Seigneurs  que  moi. 

»  Je  me  dirais  :  Plus  d'ÔBDRE  du  Clebgé  ,  qui  se  nommait  avec 
»  orgueil  le  premier  de  mon  empire ,  quand  il  aurait  dû  être  le 
j»  dernier  par  humilité;  qui  conduisait  imt  mal  le  péu^lé^  en  l'é- 
»  difîant  iort'mal;  qui  possédait  à  lui  seul  le  quart  des  biens  de 
»  la  nation,  et  qui  faisait  des  bombances,  quand  les  pauvres  bou« 
^  grès  de  fidèles  manquaient  souvent  de  pain. 

-  »  Xe  me  dirais  :  Bientôt  plus  de  THncity  Xonite ,  par  la  vertu 
*  toute- puissante  de  mon  Assemblée  natîoiiale,  qui  a  oié  faire  ce 
»  que  je  n'aurais  pu  seulement  annoncer. 

»  Je  me  dirais  :  La  prospérité  va  s^^abHr  dans  les  ^ampagfies 
9  surtout ,  car  les  plus  misérables  de  mon  royaume  vont  être 
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%  ta^ûn  àéMttis  d'an  milfin'd  de  man^êries  qae  j'igiloraîs^,  et  que 
to  l'Assemblée  nationale  a  featu  de  eot^ 

»  Je  nie  dirais ,  enfin  :  J'ai  le  commandement  suprême  d*ane 
«  armée  fonnidable ,  composée  maintenant  d'hommes ,  et  non 
»  pas  de  foutus  automates  qui  ne  sont  plus  des  greniers  à.  coups 
»  de  triques.  J'ai  le  pouvoir  d'arrêter  avec  quatre  lettres  (&  i^eto} 


dépenser  par  an  ;  ce  qui  Êiit ,  morUeu,  mille  £ct79*par  heure. 
J'ai  toute  la  Faculté  à  mes  ordres  quand  je  suis  malade  ;  quand 


p  je  me  rétablis,  le  bon  peuple,  qui  m'aime,  brûle  autant  de 
»  lampions  qu'il  7  a  de  cosurs  qui  me  sont  dévoués  ;  on  sonne  les- 
»  docnes,  on  tire  du  canon,  on  applaudit  quand  je  passe,  comme 
i>  si  j'étais  un  Dieu  ;  j^ai  une  jolie  faimille ,  et  par-dessus  tout  cela 
D  une  bdle  oooronne  d'or  massif,  enrichie ,  foutre ,  de  diamans. 
«  les  plus  beaux.  Ma  foi ,  je  défie  un  roi  de  Cocagne  «F être  pIUs 
»  hei^reux  que  moi,  qui  suis  chef  d'une  nation  sans  égale,  et  le 
»  premier  du  premier  royaume  du  monde.  Où  Ibutrais-je  le 
»  camp  pour  être  mieux?  Malheur  à  celui  qui  me  conseillera  de 
>}  déguerpir  !  Je  lui  fais  foutre  cent  coups  de  pied  au  cul  par  ma 
9  Garde  nationale. 

•  «  Voilà  pourtant  comme  je  cbassf  rais  le  chagrin ,  moi ,  pauvre 
»  bougre  de  faiseur  de  fourneaux  !» 

LUTIN  (le),  Voy.  Album  des  salons  (  SupL  ). 

'  LYCÉE  (le).  Journal  général  de  l'instruction,  par  MM.  Ansarty 
BouiUet,  Charpentier,  Q>umot,  Lebrun,  MaUtet-Lacosie  et  au- 
tres ,  —  in-8°. 

•  Commencé  le  5  novembre  1827. 
Il  est  aujourd'hui  au  t.  S*. 
Bureau ,  —  rue  Pierre^Sarraun ,  n*  1  a. 

MÉMORIAL  (le)  Bbetov  et  Vendéen ,  Recueil  politique  et  lit* 
téraire-,  —  in-B''. 

•  Le  i**  n*  de  a  feuilles  a  paru  à  Nantes  le  i*'  mai  iSag. 

.  NAVIGATEUR  (le)  ,  Journal  des  naufrages  qt  des  autres  évé- 
neiuens  nautiques^  par  une  société  de  marins ^  — «  in-8*^  au 
Hàvrt:,  '  .  ..        .   ' 

Le  i"  B*  a  paru  le  !•'  avril  1829. 

Paris  ^  Msanier,  place  de  la  Bourse. 
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OBSERVATEUlt  (l')  hebdomadauib^  in-S*;  tous  tes  jenêkf 
éepah  le  \^'  janvier  1829. 

lie  n«  a5  a  para  le  4  jwn  soWattt. 
Jtities  frèret ,  me  du  Pot^e>Fer,  n*  5. 

OPINION  (l  )  PUBLIQUE,  à  r Assemblée  des  Conimuûesy  m-8% 
'789- 

ORGANISATEUR  (  l'  ) ,  Jouritai.  des  progrès  de  la  science  gé- 
nérale ,  avec  un  appendice  sur  les  méthodes  et  les  découvertes  re- 
latives à  renseignement,  in'4*  (hebdomadaire). 

Le  i**  n"  a  paru  le  i5 ,  et  te  2*  le  22  août  1829. 

BoKfia,  me  Saint-Manr-Saiat-GennaiD,  n*  17»  tt  cbex  PiU«t  mtaé^  me 
fies  Gnndtf-Augustins,  n«  7. 

PAUVRE  JACQUES ,  Journal  philosoplâque,  aneodoti<|ue  et 
littéraire  de  Sainte->Péb(^,  par  une  société  de  pauvres  diables^, 
ÎR-fol. 

Commence  te  18  mars  1829.  —  Toof  les  dimanches. 
Le  n*  2^  a  paru  le      août  1829. 
Scligay,  rue  des  Jeûneurs»  n*  i4-   ' 

PIRATE  (lb),  Revue  hebdomadaire  de  la  littérature  et  des 
journaux,  r^  Prospectus,  in-8®. 

Pour  paraître  te  3o  août  1829  ^  grand  in-4^,  trois  feuilles ,  sur 
.  trois  colonnes. 

Paris,  Sedillot,  me  d'Enfer-Saint -Hichcl,  n*  iS. 

WIOGRESSEUR  («).  (  f'or.  p.  460). 

3'  livr.  janvier  1829,  page  458.    , 

«    SUB  l'bTAT  UrTÉiUBUB  DS   LA  FrAITCE. 

»,  Une  loi  fondamentale  nous  a  été  donnée;  il  s'agît  d*en  assu* 
»  rer  les  effets.  Après  une  crise  féconde  en  essais  malheureux , 
»  nous  avons  trouvé  te  principe  d'un  Gouvernement  stable  ;  n'eu 
»  repoussons  pas  les  conséquences.  Caractère  sans  bonne  fi>î , 
»  esprit  sans  logique ,  deux  sources  de  malaise.pour  les  Gouver* 
»  nemens. 

»  Ne  pas  adopter  avec  franchise  tout  l'ensemble  du  système  ; 
»  vouloir  f  en  quelque  sorte,  qu'une  chose  soit  et  ne  soit  pas^. 
»  miner  d'une  main  L'édifice  qu  on  élève  de  Tautre ,  n'est-ce  pas 
»  répudier  tQut  ensemble  la  logique  et  la  bonne  foi?  C^est  pour- 
»  tant  ce  quç  bous  avons  fait  ;  soit  dans  un  parti  p  soit  dans  ua 
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»  antre,  depuis Tli^rease  épf^ttëàe  h  restaura tioii;  Yodsam 
»  prêché  le  dogn>e  des  libertés  publiques^  et  dés  qu'il  a*feUa  le' 
n  mettre  en  pratique  dans  la  moindre  particularité,  vousTOosétes 
>  effrayés,  ^ous  avons  reconnu ,  pour  notre  France,  la  nécessité 
»  du  pouvoir  royal,  et  dans  quelques  nuances ,  légères  il  est  vi-ai , 
m  queiqu'es-^uns  de  nous  se  sont  presque  montrés  bostiles  eâvers 
»  Ini.  Il  est  temps  de  mettre  fin  à  ces  anomalies  qui  tonrmeorlent 
»  notrç  bon  sens.  La  liberté  est  la  conquête  de  nolre^âge  y  c'est 
»  sous  son  égide  que  l'humanité  doit  entrer  dans  la  route  qui  eon- 
»  duit  au  terme  vers  lequel  elle  tend  depuis  lè  commencement 
»  des  siècles  $  mais  cette  liberté  doit  être  définie,  mesurée ,  con- 
»  tenue;  mais  cette  liberté  se  trouve  où  bien  des  gens  ne  la  cher^ 
»  chent^pas.  iNous  la  voulons  citoyenne  d'ua  Empire  oà  les  caori- 
»  ces  d'un  seul  ne  puissent  pas  plus  entreprendre  contre  elle, 
3»  qu6  Teffervesceace  passionnée  de  la  multitude. 

A  Être  complexe,  ta  société  se  compose  de  divers  âéinens. 
s»  Chacun  a  le  droit  de  subsister  k  c6té  de  l'autre;  auti*ement' 
»  Tordre  social  seraif  in^iQinptet^  et  l'htimanité  imftiléef  nal  n'a 
»  le  droit  de  s'établir  exclusivement  au-dessu^  de  l'autre  y  ou 
»  lûen  il  y  aurait  oppression.  Tous  doivent  se  développer  pro- 
»  portionnellement  les  uns  aux  autres,  sians  quoi  le  mondé  poli- 
}i.  tiqjae  serait  HiA,  cl^os«  i> 

RAPPORTEUR  (le)  irHivEasEt,  BuBetin  historique,  scienti- 
fique, analytique,  critique ,  dramatique et^biNiographiquev 

Parait  sous  différents  formats,  à  des  époques  indéterminées,  et 
suivant  l'^^ibondance  des  annonces. 

Le  1*'  n^  a  paru  le  pi*enù^  jtuvier  i8a5,  et  le  4^*"  au  mois  de 
juin  1829. 

Bureau,  rue  derABgbde-Tn^Tersîère,  0*7. 

a  Le  peuple  Chinois  est  celai  de  tous  qui  porle  la  jalousie  au 
»  plus  haut  degré.  Quand  une  femme  est  incommodée ,  on  frit> 
»  passer  sur  le  poignet  de  la  malade  un  fil.de  soie,  dont  le  mé- 
»  d^ciiA  tieiat  le  oout,  et  ce  n'est  que  par  le»  moa^eiinens  qitè  la 
9  pulsation  lui  communique  qu'il  est  pernyis  ati  médecin  de  ju- 
»  ger  de  l'état  de  la  malade.  » 

REVUE  DES  DÉPABTEMEws  de  la  France ,  et  situation  iprogres- 
wve  et  comparée  des  différentes   parties  du  terrhoîre  français , 
destinée  à  présenter  les  besoins  et  les  ressources  do  pays ,  sous 
tous  les  rapports  qui  intéressent  la  prospéiité  nationale  j  in-8'. 
"Le  i"  cahier  de  12  feuilles  devait  paraître  en  janvier  1829. 


Le  projet  a'«M  point  abandonné ,  et  Tm  prësume  que  le  n*  i^ 
ne  iigrdera  pas  à  pâitrenir  aux  abonnés. 
Bureau, -i- rue  d*Eiiftr-Saînt-Michel,n«  18.  ^   ^ 

R£y\JS.i>«s  wvx Mmo^ >  Bttcn»! delà  f>oliliqii9, de Padmî^ 
i|UlK«Uaii»  et  de^.)^ur«i,  mS\ 

-  Vme  linjBiîstoa  par  hmhs.  «—  La  première  a.  paiit  au  mois  d'aôûé 
ifeg. 
Burera, -^  me  de  ta  BeUe-figtife,  fi*  1  a. 

A  oooattieftcë  en  jamrier  iftift  II  n'a  para  qne  trois  Uvi*aispns 
^enrktm  3So  pages ,  janfier,  a.JÉu  et  jtntfet, 

S]rLPHE  Cl»  ]t  J9WJ^  4çs  Satots. 

TÉLÉGl^APHE  (le),  jQVE9At  des.Fabcifiam.  et  des  lIaBolac<« 
tôriers ,  in-Q%  -^  Paraît  toiif  fct  1 5  jpiprf  • 

BiûreMi  »  —  nie  ICotre-Dame-des-Victoit^^,  n*  S^S. 

'^^UPS.(L^)rt:  J|oixRivAvdfl^|P4:09r4$'l»Qliliqim».  saieatifiqiies , 
lûlgr^iir^  etindi^sirilk*  ;       */ 

Le  prospectas  seul  a  été  distribué,  in-Ctdio»,  sur  tr<M»  c6bnne# 
qui  indiquent,  dans  un  même  cadre,  tou$,. les. si|j.Qts  ^  seront 
ti'aités. 

Le  Journal  paraîtra  dans  la  prenuère  quinzaine  de  septembre 
^1829. 
Bureatt,  —  rue  de  ta  Paht,  n*  7. 

iT)^IBUNE  (la)  de$  Depa;iti(S|eiis ,,  Jounka)  poUti^ue,  coin- 
mercjal  et  littéraire  y  in-folio. 

Comnience  le  8  juin  léag. 

Le  n*  67  a  paru  le  i3  août  suivant. 

N*  18 ,  —  a5  juin  iSag. 

«  On  nous  écrit  de  Rouen  ,  le  ^3  juin  : 

»  Les  Journaux  ont  parlé  d'une  lettre  renvojrée  à  uxl  paurre: 


»  prouve  qu'A  ne  saiBt  pas  de  pater  le^port  d^une  lettre  j  pour 
»  qu'elle  soit  lae  des  Princes  de  TËgUse.  M.  V...*^.;^  Cuii^  aane 
9  paroisse  des  environs  de  Rouen,  écrit  à  son  Archevêque  pour 
»  une  affaire  ecclésiastique.  Apres  troisjours  d'attente,  iifeçoh  une 


p  k  cachet  était  intact.  Le  bpn  Cinré  se  creuse  la  i»te  pour  trou** 
»  ver  le  mot  de  réhigme;  mais  il  j  perd  son  latin,  et  ne  voit 
»  d'autre  parti  à  prendre  aue  de  recommencer,  sur  de  nouveaux 
9  frais,  sa  correspondance,  foutes  les  expressions  de  cette  seconde 
i^  épître  ayant  été  pesées  et  commentées,  M.  le  Curé  l'envie  à 
3*  la  poste;  la  semaine  suivante  elle  revient  avec  le  même  m«n- 
»  teau  qui  couvrait  la  première  ;  et  M.  Y.m**  de  se  donner  k  tous 

9  les ^saints.  Il  juge  qu'il  est  inutile,  avant  plus  ample  in- 

»  formé,  d'en  risquer  une  troisième,  et  se  rend  à  Rouen;  il  va 
»  trouver  un  Chanoine  de  ses  amis,  et  lui  conte  son  cas,  en  lui 
*  témoignant  le  chagrin  qu'il  éprouve  d'être  tombé  involontai- 
9  rement  dans  la  disgrâce  de  Monseigneur.  -^Voyons  vos  lettres^ 
»  lui  dit  le  Clianoine.  M.  V.....  les  lui^ remet f^le  Chanoine  en  re- 
9  garde  la  suscriptiou,  se  prend  à  rire  et  dit  au  Curé  :  Mettez-vous 
9  à  cette  table ,  et  écrivez  sur  l'adresse,  dans  tordre  obligé,  les  ti- 
3»  très  de  Son  Eminence;  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Le  lendemain 
»  M.  T.....  s'en  retourna  d^ns  sa  paroisse  avec  la  réponse  cm'il 

9  avait  sollicitée Avis  aux  Pirêtres  «pu  écrivent  à  nos  Sei- 

«I  gnenrs^Arcbevâques.  » 

'  TRDJBT ,  AunTM  D«s  Saloits. 
Yoy.  Album  des  Salons. 
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